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SCIENCES  HISTORIQUES 
L'ASSISTANCE  DE   L'ENFANCE 

A  A VALLON 

AVANT  LA  RÉVOLUTION 

Par  M.  Ernest  Bijn. 


L'assistance  due  aux  faibles  constitue  t'un  des  plus  im[X)rtanls 
problèmes  sociaux  de  Tlieure  actuelle,  mais  Tenfant  malheureux 
est,  do  tous  les  déshérités,  celui  qui  réclame  la  plus  grande 
sollicitude.  A  sa  faiblesse  et  à  ses  souffrances  s'ajoute  en  effet  sa 
complète  ignorance  des  choses  de  la  vie.  Aussi  n'estil  pas  surpre- 
nant que,  parmi  les  œuvres  de  bienfaisance  privée,  un  grand 
nombre  s*occupent  spécialement  de  l'enfant  et  de  l'adolescent  à 
qui  leurs  soutiens  naturels  —  leurs  parents  —  font  défaut. 

Les  pouvoirs  publics  ont  donné  l'exemple  ;  ils  ont  organisé  d'une 
nninière  solide  Tassistance  de  l'enfance.  Ce  sont  les  départements 
qui  sont  chargés  de  pourvoir  à  cette  œuvre  généreuse,  sous  la  haute 
direction  de  l'État. 

11  n'en  était  pas  de  même  autrefois  De  nombreux  ouvrages  nous 
dépeignent  la  situation  des  enfants  trouvés  à  Paris  et  dans  les 
grandes  villes,  mais,  comme  le  disait  M  Strauss  dans  la  Revue 
philanthropique,  «  la  vie  communale  et  départementale  réserve  à 
a  ceux  qui  voudront  s'y  intéresser  une  ample  moisson  de  rensei- 
«  gnements  inédits  et  d'observations  originales.  )» 

J'ai  voulu  parcourir  les  archives  avallonnaises  et  réunir  les 
données  qu'elles  pouvaient  renfermer  sur  les  secours  distribués, 
avant  la  Révolution,  aux  enfants  malheureux.  Ma  tâche  a  été 
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beaucoup  facilitée  par  les  excellents  inventaires  de  M.  Prot  pour 
les  documents  de  la  ville  et  de  H.  Baudoin  pour  ceujî  de  Thospice. 
De  plus,  j*ai  rencontré  l'accueil  le  plus  obligeant  chez  les  conser- 
vateiirs  de  ces  deux  dépôts;  je  tiens  à  remercier  ici  M.  Boidot, 
économe  de  Thospice^  et  M.  Martin,  employé  à  la  mairie,  de  la 
grande  complaisance  qu*ils  ont  mise  à  faciliter  mes  recherches. 

Je  me  suis  occupé  d*abord  des  enfants  trouvés  qui,  bien  que  peu 
nombreux  à  Avallon,  n'en  ont  pas  moins  fait  l'objet  de  longues 
discussions  au  xvm<»  siècle;  puis  j'ai  examiné  la  situation  des 
orphelins  et  des  enfants  pauvres  ;  —  les  fondations  faites  en  leur 
faveur  ;  —  les  Recours  donnés  aux  familles  malheureuses.  Enfin 
j'ai  indiqué  le  rôle  joué  par  une  association  locale  qui  complétait 
l'action  des  pouvoirs  publics  et  qui  prodigua  pendant  longtemps 
les  secours  les  plus  empressés  aux  enfants  malheureux.  J'ai  fait 
suivre  ce  modeste  essai,  de  la  copie  des  documents  les  plus  inté- 
ressants sur  le  sujet  traité,  qui  existent  aux  archives  de  la  ville  et 
de  l'hôpital. 


LES  ENFANTS  TROUVÉS  AVALLONNAIS  AVANT  LE  XVU1«  SIÈCLE 

Â  toutes  les  époques  il  y  a  eu  des  mères  qui,  obéissant  aux 
suggestions  de  la  misère  ou  du  vice,  ont  abandonné  leurs  enfants 
à  la  charité  publique  Actuellement,  en  France,  les  pauvres  petits 
peuvent  être  déposés  dans  certains  hospices  spécialement  désignés 
à  cet  effet. 

Jadis,  la  mère  oublieuse  de  ses  devoirs  n'avait  d'autre  ressource 
que  l'exposition  de  l'enfant  au  coin  d'une  \yorne  ou  à  la  porte 
d'une  église.  Le  petit  être  restait  là  tant  qu'un  passant,  mu  par 
l'intérêt  ou  par  la  pitié,  ne  l'avait  pas  recueilli.  Aussi  beaucoup  de 
ces  malheureux  mouraient  de  froid  ou  de  besoin  ;  quelques-uns 
étaient  dévorés  par  les  pourceaux  qui  erraient  librement  ;  bien 
peu  survivaient  à  leur  abandon  et  souvent  la  mort  immédiate  eût 
été  préférable  à  la  vie.  Recueilli  le  plus  souvent  par  un  bateleur, 
le  pauvre  enfant  avait  une  existence  des  plus  misérables.  Dès  son 
plus  jeune  âge,  ses  membres  étaient  savamment  travaillés  en  vue 
d'exercices  acrobatiques  ou  déformés  pour  exciter  la  compassion. 
Sa  vie,  généralement  brève,  n'était  qu'un  douloureux  martyre.  — 
Certes  quelques-uns  étaient  emportés  par  des  personnes  charita- 
bles, puis  élevés  convenablement,  mais  ils  étaient  forcément  en 
bien  petit  nombre.  Quelques  villes  eurent  de  bonne  heure  des 
asiles  spéciaux  pour  les  enfants  trouvés,  mais,  le  plus  souvent, 
personne  ne  s'occupait  de  ces  malheureux. 
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En  verlu  du  droit  féodal,  la  charge  d'un  enfant  trouvé  incom- 
bait au  possesseur  du  fief  sur  lequel  on  Tavait  exposé  ;  devenu 
grand,  le  pauvre  délaissé  restait  le  serf  du  seigneur  qui  avait 
pourvu  à  ses  besoins.  Mais  à  mesure  que  le  servage  disparaissait, 
les  seigneurs  se  désintéressaient  de  plus  en  plus  de  ces  enfants 
dont  ils  ne  s'étaient  d'ailleurs  jamais  beaucoup  occupés.  Le  Parle- 
ment, par  un  arrêt  du  13  août  1552,  rappela  que  cette  charge  reve- 
nait eaux  seigneurs  haut  justiciers  comme  devoir  corollaire  des 
€  droits  d'épave,  d'aubaine  et  d'appartenance  des  objets  trouvés.  » 
C'est  en  vertu  de  cette  disposition  qu'au  moment  de  la  Révolution 
l'abbé  de  Vézelay,  en  sa  qualité  de  seigneur  haut  justicier,  payait 
les  mois  de  nourrice  d'un  enfant  trouvé.  Malgré  l'arrêt,  le  seigneur 
négligeait  presque  toujours  ce  devoir;  aussi,  dans  beaucoup  de 
villes,  ces  pauvres  enfants  étaient  confiés  aux  établissements  des- 
tinés à  secourir  les  malades  et  les  infirmes. 

Dès  le  xni«  siècle  A  vallon  possédait  des  hôpitaux.  Sur  la  Mor- 
lande,  colline  située  à  Touesl  de  la  ville  s'élevait  une  maladrerie 
pour  les  lépreux,  nombreux  alors  dans  la  région.  A  l'intérieur  des 
murs,  près  de  l'église  Saint-Julien,  se  trouvait  la  Maison  Dieu  où 
étaient  secourus  les  malades,  les  infirmes  et  les  vieillards.  Sans 
nul  doute  les  enfants  trouvés  y  étaient  reçus,  par  cela  même  qu'ils 
avaient  besoin  de  secours,  et  sans  formalités  inutiles.  —  Ces 
deux  établissements  étaient  dotés  de  revenus  assez  importants 
que  des  legs  venaient  grossir  de  temps  en  temps,  mais  les  res- 
sources de  la  Maison  Dieu  étaient  quelquefois  insuffisantes.  Par 
suite  de  sa  position  sur  un  promontoire  avancé  entre  trois  vallées, 
Avallon  était  une  place  forte  de  premier  ordre  ;  aussi  ce  fui  tou- 
jours l'objectif  des  troupes  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  se  livrè- 
rent tant  de  combats  dans  notre  région.  La  présence  presque 
continuelle  des  hommes  d'armes  était  une  vraie  calamité  pour  le 
pays  :  la  misère  se  faisait  durement  sentir  et  les  maladies  déci- 
maient souvent  la  population.  Aussi  les  secours  aux  enfants 
devaient  être  si  nombreux  qu'on  n'en  tenait  pas  un  compte 
détaillé. 

En  1585,  pour  la  première  fois,  les  cahiers  du  receveur  mention- 
nent d'une  manière  spéciale  un  secours  destiné  à  un  enfant  trouvé. 
Le  comptable  paie  trente  sous  tournois  à  Dimanche  Jacquin, 
fondeur  .de  cloches  «  pour  subvenir  à  la  nourriture  d'ung  petit 
c  entrant  de  l'aige  de  huict  moys  qui  avoit  esté  délassé  habandon- 
«  nement  sur  le  pavé  de  nostre  ville  par  une  nommée  Edouarde, 
«  sa  mère  qui  se  seroit  absentée  de  nostre  ville  (i).  » 

(1)  Archives  de  Thôpital,  E.  39. 
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Pendant  les  xvi«  et  xvii<^  siècles  ces  malheureux  enfants  ne  sont 
signalés  que  par  de  brèves  mentions  dans  les  comptes  des  rece- 
veurs. C'est  ainsi  qu'en  1639  on  paie  trente-huit  livres  dix  sous 
<ic  à  Jeanne  Goureau...  pour  avoir  nourry  et  allaité  un  petit  enflant 
«  dellaissé  au  faulbourg  d'A vallon  (1).  > 

Gomme  on  le  voit,  les  jeunes  enfants  n'étaient  pas  conservés  à 
l'intérieur  de  l'établissement  dont  le  personnel  était  très  restreint. 
Ils  étaient  peu  nombreux  et  l'effrayante  mortalité  qui  sévissait 
alors  sur  les  jeunes  enfants  devait  encore  en  diminuer  le  nombre, 
En.  survécut-il  quelques-uns  ?  On  n'oserait  l'affirmer  car  on  ne 
trouve  nulle  trace  de  dépenses  à  leur  sujet  hors  les  mois  de  nour- 
rice. Il  est  vrai  que  certains  nourriciers,  plutôt  que  de  ramener 
l'enfant  à  l'hôpital  après  le  sevrage,  préféraient  le  conserver  gra- 
tuitement. Le  !•'  mars  1667,  une  femme  Tramey,  née  Parisot, 
demande  qu'on  veuille  bien  lui  rendre  <  Jeanne,  fille  de  Marie 
«  Linard  et  d'un  père  yvrogne  »  qu'elle  avait  élevée  jusqu'alors 
aux  frais  de  l'hospice.  Le  Conseil  des  Directeurs  accède  à  cette 
supplique,  à  la  condition  que  la  nourrice  prendra  l'entretien  et  la 
nourriture  de  l'enfant  à  sa  charge.  Cette  délibération  est  inscrite 
sous  la  rubrique:  Bâtard  aumône  (3).  —  En  tout  cas,  on  ne  sau- 
rait faire  de  reproches  à  l'administration  hospitalière  d'alors,  qui 
donnait  son  argent  sans  lésiner  pour  essayer  de  sauver  la  vie  des 
enfants,  quelle  que  fût  leur  origine. 

Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  et  le  xviii'  siècle  vit  des  procé- 
dures sans  tin  au  sujet  de  ces  malheureux  dont  l'hôpital  ne  voulait 
plus  s'occuper. 

LES  enfants  trouvés  AU  XVni«  SIÈCLE 

Le  26  mai  1701,  une  femme  étrangère  quitte  Avallon,  en  y  lais- 
sant l'enfant  dont  elle  est  récemment  accouchée.  On  porte  le 
pauvre  bébé  à  la  demoiselle  Eliennette  Jacob,  gardienne  de  l'hôpi- 
tal qui  refuse  de  s'en  charger  et  le  fait  exposer  dans  la  Grande- 
Rue,  Le  procureur  du  roi,  prévenu,  confie  le  petit  enfant  à  une 
nourrice  du  village  d'Estrées,  à  laquelle  il  promet  une  rétribution 
mensuelle  de  cent  sous...  Mais  qui  paiera  ?...  Un  arrêt  du  prévôt 
royal,  pris  à  la  requête  du  procureur,  met  cette  dépense  à  la 
charge  de  l'hôpital  (3).  Signifiée  le  13  août  suivant  au  receveur  de 

(i)  Archives  de  l'hôpital,  E.  60. 

(2)  Idem  E.  4. 

(3)  Archives  de  la  ville  GG.  222.  (Voir  aux  pièces  justificatives. ) 
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rétablissement,  la  sentence  est  fort  mal  accueillie  par  les  Direc- 
teurs ;  ils  s'adressent  à  la  juridiction  supérieure  qui,  par  décision 
du  5  septembre  1701  (1),  les  décharge  de  Tobligation  qu'on  leur 
imposait,  mais  sans  trancher  la  question  au  Tond  Ce  Tut  sans 
doute  le  domaine  royal  qui  dut  payer,  car  le  procureur  ne  voulut 
plus  se  déranger  en  semblable  occurrence  ;  d'ailleurs,  il  avait 
implicitement  reconnu  Tobligation  du  domaine  dans  sa  déclara- 
tion au  prévôt  royal 

Le  24  novembre  1705  entre  7  heures  et  8  heures  du  soir,  la  gar- 
dienne de  rhôpital  entend  des  cris  à  la  porte  ;  elle  accourt  et 
trouve  un  enfant,  sans  pouvoir  reconnaître  la  personne  qui  vient 
de  le  déposer.  Elle  fait  immédiatement  porter  le  pauvre  petit  au 
procureur  du  roi,  mais  celui-ci  ne  veut  ni  se  montrer,  ni  ouvrir. 
Aux  appels  ie  la  commissionnaire,  voisins  et  passants  se  rassem- 
blent et  discutent;  ils  engagent  la  servante  à  garder  Tenfant 
pendant  la  nuit,  et  le  pauvre  abandonné  revient  ainsi  à  Thôpital. 

—  Deux  jours  plus  tard,  les  Directeurs  décident  de  conserver 
l'enfant  à  titre  provisoire,  tout  en  déclarant  que,  d'après  l'acte  de 
fondation,  l'hôpital  n'est  pas  destiné  à  recevoir  les  enfants  trouvés. 
Ils  se  mettent  ensuite  d'accord  pour  prendre  conseil  et  demander 
contre  qui  l'action  doit  être  intentée  (2).  Malgré  cette  décision, 
aucune  instance  n'est  engagée,  peut-être  par  suite  de  la  mort  de 
l'enfant,  ou  plutôt  parce  que  l'homme  de  loi-conseil  fut  hostile  à 
la  poursuite  de  revendications,  insuffisammentjustifiéesàson  avis. 

—  En  effet,  l'hôpital  paie  encore  en  1707  des  mois  de  pension  k 
un  vigneron  de  Valloux  pour  un  enfant  trouvé  qui  meurt  le  12 
octobre  1707,  âgé  d'environ  trois  ans.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
s'agit  du  malheureux  exposé  le  24  novembre  1705,  dont  les  direc- 
teurs ont  conservé  la  charge  sans  rien  réclamer  à  personne.  La 
vérification  est  difficile  car  les  registres  portent  seulement  l'indi- 
cation d'un  enfant  trouvé,  sans  désignation  d'âge  présumé,  ni  de 
nom  (3). 

Ce  n'est  que  neuf  ans  plus  tard  que  la  discussion  recommence. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6  juin  1714,  la  demoiselle  Jacob  recueille 
encore  un  enfant  déposé  à  la  porte  de  l'hôpital.  Le  procureur  du 
roi  ayant  de  nouveau  refusé  de  se  déranger,  on  lui  signifie  —  à 
toutes  fins  utiles  —  un  procès-verbal  détaillé  de  la  découverte  de 
l'enfant  (4)  ;  puis  tout  en  reste  là,  au  moins  pour  le  moment. 

(1)  Archives  de  l'hôpital  G.  2.  (Voir  aux  pièces  juslificatives.) 

(2)  Idem  E.  4. 

(3)  Idem  E.  4. 

(4)  Idem  G.  2.  (Voir  aux  pièces  justificatives.) 
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Une  somme  de  quatre  livres  dix  sols  ayant  été  trouvée  dans  les 
langes  du  bébé,  la  gardienne  de  Thôpital  emploie  cet  argent  à 
payer  le  premier  mois  de  nourrice.  Pendant  deux  ans,  elle  reçoit 
d'une  manière  anonyme  les  sommes  nécessaires  pour  parer  aux 
besoins  de  l'enfant  :  tantôt  c'est  la  poste  qui  sert  d'intermédiaire, 
tantôt  ce  sont  les  Capucins.  Mais,  la  subvention  ayant  cessé,  per- 
sonne ne  paie  plus,  la  nourrice  reporte  l'enfant  à  l'hôpital  et  voilà 
de  nouveau  la  question  sur  le  tapis.  Les  administrateurs  de  l'éta- 
blissement réclament  le  remboursement  des  frais  de  nourriture  et 
d'entretien,  à  partir  de  la  cessation  des  subsides.  L'affaire  traîne 
en  longueur  et  bientôt  se  complique,  car  deux  nouveaux  abandons 
surviennent,  l'un  le  14  mai,  l'autre  le  25  juillet  1717. 

Les  enfants  ont  encore  été  déposés  près  de  l'hôpital,  mais  per- 
sonne ne  s'est  hasardé  à  les  recueillir  sans  l'intervention  des 
magistrats.  Le  juge  prévôt  se  rend  chaque  fois  sur  les  lieux  et 
ordonne  le  dépôt  provisoire  de  l'enfant  à  l'hôpital.  Il  décide  en 
outre  que  la  nourriture  et  l'entretien  seront  adjugés  au  rabais,  ou 
«  à  prix  ravallant.  »  Mais  les  Avallonnais  se  soucient  sans  doute 
peu  de  prendre  la  charge  d'enfants  dans  ces  conditions,  car  per- 
sonne ne  fait  d'offre,  malgré  la  publicité  donnée  à  la  décision 
pendant  les  messes  paroissiales  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Julien  (1). 
Le  procureur  du  roi  ne  fait  aucune  autre  diligence  et  les  enfants 
restent  en  dépôt  à  l'hôpital.  Mais  le  personnel  servant  est  très 
restreint  ;  conserver  les  deux  pauvres  petits  est  impossible,  aussi 
les  confie-t-on,  l'un  à  une  femme  du  bourg  (2),  l'autre  à  une 
femme  Lairodat  de  Saint-Brancher.  A  chacune  d'elles  on  promet 
quatre  livres  par  mois  ;  l'hôpital  fait,  sous  toutes  réserves,  l'avance 
des  sommes  dues  et  la  procédure  recommence. 

xVvant  de  suivre  les  adversaires  dans  l'énoncé  de  leurs  argu- 
ments, remarquons  que  les  mœurs  de  celte  époque  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  siècles  précédents.  Jadis  l'enfant  exposé  était 
recueilli  par  une  personne  charitable  à  laquelle  la  Maison  Dieu 
venait  en  aide  ;  maintenant,  nul  n'en  veut  :  les  nourrices  ne  les 
accepteraient  pas  si  le  mois  n'était  payé  d'avance.  De  même,  les 
administrateurs  officiels  ne  se  chargent  des  enfants  trouvés  qu'à 
leur  corps  défendant  ;  ils  ne  s'en  occupent  que  lorsqu'ils  sont 
obligés  de  le  faire.  Ils  ne  voient  pas  dans  l'enfant  un  être  faible  à 
secourir;  pour  eux,  ce  n'est  qu'une  cause  de  dépense  et  ils  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  réduire  les  frais  au  minimum  :  le  fait 

(i)  Archives  de  Thôpilal  G.  2.  (Voir  aux  pièces  justificatives). 
(2)  Appellation  donnée  à  la  partie  de  la  ville  qui  s'étend  hors  des  murs 
entre  la  Grande  Porte  et  Tétang  des  Minimes. 
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de  mettre  la  nourriture  des  enfants  en  adjudication  et  au  rabais 
montre  que  la  sauvegarde  de  la  bourse  est  la  principale  préoccu- 
pation, on  pourrait  même  dire  la  seule.  —  On  peut  se  demander 
pourquoi  rhôpital  est  devenu  moins  charitable  :  Texplication  est 
facile.  En  1713,  la  construction  d*un  nouvel  édifice  hospitalier  a 
été  décidée,  la  vieille  Maison  Dieu  étant  trop  étroite  pour  recevoir 
tous  les  pauvres.  Mais  on  veut  faire  grand...  Le  nouvel  édifice 
devra  être  imposant,  aussi  la  plus  grande  partie  des  ressources  est 
employée  aux  constructions.  Tant  pis  pour  les  pauvres  s*il  ne  sont 
pas  soulagés  :  on  va  leur  édifier  un  palais,  cela  doit  leur  suffire. 
On  borne  donc  les  dépenses  d'assistance  proprement  dite  à  celles 
qu*on  ne  peut  absolument  pas  supprimer.  Les  secours  à  domicile 
sont  abolis.  Peut-être  est-ce  pour  cela  que  les  abandons  se  succè- 
dent à  des  intervalles  plus  rapprochés  que  jadis...  En  tous  cas, 
Tadministralion  de  Thôpital,  dans  son  zèle  à  économiser,  vou- 
drait se  décharger  complètement  de  l'assistance  de  Tenfance  :  elle 
laisse  sans  secours  les  familles  malheureuses  et  elle  nef  voudrait 
rien  dépenser  pour  les  pauvres  trouvés. 

Mais  revenons  à  la  discussion.  Le  procureur  du  roi,  ne  pouvant 
s'appuyer  sur  aucun  texte,  cherche  seulement  à  créer  des  précé- 
dents. Il  examine  les  cas  l'un  après  l'autre.  Pour  le  premier,  il 
prétend  que  si  la  demoiselle  Jacob  a  payé  les  mois  de  nourrice 
pendant  deux  ans,  c'est  qu'elle  connaissait  les  parents;  or,  il  n'est 
pas  d'usage  de  prendre  soin  des  enfants  dont  les  parents  sont 
connus  et  celui-là  ne  peut  être  mis  à  la  charge  du  domaine  royal. 
Ce  raisonnement  nous  indique  que  l'exposition  était  alors  le  seul 
moyen  de  faire  admettre  un  enfant  aux  secours  publics.  D'ailleurs 
les  procès-verbaux  relatent  toujours  que  l'on  n'a  vu  personne 
déposer  le  malheureux  deshérité.  Si  l'on  parvient  à  connaître 
l'auteur  de  l'abandon,  il  est  obligé  de  reprendre  le  pauvre  petit  ; 
c'est  ce  qui  eut  lieu  pour  le  deuxième  enfant,  dont  le  procureur 
refusait  de  s'occuper,  sous  le  prétexte  qu'il  était  âgé  de  plus  d'un 
an.  Délaissé,  comme  nous  l'avons  vu,  le  14  mai  1717,  il  est  ren- 
voyé le  14  septembre  suivant  à  son  père  qui  habite  Sainte- 
Magnance.  —  Quant  à  l'enfant  recueilli  le  25  juillet  1717,  le  repré- 
sentant du  roi  prétend  avoir  rempli  tous  ses  devoirs  envers  lui  en 
faisant  publier  Tadjudication  de  la  nourriture.  Personne  ne  s'est 
présenté,  dit-il,  je  ne  puis  faire  autre  chose.  —  Il  ajoute,  en  outre, 
que  le  roi  ayant  réuni  plusieurs  maladreries  à  l'hôpital,  les  revenus 
ont  été  augmentés  de  ce  fait  et  que  l'on  doit  tenir  compte  de  cette 
circonstance  (1). 

(1)  Un  édit  de  1696  avait  réuni  aux  biens  de  THôpital  d*A vallon  ceux 
des  maladreries  de  Montréal  et  de  Pontaubert. 
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Ace  dernier  argument,  les  administrateurs  répondent  justement 
que  le  roi  ne  peut  se  prévaloir  de  la  réunion  des  maladreries  qui 
ne  lui  appartenaient  pas  et  qu'il  n'a  rien  déboursé  pour  accroître 
les  revenus  de  Thôpital.  Ils  font  remarquer  que  —  d'ailleurs  —  la 
décision  de  1701  est  postérieure  à  Tédit  de  réunion  ;  puis  ils  réfu- 
tent les  prétentions  du  procureur  relativement  à  chaque  enfant  : 
ils  insistent  sur  ce  point  que  le  seul  fait  d'avoir  mis  en  adjudica- 
tion la  nourriture  du  dernier  est  une  reconnaissance  implicite  des 
devoirs  du  domaine. 

Et  les  mémoires  s'ajoutent  aux  mémoires,  et  le  dossier  s'enfle 
de  nouvelles  pièces,  sans  que  Taffaire  fasse  un  pas.  La  décision 
finale  manque  :  Ton  n'en  trouve  pas  de  trace  dans  les  deux  dépôts 
d'archives.  Peut-être  la  ville  fut  elle  oblij?ée  d'intervenir  pécuniai- 
rement, car  elle  dut,  plus  tard,  solder  une  dépense  semblable. 

Une  lettre  adressée  en  1749  au  maire  d' A  vallon  nous  en  donne  la 
preuve.  «  J'ai  veu,  dit  l'auteur  de  cette  lettre,  M.  Munier,  le  secré- 
c  taire  de  M.  l'Intendant  au  sujet  de  l'affaire  dont  vous  m'avez  fait 
«  l'honneur  de  m'écrire  ;  il  m'a  dit  qu'il  était  d'usage  et  de  règle 
c  de  charger  les  villes  où  il  n'y  avait  point  d'hôpitaux  pour  les 
«  enfants  trouvés  des  frais  et  de  la  dépense  qu'ils  occasionnent, 
«  qu'il  fallait  présenter  requête  à  M.  l'Intendant  pour  avoir  per- 
«  mission  de  payer  l'exécutoire  décerné  (1).  x) 

L'hôpital  et  le  domaine  ont  donc  pu,  l'un  et  l'autre,  se  décharger 
du  soin  des  enfants  trouvés.  La  ville  trouva  plus  simple  de  s'en 
désintéresser  complètement  et  de  les  laisser  à  la  charité  privée 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 


LES  ORPHELINS  ET  LES  ENFANTS  PAUVRES 

A  côté  des  enfants  délaissés  volontairement  par  leurs  parents,  il 
en  est  d'autres  non  moins  intéressants  :  ce  sont  ceux  que  la  mort 
de  leurs  parents  plonge  dans  le  plus  complet  dénûment.  Ils  étaient 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  trouvés  dans  la  petite  cité  aval- 
lonnaise. 

La  Maison  Dieu  n'avait  pas  été  fondée  pour  eux  ;  d'ailleurs  elle 
était  trop  petite  pour  recevoir  tous  ceux  qui  auraient  dû  y  être 
hébergés  ;  aussi  n'y  admettait-on  les  enfants  que  très  rarement. 
Ces  malheureux  étaient  cependant  secourus;  les  directeurs  de  la 
Maison  Dieu  allouaient  des  subsides  à  ceux  qui  prenaient  soin  des 

(i)  Archives  de  l'hôpital  G.  2. 


9  A    AVALLON    AVANT    LA    REVOLUTION  13 

orphelins.  On  ne  se  préoccupait  nullement  deTorigine  de  Tenfant  : 
il  était  dans  le  besoin,  cela  suffisait  pour  qu'on  lui  vint  en  aide. 

En  1585  le  receveur  résume  dans  ses  comptes,  en  un  seul  article 
global,  toutes  les  aumônes  du  mois  ;  il  mentionne  que  la  distribu- 
tion a  été  faite  à  «  plusieurs  pauvres  vefves  et  orphelins,  tant  de 
«  la  ville  et  faubourgs  d'icelle  que  estrangiers  (l)  ».  —  La  même 
année  un  mandat  de  cinquante  sous,  somme  importante  pour 
répoque,  est  délivré  «  à  Marie  Lefoul,  vefve  Mathurin  Lusignof, 
«  pour  subvenir  à  la  nourriture  et  habits  de  deux  petits  enffans 
«  orphelins,  délaissés  par  deffunctz  André  Guyard  et  Maxime 
«  Lefoul,  de  Vézetay  (2)  ». 

C'est  surtout  au  moment  des  guerres  ou  des  épidémies  que  ces 
secours  deviennent  fréquents.  La  peste  ayant  ravagé  la  ville 
d'A vallon  en  1636  et  années  suivantes,  un  compte  spécial  est 
dressé  des  dépenses  occasionnées  par  la  maladie.  Nous  y  relevons 
des  secours  aux  orphelins.  Citons  entre  autres  le  paiement  fait  à 
un  magoguet  (3)  de  sept  livres  dix  sols  c  pour  la  nourriture  par  lui 
<  fournie  pandant  trois  mois  durant  lad.  peste  à  Tenfant  délaissé 
«  par  Pierre Pozan,  de  Gousin-le-Pont,  faubourg  d'Avallon  déceddé 
c  avec  sa  femme  d'icelle  maladie.  »  De  même,  on  paie  six  livres  à 
un  cordonnier  pour  nourriture  donnée  c  pandant  les  mois  d'aost, 
«  septambre  et  octobre  1637  à  un  enfant  délaissé  par  la  mort  de 
«  ses  père  et  mère  décédez  de  peste  (4)  ». 

Quelquefois  on  admet  les  pauvres  petits  dans  rétablissement. 
Ainsi  le  5  mars  1669,  deux  enfants  de  trois  ans  et  cinq  ans  dont  la 
mère  est  décédée  sont  admis  «  pour  être  nourris  audit  hôpital 
«  à  l'ordinaire  des  pauvres  (5)  ».  Mais  il  ne  semble  pas  que  Ton  se 
préoccupe  beaucoup  de  l'avenir  de  ces  malheureux.  On  se  contente 
de  les  nourrir  et,  quand  ils  sont  devenus  grands,  on  les  laisse  se 
tirer  d'affaire  comme  ils  peuvent,  c'est-à-dire  autant  par  la  men- 
dicité que  par  le  travail.  Leur  admission  à  l'hôpital  n'est  que  tem- 
poraire, comme  le  montre  une  délibération  des  directeurs  en  date 
du  27  octobre  1671  :  il  a  été  décidé  qu'un  enfant  que  l'on  nomme 
c  seroit  receu  à  la  nlanse  de  l'hospital  iusque  a  ce  qu'il  soit  en 
i  estât  de  demander  la  vie  (6)  ».  Quelquefois  les  enfants  ne  sont 


(1)  Archives  de  l'hôpilal  E.  39. 

(2)  Idem  K.  39. 

(3)  Nom  donné  aux    hommes  qui   ensevelissaient  el   inhumaient   les 
pestiférés. 

(4)  Archives  de  rhôpilal  K.  59. 

(5)  Idem  E.  4. 

(6)  Idem  Ë.  4. 
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mis  en  pension  chez  des  nourriciers  que  par  suite  du  défaut  de 
place.  C'est  ainsi  que  le  27  février  1674  il* est  décidé  de  donner  à 
une  femme  vingt  sols  par  mois  pour  la  subsistance  de  deux 
orphelins  «  iusque  a  ce  qu'il  y  ayt  place  pour  les  retirer  à 
l'hôpital  (1)  ». 

Lorsque  les  ressources  le  permettent,  les  directeurs  de  la  Maison 
Dieu  font  apprendre  un  métier  aux  enfants  nécessiteux,  qu'ils 
soient  orphelins  ou  seulement  nés  de  parents  pauvres.  La  pre- 
mière mention  de  cette  sorte  de  secours  remonte  à  1578.  «  André 
«  Millot,  paouvre  orphelin  »,  est  en  apprentissage  pour  trois  ans, 
depuis  le  1"  juillet  1576  chez  un  serrurier  d'Avallon  ;  celui-ci  est 
chargé  d'enseigner  son  métier  au  jeune  homme,  de  le  loger,  le 
nourriretrenlretenir  moyennant  dix-huit  livres  tournois,  payables 
en  trois  annuités  (2). 

Des  allocations  analogues  figurent  dans  les  comptes  du  xvii* 
siècle  ;  elles  sont  beaucoup  plus  rares  au  xvlll^  Nous  savons 
pourquoi.  —  Le  plus  souvent  ce  sont  des  jeunes  filles  qui  profitent 
de  ces  secours.  Citons  en  1650  le  paiement  de  douze  livres  dix  sols 
pour  le  premier  quartier  de  l'apprentissage  de  Marie  Charreau, 
dix-huit  livres  pour  Anne  Noblot  ;  et  beaucoup  d'autres  (3).  —  Ces 
dons  ne  s'appliquaient  pas  à  tous  ceux  qui  pouvaient  arguer  de 
leur  pauvreté,  car  les  ressources  étaient  bien  limitées  ;  on  faisait 
un  choix  entre  les  postulants,  ainsi  que  l'indique  le  receveur  en 
1653  ;  il  déclare  avoir  versé  dix-huit  livres  quinze  sols  à  une  cou- 
turière d'Avallon  qui  apprend  son  métier  «  à  une  pauvre  fille  re- 
commandable  pour  sa  conduite  (4).  » 

L'administration  communale—  elle  aussi  —  consacre  une  petite 
portion  de  ses  ressources  aux  enfants  malheureux.  En  1637  elle 
paie  dix  huit  livres  quinze  sous  à  Germain  Delaporte  pour  la  nour- 
riture de  l'un  des  enfants  de  feu  Georges  Mutin;  —  huit  livres  à 
Jeanne  Fluteau  qui  a  nourri  et  allaité  un  enfant  pendant  deux 
mois  (5). 

On  le  voit,  aucune  règle  ne  présidait  aux  secours  donnés  à  l'en- 
fance, mais  les  administrateurs  essayaient  de  veniren  aide  à  toutes 
les  infortunes,  au  moins  jusqu'aux  premières  années  du  xvni« 
siècle.  A  toutes  les  époques,  sans  exception,  ils  étaient  puissam- 
ment aidés  par  la  charité  privée.  Aux  dons  manuels  s'ajoutaient 

(1)  Archives  de  Thôpilal  E  4. 

(2)  Idem  G1. 
(S)               Idem  E  4. 

(4)  Idem  E  4, 

(5)  Archives  de  la  ville  CG  22i. 
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quelquefois  des  libéralités  posthumes.  Ainsi  en  1595,  Jeanne  Boil- 
iQt,  veuve  en  troisièmes  noces  de  Guiot  Chausson,  ne  se  contente 
pas  de  faire  une  importante  donation  à  l'hospice;  elle  stipule  dans 
son  testament  que  Ton  devra  donner  à  chacune  des  dix  pauvres 
orphelines  qu'elle  désigne  «  la  somme  de  cinq  escus  deux  livres 
et  tournois  en  aulmone,  affin  de  les  inviter  à  prier  Dieu  pour  le 
«  salut  de  son  âme  (1)  ». 

Il  est  des  bienfaiteurs  dont  le  souvenir  s  est  perpétué  dans  la 
mémoire  des  Avallonnais  par  des  fondations  importantes  dont 
Tune  subsiste  encore  aujourd'hui  ;  aussi  méritent-ils  une  mention 
spéciale. 


FONDATIONS  EN  FAVEUR  DES  ORPHELINS  ET  DES  ENFANTS  PAUVRES 


Fandalion  Odebert,  —  Pierre  Odebert,  Conseiller  du  roi  au  Par- 
lement de  Dijon  et  premier  président  aux  requêtes  du  palais,  créa 
en  1634  l'hospice  Sainte-Anne,  dans  la  capitale  bourguignonne, 
pour  y  recueillir  quarante  orphelins,  vingt  filles  et  vingt  garçons. 
En  souvenir  de  son  origine  avallonnaise,  le  fondateur  réserva  qua- 
tre places  aux  enfants  d'A vallon  et  régla  (2)  tous  les  détails  de  leur 
admission. 

Les  enfants  appelés  à  bénéficier  de  cette  faveur  sont  désignés 
par  les  maire  et  échevins  de  la  ville,  assistés  du  Curé  de  Téglise 
Saint-Pierre.  Le  choix  ne  peut  se  porter  que  sur  des  orphelins  ou 
des  enfants  très  malheureux,  nés  de  légitime  mariage,  âgés  de 
dix  à  seize  ans,  sains  et  valides  (3). 

Cette  dernière  condition  s'explique  par  cela  que  l'hospice  Sainte- 
Anne  n'est  pas  seulement  un  asile,  c'est  surtout  une  école  d'ap- 
prentissage. Des  déshérités  y  apprennent  un  métier  qui  leur  per- 
met de  subvenir  à  leurs  besoins  par  le  travail. 

Devançant  de  deux  siècles  les  services  d'enfants  assistés,  le  pré- 
sident Odebert  avait  compris  quel  puissant  stimulant  peut  être 
pour  les  enfants  sans  famille  la  pensée  qu'un  petit  pécule,  fruit  de 
leur  travail,  leur  sera  remis  à  leur  entrée  dans  la  vie.  Aussi  ne 
néglige-t-il  rien  pour  constituer  le  noyau  de  ce  pécule  dès  l'admis- 
sion de  l'enfant  à  l'hospice.  Dans  ce  but,  il  recommande  aux  édiles 


(1)  Instituts  charitables  et  hospitaliers.  Maison  Dieu  et  Maladreiic  d'A 
vallon,  par  Baudoin.  Bulletin  de  la  Société  d^Eludes  d'A  vallon,  1890. 

(2)  Par  acte  du  25  avril  1645. 

(3)  Bibliothèque  de  la  ville.  Recueil  intitulé  :  Anecdotes  avallonnaises. 
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avallonnais  de  vendre  les  quelques  meubles  que  peut  posséder 
l'orphelin,  de  s'informer  quels  sont  les.'proches  parents,  parrain  et 
marraine  du  futur  pensionnaire  afin  de  les  exhorter  n  lui  faire 
quelque  libéralité.  L'argent  ainsi  recueilli  est  remis  au  receveur  de 
rétablissement  de  Dijon  qui  y  ajoute  les  épargnes  faites  sur  le  tra- 
vail de  rélève  (1).  Lorsqu'à  dix-huit  ans  l'adolescent  sort  de  l'hos- 
pice, on  lui  remet  la  réserve  ainsi  constituée,  augmentée  d'un 
présent  de  la  maison,  c'est-à-^dire  d'une  somme  d'argent  destinée 
à  aider  à  l'établissement  du  pupille.  —  N'est  ce  pas  là  ce  que  font 
actuellement  les  services  d'assistance?  Lorsque  les  élèves  sont 
gagés,  une  portion  de  leur  salaire  est  placée  à  la  caisse  d'épargne. 
De  plus  l'administration  décerne  des  récompenses  et  des  dots  à  ses 
pupilles  les  plus  méritants.  C'est  bien  la  mise  en  pratique,  sur  une 
vaste  échelle,  des  idées  du  généreux  Odebert. 

Les  lettres  de  cet  ami  des  malheureux,  conservées  à  l'hôtel -de- 
ville  d'Avallon,  nous  apprennent  que  les  premiers  boursiersdurent 
être  envoyés  à  Dijon  en  juillet  1634.  Depuis  cette  époque,  Avallon 
eut  toujours  des  pensionnaires  à  Sainte-Anne. 

De  temps  en  temps,  le  patron  de  l'hospice,  c'est-à-dire  le  mem- 
bre de  la  famille  Odebert  chargé  de  la  haute  surveillance,  dut 
tenir  la  main  à  la  stricte  observation  des  règles  posées  par  le  fon- 
dateur. La  question  de  santé  fut  toujours  regardée  comme  capitale 
et  les  Avallonnais  se  virent  renvoyer  une  fillette  atteinte  d'é- 
crouelles  ;  les  présentateurs  s'obligeaient  d'ailleurs  à  retirer  les 
enfants  qui  pouvaient  être  atteints  d'infirmités  ou  de  maladies 
contagieuses.  «  Notre  maison,  écrivait  en  1762  M.  Legoux  de  Saint* 
«  Seine,  patron  de  l'établissement,  est  faite  pour  élever  des  enfants 
«  sains  et  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  après  être  sortis 
«  de  la  maison  à  dix-huit  ans  environ.  Vous  concevez,  Monsieur, 
c  que  si  les  enfants  sont  infirmes  ou  estropiés  on  ne  pourra  pas 
«  trouver  à  les  placer  et  ils  seront  toute  leur  vie  à  charge  à  la  mai- 
«  son  et  priveront  d'autres  enfants  de  l'éducation  que  nous  devons 
(.(  leur  donner  car  le  nombre  est  fixé  (2)  ». 

Certes  on  ne  peut  qu'approuver  les  successeurs  d'Odebert  quand 
ils  réclament  l'observation  du  règlement;  mais  peut-être  pourrait- 
on  trouver  que,  sur  d'autres  points,  il  se  montrent  trop  exigeants. 
«  11  serait  à  souhaiter  aussy,  écrit  encore  le  président  Legoux, 
€  qu'on  choisit  des  filles  de  familles  honnestes,  il  ne  s'en  trouve 
«  que  trop  à  qui  les  secours  manquent  et  elles  sont  préférables 


(1)  Archives  dô  la  ville  GG  220. 

(2)  Idem  GG  220. 
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«  aux  filles  de  la  lie  du  peuple.  »  (1)  Voilà  une  phrase  queOdebert 
n'eût  pas  écrite  ;  il  n'eût  pas  reculé  devant  les  difficultés  que  pré- 
sentent certaines  éducations  ;  il  aurait  pensé,  au  contraire,  qu'il 
valait  mieux  sauver  une  jeune  fille  prête  à  rouler  sur  la  pente  du 
vice,  que  de  procurer  un  métier  à  celle  qui  pouvait  trouver  des 
appuis  grâce  à  l'honnêteté  de  sa  famille.  —  Le  président  Legoux, 
lui,  était  de  son  temps.  Sa  principale  préoccupation  était  la  mar- 
che paisible  de  la  maison,  sans  heurts,  ni  secousses.  La  partie 
matérielle  de  la  fondation  subsistait;  l'esprit  de  charité  dont  son 
créateur  l'avait  animée  au  début,  avait  disparu. 

Avant  de  passer  à  une  autre  œuvre,  disons  queOdebert  avait  — 
au  bout  de  quelques  années  —  modifié  ses  premières  dispositions. 
L'hospice  Sainte-Anne,  primitivement  organisé  pour  vingt  orphe- 
lins de  chaque  sexe,  recevait  quarante  jeunes  filles  et  dix  jeunes 
garçons,  dont  un  d'Avallon  (2).  A  ta  sortie  de  rétablissement  les 
garçons  se  plaçaient  comme  ouvriers;  les  jeunes  filles  étaient 
recherchées  comme  femme  de  chambre,  surtout  lorsque,  après 
1770,  on  leur  eut  enseigné  le  «  point  d'Alençon,  Argentan  et 
Angleterre  (3)  ». 

Le  généreux  président  Odebert  n'avait  pas  limité  ses  libéralités 
en  faveur  d'Avallon  à  cette  seule  fondation  ;  il  fit  plus  tard  des 
dons  importants  au  collège  et  dota  l'hôpital  d'une  somme  de  30.000 
livres.  En  souvenir  de  tous  ces  bienfaits,  les  Availonnaisont  donné 
à  une  large  voie  qui  aboutit  à  l'hôpital  le  nom  de  Rue  des  Odebert. 
Un  buste  de  cet  homme  de  bien  est  placé  au-dessus  de  la  porte 
du  collège  et  son  portrait  orne  la  salle  des  séances  de  la  Commis- 
sion administrative  de  Thospice. 

Fondation  Rivière.  —  Moins  importante  que  la  précédente,  mais 
plus  ancienne  est  la  fondation  faite  par  M"^'  Marie  Lequeux,  veuve 
de  noble  Nicolle  de  Rivière,  juge  prévôtal  à  Chablis. 

Par  son  testament  du  8  janvier  1619  cette  dame  légua  une  rente 
de  vingt-deux  livres  dix  sols  à  la  ville  d'Avallon,  pour  cette  somme 
être  employée  chaque  année  à  payer  l'apprentissage  d'un  enfant 


(1)  Archives  de  la  ville  GG  220. 

(2) «  40  orphelines  et  dix  orphelins.  Lesdils  garçons  seront  âgés 

de  15  à  16  ans  aRn  qu*ils  puissent  mieux  aprendre  leur  métier,  seront 
ehoisis  :  scavoir  chacun  an  un  de  la  ville  d'Avallon;  et  un  de  Montbard 
de  2  eu  2  ans  ;  en  sorte  qu*en  4  ans  il  y  en  ait  4  d'Avallon  et  2  de  Mont- 
bard et  le  surplus  sera  pris  dans  la  vilie  de  Dijon  ».  Modification  a  Tacte 
de  fondation  de  Thospice  Sainte- Anne  (11  juin  1652)  Voy.  Anecdotes 
atallonnaises  (Bibliothèque  d*A vallon). 

(3)  Arch.  de  la  ville,  GG  220. 

Se,  hist.  .  2 
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pauvre,  garçon  ou  fille.  Des  difficultés  surgirent  au  sujet  de  ce 
testament,  mais  Guy  filanot,  lieutenant  criminel  à  Semur  et  gen- 
dre de  M"«  de  Rivière,  tout  en  faisant  des  réserves  sur  d'autres 
clauses,  déclara  se  tenir  prêt  k  accomplir  les  dernières  volontés  de 
sa  belle-mère  sur  ce  point.  Une  transaction  eut  lieu  le  10  novembre 
16â7  et  la  rente  fut  remplacée  par  une  somme  de  trois  cents  livres 
que  reçut  la  ville,  à  charge  «c  d'employer  les  arrérages  d'iceile 
a  somme  chascung  an  à  faire  apprendre  un  mestier  à  ung  pauvre 
«  enffant  auquel  il  se  trouvera  propre  (1).  » 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution,  les  comptes  des  rece- 
veurs mentionnent  le  paiement  d'apprentissages  et  souvent  ils 
rappellent  en  quelques  mots  l'origine  de  cette  libéralité.  Le  pre- 
mier qui  en  profita  fut  le  «c  pauvre  Guillaume  Gui  »  à  qui  François 
Guettard  apprit  le  métier  de  cordonnier.  L'année  suivante,  ce  fut 
une  jeune  fille  qui  fut  placée  chez  une  couturière  (2). 

Cette  fondation  eut  les  plus  heureux  résultats.  Non  seulement  la 
ville  employa  les  arrérages  ainsi  qu'elle  s'y  était  obligée,  mais  en 
1763,  l'Intendant  de  Bourgogne  exprima  le  désir  de  voir  porter  à 
cent  vingt  livres  la  somme  employée  annuellement  à  payer  des 
apprentissages  ;  l'excédent  du  chiffre  de  la  renie  devait  être  pré- 
levé sur  les  deniers  patrimoniaux  d'A vallon.  Le  corps  municipal, 
en  1766,  acquiesça  à  cette  demande  et  indiqua  les  métiers  qu'il 
lui  semblait  préférable  de  faire  enseigner.  Les  filles  seraient  lin- 
gères  ou  couturières;  les  garçons»  tonneliers,  cordonniers,  serru- 
riers. La  délibération  n'exclut  pas  d'une  manière  absolue  les  autres 
professions,  mais  celles  qui  sont  indiquées  semblaient  aux  édiles 
avallonnais  les  plus  avantageuses  pour  le  commerce  de  leur  ville  (3). 

On  ne  peut  donc  qu'applaudir  à  l'acte  généreux  de  M**  de 
Rivière,  non  seulement  à  cause  du  bien  qu'il  fit  à  quantité  d'en- 
fants pauvres,  mais  aussi  parc-e  qu'il  indiqua  aux  administrateurs 
une  manière  intelligente  de  soulager  leurs  compatriotes  malheu- 
reux. 


SECOURS  AYANT  CONTRIBUE  A  RËSTRRINDRË  LE  NOMBRE  DES  ABANDONS 


Nous  avons  vu  que  l'administration  hospitalière  ne  limitait  pas, 
à  l'origine,  son  rôle  au  soin  des  pauvres  et  des  malades  qu'elle 


(1)  Archives  de  la  ville  BB  S  et  GG  221. 

(2)  Archives  de  la  ville  CC  235. 

(3)  Archives  de  lu  ville  BB  16. 
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recueillait.  Elle  distribuait  aussi  des  secours  à  domioiie.  Les  famil- 
les nombreuses  et  surtout  les  femmes  restées  seules  avec  des 
enfants  étaient  l'objet  d'une  grande  sollicitude.  C*est  sans  doute 
un  peu  à  cette  manière  de  procéder  que  Ton  doit  de  constater  un 
si  petit  nombre  d'abandon  à  Avallon,  et  encore  doit-on  remar- 
quer que,  parmi  les  enfants  trouvés,  il  en  était  d'étrangers  à  la 
ville. 

Les  premiers  secours  de  ce  genre  dont  nous  trouvons  une  trace 
explicite,  remontent  à  la  fin  du  xvi«  siècle.  B'n  1885,  une  pauvre 
femme  ayant  quatre  enfants  malades  a  été  délaissée  par  son  mari 
qui  est  parti  pour  la  guerre  :  l'hôpital  lui  alloue  quarante  sous 
tournois.  —  Bien  intéressante  est  la  supplique  présentée  par  une 
pauvre  veuve  le  30  juin  1589  :  trois  jours  auparavant,  son  mari  a 
été  tué  dans  une  sortie  des  Ligueurs  avallonnais  ;  il  avait  sur  lui 
tout  l'argent  de  la  maison  et  la  femme  se  trouve,  avec  ses  deux 
enfants,  dans  le  plus  complet  dénûment;  elle  demande  un  secours 
pour  parer  aux  besoins  les  plus  pressants.  Immédiatement  les 
Directeurs  de  la  Maison  Dieu  font  droit  à  sa  requête  (1). 

Nombreuses  sont  les  allocations  semblables.  Au  xvn*  siècle, 
elles  deviennent  souvent  mensuelles  et  varient  de  vingt  à  quai^nte 
sous.  Leur  taux  est  fixé  suivant  les  besoins  des  secourus.  Telle 
femme  veuve  ayant  seulement  un  enfant  à  la  mamelle  reçoit  trente 
sous  par  mois,  tandis  que  telle  autre  n'a  que  ving-cinq  sous  pour 
l'aider  à  élever  trois  enfants.  La  décision  fixe  quelquefois  la  durée 
du  secours  «  sauf  à  continuer  »  s'il  est  nécessaire.  Il  arrive  encore 
que  l'allocation  diminue  d'importance  avant  la  suppression  com- 
plète ot  tel  qui  recevait  quarante  sous  voit,  au  bout  de  quelque 
temps,  sa  part  réduite  de  moitié  (2). 

Nous  avons  vu  comment  prit  fin  celte  coutume  des  secours  à 
domicile  qui  rendait  de  si  grands  services  à  la  population  avallon- 
naise.  Les  malheureux,  au  cours  du  xv!!!""  siècle,  ne  purent  pro- 
fiter que  de  faveurs  insignifiantes  pour  élever  leurs  enfants. 
Comme  auparavant,  les  familles  nombreuses  étaient  déchargées  du 
logement  des  gens  de  guerre,  mais  il  fallait,  pour  obtenir  cette 
exemption,  que  le  père  de  famille  se  présentât  à  l'hôtel-de-ville 
accompagné  d'au  moins  dix  enfants  vivants.  C'est  dire  combien 
peu  se  trouvaient  dans  les  conditions  requises.  On  en  relève  un  cas 
en  1674,  un  autre  en  1701,  deux  en  1741,  un  en  1748  et  eu  1750, 
deux  en  1753  et  1754,  un  dans  chacune  des  années  1755,  1757, 


(1)  Archives  de  rhôpital  G.  1. 

(2)  Archives  do  l'kôpilal  E  4. 
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1758,  net,  1764,  4766,  1769,  1770,  1776, 1783,  1787  (1).  Inutile  de 
dire  que  de  telles  familles  sont  très  rares  aujourd'hui. 

Signalons  en  passant  que  les  pauvres  d'A vallon  étaient  soignés 
gratuitement  k  domicile  par  un  médecin  payé  parla  ville.  De  plus, 
dès  1529,  la  ville  logeait  et  rétribuait  «  une  matrone  eslue  et  jurée 
à  recevoir  «  les  enfants  »  (2).  Ladite  sage-femme  ou  bonne-femme, 
de  même  que  le  médecin  des  pauvres,  ne  pouvait  s'absenter  de  la 
ville  sans  la  permission  des  éclievins  ;  Tinfraction  à  cette  clause 
pouvait  entraîner  la  destitution  :  une  des  sages-femmes  (car  on  en 
eut  plusieurs  dans  la  suite),  en  fit  la  désagréable  expérience  en 
1765  (3). 

Les  personnes  nécessiteuses  étaient  désignées  au  médecin  par 
les  membres  d'une  association  dont  il  nous  reste  à  parler. 


LES  ENFANTS  MALHEUREUX  ET  LA  CONFRÉRIE  DE  LA  CHARITÉ 


Dès  la  première  moitié  du  xviii«  siècle  existait  à  Avallon  une 
société  de  dames  pieuses  qui  s'occupaient  de  pourvoir  aux  besoins 
des  pauvres  et  des  malades;  on  désignait  cette  association  sous  le 
nom  de  «  Confrérie  de  la  Charité  »  ou  bien  encore  de  «  Dames  de 
la  Charité  d'Avallon.  y> 

Le  budget  de  «  La  Charité  »  était  assez  important.  Les  ressour- 
ces provenaient  de  dons  et  de  legs,  des  revenus  de  propriétés  fon- 
cières, de  rentes  diverses  et  d*une  partie  des  quêtes  Taites  dans  les 
églises.  Elles  étaient  employées  à  payer  les  médicaments  des  indi- 
gents, du  linge,  des  vêtements  que  les  dames  distribuaient  aux 
pauvres  qu'elles  visitaient.  Les  ressources  n'avaient  pas  d'affecta- 
tion rigoureusement  déterminée.  Ainsi,  une  filature  de  coton  ayant 
été  créée  à  Avallon  dans  le  principal  but  de  fournir  de  l'ouvrage 
aux  femmes  et  aux  jeunes  filles  pauvres,  «  la  Charité  y>  contribua 
au  maintien  de  l'institution  en  prenant  à  sa  charge  la  moitié  du 
traitement  de  la  Directrice,  soit  175  livres  par  an  ;  la  ville  fournis- 
sait de  son  côté  une  somme  équivalente.  L'association  charitable 
payait  en  outre  des  rouets  aux  jeunes  filles  pauvres  ou  faisait 
réparer  ceux  qui  en  avaient  besoin  (4). 

Mais  la  société  de  charité  ne  se  préoccupait  pas  seulement  des 

(1)  luveuiaire  sommaire  des  archivus  d^A vallon,  par  Prot. 

(2)  Archives  de  la  ville  CC  145. 
(ti)  Archives  de  la  ville  BB  16. 

(i)  Archives  de  la  ville  CC  372  cl  GG  233. 
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adolescents,  elle  venait  le  plus  possible  en  aide  aux  familles  char- 
gées de  jeunes  enfants  :  elle  payait  les  mois  d*écoIe  et  même  les 
mois  de  nourrice  ;  aussi  peut-on  penser  que  s'il  y  avait  peu  d'a- 
bandons, c'est  que  les  secours  préventifs  étaient  suffisants,  venant 
à  la  fois  de  la  Maison  Dieu  et  d'une  société  de  bienfaisance. 

Vers  la  deuxième  moitié  du  xvni«  siècle,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  l'hôpital  se  désintéressait  des  enfants  trouvés;  de 
son  côté,  la  municipalité  faisait  tous  ses  efforts  pour  s'en  déchar- 
ger ;  les  orphelins  n'étaient  pas  mieux  traités.  Seules  les  Dames  de 
la  charité  leur  assuraient  la  nourriture  et  l'entretien.  Cette  charge 
leur  parut  bientôt  trop  lourde  et  elles  adressèrent  une  requête  au 
Parlement  de  Bourgogne,  le  13  juillet  1754  a  disants  qu'elle  sont 
«  souvent  sollicitées  de  fournir  les  aliments  à  des  pauvres  enfants 
«  dont  les  pères  et  mères  ont  quitté  le  pais,  ou  qui  sont  morts  sans 
«  leur  laisser  aucuns  biens;  mais  quoiqu'il  n*y  ait  pas  d'état  plus 
<ï  digne  de  compassion  que  celui  de  ces  enfants,  et  qu'on  ne  puisse 
«  sans  inhumaineté  les  laisser  périr,  quoiqu'il  soit  môme  de  l'in- 
<c  térèt  public  de  pourvoir  à  leur  subsistance  et  à  leur  éducation, 
«  pour  les  empêcher  de  mandier  et  ne  pas  les  exposer  h  devenir 
<c  des  vagabonds,  des  fainéants  et  même  des  voleurs,  il  n'est  pas 
€  possible  de  soumetre  les  supliantes  à  cette  charge;  leur  société 
^  est  une  société  de  dévotion  toute  libre  et  toute  volontaire,  en 
«c  vertu  de  laq.  elles  ne  contractent  aucuns  engagements  envers 
^  personne...  i> 

Dans  leur  requête,  elles  cherchent  à  démontrer  que  la  charge 
des  enfants  abandonnés  et  orphelins  doit  incomber  à  l'hôpital. 
Elles  s'appuient  sur  le  premier  article  d'une  déclaration  royale  du 
26  juillet  1724,  qui  enjoint  à  tous  les  mendiants,  vieillards,  inva- 
lides, enfants,  nourrices  ou  femmes  grosses,  de  se  rendre  dans 
les  hôpitaux  où  ils  seront  occupés  selon  leurs  forces. 

«  Les  hôpitaux,  en  vertu  de  cette  déclaration,  disent  les  Damts 
<c  de  Charité,  sont  obligés  de  nourrir  les  enfants,  qui  mandient 
«  faute  d'avoir  les  moyens  de  subsister  et  à  plus  forte  raison  ceux 
a  qui  ne  sont  pas  encore  en  âge  de  chercher  leur  pain  et  qui  n*ont 
«  pas  même  la  ressource  de  la  mandicité  pour  se  procurer  leur 
«  nourriture;  ce  sont  des  enfants  dont  les  pères  et  mères  sont 
«c  morts  ou  par  eux  abandonnés  qui,  pour  la  plupart  n'ont  pas 
«  encore  l'usage  de  la  parole  pour  expliquer  leurs  besoins  et  qui 
«  méritent  une  commisération  plus  distinguée  (1)  ». 

Le  Parlement,  avant  de  se  prononcer,  demande  d'une  part  l'avis 
des  Directeurs  de  l'Hôpital,  et  d'autre  part  celui  des  maire  et 

(i)  Archives  de  PhApital  E  4  el  G  3. 
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échevins.  Les  uns  et  les  autres  essaient  de  repousser  la  charge  qui 
les  menace.  Ils  accumulent  les  arguments,  dont  certains  ne  peu- 
vent être  pris  au  sérieux. 

La  Direction  de  Tbôpital  prétend  que  l'établissement  ne  s*est 
jamais  préoccupé  des  enfants  malheureux,  que  d'ailleurs  on  ne 
peut  entrer  dans  cette  voie  qui  conduirait  la  maison  à  sa  ruine. 
«  Il  faudrait,  disent  les  Directeurs,  à  un  certain  fige  donner  un 
c<  métier  a  ces  enfants  pour  leur  procurer  un  pain  assuré  et  ne  pas 
<c  les  exposer  à  des  brigandages  ou  autres  mauvais  moyens  suitte 
«  ordinaire  de  la  pauvreté,  ce  que  la  médiocrité  du  revenu  de 
((  rhôpital  ne  permettrait  pas  encore  aux  administrateurs,  n^  Et  ils 
ajoutent  :  <<  Les  enfants  trouvés  et  abandonnés,  les  orphelins  sont 
«  tous  enfants  de  l'Etat,  les  hôpitaux  vulgairement  dit  des  enfants 
«  trouvés  sont  établis  pour  ces  sortes  d'enfants;  Ton  reçoit  même 
((  à  celui  de  Paris  des  enfants  ayant  père  et  mère,  lorsqu'il  est  bien 
«  constaté  qu'ils  en  sont  trop  chargés  et  qu'ils  ne  peuvent  pour- 
ce  voir  à  la  nourriture  et  entretien  de  tous.  Il  y  a  à  Dijon  une  mai- 
«  son  où  l'on  reçoit  les  enfants  trouvés,  pourquoi  les  abandonnés 
«  les  orphelins  ni  seroient-ils  pas  reçus  comme  à  Paris,  ils  doivent 
((  être  au  reste  à  la  charge  du  domaine  puisqu'ils  appartiennent  à 
<f  l'Etat  d)  ». 

Certes  il  y  a  des  raisons  acceptables,  mais  combien  doit-on  dé- 
plorer la  disparition  du  sentiment  de  solidarité  qui  animait  les 
Avallonnais  aux  siècles  précédents.  Jadis,  la  Maison  Dieu,  bien 
moins  riche  que  le  nouvel  hôpital,  n'avait  qu'une  préoccupation  : 
soulager  le  plus  grand  nombre  possible  d'infortunes  ;  aussi  trou- 
vés et  orphelins  y  recevaient  des  secours  empressés.  Maintenant 
les  administrateurs  semblent  n'avoir  qu'un  but  :  restreindre  le 
nombre  des  secourus  afin  d'augmenter  l'avoir  de  l'établissement. 

La  municipalité  se  sent  peut-être  encore  plus  menacée  que  l'hô- 
pital. Elle  sait  que  l'usage  l'oblige  à  payer,  au  moins  pour  les  en- 
fants trouvés,  aussi  met-elle  encore  plus  d'âpreté  dans  sa  défense. 
Elle  déclare  que  jamais  les  communautés  n*ont  été  chargées  des 
enfants  trouvés,  abandonnés  ou  orphelins,  que  les  deniers  patri- 
moniaux ne  peuvent  être  employés  que  pour  les  charges  ordinai- 
res et  qu'il  est  impossible  de  penser  à  de  nouveaux  impôts.  Nous 
retrouvons  là  une  nouvelle  preuve  de  l'esprit  étroit  des  adminis- 
trateurs d'alors  ;  eux  aussi,  oublient  volontairement  les  secours 
distribués  par  leurs  ancêtres  aux  orphelins,  et  la  lettre  récente, 
relative  aux  enfants  trouvés  que  nous  avons  examinée  plus  haut. 
Dans  leur  crainte  de  payer  encore,  ils  s'attaquent  aux  personnes  cha- 

(1)  Archives  de  l'hôpital  E  4  et  G  S. 
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rilables  qui  recueillent  ies  maltieureux  enfants.  «  Ces  Dames  de  la 
«  Charité,  disent-ils,  auraient  du  se  pourvoir  pour  faire  entrer  les 
«  enfants  trouvés,  les  orphelins,  les  abandonnés  de  la  ville  dont  elles 
ce  se  sont  volontairement  chargées  à  Thôpital  des  enfants  trouvés  de 
<c  Dijon  ou  de  Paris.  Ces  maisons  sont  établies  pour  ces  sortes  d*en- 
c  fantsetilsyont  droit  comme  appartenant  à  TËtat.  Ceux  de  la  ville 
<  d*A vallon  y  ont  un  droit  d'autant  plus  certain  que  les  enfants 
«  trouvés  sont  à  la  charge  des  hauts  justiciers  et  que  nous  n'en 
«  trouvons  point  d'autres  à  Âvallon  que  le  roy  (1)  ». 

Deux  ans  plus  tard,  le  Parlement  demande  encore  l'avis  des 
maire  et  échevins  qui  se  réfèrent  à  leur  réponse  antérieure.  Quel 
fut  l'arrêt  rendu?  Yen  eut-il  un?  Nous  ne  le  savons  pas.Nous  ne  trou- 
vons nulle  part  la  moindre  allusion  à  ce  sujet,  pas  plus  à  Avallon 
qu'aux  archives  de  Dijon.  II  est  peu  probable  que  l'envoi  des  en- 
fants aux  hôpitaux  spéciaux  ait  été  accepté,  car  dix  ans  plus  tard 
«  la  Charité  »  payait  encore  des  mois  de  nourrice  (1766). 

De  tous  ces  faits,  il  ressort  clairement  que  les  enfants  malheu- 
reux d'A vallon  ne  bénéficiaient  d'aucune  organisation  régulière.  11 
n'y  avait  pas  de  fonds  spéciaux  destinés  à  leur  soulagement;  les 
secoui*s  variaient  suivant  les  dispositions  plus  ou  moins  bienveil- 
lantes des  administrateurs  et  suivant  les  ressources  dont  ils  dispo- 
saient. 

Il  est  à  remarquer  que  la  sollicitude  à  l'égard  de  Tenfance  allait 
en  décroissant  ;  de  toutes  parts,  d'ailleurs,  se  faisait  sentir  un  af- 
faiblissement de  l'esprit  de  charité.  Le  président  Legoux,  patron 
de  l'hospice  Sainte-Anne,  le  remarquait  dans  une  lettre  du  31  mars 
1772  (2)  adressée  aux  administrateurs  de  l'hôpital  :  a  Nous  éprou- 
«  vons,  écrivait  il,  que  le  zèle  est  bien  refroidy  et  que  les  aumônes 
t  diminuent  tous  les  jours.  »  —  La  Confrérie  de  Charité  semblait 
avoir  perdu  de  vue  son  objet  primitif  qui  était  le  soulagement  de 
toutes  les  infortunes.  Quant  aux  dispensateurs  officiels  des  secours, 
on  eût  dit  que  leur  cœur  s'était  desséché  et  que  l'équilibre  des 
budgets  était  devenu  la  seule  question  importante  dans  l'assis- 
tance des  malheureux. 

II  devait  être  donné  à  la  Révolution  de  modifier  un  état  d'esprit 
aussi  déplorable  et,  sinon  d*organiser  complètement  les  secours  de 
Tenfance,  du  moins  d'en  indiquer  les  principes  fondamentaux 
dont  les  institutions  actuelles  ne  sont  que  l'application. 


(1)  Archives  de  la  ville  BR  14. 
(â)  Archiver  de  rhôpitalE4. 
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PIKCES  JUSTIFICATIVES 


Am't  enjoignant  an  receveur  de  l'hôpital  de  payer  les  mois  de  nonrrîoe  d'un  enfant 

tronré.  —  26  Mai  1701.  (Archives  de  la  ville  GG  222). 

iosepb  Arihault,  prévôt  royal  d'Avallon,  sçavoir  faisons  que  ce  jourd- 
huy  vingt-six  du  mois  de  may  mil  sept  cent  un,  en  nostre  hôtel  et  parde- 
vant  nous  a  comparu  M»  Jenn-Baptiste  Bonnet,  procureur  du  roy  en  lad. 
prévôté  lequel  nous  a  dit  qu'une  femme  estrangère  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  cette  ville  y  est  accouchée  et  y  a  laissé  son  enfant  à  IV 
bandon  ;  cet  enfant  a  esté  porté  à  l'hospilal  de  cette  ville  comme  le  seul 
lieu  ou  il  peut  recevoir  la  nouriture  et  le  soulagement  ;  mais  la  gardienne 
dudit  hospital  soit  de  son  mouvement  ou  autrement  a  fait  prendre  cet  en- 
fant et  exposer  icelui  sur  la  cave  du  nommé  Le  Cler,  serrurier  eii  la  Grande 
RQe  de  cette  ville,  ce  qui  estant  venu  a  la  connoissance  dud.  sieur  procu- 
reur du  roy  et  que  led.  enfant  estoit  très  pressé  d*estre  mis  en  nourisse,  il 
lui  en  a  trouvé  une  accompagné  de  la  sage  femme  de  cette  ville,  qui  est 
Jeanne  Coquet  femme  de  Jean  Pignois,  laboureur  demeurant  à  Estrée,  avec 
laquelle  il  a  convenu  qu'il  luy  seroit  donné  par  mois  et  par  advance  la 
somme  de  cent  sols  tant  pour  la  nourriture  que  entretient  dud.  enfant,  et 
comme  le  roy  n*a  point  de  domaine  en  cette  prévoté  sur  lequel  on  puisse 
prendre  de  quoy  fournir  à  la  nouriture  de  cet  enfant  il  ne  trouve  pas  d'au- 
tres moyens  d*y  pourvoir  que  d'en  charger  le  receveur  de  l'hospilal  de 
cette  ville  attendu  qu*il  a  des  revenus  sufflsons  pour  cela  et  que  de  tous 
temps  il  a  esté  chargé  de  pareilles  nouritures.  C'est  pourquoy  il  requiert 
qu'il  soit  enioint  au  receveur  dud.  hospital  de  fournir  a  lad.  Coquet  la 
somme  de  cent  sols  par  chacun  mois  et  par  advance,  qu'à  cet  efTect  exé- 
cutoire soit  décerné  contre  lui  pour  lad.  somme  et  qu'il  soit  permis  de  le 
mettre  a  exécution  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque  et  ce- 
pendant qu'il  soit  informé  de  l'exposition  dud.  enfant  ;  a  quoy  inclinant 
nous  ordonnons  que  dé  l'exposition  dud.  enfant  il  sera  par  nous  informé 
à  charge  et  décharge  et  cependant  enioignons  au  receveur  de  l'hospitol  de 
cette  ville  de  fournir  à  lad.  Coquet  nourrisse  la  somme  de  cent  sols  par 
chacun  mois'et  par  advance  pour  les  causes  cy  dessus,  au  paiement  de 
laquelle  somme  led.  receveur  pourra  estre  contraint  en  sad.  qualité  ou  les 
revenus  dud.  hospital  saisis  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quel- 
conques sauf  aux  sieurs  directeurs  dud.  hospital  a  se  pourvoir  comme  ils 
aviseront  pour  faire  décharger  iceluy  de  la  nouriture  et  entretient  dud. 
enfant  dont  acte,  en  foy  de  quoi  nous  nous  sommes  soussigné  avec  ledit 
sieur  procureur  du  roi  et  notre  greffier.  Signé  :  Bonnet,  Gourlet,  Arthault. 
Scellé  à  Avallon  leGaoust  1701  et  gratis.  Signé  :  Borot. 
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II 

Arrêt  déchargeant  l'hôpital  d'Àvallon  des  frais  de  nourriture  d'un  enfant  trouvé.  -^ 

5  Septembre  1701  (Archives  de  l'hôpital  G.  2.). 

Exlrait  des  registres  du  bailliage  el  chancellerie  d*A vallon.  Des  assises 
tenues  et  expédiées  à  Avallon  le  lundi  5  septembre  1701  par  Nous  Phi- 
lippe Eienry,  gruier,  conseiller  du  roy,  lieutenant  général  au  bailliage  et 
siège  présidial  de  Semur  ea  Auxois. 

Entre  les  sieurs  Directeurs  de  Thôpilal  d*  A  vallon  appelans  du  jugement 
rendu  en  la  provosté  roialle  d*Avallon  le  26may  dernier  signifié  à  leur  re- 
réveur  pour  lequel  ils  prennent  le  fait  et  cause,  le  13  août  dernier  suivant 
la  Commission  levée  au  greffe  de  ce  siège  le  17  dud.  mois  d'aoust,  et  ex- 
ploit de  Cansord,  sergent,  du  même  jour  conlrollé  led.  jour  à  Avallon  par 
Rredeau,  comp^  par  M*  Edme  Leclerc,  advocat,  et  Lazare  Chausson,  pro- 
cureur des  Directeurs. 

M*  Jean-Baptiste  Bonnet,  procureur  du  roy  en  lad.  provosté,  Intimé. 

Parties  ouïes  de  Tavis  du  Conseil  judiciaire  pnvèetdud.  maitre  Etienne 
Morizot,  Advocat  pour  les  gens  du  Roy,  disons  qu*il  a  été  bien  appelé  re- 
formant et  faisant  ce  qui  devait  estre  fait  nous  avons  deschargé  les  appe- 
lans de  Texécutoire  d'autre  part  décerné  contre  le  receveur  dud.  hôpital 
pour  des  allimans  de  Tenfant  trouvé  en  question  sauf  au  procureur  du  Roy 
de  la  provosté  de  celte  ville  de  se  pouvoir  contre  qui  il  appartiendra  dèta< 
panse  compensée.  Signé:  Vallon,  gruyer,  conseiller  du  roy. 


m 

Procès-verhflfl  de  la  découverte  d'un  enfant  exposé.  6  Juin  1714.  —  (Archives 

de  l'hôpital  G  2).  ' 

'Connu  il  soit  que  ce  jourdhuy  sixième  de  juin  mil  sept  cent  quatorze 
d«"'  Etiennette  Jacob,  nile  majeure,  demeurante  à  Avallon  et  gardienne 
des  pauvres  de  Thôpital  de  ladite  ville  ayt  ouï  sur  et  environ  l'heure  d'une 
et  demie  après  minuit  de  ce  dit  jour  la  voix  d*un  enfant  qui  crioit  dans  le 
voisinage  dudit  hôpital,  ne  scachant  point  ce  que  ce  pouvoit  estre  elle  au- 
roit  resté  tranquille  jusqu'à  l'heure  de  deux  et  demie  dud.  après  minuit 
à  laquelle  heure  ayant  ouy  frape  a  la  porte  dud.  hôpital  elle  et  la  servante 
dud.  hôpital  s'y  seroient  presenlées  et  auroient  trouvé  Joseph  lluot,  portier 
de  la  porte  Auxerroise  de  cette  ville  et  la  femme  de  Mathieu  Breton  armu- 
rier au  faubourg  de  cette  mesme  ville  qui  auroient  dit  à  lad.  dem''«  Jacob 
qu'auprès  de  In  porte  de  devant  dud.  hôpital  il  y  avoit  un  enfant  exposé 
qu'ils  lu  y  ont  fait  veoir  entre  des  pierres  de  taille  et  à  l'instant  la  femme 
dud.  Breton  ayant  pris  led.  enfant  lad.  dem*''^  Jacob  s'en  seroit  plainte  à 
elle,  luy  disant  qu'il  auroit  convenu  que  la  justice  le  fust  venu  reconnois- 
Ire  et  en  faire  la  levée  pour  ensuitte  pourvoir  à  sa  nourriture,  a  quoy  la 
femme  dud.  Breton  luy  nuro*t  dit  qu'il  y  avoit  a  craindre  que  cet  enfant  ne 
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soufTi'ist  pour  avoir  esté  peut  être  trop  longtemps  exposé,  ou  par  d*autres 
besoings  outre  le  risque  du  batème,  ce  qui  a  fait  que  lad.  dam** ^^  Jacob  la 
fait  entrer  aud.  hôpital  pour  le  présenter  au  feu  à  la  lueur  duquel  et  d*une 
lumière  qu'elle  auroit  allumé  il  auroit  esté  trouvé  enveloppé  dons  une  pe- 
tite serviette  en  toille  sans  chemise,  ny  Béguin  et  par  dessus  un  morceau 
de  vieille  tapisserye  il  s'y  seroit  trouvé  un  escu  neuf  vallant  quatre  livres 
dix  sols,  et  après  quoi  et  environ  les  trois  heures  et  demyes  du  matin  de  ce 
jour  Edmée  Chenault  servante  dud.  hôpital  auroit  esté  de  Tordre  de  lad. 
demoiio  Jacob  frappa  à  la  porte  du  sieur  Bonnet  p**  du  Hoy  et  de  la  pré- 
vosté  royalle  de  cette  ville  pour  l'inviter  de  se  transporter  aud.  hôpital 
pour  faire  toutes  dilligences  et  faii*e  dresser  procès-verbal  de  ce  que  des- 
sus et  en  conséquanoe  pourvoir  ainsi  qu*il  adviseroit  et  par  provision  à  la 
nourriture  dud.  enfant  masle,  a  quoy  led.  S*"  Bonnet  auroit  répondu  à  lad. 
Chenault  qu'il  n'y  vouloit  point  aller  et  y  ayant  lad.  dam«^i«  Jacob  renvoyé 
une  seconde  fois,  led.  S**  Bonnet  ayant  réitéré  son  refus  elle  auroit  sur 
environ  les  sept  heures  du  matin  de  ce  jour  fait  baptiser  led.  enfant  dans 
l'apprehention  quil  ne  luy  arrivast  accident  et  la  remis  ensuitte  à  la  femme 
d'Eme  Darme,  sergent  R.  en  cette  ville  pour  le  soigner  et  nourrir  jusqu'à 
la  concurrance  des  quatre  livres  dix  sols  qu'on  a  trouvé  sur  luy  ce  que  lad. 
dam'^'A  Jacob  dénonce  aud.  sieur  Bonnet  p<'du  Roy  en  la  pre vosté  de  cette 
ville  pour  qu'il  n'en  puisse  prétexter  cause  d'ignorance  et  qu'il  ayt  à  faire 
le  devoir  de  sa  charge  et  à  pourvoira  la  nourriture  dud.  enfant.  Dont  acte, 
et  s'est  lad.  dam^^''^  Jacob  sous  nommée  sous  toutes  dues  et  pertinantes 
proleslations  les  jour  et  on  que  dessus. 

(Signé  :)  Eliennette  Jacob. 


IV 

Acte  constatant  Texposilion  d'un  enfant  et  les  démarches  faites  à  ce  snjet  par 
le  procurenr  du  roi.  —  3  Août  1717.  —  (Archives  de  l'hôpital  G  2). 

Cejourd'huy  mercredy  troisième  du  mois  d'aoust  mil  sept  cent  dix  sept, 
heure  de  midy.  en  notre  hostel  et  pardevant  nous  Joseph  Arlhault,  Juge 
prévost  royal  civil  et  criminel  de  la  ville  et  prévosté  royalle  d'A vallon  a 
comparu  en  sa  personne  maistre  Jean  Baptiste  Bonnet  procureur  du  roi 
en  cette  prevostô  lequel  nous  a  dit  et  remontré  que  sur  l'avis  qu'il  auroit 
eu  et  qu'il  nous  donna  aussi  en  même  tems  le  mercredy  vingt-huitième  du 
mois  de  juillet  dernier,  huit  heures  du  malin  qu'on  avoit  exposé  un  petit 
enfant  di^ns  des  chenevières  aux  environs  du  nouvel  hospital  de  cette  ville, 
nous  nous  y  serions  à  l'instant  transportés  avec  lui  et  M"  Jacques  Borot  pour 
l'absence  de  notre  greffier  ordinaire  où  étant  nous  aurions  effectivement 
à  terre  dans  lad.  chenevière  un  petit  enfant  tout  fraîchement  né  dont  nous 
aurions  fait  la  levée  et  dressé  notre  procès-verbal  et  comme  led.  enfant 
étoit  dans  un  extrême  besoin  de  nouriture  et  alimens  nous  en  chargeâmes 
sur  le  cham  damoiselie  Marie  Jacob  gardienne  dud.  hôpital  avec  inionction 
a  elle  de  nourir  et  soigner  led.  enfant  iusque  qu'a  ce  qu'autrement  il  en 
fut  ordonné  ce  qui  fut  fait,  nous  remontre  encore  led.  procureur  du  roi 
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que  le  premier  jour  du  présent  mois  d'aoust,  premier  dimanche  dud.  mois, 
il  prit  soin  de  faire  publier  aux  messes  paroissiales  des  églises  Saint- 
Pierre  et  Saint-Julien  de  cette  ville  par  billets  en  forme  qu*il  nous  repré- 
sente dcuement  certifiés  par  lesquelles  il  auroit  fait  scavoir  à  qui  voudroit 
meltie  à  rabais  ou  a  prix  ravallant  la  nouriture  et  entretien  dud.  enfant 
qu'il  eull  à  se  trouver  cejourdhuy  lieu  et  heure  pardevant  nous  ou  la  déli- 
vrance tranchée  en  seroit  faite  au  plus  bas  mettant,  or  comme  il  est  près 
de  deux  heures  après  lad.  heure  de  midy  indiquée  par  lesd.  billets  et  qu'au- 
cune personne  ne  se  présente  il  nous  en  requiert  et  demande  acte  pour 
instituer  en  tems  el  lieu  de  ses  diligences  pour  led.  fait  et  qu'aucune  faute 
ne  lui  soit  imputée. 

Sur  quoi  prononçant  veu  lesd.  billets  de  publications  faites  aux  messes 
paroissiales  desd.  églises  Saint-Pierre  et  Saint-Julien  de  cette  ville  deue- 
ment  certifié^  par  le  sieur  Chapin  vicaire,  de  cette  ville,  en  datte  dud.  jour 
premier  dud.  présent  mois  d'aoust  et  après  avoir  attendu  jusqu'à  l'heure 
de  deux  après  midy  sans  que  qui  que  ce  soi  se  soit  présenté  pour  met- 
tre la  nouriture  et  entretien  dud.  enfant  a  prix  ravallant  nous  en  avons  el 
de  tout  ce  que  dessus  donné  et  octroyé  acte  aud.  procureur  du  roy  ce  re- 
quérant pour  luy  valloir  et  servir  ce  que  de  raison,  dont  acte,  en  foi  de 
quoi  nous  nous  sommes  soussigné  avec  led.  procureur  du  roy  et  notre 
greffier.  Signé  :  Bonnet,  Borot,  authent.  et  sur  l'extrait  signé  Lcgrand 
Greffier. 

f  iCd.  sieur  Bonnet  procureur  du  roy  requiert  que  l'acte  et  procès  verbal 
cy  dessus  par  coppie  soit  signifié  à  Messieurs  les  Directeurs  de  l'Hôpital 
de  cette  ville  pour  iustifler  de  ses  promptes  diligences  et  qu'aucune  faute 
ne  lui  peut-être  imputée  au  suiet  de  l'enfant  exposé  dont  est  question  au 
reste  pour  faire  connoltre  à  mcsd.  sieurs  les  directeurs  dud.  hôpital  qu'il 
ne  va  point  contre  les  intérêts  dud.  hôpital  il  offre  s*ils  iugent  à  propos 
de  faire  publiés  de  nouveaux  billets  pour  la  nouriture  dud.  enfunl  ou  faire 
telle  autre  chose  qu'il  conviendra  plus  avantageuse  pour  le  bien  dud.  hô- 
pital touchant  le  fait  de  question,  et  enfin  si  tout  cela  ne  leur  suffit  pas  et 
pour  faire  cesser  toutes  leurs  procédures  qui  cause  aussi  audit  Bonnet  de 
gros  frais  et  peut  etlre  en  pure  perte  pour  luy,  ce  qui  n'est  pas  iuste  eu 
égard  à  sad.  qualité,  il  déclare  qu'il  se  remet  entièrement  a  droit  on  lad. 
qualité  tant  pour  le  fait  dud.  enfant  que  pour  les  autres  de  cette  nature  au 
moyen  de  quoy  il  doit  être  mis  hors  do  cause  sauf  à  recouvrir  les  dépens 

contre  qui  il  appartiendra. 

Signé  :  Bonnet. 

Signifié  el  laissé  la  présente  copie  à  M°  Claude  Borot,  procureur  pour 
lesd.  sieurs  Directeurs,  en  son  domicile,  parlante  son  clerc,  par  moi  ser- 
gent soussigné,  ce  dix-huitième  janvier  mil  sept  cent  dix  huit. 

Signature  illisible. 


LE  MUR  DE  LA  CITÉ  D  AUXERRE 

ET 

LA  POTERNE  AU-DESSOUS  DES  COIU)ELIERS 

Vav  M.  Ch.  Deuw. 


Si  les  villes  comme  Auxerre,  dont  Torigine  remonte  à  une  haute 
antiquité,  font  souvent  le  désespoir  de  leurs  administrateurs  par 
les  difBcultés  continuelles  qu'ils  éprouvent  à  donner  satisfaction 
à  ce  besoin  de  bien-être,  à  cette  recherche  du  confortable  dont  ne 
saurait  se  passer  la  génération  actuelle,  elles  offrent  par  contre  à 
l'archéologue  de  douces  compensations,  quand  du  sol  entr'ouvert 
pour  une  cause  quelconque  il  voit  apparaître  des  objets  anciens 
et  curieux,  ou  des  vestiges  lui  permettant  de  vérifier  des  faits 
admis  par  la  tradition,  et  répétés  par  les  historiens,  mais  non 
encore  contrôlés. 

Aussi  n'était-ce  pas  sans  une  certaine  impatience  qu'étaient  at- 
tendues les  fouilles  à  exécuter  pour  la  construction  du  splendide 
marché  que  la  municipalité  fait  élever  sur  l'emplacement  du  cou- 
vent des  Cordeliers  démoli  presqu'entièrement  en  1795,  et  dont  le 
sol  simplement  nivelé  à  cette  époque  faisait  présager  une  ample 
moisson  d'objels  anciens,  et  devait  en  même  temps  permettre  de 
déterminer  exactement  le  parcours  du  mur  de  la  cité  dans  cette 
partie  de  son  enceinte. 

Hâtons-nous  de  dire  que  l'attente  n'a  pas  été  trompée  de  ceux 
qui  s'intéressaient  à  ces  fouilles,  plus  particulièrement  de  nos  con- 
frères, MM.  Manifacier,  Emile  Bouché  et  Brion,  architecte,  sur- 
veillant des  travaux  pour  la  ville. 

L'objectif  le  plus  important  de  ces  recherches  était  donc  de  re- 
trouver le  mur  de  la  cité  sous  l'ancien  bâtiment,  seul  reste  du 
couvent  des  Cordeliers,  depuis  son  point  de  jonction  à  latourd'Or- 
bandelle.  Ce  mur  d'enceinte,  dont  le  mode  de  construction  est 
bien  connu,  fut  élevé  dans  le  courant  du  iv°*«  siècle  sur  l'ordre  des 
empereurs  qui  obligeaient  les  villes  à  se  fortifier  pour  apposer  une 
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digue  au  flot  toujours  grossissant  des  barbares  envahissant  l'em- 
pire (1).  L'époque  de  la  construction  des  murs  de  la  cité  d'Auxerre 
est  restée  indéterminée  ;  on  a  toutefois  la  certitude  qu'ils  étaient 
achevés  à  la  fin  du  iv"**  siècle,  ou  dès  les  premières  années  du 
v""*  siècle,  au  plus  tard,  en  se  basant  sur  ce  fait  relaté  dans  la  vie 
de  saint  Amatre  (386-418)  dniGesia  Ponti/icuniy  que  l'édifice  qui 
lui  fut  abandonné  par  le  Galiô-Romaih  Ruptilius  pour  remplacer 
l'église  primitive  élevée  par  saint  Pèlerin,  devenue  trop  petite  à 
cause  de  l'accroissement  du  nombre  des  chrétiens  était  située  dans 
l'encetnië  dé  la  cité  (itUra  claustrum  civiUUis)  (2).  Dans  la  précipi- 
tation que  l'on  mit  à  construire  ces  murs,  on  utilisa  dans  les  sou- 
bassements beaucoup  de  pierres  provenant  de  temples,  ou  d'au- 
tels votifs  détruits  en  vertu  des  édits  des  empereurs  chrétiens,  les 
plaçant  de  telle  sorte  que  les  parties  sculptées  étaient  mises  à 
l'intérieur  afin  de  les  soustraire  aux  regards  du  peuple,  disposi- 
tion que  Ton  retrouve  non  seulement  à  Aux^erre,  mais  encore  à 
Sens,  à  Autun,  et  dans  d'autres  villes  dont  le»  murs  furent 
élevés  à  la  même  époque. 

L'enceinte  de  la  cité  était  percée  de  deux  portes.  L'une  des  deux, 
dite  au  Moyen-âge  porte  du  comte,  est  la  porte  de  l'horloge  ac* 
tuelle  ;  l'autre  appelée  balnearia  ou  /Iscalis  se  trouvait  au  bas  de 
la  rue  de  la  Fécauderie,  et  conduisait  directement  au  Forum  (place 
de  l'hôtel  de  ville).  Une  poterne  s'ouvrait  au  bas  de  la  rue  Saint- 
Pancrace,  dont  le  nom  lui  venait  de  la  tour  voisine  ;  une  autre, 
qualifiée  de  porte  Pendante  au  xm°'*  siècle,  à  la  suite  de  longs  dér 
mêlés  ayant  pour  cause  son  ouverture  pendant  la  nuit  que  refusait 
d'accorder  le  Chapitre  (3).  Ces  deux  poternes  étaient  assez  larges 
pour  livrer  passage  à  un  homme  à  cheval.  Il  n'en  était  pas  de 
même  des  deux  autres,  sortes  de  portes  dérobées  par  lesquelles  un 
homme  à  pied  pouvait  seul  passer.  La  première,  celle  du  vicomte, 
étaient  située,  dit  Lebeuf  dans  son  Histoire  de  la  prise  d'Auxerre 

(1)  La  loi  XIV  (lu  lilre  VIII  du  code  Théodosien  ayant  pour  lilre  :  qua 
aedificia  dirui  possini  ordonnait  la  destruction  des. édifices  privés  situés 
sur  le  périmètre  des  remparts  à  -côustruire,  et  réglait  la  proportion  dans 
laquelle  les  particuliers  devaient  contribuer  à  la  construction  du  mur  d'en- 
ceinte. 

(2)  Leblanc-Davau.  —  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  Au- 
xerre, 

(3)  Elle  était  siluée  en  cet  endroit  de  la  rue  Cochois,  où  vient  aboutir  la 
rue  des  Gi^ands-Jardins.  Gomme  signe  de  son  existence  en  ce  lieu,  le 
Chapitre  fit  encastrer  en  1699  dans  le  mur  de  la  maison  no  2,  appartenant 
alors  à  l'évèché,  et  où  siègent  aujourd'hui  les  bureaux  de  TAcadémie,  un 
petit  support  de  statue,  ou  cul  de  lampe,  qui  s'y  voit  encore. 
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<^ derrière  le  palais  des  comtes  du  côté  qui  conduit  à  Saint-Mamert  )>. 
La  seconde  au  bas  des  Gordeliers,  dans  un  endroit  indéterminé. 
Or,  c'est  précisément  cette  poterne»  dissimulée  selon  Tusage  du 
temps  (1)  dans  un  retrait  légèrement  arrondi  du  mur  d'enceinte, 
que  nos  honorables  confrères  ont  relevée,  grâce  à  une  petite  somme 
mise  par  la  Société  à  la  disposition  de  M.  Manifacier.  Ce  dernier 
constata  en  même  temps  que  Touverture,  parfaitement  visible,  de 
cette  poterne,  avait  été  bouchée  postérieurement 

Dans  quelles  circonstances,  et  pour  quelles  causes,  cette  ferme- 
ture eut-elle  lieu?  Un  rapide  exposé  historique  va  nous  l'apprendre. 
Après  la  construction  de  l'enceinte  de  la  cité,  la  ville  gauloise 
située  dans  la  vallée  arrosée  par  le  ruisseau  de  Vallan,  sur  une 
partie  de  l'emplacement  de  laquelle  fut  fondée,  vers  l'an  630,  par 
saint  Pallade,  évêque  d'Auxerre,  l'abbaye  de  Saint-Julien,  continua 
de  subsister.  Elle  ne  tarda  pas  à  diminuer  d'importance  avec  le 
temps,  et  disparut  complètement  à  une  époque  dont  aucune  chro- 
nique n'a  fait  mention.  Mais  la  population,  que  ne  pouvait  contenir 
la  faible  étendue  de  la  cité,  tendit  peu  à  peu  à  se  grouper  autour 
des  monastères  de  Saint-Germain,  de  Notre-Dame-la-d'Hors  et  de 
Saint-Eusèbe,  tous  trois  fondés  antérieurement  au  vnp«  siècle,  et 
à  former  des  agglomérations  assez  importantes  pour  être  quali- 
fiées de  bourgs,  isolés  les  uns  des  autres  par  de  vastes  espaces  li- 
vrés à  la  culture.  En  1166,  le  comte  Guillaume  IV  entreprit  de  les 
envelopper  dans  une  enceinte,  dans  laquelle  fut  compris  le  bourg 
formé  autour  de  la  basilique  dédiée  à  Saint-Pierre-en- Vallée  Des 
tours  nombreuses  et  de  profonds  fossés  complétaient  ces  fortifi- 
cations. Dès  lors  l'enceinte  de  la  cité  devenait  inutile  ;  inutiles 
également  les  larges  fossés  bordés  extérieurement  d'un  chemin  de 
ronde,  transformé  plus  tard  en  voie  publique  sous  les  dénomina- 
tions de  rues  de  la  Poissonnerie,  des  Grands-Jardins,  des  Bouche- 
ries et  Sous-Murs.  Dès  le  xiii'"'*  siècle  des  ouvertures  basses  et 
étroites  furent  pratiquées  dans  ces  murs  par  les  riverains  avec 
l'autorisation  du  comte,  et  moyennant  un  droit  fixe.  Ce  droit  de 
passage  se  serait  appelé  Ciconiolae,  d'après  Lebeuf,  du  mot  Giconia, 
instrument  qui,  chez  les  Romains,  servait  à  mesurer  le  diamètre  et 
la  hauteur  d'une  tranchée  ou  d'une  ouverture  dans  un  mur  (2).  Ce 
ne  fut  que  dans  le  courant  du  xvi"^  siècle  que  sur  les  murs  rasés 
à  une  certaine  hauteur  furent  bflties  les  maisons  canoniales  dont 
l'entrée  donne  sur  la  place  Saint-Etienne  (3). 

(1)  Voir  VioUet-Leduc.  —  SisMre  d'une  foriereste. 

(2)  Lebeuf.  —  ffisi.  eccles.  ei  civ.  (TAïuferre  tome  11.  Preuves,  p.  165. 
(S,  Dans  Tune  de  ces  maisons,  place  Saint-EtienDe,  n*  4,  ayant  appar- 
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C'est  au  xiir*  siècle  que  les  Frères  mineurs  ou  Cordeliers,  éta- 
blis d'abord  au  climat  de  Saintc-Nitasse,  puis  transférés  rue  d'E- 
gleny,vinrent  occuper  l'emplacement  qu'ils  possédèrent  jusqu'à  la 
Révolution.  En  12B2,  Mathilde  de  Courtenay,  comtesse  d'Auxerre, 
leur  concéda  un  terrain  en  Tace  de  son  palais.  En  1294,  le  comte 
Guillaume  de  Ctialons  compléta  celte  générosité,  en  leur  abandon- 
nant dans  les  anciens  fossés  un  terrain  de  50  toises  de  longueur 
sur  30  toises  de  largeur,  entre  le  mur  de  la  cité  et  te  cbemin  de 
ronde,  dès  cette  époque  appelé  rue  «  Souz-Murs  »  (c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  Maison-Fort).  La  donation  de  la  comtesse  portait  cette  con- 
dition que  la  porte  située  près  du  chevet  de  l'église  des  Frères, 
c'est-à-dire  celle  par  laquelle  on  entre  communément,  qui  se  trouve 
entre  la  porte  des  dits  Frères  et  l'église  cathédrale,  serait  bouchée 
dans  l'année  (1).  Telle  fut  la  cause  qui  moUva  la  fermeture  de  cette 
poterne  devenue  impraticable. 

En  l'année  U25,  le  8  juin,  ce  couvent  bâti  pour  durer  des  siècles 
fut  détruit  par  un  incendie  causé  par  l'imprudence  de  charpen- 

tenu  à  Pierre  Beraull.  chaDoiae  de  la  calhédi-nle  en  ibbS,  nommé  chantre 
en  digoilé  en  1S96,  on  lil  sur  la  paroi  d'une  chambre  pratiquée  dans  une 
lour  de  l'enceinle,  au-dessus  de  la  fenâlre  qui  Téclaire,  une  inscription  in- 
sérée dans  un  cartouche  peint  à  frasque,  enrichi  d'ornements  dans  le  goùl 
de  la  Renaissance,  accompagné  à  ses  deux  eslrémilés  des  armoiries  du 
chanoine.  Nous  la  i-oproduisons  ci-deasous  d'après  un  dessin  du  à  la  plume 
d'un  artiste  aussi  habile  que  modeslo,  M.  Elmlle  Bouché,  notre  cooTrère. 


Ces  vers  pouiraient  se  traduire  ainsi  : 

Je  m'élevais  comme  un  mnr  de  Torteresse  eur  un  roc  sauvage, 
Sauvegarde  dn  peuple,  solide  barrière  contre  l'ennerni  ; 
Hais  Beraull  m'a  bit  servir  à  un  usage  plus  pacifique. 
Et  a  voulu  que  je  sois  consacré  è  la  divine  Intelligence. 
(I)  Hoc  tamen  salvo,  quod  porta  quie  sita  est  ad  capul  cc>:lesiiu  i)isorum 
Fralrum,  videlicet  illa  quee  est  inter  portam  dictorum  Fralrum,  porquum 
communiler  iuf^reditur,  et  ecclesiam  calhedralem,  obstrnalur  infra  annum. 
l,ebeur.  —  Hist.  teclet.  tt  civ.  d'Auxerre,  tome  11.  l'reiivos  p.  &5. 
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tiers,  travaillant  dans  i*inlérieur  du  cloître  mis  à  leur  disposition 
par  les  religieux,  k  la  construction  du  beffroi  de  Thorloge  de  la 
ville.  Le  désastre  Tut  immense  :  tous  les  bâtiments  furent  brûlés, 
aia<^i  que  la  bibliothèque,  et  Téglise  avec  ses  orgues.  Mais  grâce 
aux  libéralités  des  habitants,  aux  dons  faits  par  le  Corps  munici- 
pal, aux  quêtes  des  religieux  dans  tout  le  diocèse,  le  couvent  fut 
peu  de  temps  après  reconstruit,  et  même  dans  des  proportions 
plus  considérables,  parce  que  Ton  n*étail  plus  gêné  par  le  mur  de 
la  cité,  atteint  lui  aussi  par  Tincendie,  et  qui  Tut  rasé  au-dessous 
du  sol.  L'église  fut  également  reconstruite  à  la  même  place  et 
surmontée  d'un  clocher  délicatement  sculpté,  et  très  élevé.  Toute 
trace  avait  donc  disparu  du  mur  de  la  cité  que  les  plans  tant 
anciens  que  modernes  figuraient  en  ligne  droite  dans  toute  la  lon- 
gueur du  gros  bâtiment  du  couvent  qui  vient  d'être  démoli.  Aussi 
quels  neTurent  pas  l'ctonnement,  et  en  même  temps  la  satisraction 
de  nos  collègues  qui,  mêlés  aux  terrassiers,  suivaient  avec  tant 
de  persévérance  les  grands  travaux  d'excavation,  quand  ils  virent 
apparaître  le  mur  s'infléchissant  pour  masquer  la  poterne,  dont 
l'endroit  précis  était  resté  incertain.  Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  la  disposition  de  cette  poterne,  grâce  à  la  belle  repro- 
duction de  partie  d'un  plan  d'Auxerrc  de  1750,  faite  par  M.  Emile 
Bouché.  L'insuffisance  de  place  ne  lui  a  pas  permis  de  figurer  le 
périmètre  des  murs  de  la  cité  dans  toute  son  étendue. 

Sur  plusieurs  points  des  fouilles,  des  objets  anciens  furent  mis 
au  jour.  Je  n'en  dirai  que  quelques  mots,  d'après  les  indications 
de  M.  Maniracier,  la  mention  détaillée  de  ces  objets  ayant  été 
relatée  dans  les  procès-verbaux  précédents.  Dans  la  tranchée  pra- 
tiquée dans  toute  la  longueur  du  sol  de  l'église  Turent  trouvés 
beaucoup  de  vases  en  terre  grise  de  forme  arrondie  percés  de 
trous  ronds  qui  servaient,  selon  l'usage  usité  encore  auxni''  siècle 
à  brûler  de  l'encens  pendant  les  obsèques,  et  prenaient  place 
ensuite  dans  le  cercueil.  Dans  d'autres  parties  on  mit  à  découvert 
un  style  en  bronze  à  écrire,  quelques  monnaies  romaines  du  bas 
empire  des  iv«  et  v»  siècles  des  règnes  de  Magnence  et  de  Valen- 
'tinien  !•';  un  chandelier  en  bronze  gallo-Romain,  et  des  fragments 
de  pierres  sculptées,  notamment  des  chapiteaux  provenant  de 
l'église  brûlée,  et  employés  comme  matériaux  dans  la  nouvelle 
construction. 

Noifô  avons  pensé  que  les  résultats  obtenus  dans  ces  fouilles 
importantes  étaient  bons  à  signaler,  et  que  la  société  ne  saurait 
mieux  faire  que  de  féliciter  vivement  MM.  Manifacier,  Emile 
Bouché,  et  Brion,  pour  avoir  mis  en  évidence  un  point  jusqu'ici 
obscur  de  notre  histoire  locale. 

Se.  kist.  3 


INVENTAIRE 

DE   LA 

COLLECTION    DE    CHASTELLUX 

{Suite)  (1) 

Par  M.  Charles  Porék. 


XVI'  Siècle 

••s.  —  Hommage  au  Roi  par  Marguerite  F^e  Muel,  femme  de 
M*  Jean  Ra^ault  et  veuve  de  Louis  Boucher,  au  nom  de  ses  quatre 
enfants  mineurs,  Geneviève,  Guillaume,  Pierre  et  Nicolas  Boucher, 
du  fief  de  Montregnault,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens  (Paris, 
i4janv.  1501).  —  Arch.  nation.,  P  14.  n*225. 


—  Hommage  au  Roi  par  Louis  de  Brichanteau,  écuyer, 
seigneur  de  La  Motte  de  Gurgy  (Gursy),  pour  deux  parts  des  deux 
étangs  de  Montregnault  (Paris,  27  janv.  1801).  —  Arch.  nation., 
P  14,  n«  226. 

••■».  —  Hommage  au  Roi  par  Pierre,  seigneur  d'Egreville,  les 
Barres  et  Gallctas,  dut  fief,  terre  et  seigneurie  des  Barres,  assise 
en  la  parroisse  de  Brannay  »  et  relevant  de  la  grosse  tour  de  Sens 
(Blois,  31  janv.  1501).  --  Arch.  nation.,  P  14,  n*  227. 

••9.  —  Congé  accordé  à  Guicharde  Houssée,  veuve  d'Etienne 
de  Blondeaux,  écuyer,  seigneur  de  Villefranche,  à  rencontre  de 
Pierre  Bouchart  (23  juillet  1501).  —  Arch.  nation.,  K^»  63. 

•00.  —  Hommage  au  Roi  par  Etienne  de  Montery,  en  son 
nom  et  en  celui  de  sa  femme,  Jeanne  de  Canteleu,  de  partie  de  la 
seigneurie  de  Gisy-lès-Sens,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens 
(Paris,  24  mars  1502).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n*»îî31. 

■»••.  — Vidimus  par  Charles  Lauverjat,  bourgeois  deCoulanges- 
la-Vineuse,  garde  du  scel  de  la  châtellenie  dudit  lieu,  de  la  charte 

(1)  Voir  BuUetin  du  2n«  semestre  1903. 
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d'affranchissement  donnée  le  14  décembre  1323  aux  habitanls  de 
Jussy  par  Etienne  de  Saint- Vrain  (14  mai  1504).  —  Arch.  de  Bel- 

lombre. 

> 

•  toi.—  «Transaction  entre  le  Chapitre  de  Chàtel-Censoir,  le 
couvent  du  Pré-lès-Donzy,  et  Jean  Robin,  clerc,  par  laquelle  ledit 
Robin  se  désiste  du  droit  qu'il  prétendait  en  la  succession  de 
Phihppe  Luzeau,  curé  de  Lucy-(sur-Yonne),  et  reconnaît  que  ladite 
succession  appartient  audit  Chapitre  »  (18  mai  1604).  —Invent, 
des  titres  de  Paulin. 

tôt.  —  Annulationde  l'appel,  interjeté  devant  le  Parlement  par 
Jean  Camus,  d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  obtenue  à  la  pour- 
suite de  Jean  Pinot,  bailli,  Berlin  Allier,  lieutenant  dudit  bailli, 
Jean  Garnier,  procureur  général,  Germain  Le  Vuyt,  sergent,  Pierre 
Manteau,  prévôt  du  comté  de  Tonnerre,  et  Pierre  Fyot,  prévôt  de 
Junay  (7  janvier  1S05).  —  Arch.  nation.,  X*»  63. 

to».  --  Acquisition  par  Barbe  de  Rothelin,  dame  de  Chastel- 
lux,  à  Odet  de  Marcheseuil,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  de  divers 
biens  à  Sainl-Germain-des-Champs  et  au  Vault-de-Lugny,  moyen- 
nant 1500  livres  (19  février  1508).  —  Arch.  dechastellux. 

904.  —  Hommage  au  Roi  par  Claude  Rapine,  veuve  de  Guil- 
laume Voilant,  en  son  vivant  avocat  général  au  Parlement,  de  la 
châtellenie  de  Dollot,  sise  au  bailliage  de  Sens  et  mouvant  de  la 
grosse  tour  de  Sens  (Paris,  28  févr.  1505)  —  P  14,  n«  233. 

to*.  —  Vente  par  Simon  Guleron,  de  Pontauberl,  à  Philippe 
de  Chastellux,  de  13  ouvrées  de  vignes,  sises  au  Vault-de-Lugny, 
moyennant  68  livres  tournois  (l''^  avril  1505).  -  Arch.  de  Chastel- 
lux. 

to*.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens  du  procès  d^entre  Jean 
du  Tillet,  écuyer,  Jacqueline  de  Pontville,  sa  femme,  prisonnière 
à  la  Conciergerie,  appelant  du  bailli  de  Montargis,  d'une  part^  et 
Jean  Esmarcl,  archer  de  la  garde  du  corps  du  Roi,  à  lui  joints  le 
procureur  général  du  Roi  et  François  d'Allègre,  chevalier,  comte 
de  Joigny,  seigneur  de  Précy,  d'autre  (1"'  mars  1507).  —  Arch. 
nation.,  \^  66. 

tôt.  —  Hommage  au  Roi  par  Jacquette  Ruzé,  veuve  de  Jean 
Spifame,  en  son  vivant  notaire  et  secrétaire  du  Roi  et  commis  à 
l'extraordinaire  des  guerres,  du  fief  de  Passy,  en  la  paroisse  de 


179  DE    LA    COLLECTION    DB   CH  xSTëLLUX  37 

Véron,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens  (Paris,  26  oet.  1507).  — 
Arch.  nation.,  P  14,  n»  238. 

ion.  —  Procès  entre  Catherine  de  Crosnes,  veuve  de  Gilles  de 
Hémery,  et  les  habitants  de  Sergines,  d'une  part,  Denis  de  Cas- 
Ires,  seigneur  de  Ternant  et  de  Michery,  et  les  habitants  dudit 
Michery,  d'autre  part.  Contrairement  à  !ine  sentence  du  prévôt  de 
Sens,  confirmée  par  le  bailli  dudit  lieu,  les  habitants  de  Michery  se 
sont  opposés  à  la  jouissance  par  leurs  voisins  de  Sergines  de 
droits  d'usage  dans  les  bois  de  leur  finage  qui,  disent-ils,  leur 
appartiennent  t  par  don  a  eux  feit,  VIFI*^  ans  a,  par  ung  roy  de 
Navarre,  estant  lors  seigneur  des  dits  bois  )>  ;  Denis  de  Castres  à 
leur  tête,  ils  ont  fait  violence  aux  habitants  de  Sergines  (2i  févr. 
1508).  -  Arch.  nation.,  X**  66. 


K  —  Hommage  au  Roi  par  Gaucher  de  r,ouste  el  Pierre  de 
Launoy,  ocuyer,  c  pour  raison  de  Poste!,  terre  et  seigneurie  de  la 
Mothe  lès  Villeneufve-l'Archevesque  »,  relevant  de  la  grosse  tour 
de  Sens  et  a  eux  échus  par  la  succession  de  leur  tante,  Jeanne  de 
Launoy  (Paris,  17  juill.  1508).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  239. 

tio.  —  Congé  et  défaut  accordé  à  Jacques  de  Veilhan,  cheva- 
lier, seigneur  de  Beuvoy  (?)  et  d'Avrigny,  à  rencontre  de  Colles- 
son,  «  forgeron  de  la  forge  de  Grain  »  (27  juillet  1508).  —  Arch. 
nation.,  X»»  66. 

iii.  —  Hommage  de  Jean  Maillart,  huissier  des  requêtes  du 
Palais,  au  nom  de  sa  femme  Jeanne  Lenfant,  et  comme  procureur 
de  Louise  Lenfant,  veuve  Louis  Vincent,  Marie  Lenfant,  veuve 
Jacques  Minagier,  Nicolas  Pichelin  etRoberte  Lenfant,  sa  femme, 
t  a  cause  de  la  moitié  des  haultes  censives  de  Dymon,  les  Bordes 
et  du  lieu  de  Villecheptive  »,  tenues  du  Roi  à  raison  de  la  grosse 
tour  de  Sen»  (Paris,  1"  août  1508).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n*  240. 

lit.  —  Marguerite  Proqueau  réclame  à  Blanchet  Davy,  lieute- 
nant général  du  bailli  d'Auxerre,  des  dommages-intérêts  en  rai- 
son d'une  procédure  illégale  (8  juin  1509).  —  Arch.  nation.,  X^» 
69. 

11».  —  Procès  entre  Edmond  Lorrain  et  autres  officiers  fores- 
tiers du  comte  de  Joigny,  appelants  du  bailli  de  Troyes,  d'une 
part,  Louis  de  Harlay  et  René  de  Glermont,  écuyors,  seigneurs  de 
Cézy,  d'autre  part.. 

Villemer,  avocat  des  appelants,  «  dit  que  ou  conte  de  Joi- 
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gny,  à  cause  de  son  conté  de  Joigny,  appartient  le  droit  de 
grurie  et  grarie  en  tous  les  bois  et  forests  a  iuy  appartenans  et 
aussi  en  tous  ceulx  qui  sont  tenuz  de  Iuy  en  fiefs  et  arrière-fiefs 
assis  oudit  conté,  oultre  la  rivière  d'Yonne,  du  costéet  par  devers 
les  foreslz  appeliez  les  bois  d'Olhe,  et  dudit  droit  Iuy  et  ses  pré- 
décesseurs ont  joyde  toute  ancienneté;  lequel  droit  de  grarie 
consiste  en  la  glandée  et  paisson  desdiz  bois  et  la  grurie  consiste 
en  la  justice,  la  chasse  et  le  prouffit  des  anoendes  venans  des 
delictz  commis  ou  fait  de  ladite  chasse,  coppe  et  larrecin  des  bois 
et  aussi  es  prises  des  pourceaux  et  autres  bestes  ».  En  dépit  de  ce 
droit,  nettement  établi,  les  seigneurs  de  Cézy  ont  fait  saisir,  au 
bois  de  Busche,  finage  de  Saint- Aubin,  les  porcs  du  fermier  des- 
dits bois.  Le  comte  de  Joigny  ayant  envoyé  ses  forestiers  sur  les 
lieux,  *  grant  nombre  degens  armez  etembastonnezsaillirenthors 
dudit  Césyet,  pour  commouvoir  le  peuple  de  Césy  et  pays  d'en- 
viron, qui  est  de  sa  nature  furieux  —  furii  enim  ignobile  vulffus, 
comme  dit  Virgile  —  firent  sonner  le  toquesain  »  et  firent  violence 
aux  officiers  du  comté.  En  outre  les  seigneurs  de  Cézy  assignèrent 
leâ  gens  du  comte  devant  le  bailli  de  Troyes,  bien  qu'ils  ne  soient 
pas  sujets  dudit  bailli  en  première  instance,  mais  des  officiers  de 
Joigny. 

Gharmolue,  avocat  des  intimés,  se  borne,  sans  plaider  au  fond, 
à  démontrer  que  c  Joigny  est  notoirement  du  baillage  de  Tro- 
yes »,  que  le  délit  a  été  commis  dans  ses  limites,  que  l'assignation 
devant  le  bailli  de  Troyes  est  donc  juste;  les  droits  de  ses  clients 
sur  la  forêt  de  Busche  seront  établis  quand  lafiaire  sera  jugée  au 
principal  (5  février  1510).  —  Arch.  nation.,  X^  69. 

Il 4.  —  Hommage  au  Roi  par  Claude  de  Savoisy,  seigneur  de 
Seignelay,  de  la  châtellenie  dudit  Seignelay  et  de  ses  dépendan- 
ces, Bassou,  Beaumont  «  et  autres  terres  »,  mouvant  du  Roi  à  rai- 
son de  son  «  chaslel  et  conté  d'Aucerre  »  (Troyes,  18  avril  1510).  — 
Arch.  nation.,  P  14,  n«  242. 

11*.  —  Congé  requis  par  Guyot  Legrand,  maire, et  Jean  Ponce, 
procureur  du  Roi  à  Saint-Florentin,  intimés,  à  rencontre  de  Ger- 
vaise  Cléreau  (3  mai  1510).  —  Arch.  nation.,  X**  69. 

9i«.  —  Nomination  de  Guillaume  Gally,  docteur  en  théologie, 
prieur  des  Dominicains  de  Sens,  comme  commissaire  de  l'Inqui- 
sition au  diocèse  de  Sens  (23  janv.  1511). 

tit.  —  Annulation  de  l'appel  interjeté  devant  le  Parlement  par 
Lubin  Caillau,  d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  obtenue  à  la  pour- 
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suite  de  Jean  Thomas,  écuyer,  seigneur  de  Thorigny  (10  février 
1511).  —  Arch.  nation.,  X»*  ÎBS. 

II».  —  Hommage  au  Roi  par  Edmond  d'Egreville,écuyer,pour 
les  «  chastel,  fiefs,  terres  et  seigneuries  des  Barres  et  Brannay  » 
(Blois,  7  oct.  1511).  ->  Arch.  nation.,  P  14,  n«  243. 

■»!•.  —Hommage  au  Roi  par  François  Boisselet,  fils  et  héritier 
de  Jean  Boisselet,  <ic  pour  raison  du  fief  de  la  Court  »,  assis  à  Mailly 
et  es  environs  et  mouvant  de  la  comté  et  grosse  tour  d'Auxerre 
(Blois,  24  sept.  1612).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n*  244. 

ito.  —  Hommage  au  Roi  par  Pierre  d'Arthé,  Jean  Leclerc,  li- 
cencié es  lois,  Louis,  Henriet  et  Eusèbe  d'Etais,  pour  partie  du 
«  fief,  terre  et  seigneurie  communément  appelé  le  fief  de  la  Tour 
Jolye,  assis  à  Coulanges-sur- Yonne  »,  et  relevant  du  comté  d'Au- 
xerre (Paris,  29  juin.  1513).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  246. 

tti.  — Renvoi  devant  le  bailli  d'O.iéans  du  procès  pendant 
entre  Pierre  Babault,  marchand  à  Gien,  et  Jean  Chariot,  «  procu- 
reur do  la  terre  et  seigneurie  de  Malicorne  »  (28  nov.  1514).  — 
Arch.  nation.,  X^»  70. 

»««.  —  Procès  entre  François  de  BeaUjeu,  abbé  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  Robert  Foucher,  procureur  au  bailliage  d'Au- 
xerre, Pierre  Grassin,  avocat  à  Sens,  appelants  de  François  Bou- 
cher, lieutenant  général  du  bailHagede  Sens,  d'une  part,  et  Nicole 
Dumoret,  intimé  et  anticipant,  d'autre  part. 

Barbeau,  avocat  de  l'abbé  et  de  Foucher,  c  dit  que  Dumoret 
n'est  religieux  de  Saint-Germain  ;  mais  tout  son  temps  a  vagué  en 
divers  monastères  eilandem  s'est  rendu  à  Saint-Germain,  ou  il  s'est 
si  mal  conduict  que,  pour  obvier  au  scandalle  des  autres  reli- 
gieux, l'abbé  a  esté  contrainct  l'envoyer  a  Griselles,  deppendant 
de  ladite  abbaye  de  Saint-Germain,  ou  il  a  fait  pis  que  devant,  tel- 
lement que  la  plainte  en  a  esté  faicte  par  les  officiers  de  Tonnerre 
audit  abbé  qui,  pour  mettre  ordre  et  corriger  Dumoret,  a  contre 
luy  informé.  Ta  fait  emprisonner  et  après,  misericordia  duclus, 
l'a  eslargy.  Mais  partie,  en  contempt  de  ce  et  pour  obvier  a  la  cor- 
rection de  sa  personne,  atin  d'avoir  procès  contre  l'abbé  et,  au 
moyen  de  ce,  se  cuidant  rendre  exempt  de  luy  etdemourer  impu- 
gny  des  faultes  par  luy  commises,  a  impétré  au  concilie  de  Pize 
collacion  du  prieuré  de  Moustiers.  Lequel  prieuré  n'étoit  vaccant; 
car,  auparavant  le  concilie  de  Constance,  il  est  uny  a  la  labricque 
de  Saint-Germain  pour  la  réparacion  d'icelle,  et  dès  lors  en  fu'^ent 
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faictes  bulles  a  Rome  sub  plumio,  et  au  raoyeu  de  Tunyon  dessus 
dite  les  abbez  de  Saint-Germain  ad  opus  fdbriet  ont  tousjours  joi 
dudit  prieuré  comme  uny,  et  a  perdu  nom  de  bénéfice.  »  Néanmoins 
Dumoret  revendique  la  possession  du  prieuré  devant  le  bailli  de 
Sens;  puis,  au  cours  de  la  procédure,  sur  le  témoignage  d'un  an- 
cien serviteur  de  Foucher  et  de  Grassin,  repris  de  justice,  il  pré- 
tend que  la  bulle  d'union  est  fausse  et  qu'elle  a  été  raturée  par 
Foucher,  en  présence  de  l'abbé,  sur  les  conseils  de  Grassin.  Or 
cette  bulle  a  été,  il  y  a  20  ans,  au  cours  d'un  autre  procès,  colla - 
lionnée  au  Châlelet  et  ne  s'est  trouvée  «  différence  d'une  seule  sil- 
labe  >.  Cependant  le  lieutenant  du  bailli  de  Sens,  François  Bou- 
cher, «  en  hayne  de  Grassin  »,  a  accueilli  l'accusation  de  Dumoret 
et  décerné  ajournement  personnel  contre  l'abbé,  Grassin  et  Fou- 
cher. 

il  Duvivier  pour  Grassin,  aussi  appellant,  dit  que  dès  longtemps 
il  est  congneu  en  la  court  de  céans  et  autre  part,  parce  que,  dès 
sept  ans  a,  il  est  praticien  a  Sens,  et  a  esté  huit  ans  lieutenant 
gênerai  du  baiily  dudit  Sens,  et  advocal  du  Roy  audit  lieu  XXll 
ans  a,  lequel  ofûce  d'avocat  du  Roy  il  a  délaissé  a  feuson  fils (1).  Dit 
que  ez  diz  offices  et  partout  ailleurs  il  s'est  bien  et  deuement  gou- 
verné, a  toujours  esté  bien  famé  et  renommé;  mais  ledit  Boucher, 
dès  longtemps,  a  tort  et  sans  cause,  s'est  demonstré  son  cnnemy 
cappilal,  envieux  et  malveillant  et  l'a  menasse  de  luy  bailler  cent 
coups  de  dague  et  injurié  tant  en  jugement  que  dehors  •.  C'est 
cette  animosité  contre  Grassin  qui  a  fait  accueillir  par  Boucher  les 
accusations  de  Dumoret,  en  dépit  des  lettres  de  récusation  dépo- 
sées par  Grassin. 

Dugué,  avocat  de  Dumoret,  dit  que  son  client  est  bon  religieux, 
qu'il  est  entré  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  il  y  a  12  ans,  qu'il  y 
remplit  successivement  les  charges  de  maître  des  novices,  puis  de 
célerier  et  enfin  de  prieur  claustral.  Quand  François  de  Beaujeu 
fut  élu  abbé,  Dumoret,  alors  prieur  claustral,  se  serait  permis  des 


(1).  Voici  ce  que  T[orbé]  d[es]  S[nbIons]  dil  de  Pierre  Grassin  dans  ses 
Détails  historiques  sur  le  bailliage  de  Sens,  publiés  à  la  suite  de  la  Confé- 
rence de  Coutume  de  Sens  de  Pelée  de  Clienouteau  (Sens,  Veuve  Tarbé^ 
1781  ;  in-4o)  :  «  Pierre  Grossin,  [lieutenant  général  en]  1480.  Suivant  son 
épitaphe  il  fut  lieutenant  général  par  brevet  du  lioi  et  depuis  avocat  du  Roi 
au  bailliage  de  Sens...  Christophe  Grassin  son  fils  fut  aussi  avocat  du  Uoi. 
C'est  de  lui  que  naquit  Pierre  Grassin,  conseiller  au  Parlement,  qui  Tonda 
en  15691e  collège  des  Grassins...  Lubin  Rousseau,  [lieutenant  général  en] 
1487  ».  Notre  document  confirme,  une  fois  de  plus,  l'exactitude  du  travail 
de  Tarbé  des  Sablons. 
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remontrances  au  sujet  de  la  mauvaise  administration  de  l'abbé  ; 
d'où  €  icelluy  abbé  conserva  une  merveilleuse  hayne  a  rencontre 
dudit  Dumoret  ».  Pour  Dugué  les  bulles  d'union  du  prieuré  de 
Moutiers  sont  réellement  fausses. 

Lelièvre,  substitut  du  procureur  général  du  Roi,  prétend  au 
contraire  qu'elles  sont  authentiques;  l'examen  des  parcheminiers 
n'y  a  révélé  aucune  rature.  Il  requiert  «  adjournemcnt  personnel 
a  rencontre  dudit  Boucher,  lieutenant,  comme  ayant  erré  en  fait 
et  en  droit  »  (16-23  janvier  1515).  —  Arch.  nation.,  X^^  70. 

99S.  -  <i  Arrêt  du  Grand  Conseil  contenant  adjudication  et  dé- 
livrance par  décret  de  la  terre  de  Ghastellux,  pour  la  partie  de 
Bourgogne,  à  Jean  du  Bessay,  gruyer  de  Bourgogne,  moyennant 
4610  écus  d'or  et  à  la  charge  d'une  rente  de  100  écusdue  aux  héri- 
tiers de  Philippe  de  Longvy  ».  Par  contrat  passé  entre  Claude  de 
Beauvoir,  seigneur  de  Ghastellux,  d'une  part,  Pierre  de  Dyo  et 
Guye  d'Anglure,  sa  femme,  d'autre  part,  Claude  de  Beauvoir  avait 
reconnu  devoir  payer  à  Pierre  de  Dyo,  pour  la  dot  de  sa  femme, 
une  rente  annuelle  de  190  écus  d'or.  Contrairement  à  cet  engage- 
ment, la  rente  ne  fut  pas  servie  aux  ayants  cause  de  Pierre  de 
Dyo,  Philippe  de  Longvy  et  Jeanne  de  Bauffremont,sa  femme,  qui 
obtinrent  en  1487  que  la  seigneurie  de  Ghastellux  fût  saisie  pour 
être  payés  de  ladite  rente.  Mais  la  saisie  n*eut  pas  lieu  et  le  pro- 
cès se  poursuivit  jusqu'à  l'arrêt  du  Grand  Conseil  (13  janv.  1815). 
-  Arch.  de  Ghastellux;  original. 

Ift4.  —  «  Procès-verbal  du  lieutenant  général  au  bailliage  d'Au- 
xois,  Guy  Tassard,  contenant  toute  la  procédure,  faite  en  exécu- 
tion de  l'arrêt  de  Grand  Conseil  du  29  octobre  1513  (1),  de  la  déli- 
vrance par  décret  de  la  terre  de  Ghastellux,  en  ce  qui  est  en  Bour- 
gogne, au  sieur  de  Bessey,  gruyer  de  Bourgogne  ».  Ce  procès- ver- 
bal comprend  les  pièces  suivantes  : 

1o  Lettres  de  François  P''  mandant  au  bailli  d'Auxois  de  faire 
exécuter  l'arrêt  rendu  le  29  octobre  1513  par  le  Grand  Conseil  au 
profit  de  Jean  de  Bessey  et  de  Jean  de  Longvy,  seigneur  de  Givry, 
à  rencontre  de  Philippe  de  Beauvoir,  seigneur  de  Ghastellux  (13 
janv.  1515,  n.  s.); 

2«  Lettres  de  Guy  Tassard,  lieutenant  général  au  bailliage  d'Au- 
xois, ajournant  devant  lui  Philippe  de  Beauvoir,  pour  le  14 février 
suivant,  devant  la  porte  du  château  de  Ghastellux  (Scmur,  31  janv. 
1515); 

(1)  En  réalité  1514. 
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S""  Procès-verbal  par  Jean  Breton,  sergent  royal,  de  la  citation 
faite  à  Philippe  de  Beauvoir.  Il  s'est  rendu  le  2  février  1515  au  châ- 
teau de  Chaslellux.  Ayant  trouvé  les  portes  du  château  fermées, 
il  a  «  par  ung  pcrtuis  de  la  porte  dudit  chastel,  geclé  dedans  icel- 
lui  »  la  copie  des  pièces  précédentes; 

4**  Procuration  donnée  par  Jean  de  Bessey,  chevalier,  seigneur 
deBeaumont-sur-Vingeanne,  gruyer  de  Bourgogne,  à  Gérard  Blai- 
gny,  pour  prendre  possession  de  la  seigneurie  de  Ghastellux,  à  lui 
adjugée  moyennant  4610  écus  d*or  et  à  charge  d'une  rente  an- 
nuelle de  100  écus  d'or  payable  à  Jean  de  Longvy,  seigneur  de 
Givry,  Antoine  de  Longvy,  seigneur  de  Raon,  Claude-Simon  et 
Etienne  de  Longvy  (12  octobre  1513)  ; 

8*>  Procès- verbal  des  opérations  faites  à  Chaslellux  par  Guy  Tas- 
sard,  en  présence  de  Gérard  Blaigny,  procureur  de  Jean  de  Bes- 
sey, Pierre  Morel,  procureur  de  Philippe  de  Beauvoir,  Didier  de 
Mandelot,  seigneur  de  Cisery,  Thibault  Barbette,  lieutenant  du 
bailli  d*Auxois  à  Avallon,  Jean  Odebert,  grenetier  audit  lieu,  et 
Jean  Pinard,  châtelain  dudit  Avallon.  Il  assigne  devant  lui  les  re- 
ceveurs et  greffiers  de  la  seigneurie  de  Ghastellux  afin  d'établir, 
parleurs  titres  et  comptes,  l'étendue  de  ladite  seigneurie  (13  fév. 
1515); 

6*>  Comparution  en  l'auditoire  d'Avallon,  par  devant  Guy  Tas- 
sard,  de  Gérard  de  Blaigny,  requérant  d'être  mis  en  possession  de 
la  seigneurie  de  Ghastellux  dont  dépendent,  en  Bourgogne,  Villur- 
bain,  Usy,  Serée,  St-Germain-des-Champs,  Montmardelin,  le  Meix, 
Ruissotte,  Quarré,  Bousson,  Champlois,  Bornoul,  Rivière,  la  Rue 
à  la  Croix,  le  Grand  Island,  Chiselles,  les  Granges-Râteaux  (17 
févr.  1515); 

7°  Procès-verbal  de  la  prise  de  possession  de  la  seigneurie  de 
Ghastellux  au  nom  de  Jean  de  Bessey.  L'exécuteur  de  l'arrêt  du 
Grand  Conseil  se  présente  au  château  de  Ghastellux  le  19  février. 
Il  trouve  les  portes  fermées  et  aperçoit,  à  la  fenêtre  d'une  tour, 
<ii  ung  compaignon  habillé  comme  ung  aventurier,  ayant  ung  bon- 
net blanc  accoustré  de  soye  vestu  d'ung  pourpoint  bigarré  de 
couleurs  noir  et  gris  »,  qu'il  somme  de  lui  ouvrir  les  portes.  Sur 
son  refus,  il  met  le  procureur  de  Jean  de  Bessey  en  possession 
réelle  du  château  c  par  Tattouchement  de  la  porte  d'icellui  et  par 
le  bail  d'une  verge  blanche  >.  Il  nomme  les  nouveaux  officiers  de 
la  seigneurie,  puis  se  transporte  dans  les  diverses  localités  en  dé- 
pendant et  enjoint  aux  habitants  de  reconnaître  pour  leur  sei- 
gneur Jean  de  Bessey  (19-24  lévrier  1515).  —  Arch.  de  Ghastellux  ; 
original. 


185  DE    LA    COLLECTION    DE   CHASTBLLUX  43 

»•*.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  Chauvin,  chevaliep,  de  par- 
tie de  la  terre  et  seigneurie  de  Vermenton  (Paris,  30  mars  1515).  — 
Arch.  nation.,  P14,  n^250. 

»«•.  —  Vente  par  Charles  le  Bourgoing,  chanoine  d'Auxerre, 
pour  lui  et  ses  neveux,  fils  de  feu  Jean  le  Bourgoing,  de  deux 
masures  sises  au  lieu  de  Paulin  (2  jtiin  1318).  —  Invent,  des  titres 
de  Paulin. 

»•».  —  Arrêt  du  Parlement  portant  qu*il  a  été  mal  procédé  par 
Guillaume  Cotart,  prévôt  des  maréchaux,  et  Jean  Burlet,  prévôt  de 
Ligny-le-Châtel.  Ledit  Cotart,  bien  que  n'ayant  aucune  juridiction 
sur  Simon  Servain,  habitant  de  Ligny,  l'avait  inculpé  de  recel, 
avait  pénétré  chez  lui,  s'était  saisi  «  de  patenostres,  d'une  verge 
d'argent,  d'une  escuelle  et  autres  bagues  »,  et  l'avait  sans  forme 
de  procès  jeté  en  prison.  Jean  Burlet  avait  assisté  à  cette  parodie 
de  la  justice  sans  protester.  Cotart  et  Burlet  sont  condamnés  aux 
dépens  de  la  cause  d'appel  et  ajournement  personnel  est  décerné 
contre  eux  (29  nov.  1515).  —  Arch.  nation.  X*'  70. 

»«©.  —  Rétrocession  par  Jean  de  Besscy  à  Claude  de  Chastel- 
lux  de  la  seigneurie  de  Chastellux  (4  février  1516).  —  Arch.  de 
Chastellux;  original. 

»••.  —  Rétrocession  par  Claude  de  Chastellux  à  Philippe  de 
Chastellux,  son  père,  de  la  seigneuriede  Chastellux  (15  fév.  1516). 
—  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

if»o.  —  Maintiende  la  compétence  de  l'ofBcial  de  Sens  dans  la 
cause  de  Pierre  Leclerc,  prêtre  (18  avril  1516).  —  Arch.  nation., 
X2»71. 

9St.  —  Renvoi  devant  les  Requêtes  du  Palais  de  la  cause  pen- 
dante entre  frère  Jacques  de  Bourbon,  commandeur  d'Auxerre  et 
du  Saulce,  et  les  religieux  de  Notre-Dame-des-Rcharlis  (i3  avril 
1816).  —  Arch.  nation.,  X  «a  71. 

irs«.  —  Elargissement  de  Bérault  de  Blondeaux,  prisonnier  en 
la  conciergerie  du  Palais.  Par  arrêt  du  Parlement  du  7  septembre 
1496,  Guillaume  de  Crèvecœur  avait  été  condamné,  à  raison  du 
meurtre  de  Nicolas  de  Blondeaux,  père  dudit  Bérault  et  de  Guil- 
laume de  Blondeaux,  à  faire  amende  honorable  à  Villefranche,  h 
servir  aux  descendants  de  la  victime  une  rente  perpétuelle  de 
2.000  livres  parisis^  c  a  paier  les  frais  qu'il  conviendroit  faire  pour 
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la  construction  et  fundâcion  d'une  chapelle  en  Téglise  ou  ledit  dé- 
funct  est  inhumé,  la  fournir  de  calice,  chazuble,  missel  et  autres 
ornemens  et  la  fonder  de  cinqjiante  livres  parisis  de  rente  amor- 
tie, pour  faire  dire  et  célébrer  chacun  jour  de  l'an  une  messe  et 
chacun  an  ung  obit  solennel,  et  aussi  a  faire  et  construire  une 
croix  de  pierre  de  taille  au  cyraetier  ou  ledit  defunct  fut  occis,  en 
laquelle  serait  apposé  ung  épitaphe  contenant  la  forme  et  manière 
dudit  homicide».  Mais,  Guillaume  de  Crèvecœur  ayant  pris  la  fuite, 
l'arrêt  n'avait  pu  être  exécuté  quand,  la  veille,  23  avril  1816,  Hé- 
rault de  Blondeaux,  ayant  appris  la  présence  à  Paris  du  meurtrier 
de  son  père,  s'empara  de  lui  avec  l'aide  de  plusieurs  amis  (24 
avril  1516).  —  Arch.  nation.,  \^  70. 

ISS.  —  Procès  entre  Aymar  de  Prie,  t  chevalier,  seigneur  du- 
dict  lieu  et  baron  de  Thoucy,  conseiller  et  chambellan  du  Roi,  et 
dame  Claude  de  Traves,  sa  femme  »,  poursuivant  le  procès  de 
feu  Thibaut  de  Chalon,  en  son  vivant  seigneur  de  Grignon,  d'une 
part,  et  François  d'Alègre,  chevalier,  seigneur  de  Précy,  et  Char- 
lotte de  Chalon,  sa  femme,  d'autre.  La  cause  est  remise  par 
suite  de  l'absence  de  l'avocat  Disome.  (  29  avril  1516).  —  Arch.  na- 
tion, X«»  71. 

954.  —  «  Maistre  François  Lalemant,  procureur  des  recteur  et 
Université  de  Paris,  s'oppose  aux  criées  que  poursuit...  messire 
Jehan  de  Marbury,  chevalier,  seigneur  de  Morvilliers,  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Coulcngcs-les-Vineuses,  et  autres  héritages  ap- 
partenans  a  messire  Philippes  de  Chaslelluz,  pour  les  causes  et 
moyens  qu'il  entend  bailler  par  escript  »  (23  mai  1516).  —  Arch. 
nation.,  X2»71. 

955.  —  Fixation  à  huitaine  du  procès  d'appel  pendant  entre 
Etienne  Dignot,  appelant  du  bailli  de  Sens,  Françoise  d'Albret, 
dame  douairière  de  Nevers,  Guillaume  Bourgoing,lieutenant  géné- 
ral du  bailli  de  Saint-Pierre-le-Moutier,  et  Huguetle  Bourgoing, 
veuve  de  François  Le  Breton,  intimés  (30  mai  1516).  —  Arch.  na- 
tion., X2»7l. 

ISS.  —Procès  entre  les  religieux  de  Ponlignyet  ArnoulLeMus- 
nier,  prieur  du  prieuré  de  Sainte-Vertu,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Moutier-la-Celle,  au  sujet  des  limites  de  certains  bois.  Un  arrêt 
des  requêtes,  rendu  au  temps  du  prieur  Courcelles,  prédécesseur 
d'Arnoul,  a  attribué  aux  religieux  de  Pontigny  la  possession  du 
bois  du  Four  {1'' juillet  1516).  —  Arch.  nation.,  X^  71. 
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.  1S1.  —  Arrêt  du  Parlement  enjoignant  aux  habitants  des  Sièges 
d'acquitter  la  somme  de  175  livres,  à  laquelle  se  montent  les  frais 
d'un  procès  entre  eux  el  les  religieux  de  Vauluisant  (21  juin  1516). 
—  Arch  nation.,  X*«  71. 

989.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  qu'à  rencontre  de  Louis 
Finet,  sergent  royal  au  bailliage  de  Sens,  il  a  été  mal  procédé  par 
Claude  des  Barres,  dame  de  Chaumont-sur-Yonne.  Le  seigneur  de 
Champigny-sur- Yonne,  Etienne  Bernard,  ayant  souffert  certains 
excès  de  ladite  dame  et  de  ses  enfants,  Louis  et  Jean  de  Buffevant, 
avait  obtenu  contn  eux  ajournement  personnel  devant  le  bailli  de 
Sens.  Mais  quand  Louis  Finet  vint  leur  signifier  cet  ajournement, 
Claude  des  Barres  le  Ht  emprisonner,  sous  le  prétexte  qu'elle  avait 
toute  justice  en  sa  seigneurie  et  que  les  appels  en  ressortissaient 
non  au  bailliage  de  Sens,  mais  à  celui  de  Meaux  ou  à  son  lieute- 
nant à  Bray-sur-Seine  (15  juillet  1516).  —  Arch.  nation.,  X^»  70. 

■ 

»»•.  —  Procès  entre  Guillaume  Hutin,  appelant  des  gens  te- 
nant les  Requêtes  du  Palais,  et  Claude  de  Savoisy,  seigneur  de  Sei- 
gnelay.  Hutin  ayant  pris  à  bail  emphitéotique  du  duc  de  Nemours 
un  saut  de  moulin  sur  la  rivière  de....,  à  charge  d'y  construire  un 
moulin,  Claude  de  Savoisy  réclama  la  démolition  du  dit  moulin, 
comme  préjudiciable  à  un  sien  moulin  situé  en  aval,  «  a  un  gect 
d'arc  ».  Le  duc  de  Nemours  prit  la  cause  de  Hutin  et,  grâce  à  son 
droit  de  commillimvs,  la  cause  fut  portée  aux  Requêtes  du  Palais. 
Le  duc  de  Nemours  étant  décédé,  Hutin  prétend  qu'il  ne  peut  pas 
être  poursuivi  personnellement  et  que  son  adversaire  doit  s'en 
prendre  aux  héritiers  du  duc  de  Nemours.  (15-18  juillet  1316).  — 
Arch.  nation.,  X*^  71. 

<940.  ~  Opposition  de  Bérault  et  Guillaume  de  Blondeaux,  et  de 
Guicharde  Houssce,  leur  aïeule,  veuve  de  Guillaume  de  Blondeaux, 
à  l'entérinement  des  lettres  de  rémission  présentées  pur  Guil- 
laume de  Crévecœur,  Pierre  Bouchart,  et  leurs  complices  dans  le 
meurtre  de  Nicolas  de  Blondeaux,  père  des  opposants.  La  veuve 
de  Nicolas  de  Blondeaux,  Marie  de  Saint-Quentin,  a  été  subornée 
par  Rol)ert  de  Crévecœur,  père  dudit  Guillaume  et,  au  détriment  de 
ses  enfants,  a  consenti  une  transaction,  scellée  par  son  mariage 
avec  Pierre  Bouchart,  Tun  des  meurtriers  de  son  premier  mari. 
(1*'  août  1516).  —  Arch.  nation.,  X^*  70. 

941.  —  Hommage  au  Roi  par  iacques  de  Veilhan,  de  la  terre  el 
seigneurie  de  Merry-sur- Yonne,  à  lui  appartenant  à  cause  de  sa 


46  INVENTAIRE  188 

femme,  Jaquette  de  la  Rivière,  et  relevant  du  comté  d'Auxerrc. 
(Cosne,  3  août  1516).  —  Arch.  nation.,  P  14.  n«  2S1. 

ir4«.  —  Hommage  au  Roi  par  Claude  Rapine,  veuve  de  Guil- 
laume Volant,  de  la  seigneurie  de  Doliot  en  Gâtinais.  (Paris,  17  oct. 
1516).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n°  248. 

14S,  —  Antoine  Barbier,  serviteur  de  «  Loys  de  Clermont,  che- 
valier, Tun  des  cent  gentilshommes  ordinaires  de  Tosteldu  Roy  et 
seigneur  de  la  Celle-Saint-Cyr  >,  en  appelle  de  Jean  Dumoustier, 
prévôt  des  maréchaux,  qui  Ta  emprisonné  à  Joigny,  c  combien 
qu'il  ne  soit  de  la  qualité  de  ceulx  dont  la  connoissance  doive  ap- 
partenir au  prévost  des  marescbaulx,  parce  qu'il  n'est  vaccabont, 
mais  a  domicilie  au  pays  •.  (30  juin  1517).  —  Arch.  nation. ,X^  72. 

144.  —  Lettres  de  François  1«  en  faveur  de  Germaine  de  Foix, 
reine  douairière  d'Aragon.  Par  transaction  passée  en  1507,  Gaston 
de  Foix,  duc  de  Nemours,  avait  abandonné  au  roi  Louis  XII,  la 
€  ville,  cité  et  vicomte  de  Narbonne  »,  en  échange  de  la  cession 
par  le  Roi  du  comté  de  Beaufort,  de  la  vicomte  de  Saint- Florentin, 
Ervy-le-Chatel,  Dannemoine  et  Séant-en-Othe,  et  de  diverses  au- 
tres seigneuries.  En  vertu  de  ce  contrat,  les  terres  cédées  à  Gaston 
de  Foix  étaient  assimilées  au  duché-pairie  de  Nemours,  c'est-à- 
dire  que  Gaston  de  Foix  y  avait  droit  de  désignation  aux  offices 
royaux  et  qu'elles  ressortissaient  directement  au  Parlement  de 
Paris.  tCe  nonobstant,  noz  baillis  deTroyes,  iMeaux,  Ghaulmont, 
Vitry  et  Sens,  se  sont  puis  naguères  efforcez  entreprandre  juridic- 
tion et  connoissance  des  appellacions  interjectées  des  bailliz,  com- 
missaires de  nostre  dite  cousine  [Germaine,  héritière  de  Gaston  de 
Foix]  esdiz  conté  de  Beaufort,  viconté  de  Saint-Florentin,  Ervy-le- 
Chastel  et  aultres  terres  dessus  dites,  soubz  couleur  qu'ils  veullent 
dire  et  prétendre  lesdites  terres  et  seigneuries  estre  présentement 
séparées  et  desmembrées  dudil  duché  de  Nemours  et  qu'elle  ne 
tient  lesdites  terres  en  tiltre  de  perrie».  Le  Roi  confirme  à  Ger- 
maine de  Foix  le  droit  de  désigner  aux  offices  royaux  vacants  des 
personnes  «  idoines  »,  qu'il  en  pourvoira,  et  déclare  que  les  appel- 
lations qui  seront  interjetées  desdits  officiers  c  durant  le  temps 
qu'elle  tiendra  et  possédera  lesdites  terres»,  ressortiront  sans 
moyen  au  Parlement  de  Paris  (Rouen,  18  août  1517).  —  Biblioth. 
nation.,  Gollect.  de  Champagne. 

94*.  —  Hommage  au  Roi  par  Louis  d'Egreville,  du  chastel  et 
seigneurie  des  Barres  et  Brannay,  mouvant  de  la  grosse  tour  de 
Sens  (Amboise,  16  déc.  1517).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  253. 
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»4S.  —  Défaut  accordé  à  Jacques  DestoucheSt  chevalier,  sei- 
gneur de  Beauvais,  contre  les  frères  Jean,  Antoine  et  Hardy  de 
Jaucourt,  Charnier,  écuyer,  seigneur  de  Chéne-Arnoult,  Antoine 
de  Courlenay,  Jean  Guérin,  prêtre  et  vicaire  de  Chêne-Arnoult, 
Hector  de  Courtenay,  seigneur  de  la  Ferté-Loupiftre,  accusés  du 
rapt  de  Vérine  Charnier,  femme  dudit  Destouches,  et  ajournés  à 
comparoir  au  Parlement  par  ordonnance  de  Pierre  de  La  Vernade, 
chevalier,  conseiller  et  maitre  des  requêtes  ordinaires  de  Thôtel 
du  Roi.  La  Cour  ordonne  que  les  défenseurs  devront  présenter 
Vérine  Charnier  dans  un  délai  de  trois  semaines  (27  avril  1518).  — 
Arch.  nation.,  X*»  72. 

»4i.  —  Hommage  au  Roi  par  Jeanne  Potart,  veuve  de  Gaucher 
de  Bruillart,  et  Guillaume  du  Vergier,  écuyer,  au  nom  de  Marie 
du  Bruillart,  sa  femme,  héritière  en  partie  dudit  feu  Gaucher, 
«  pour  raison  de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Cyr  >,  mouvant  de 
la  châtellenie  d'Auxerre  (Paris,  7  mai  1518).—  Arch.  nation.,  P  14, 
n^  258. 

949.  —  Hommage  au  Roi  par  «  François  de  la  Rivière,  écuyer, 
seigneur  dudit  lieu,  de  Challemys,  Corvolle  d'Ambernard  et  de 
Tureil,  vicomte  de  Quincy,  la  Garde  et  Colmery  »,  pour  la  châtel- 
lenie de  Seignelay  et  les  seigneuries  en  dépendant  de  Beaumont, 
Clieny  et  Bassou,  «  a  luy  puis  nagueres  escheues  et  advenues  a 
cause  de  Magdaleine  de  Savoisy,  demoiselle  sa  femme,  par  le  très- 
pas  de  feu  Claude  de  Savoisy,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur 
desdicles  terres  et  seigneuries,  frère  de  ladicte  demoiselle  » 
(Araboise,  2  juin  1518).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  257. 

140.  —  Défaut  à  François  Léger,  écuyer,  seigneur  de  La  Celle, 
Marguerite  de  Bruillart,  sa  femme,  Claude  I^ger,  leur  flls,  Fran- 
çois de  Bruillart,  seigneur  de  Chemilly,  «  demandeurs  en  cas 
d'excès,  crimes,  délitz  et  maléfices  »,  contre  Jean  de  Bruillart, 
seigneur  deCoursan,  défendeur  (14  décembre  1518).  —  Arch.  na- 
tion., X2«  73. 

9ftO.  —  Concession  par  Philippe  de  Chastellux,  chevalier,  sei- 
gneur de  Chastellux,  vicomte  d'Avallon,  seigneur  de  Coulanges, 
Bazarnes  et  Saint-Germain-des-Champs,  à  «  ses  hommes  >  de  Ruis- 
sotte,  de  droits  d'usage  dans  les  bois  dudit  lieu.  Ils  pourront  en 
tirer  du  bois  €  pour  maîsonner,  chauffer,  faire  perches  a  vignes  » 
et  y  mener  paître,  en  toute  saison  de  Tannée,  leur  bétail  gros  et 
menu.  Ils  devront  payer  chaque  année,  le  lendemain  de  Noël,  une 
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redevance  de  7  deniers  obole  tournois  et  une  geline  par  feu  et, 
une  fois  pour  toutes,  «douze  livres  tournois  pour  la  belle  main  >. 
Acte  passé  en  présence  de  Jean  Pinard,  châtelain  d'Avallon,  et 
de  Hugues  de  Vezou,  seigneur  d*Annoux,  châtelain  de  Chastellux, 
garde  du  scel  de  ladite  châtellenie  (12  janv.  1519).  —  Arch.  de 
Chastellux  ;  original. 

lf*t.  — Procès  entre  Aymar  de  Prie,  baron  de  Toucy,  d'une 
part,  François  de  Courtenay  et  Jean  de  Chavigny,  chevaliers, 
d'autre  part.  (8-15  février  1819).  —  Arch.  nation.,  X^»  73. 

ist.  —  Opposition  de  Germain  Denevers,  marchand  à  Auxerre, 
à  Tentérinement  des  lettres  de  rémission  obtenues  par  Jean 
Ythier  (22  mars  1509).  —  Arch.  nation.,  X**  73. 

If *s.  —  Procès  entre  Marguerite  de  Montigny,  veuve  de  Ni- 
colas de  Noyon,  dame  de  Mardelin^  et  Jean  Puysoie,  mercier 
à  Joigny,  son  gendre,  demandeurs,  Michel  Berault  et  autres,  dé- 
fendeurs. 

Sevin,  avocat  des  demandeurs,  expose  qu'une  sentence  du  lieu- 
tenant du  bailli  d'Orléans  à  Montargis,  a  condamné  Pierre  Le 
Hongre,  avocat  à  Sens  et  maire  de  ladite  ville,  Michel  Berault  et 
autres,  à  rendre  le  blé  qu'ils  avaient  ravi  dans  une  terre  rele- 
vant de  la  signeurie  de  Mardelin.  Pierre  Le  Hongre  s'est  conformé 
à  cette  sentence.  Mais  Berault  et  ses  complices  ont  au  contraire 
aggravé  leur  cas  en  allant  couper  du  bois  dans  une  pièce  apparte- 
nant à  la  demanderesse  Puysoie,  en  se  rendant  sur  les  lieux,  re- 
çut dans  sa  robe  un  coup  d'arbalète  qui  tua  son  cheval,  et  faillit 
périr  lui-même.  Puis  Berault  assaille  la  maison  de  Mardelin  où  ré- 
side Marguerite  de  Montigny  et  menace  de  l'incendier;  «au  moyen 
de  quoi  la  dicte  demanderesse  est  contrai  note  faire  fossoyer  sa  mai- 
son, pro  securilate  sue  persone,  a  gros  fraiz  et  despens  ». 

De  Montery,  avocat  des  défendem^s,  dit  que  la  terre  en  litige  fut 
baillée  à  cens,  il  y  a  30  ans,  par  Guillaume  Le  Hongre,  de  Cour- 
tenay, à  Jean  de  Saint-Cler,  qui  la  vendit  au  père  de  Michel  Be- 
rault. Ce  derhier  en  avait  joui  sans  contestation,  jusqu'à  ce  que 
Nicolas  de  Noyon  en  revendiquât  partie,  sans  aucun  droit.  Il 
prétend  que  Puysoie  a  été  l'agresseur 

Lelièvre,  substitut  du  procureur  du  Roi,  réclame  une  confron- 
tation des  témoins.  (13  février  1520).  —  Arch.  nation.,  X**  74. 

<9ft4.  —  Renvoi  à  quinzaine  du  procès  entre  les  habitants  de 
Courson,  «  demandeurs  en  cas  d'excès,  crimes  et  délitz,  le  procu- 
reur général  du  Roi  adjoinct  avec  eux  »,  et  Guillaume  de  Saint- 
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Quentin,  écuyer,  seigneur  de  Fouronnes  en  Auxerrois,  défendeur 
(4  mars  1520).  -  Arch.  Nation.,  X*»  74. 

irsft.  —  Supplément  d'enquête  dans  la  cause  d'entre  frère 
Louis  d'Arnouville,  abbé  de  Molosmes,  «  demandeur  en  cas 
d'excès  et  infraction  de  sauf-conduyt  »,  et  Jean,  seigneur  de 
Nicey,  défendeur  (1)  (3  avril  1520).  —  Arch.  nation.,  X*»  74. 

vse.  —  Défaut  aux  habitants  de  Courson  contre  Loup  et  An- 
toine de  Saint-Quentin  et  Claude  de  Saint-Quentin,  fils  naturel 
de  Guillaume  de  Saint-Quentin  (17  avril  i520J.  —  Arch.  nation., 
X2a  74. 

't^'S.  —  Procès  entre  Philbert  de  Beaujeu,  a  chevalier,  seigneur 
et  baron  de  Linière  et  de  Traynnel  >,  demandeur  en  cas  d'excès, 
et  Jean  et  Jouvenel  de  Bellevillet,  écuyers,  défendeurs.  Philbert 
de  Beaujeu  se  plaint  que  les  frères  de  Bellevillet  aient  coupé  des 
bois  de  haute  futaye  dans  la  seigneurie  de  Thorigny,  au  sujet  de 
laquelle  procès  est  engagé  devant  le  Parlement.  De  Thou,  avocat 
des  défendeurs,  répond  «que  par  la  çouslume  du  bailliage  de  Sens, 
auquel  bailliage  la  dicte  terre  contencieuse  [de  Thorigny]  est  située 
et  assise,  avant  que  aucuns  bois  soient  reputez  de  haulte  futaye, 
est  requis  qu'il  soit  hault  bois,  bon  a  maisonner  et  ediffier,  por- 
tans  glan  et  pesson,  et  qu'ils  soient  en  lieu  ou  il  n'est  mémoire 
d'avoir  vu  labouraige  ;  or  les  bois  de  Chevery,  qui  sont  de  la  dicte 
terre  de  Thorigny»  sont  bois  tailliz,  couppez  puis  quinze  ans  en  ça 
et  non  bois  de  haulte  fustaye  >  (6  juillet  1520).  —  Arch.  nation.^ 
X2>74.  ,. 

<9S9.  -—  Hommage  au  Roi  par  Jean  de  Marbury,  chevalier,  sei- 
gneur de  Morvilliers,  pour  la  baronniede  Coulanges,  Courson  et  le 
Val-de-Mercy  (10  juillet  1520).  —  Arch  nation.,  P  14. 

9S9.  —  Condamnation  des  habitants  de  Courson  aux  dépens 
de  l'instance  par  tux  engagée  contre  Guillaume  de  Saint-Quentin, 
seigneur  de  Fouronnes  (11  décembre  1520).  -  Arch.  nation,, 
X«a  75. 

lf«o.  —  Vente  à  réméré  par  Barbe  de  Hochberg  à  Sébastien 
de  Vésigneux  de  la  terre  de  Saint-Germain-des-Champs  et  du 
domaine  du  Vault-de-Lugny  (3  janvier  1521.)  —  Arch.  de  Chas- 
tellux. 

(1)  Voy.  24  juillet  1520. 
Se.  hist.  A 
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ist .  —  Ciongé  à  Guillaume  de  Croy,  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
seigneur  de  Saint-Florentin,  Pierre  Duguet,  lieutenant  du  bailli  de 
Saint-Florentin,  Jean  Ponce,  procureur  de  Saint- Florentin,  et  au- 
tres, contre  Guillaume  Moreau  (26  février  1521).  —  Arch.  nation., 
X2»  75. 

is«.  —  Congé  à  Jeanne  de  Potart,  veuve  de  Gaucher  de  Bruil- 
lart,  écuyer,  seigneur  de  Coursan  et  de  Sormery,  François  de  Bruil- 
lart,  écuyer,  son  fils,  Guillaume  Cornu,  bailli  de  Sormery,  Jean 
Drouot,  «  commissaire  commis  au  régime  et  gouvernement  de  la 
part  et  porcion  de  Jehan  de  Bruillart  en  ladicte  seigneurye  de  Sor- 
mery 1,  contre  Guillaume  Moreau  (4  mars  1521).  —  Arch.  nation., 
X2*75. 

9 es.  —  Défaut  accordé  à  Charlotte  de  Bray,  veuve  de  Jean  de 
Martinet,  écuyer,  seigneur  des  Pinabeaux,  contre  Jean  de  Gouzolles 
(29  avril  1521)".  —  Arch.  nation.,  X«a  75. 

ire4.  —  Continuation  de  la  procédure  entre  Margueritedo  Monti- 
gny,  Pierre  le  Hongre  et  Michel  Berault  (1)  (4,  1^  mars,  15  avril, 
14  juin,  2  juillet  1521).  —  Arch.  nation.,  \^  75. 

ve*.  —  Hommage  au  Roi  par  BérauIt  de  Blondeaux,  écuyer, 
«  des  tours,  seigneuries  etchaslelleniesdeVillefrancheet  deDicy  >, 
relevant  du  Roi  à  cause  de  la  grosse  tour  de  Villeneuve-le-Roi 
(Paris,  23  août  1522).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n^  261. 

ISS.  —  Hommage  au  Roi  par  François  de  Crux,  écuyer,  fils  de 
feu  Alexandre  et  de  Marie  de  Chauder,  pour  lui  et  Jean  de  Crux, 
son  frère,  des  terres  et  seigneuries  de  Festigny,  Coulanges  et  la 
Tour  Laurent,  relevant  du  comté  d'Auxerre  (23  déc.  1622).  —  Arch. 
nation.,  P  14,  n^  262. 

vsir.  —  Vente  par  Tristan  de  Blondeau,  seigneur  de  la  Brosse, 
et  Aubine  du  Bois,  sa  femme,  à  Gabriel  le  Bourgoing,  écuyer,  sei- 
gneur de  Faulin,  de  diverses  terres  aux  environs  de  Lucy-sur- 
Yonne  (23  déc.  1523).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

vs^.  —  Hommage  au  Roi  par  Louis  Lucas,  chevalier,  seigneur 
de  Conrcelles,  des  terres  et  seigneuries  de  Braunay  et  des  Barres, 
qu'il  tient  de  sa  femme  Marguerite  d'Egreville,  à  qui  elles  étaient 

(1)  Voy.  supra  no  153 
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échues  par  le  décès  de  son  frère,  Louis  d'Egrevîlle  (Paris,  8  janv. 
1524).  —  Arch.  nation  ,  P  14,  n»  263. 

ISS.  —  Vente  par  Guillaume  d'Aulnay,  seigneur  d'Arcy  et  de 
Joux  en  partie,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  enfants,  Claude,  Jean 
et  Guillaume  d*Aulnay,  à  Etienne  de  Tlsle,  abbé  de  Reigny,  de 
divers  droits  au  finage  de  Joux  (27  février  1524).  —  Invenl  des 
titres  de  Reigny. 

ififO.  —  Hommage  au  Roi  par  Jacquette  Ruzé,  veuve  de  Jean 
Spifame,  et  Gaillard  Spifame,  receveur  des  tailles  en  Télection  de 
Sens,  son  fils  aîné,  du  fief  de  Passy,  paroisse  de  Véron,  acquis  par 
Jacquette  Ruzé  et  Jean  Spifame  de  Charles  de  Lavernade,  en  son 
vivant  chevalier  et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel.  Jacquette  Ruzé 
rend  aussi  hommage  pour  la  haute  justice  dudit  fief  de  Passy,  par 
elle  récemment  acquise  du  Roi  et  à  elle  vendue  par  Nicolas  Dupré, 
maître  des  comptes,  et  François  Boucher,  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Sens  (Paris,  i  mai  1524).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n*» 
265. 

lift.  —  Défaut  accordé  à  Jacques  de  Veilhan,  chevalier,  c  stM- 
gneur  dudit  lieu  et  d'Avrigny  >  (11  juillet  1524).  (1)  —  Arch.  nat., 
X«»  76. 

IIS.  —  Arrêt  au  profit  de  Thomas  Trubert,  licencié  en  méde- 
cine, demandeur  en  désertion  d'appel,  contre  divers,  appelants 
du  bailli  de  Sens  (19  juillet  1524).  —  Arch.  nation.,  X^  76. 

»lfS.  —  Défaut  aux  habitants  de  Toucy  (énumérés  dans  l'acte 
pour  €  la  plus  grand  et  seine  partie  »),  représentés  par  leurs  pro- 
cureurs Guillaume  Royer  et  Jean  de  Saint-Truze,  appelants  de 
«  l'entreprinse  de  jurisdicion  faicte  par  le  bailly  d'Orléans  ou  son 
lieutenant  à  Montargis...  et  de  tout  ce  qui  s'en  est  ensuivy  »,  con- 
tre Antoine  de  Prye  et  autres  (8  août  1524).  —  Arch.  nation.,  X^ 
76. 

994.  —  Assignation  à  la  Tournelle  de  Nicole  Rousselet,  lieute- 
nant particulier  du  bailliage  d'Auxerre,  ajourne  à  la  requête  de 
Nicolas  Michau,  greffier  dudit  bailliage  (12  août  1524}.  —  Arch. 
nation.,  X«>  76. 

99ft.  —  Renvoi  à  la  Tournelle  de  la  cause  pendante  entre  Jac- 
quette Ruzé,  veuve  de  Jean  Spifame,  notaire  et  secrétaire  du  Roi, 

(1)  Voy.  21  novembre  1524. 
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François  Bazille,  commis  du  grenelier  de  Sens,  d'une  part,  et  di- 
vers, appelants  du  bailli  de  Sens,  d'autre  part  (2  janvier  1525)^  — 
Arch.  nation.,  X2*  77. 

IIS.  —  Hommage  au  Roi  par  Tristan  de  Rilhac,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  du  fief  des  Noues  lès  Sens,  mouvant  de  l'ar- 
chevêché de  Sens,  actuellement  en  régale,  à  cause  du  château  de 
Fontaines  (Paris,  30  mars  1525).  —  Arch.  nation.,  P.  14,  n«  264. 

999.  —  Défaut  aux  religieux  desEcharlis,  «  demandeursen  cas 
d'excès,  crimes,  delictz  et  maléfices  •,  à  rencontre  de  Michel  de 
Castres,  Laurent  des  Poissons,  écuyor,  «  maislre  Trisland  de  Cas- 
tres >  et  Jean  de  Rives,  bâtard  d'Etigny,  défendeurs  (6  mars  1525). 
—  Arch.  nation.,  \.^^11. 

99».  — Procès  entre  François  Girard,  chevalier,  appelant  du 
bailli  de  Sens,  et  Louis  d'Armes,  écuyer,  intimé. 

Poyet,  avocat  de  rappelant,  soutient  que  son  client,  domicilié 
dans  le  ressort  du  bailliage  de  Nivernais,  relevant  par  conséquent 
de  la  justice  ordinaire  du  bailli  de  Nivernais  et,  pour  les  cas  ro- 
yaux, du  bailli  de  Saint-Pierre-le-Moulier,  n'est  point  justiciable 
du  bailli  de  Sens  et  que  c'est  à  tort  qu'il  a  été  ajourné  par  devant 
lui. 

Lefèvre,  pour  l'intimé,  expose  que  le  procès  qui  adonné  nais- 
sance à  l'incident  actuel  remonte  au  vivant  de  Jacques  Girard, 
père  de  l'appelant;  qu'il  eut  pour  cause  un  désaccord  au  sujet  des 
seigneuries  des  parties,  sises  dans  le  ressort  de  Villeneuve-le-Roi  ; 
dans  une  digression  sur  le  fond  même  de  rafifaire,  il  retrace  tous 
les  excès  que  le  bâtard  de  Pacy,  frère  de  François  Girard,  a  com- 
mis envers  Louis  d'Armes,  t  tabourin  sonnant  et  bannière  desplo- 
yée  »;  en  outre  Texception  d'incompétence  tirée  par  l'appelant  de 
son  domicile  n'est  pas  valable  ;  car,  le  plus  souvent,  il  réside  «  au 
lieu  de  la  Fouilleuse,  contigue  de  la  terre  de  Saincte  Colombe,  ap- 
partenant audit  intimé,  pour  raison  des  limites  desquelles  sont 
intervenues  les  dilferens  des  bournes,  feins  et  limites  qui  ont  esté 
les  premiers  différens  des  parties  »  (19-26  mai  1525).  —  Arch. 
nation.,  X«*  77. 

99S.  —  Délai  accordé  à  Marguerite  de  Velu,  veuve  de  Michel  de 
Poisieu,  seigneur  de  Vallery,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  du  Roi,  décédé  au  service  du  Roi  «  delà  les 
monts  »,  pour  prêter  hommage  des  seigneuries  suivantes  :  la  sei- 
gneurie de  Vallery,  mouvant  delà  grosse  tour  de  Sens,  «  assise  au 
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bailliage  dudict  Sens  et  coustume  de  Lorretz  en  Gastinois  »  ;  la 
seigneurie  de  Villetliierry,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens, 
«  assise  oudit  bailliage  [de  Sens]  et  coustume  de  Lorretz»  ;  c  la  ba- 
ronnye,  chastellenie  et  viconté  de  Marioles  le  Chasteau,  iadicte 
viconté  et  la  haulle  justice  tenue  en  plain  fief  dudict  seigneur  (le 
Roi)  et  le  demourant  tenu  en  fief  de  Madame  de  Fermouticr,  assise 
en  Champaigne,  bailliage  de  Meaulx,  coustume  de  Brie  et  de  Cham- 
paigne  i;  la  seigneurie  de  la  Brossc-[Montceaux],  «  tenue  en  fief  d*i- 
celluy  seigneur  de  Sainct-Vallery,  assise  en  Gastinois,  ou  bailliage 
et  coustume  de  Melun  »  ;  la  seigneurie  de  Soujon  et  Quincy,  mou- 
vant de  la  duché  de  Nemours,  assise  au  bailliage  de  Nogent-sur- 
Seine,  ancien  ressort  du  bailliage  de  Troyes  et  coutume  de  Brie; 
la  seigneurie  du  Thoult,  «  assise  la  moiclié  ou  bailliage  de  Victry 
et  Tautre  moictié  ou  bailliage  de  Sedanne,  ressort  de  Meaulx  >  ;  la 
seigneurie  d'Anglure,  tenue  du  Roi  et  de  Tévêque  de  Troyes, 
assise  au  bailliage  de  Sézanne;  la  seigneurie  deLongeville,  tenue 
en  fief  du  comte  de  Beaufort,  assise  au  bailliage  de  Chaumont  (5 
août  1825).  —  Arch.  nation.,  P  724. 

ifso.  —  Echange  de  biens  entre  Louis  Musnier,  trésorier  et  cha- 
noine de  Châtel-Censoir,  au  nom  du  chapitre  collégial  dudit  lieu, 
et  Jean  Le  Bourgoing,  écuyer,  seigneur  de  Paulin  (26  septembre 
1528).  —  Invent,  des  titres  de  Paulin. 

ist.  —  Défaut  accordé  au  procureur  général  du  Roi  et  à  Marco 
Gix)sso,  gentilhomme  milanais,  demandeurs  en  cas  d'excès  contre 
Jean  Obelin,  avocat  au  bailliage  d'Auxerre  (20  nov.  1525).—  Arch. 
nation.,  X«»  78. 

i«t.  —  Procès  entre  Pierre  de  Marbury,  écuyer,  appelant  du 
bailli  d'Auxerre  «  et  de  l'extraction  de  franchise  faicte  de  sa  per- 
sonne en  l'église  des  Jacobins  dudict  Auxerre  »,  et  les  Jacobins, 
d'une  part,  Marco  Grosso,  gentilhomme  milanais,  Cilaude  Bergerat, 
gardien  des  prisons  d'Auxerre  et  deux  sergents  royaux,  d'autre 
part. 

Bochart,  avocat  de  l'appelant,  expose  que,  son  client  «  estant 
a  Milan,  au  service  et  soubz  le  seigneur  de  Jaucourt,  icelluy  sei- 
gneur de  Jaulcourt  luy  bailla  quelque  vesselle  d'argent,  coulteaulx 
emmenchez  d'argent  et  certaine  somme  de  deniers  pour  apporter 
à  sa  femme  ».  Marbury  vient  donc  en  Prance,  remet  à  la  dame  de 
Jaucourt  partie  de  ce  qu'il  est  chargé  de  lui  porter,  se  déclarant 
prêt  à  lui  bailler  le  reste  ;  puis,  sur  l'accusation  qu'il  a  dérobé  ce 
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que  lui  a  confié  le  seigneur  de  Jaucourt,  il  est  emprisonné  à  Au- 
xerre.  Mais,  un  jour,  trouvant  ouverte  la  porte  de  sa  prison,  il 
s'évade  et  se  réfugie  dans  l'église  des  Jacobins,  d'où  le  bailli  d'Au- 
xerre  l'a  fait  extraire,  en  dépit  de  la  franchise  attachée  à  ladite 
église.    • 

Alligret,  avocat  de  Marco  Grosso,  expose  les  faits  d'autre  ma- 
nière :  Marbury,  logé  avec  le  seigneur  de  Jaucourt,  porte-enseigne 
du  feu  seigneur  de  la  Tremoille,  dans  la  maison  de  Marco  Grosso, 
aurait  quitté  sa  compagnie  en  dérobant  1500  écus  audit  Grosso; 
arrêté  à  Auxerre  et  trouvé  porteur  d'une  partie  de  son  larcin,  il 
est,  à  la  requête  du  procureur  du  Roi  et  c  à  cause  que  les  prisons 
dudict  Auxerre  ne  sont  seures  »,  tenu  «  enferré  >.  Mais  son  avo- 
cat, Jean  Obelin,  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  enchaîné,  bat  le  serrurier 
chargé  d'attacher  les  fers  et  fait  tant  que  le  prisonnier  peut  s'éva* 
der. 

La  Cour  confirme  la  sentence  du  bailli  d'Auxerre.  (l*'  décemb. 
1525).  —  Arch.  nation.,  X*»  78. 

if»s.  —  Hommage  au  Roi  par  Nicolas  de  la  Mothe,  écuyer, 
comme  procureur  de  Pierre  Le  Myolat,  de  partie  de  la  seigneurie 
de  la  Mothe-lès-Villeneuve-rArchevêque,  par  lui  acquise  de  Louis 
de  Launoy,  seigneur  de  Molinons  (St-Germain-en-Laye,  5  avril 
1526).  —  Arch.  nation.,  P.  14,  n*>266. 

lf»4.  —  Procès  entre  Catherine  Desmeurs  et  un  nommé  Cheva- 
lier, à  qui  ladite  Catherine  réclame  une  indemnité,  pour  avoir 
poursuivi  et  fait  injustement  condamner  à  mort  son  défunt  mari. 
Pour  Bochart,  avocat  de  Chevalier,  le  défunt,  qui  se  faisait  appe- 
ler le  baron  de  Thorigny,  mais  qui  de  son  vrai  nom  s'appelait 
Pierre  Jarlot,  n'était  qu'un  aventurier,  chef  d'une  bande  de  vo- 
leurs, né  à  A  vallon  du  commerce  illicite  d'un  prêtre  et  d'une  fem- 
me du  pays  ;.  c  la  Court,  dit-il,  scayt  les  viollances,  voyes  de  faict 
et  oppressions  qui  ont  été  faictes  puys  quelque  temps  par  gens  de 
guerre,  adventuriers  et  autres,  battans,  oultrageans  et  tuans  les 
laboureurs  et  autres,  efTundans  le  sang  humain  en  une  cruaulté 
indicible;.,  et  ont  telz  satrappes  mis  sus  une  practique  de  prendre 
a  force  les  maisons  des  gens  de  bien  qu'ils  veoient  n'estre  pour 
résister  ».  D'après  Bochart,  Pierre  Jarlot  était  un  de  ces  malfai- 
teurs et  sa  bande  a  pillé  successivement  Lagny-sur-Marne,  le 
Soulcy  et  Puisieux;  c'est  donc  à  bon  droit  que  Chevalier,  dépouillé  par 
lui  d'une  partie  de  ses  biens,  l'a  fait  poursuivre  et  condamner;  en 
outre  Catherine  Dosmeurs  n'a  aucune  indemnité  à  prétendre,  n'a- 
yant été  que  la  concubine  de  Jarlot,  dont  la  femme  légitime  vit 
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encore  à  A  vallon.  Pour  Poyet  au  contraire  «  feu  Pierre  de  Thorigny  • 
était  un  vrai  gentilhomme,  capitaine  de  500  hommes  de  pied  qui 
ont  servi  dans  les  guerres  du  Roi,  et  la  seigneurie  de  Marchais, 
près  la  Ferté-Milon,  qu'il  revendiquait  sur  Chevalier,  était  bien 
sienne.  Sursis  à  statuer  (27  avril  1526).  —  Arch.  nation.,  X««  78. 

■îd».  —  Procès  entre  les  habitants  de  Saint-Cyr-les-Colons,  de- 
mandeurs en  cas  d'excès,  à  eux  joints  le  procureur  du  Roi  et 
Jeanne  de  Potard,  veuve  de  Gaucher  de  Breullard,  seigneur  de 
Coursan,  d'une  part,  et  Claude  de  Fontaines,  l'aîné,  écuyer,  sei- 
gneur de  la  Brosse,  défendeur,  d'autre  part. 

Charmolue,  avocat  des  habitants,  expose  tous  les  excès  que 
le  défendeur,  seigneur,  du  chef  de  sa  femme,  de  la  sixième  partie 
de  St-Cyr,  a  commis  à  rencontre  des  habitants^  les  faisant  battre 
par  ses  gens,  tuant  leurs  chevaux,  pillant  leurs  logis,  et  les  enfer- 
mant dans  la  prison  de  sa  seigneurie  de  ('hemilly,  sise  au  pays  de 
Bourgogne  et  hors  du  ressort  du  Parlement  de  Paris;  un  jour 
même  ses  gens  «  ont  couppé  les  bras  a  Jehan  Alyot  et  fendu  la 
teste  a  Pierre  Rabu,  qui  en  sont  a  jamais  impotens,  et  ont  tué  plu- 
sieurs pauvres  enffans  ;  et  de  ce  y  a  rapportz  de  barbiers  ». 

Monlhery,  avocat  de  Jeanne  de  Potard,  €  dame  de  Coursan  et 
douairière  de  Saint  Cire  »,  confirme  les  assertions  de  Charmolue  ; 
sa  cliente,  qui  doit  percevoir  la  moitié  de  tous  les  fruits  delà  sei- 
gneurie, a  vu  son  revenu,  montant  d'ordinaire  à  200  livres,  réduit 
à  rien,  par  suite  des  déprédations  commises  dans  les  bois  par  Clau- 
de de  Fontaines,  en  haine  des  habitants  qui  revendiquent  le  droit 
d'usage  es  dits  bois  ;  il  déclare  que  Claude  de  Fontaines  et  son 
frère,  Claude  le  jeune,  t  ont  amené  à  Saint-Cire  jusques  au  nom- 
bre de  six  cens  adventuriers  qui  y  logèrent  ung  jour  et  une  nuict 
et  feirent  des  maux  innumerables,  battant  leurs  hostes,  voulant 
violler  femmes  et  filles,  rompant  huiz  et  fenestres  ». 

Errault,  avocat  du  défendeur,  conteste  le  droit  d'usage  des  habi- 
tants» au  sujet  duquel  procès  est  engagé  devant  le  bailli  d'Auxer- 
re;  il  prétend  que,  son  client  ayant  fait  des  coupes  dans  ses  bois 
€  pour  faire  le  clocher  de  l'église  de  Cherailly  et  pour  faire  char- 
bon »,  les  habitants  se  sont  transportés  en  masse  dans  les  bois, 
d'où  ils  ont  enlevé  les  coupes. 

La  Cour  interdit  au  défendeur  «  de  tirer  hors  le  ressort  de  la 
court  de  céans  »  les  habitants  de  St-Cyr,  qu'elle  place  sous  sa  sau- 
vegarde, et  surseoit  à  prononcer  sur  le  fond  (5  mai  1526).  —  Arch. 
nation  ,  X**  78. 

■»»•.  —  Hommage  au  Roi  par  François  de  Bocaré,  écuyer,  sei- 
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gneur  de  Blancafort,  des  seigneuries  du  Val  de  Cheuiily  et  de 
Mailly-la-Ville,  à  lui  échues  par  la  succession  de  son  père  Jean  de 
Bocaré(Paris,  19  juin  1526).  —  Arch.  nation..  P  14,  n«  247. 

'»»'».  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Troyes  de  la  cause  d'entre 
Ytier  Thierriat,  prisonnier  es  prisons  de  St-Florenlin,  et  Jean  Pon- 
ce, procureur  de  la  seigneurie  dudit  lieu  (3  juillet  1526).  —  Arch. 
nation.,  X«»  78. 

999.  —  Honimage  au  Roi  par  Guillaume  Boucher,  élu  en  Télec- 
tion  de  Sens,  de  la  tierce  partie  des  deux  étangs  et  de  la  justice  et 
seigneurie  de  Montregnault  (Paris,  12janv.  1527).  —  Arch.  nation., 
P  14,  n»  268. 

»#•.  —  Défaut  accordé  à  Jeanne  de  Polart,  veuve  de  Gaucher 
de  Bruillart,  contre  Gaucher  de  Fontaines  dit  Lansquenet,  Clau- 
din  de  Fontaines  surnommé  le  Moine  et  divers  serviteurs  de  Clau- 
de de  Fontaines,  seigneur  de  la  Brosse  (26  nov.  et  2  déc.  1527).  — 
Arch.  nation.,  X*»  79. 


.  —  Procès  entre  Claude  Perrelte,  «  prévost  en  garde  pour 
le  roy  a  Dymon  »,  appellant  du  bailli  de  Sens,  et  Jean  Loré  et  sa 
femme.  Chomedey,  avocat  de  Perrette,  t  dit  que  le  lieu  de  Dymon 
est  ung  siège  totallement  distinct  et  sepparé  du  siège  de  Sens  et 
ledict  appellant  est  prévost  et  juge  ordinaire  ;  les  appellacions  du- 
quel ressortissent  directement  en  la  court  ou  par  devant  ledict 
bailly  de  Sens  en  son  assise  audit  Heu  de  Dymon  et  non  ailleurs;  et 
ne  sont  les  subgectz  dudict  siège  de  Dymon  autrement  subgecb; 
audict  siège  de  Sens  ».  Or,  un  jour  de  marché,  le  prévôt  donna 
ordre  à  Jean  Loré,  potier  de  terre,  qui  était  installé  sous  la  halle,  de 
prendre  place  au-dehors,  afin  que  certaines  marchandises,  «  com- 
me mercerie  et  autres  choses  périssables  »,  exposées  au-dehors, 
pussent  être  mises  à  Tabri.  La  femme  de  Loré  s  y  refusa,  injuriant 
le  prévôt  et  résistant  aux  sergents  qui  avaient  reçu  Tordre  de  Tem- 
prisonner.  Depuis,  Loré,  sachant  que  Perrette  était  en  difficulté 
avec  le  bailli  de  Sens  au  sujet  du  ressort  et  de  la  juridiction  de  la 
prévôté  de  Dixmont,  a  obtenu  ajournement  personnel  contre  Per- 
rette, qui  en  appelle  comme  de  juge  incompétent.  La  Cour  renvoie 
les  parties  devant  le  bailli  de  Sens  et  annulle  rappel  sans  dépens 
(10  déc.  1527).  —  Arch.  nation.,  X««  79. 

■»•!.  —  Défaut  accordé  à  Charlotte  de  Bray,  veuve  de  Jean  Mar- 
tinet, écuyer,  seigneur  des  Pinabeaux,  requérant  Tentérinement 
d'une  requête  par  elle  baillée  à  la  Cour  contre  Jean  de  Gouzolles, 
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porteur  de  lettres  de  rémission  (30  mars  1528).  —  Arch.  nation., 

«•t.  —  Procès  €  entre  frère  Jacques  de  Gouzolles,  religieux  de 
Saincte  Colombe  lez  Sens,  appellant  comme  d'abuz  de  Toclroy  de 
certaine  cilacion  décernée  par  frère  Sébastian  Rabulin,  prieur  du 
Charnier  lez  ledict  Sens  et  vicaire  de  Tabbé  dudict  Sainte  Goulom- 
be,  dune  part,  et  les  religieux,  abbé  et  couvent  dudict  Saincte 
Coulombe,  intimez,  d'autre  part  »  (5  juin  1528).  —  Arch.  nation., 
X2»79. 

«•S.  —  Défaut  au  procureur  général  du  Roi  contre  Philbert 
Vaulteron,  prévôt  d'Auxerre  (23  nov.  1528).  —  Arch.  nation.,  \^ 
80. 

«•4.  —  Congé  accordé  à  Jean  Goussel,  laboureur  à  «  Lissy  en 
Gaslinois  »  (1«'  déc.  1528).  —  Arch.  nation.,  X*»  80. 

995.  --  Hommage  au  Roi  par  Guillaume  de  Bernault,  écuyer, 
comme  procureur  de  Lise  de  St-Seiyne,  sa  mère,  dame  en  partie 
dudit  Sl-Seiyne  et  de  Si-Bris,  veuve  de  Charles  de  Bernault,  sei- 
gneur de  Marcilly  et  de  Rouzay,  et  de  Bonne  de  St-Seiyne,  veuve 
de  Louis  de  Bernault,  seigneur  de  Montmort,  pour  la  tierce  partie 
de  la  seigneurie  de  Si-Bris,  échue  auxdites  de  St-Seiyne  par  le 
décès  de  Charles  de  Mello  (Paris,  l*'  déc.  1528).  —  Arch.  nation., 
PU,  n»  273. 

«••.  — CiOndamnation  des  habitants  de  Champignelles  aux  frais 
de  l'appel  qu'ils  ont  interjeté  d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  (8 
déc.  1528).  —  Arch  nation.,  X*»  80. 

»•■».  —  Hommage  au  Roi  par  Louis,  duc  de  Longue  ville,  grand 
chambellan  de  France,  «  de  la  ville,  terre  et  seigneurie  de  Noyers», 
mouvant  de  la  grossetour  de  Sens(Sl  Germain-cn-Laye,  5  janv. 
1529).  —  Arch.  nation.,  P.  14,  n« 272. 

•»•».  —  Congé  accordé  à  Edme  de  Courcelles,  écuyer,  seigneur 
en  partie  de  Saint-Liébault  et  de  Ravières,  Guillaume  de  Sennevoy, 
Huguette  de  Saultour  et  Pierre  de  Chenu,  son  fils,  seigneurs  de 
Ravières  pour  l'autre  partie,  intimés,  contre  frère  Claude  de  Nicey, 
religieux,  «  appellant  de  l'octroi  de  certaine  commission  de  prise 
de  corps  »,  prisonnier  à  Langres  (28  avril  1529).  —  Arch.  nation., 
X2«80. 

»••.  —  Hommage  au  Roi  par  Guy  de  Boisselet,  écuyer,  fils  de 


58  INVENTAIRE  200 

François,  en  son  nom  et  en  celui  d'Antoine  Boisselet,  son  frère, 
c  pour  raison  de  la  terre  et  seigneurie  de  la  Court,  assise  a  Mailly- 
la-Ville  >  et  relevant  du  comté  d'Auxerre  (Paris,  12  mai  1529).  — 
Arch.  nation.,  P  14,  n»  276. 

»oo.  —  Procès  entre  frère  Claude  de  Nicey,  «  docteur  en  théo- 
logie, abbé  de  Charlieu,  célerier  de  Molesmes  »,  appelant  du  bailli 
de  Sens,  requérant  Tentérinement  d'une  requête,  d'une  part, 
Edme  de  Courcelles,  les  êvêque  de  Langres  et  abbé  de  Molesmes, 
défendeurs  à  Tentérinemenl  de  ladite  requête,  d'autre  part  (13 
juillet  1529)..  —  Arch.  nation.,  X^a  80. 

»ot. —Congé  au  cardinal  archevêque  de  Sens,  chancelier  de 
France,  prenant  la  cause  de  M"  Léonard  Guidonis  et  Guillaume 
Depuis,  ses  officiai  et  promoteur,  intimés,  contre  Jean  Quillet,  prê- 
tre, appelant  comme  d'abus  du  prévôt  de  Sens  (2  août  1529).  — 
Arch.  nation.,  \^  80. 

sot.  —  Hommage  au  Roi  par  Gaillard  Spifame*,  c  général  des 
finances  »,  de  la  seigneurie  de  Passy.  (Paris,  7  sept.  1529).  —  Arch. 
nation.,  P  14,  n<>277. 

90S.  —  Hommage  au  Roi  par  Louis  de  Billy,  écuyer,  comme 
procureur  de  Marie  de  Boucheteau,  sa  femme,  pour  les  deux 
étangs  de  Montregnault.  (Paris,  13  déc.  1529).  —  Arch.  nation., 
P14,  n^'278. 

904.  —  Hommage  au  Roi  par  Jacques  Volant,  licencié  es  lois, 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Dollot,  relevant  de  la  grosse  tour  de 
Sens.  (Paris,  29  déc.  1529).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n^  279. 

«o*.  —  Pièces  du  procès  entre  Claude  de  Chastellux  et  Sébas- 
tien de  Vésigneux.  Claude  de  Chastellux  revendiquait  la  terre  de 
Saint-Germain-des-Champs  par  droit  de  retrait  lignager  (1526- 
1529).  —  Arch.  de  Chastellux. 

9<M.  —  Hommage  au  Roi  par  Germain  de  Charmoy,  chanoine 
d'Auxerre,  de  la  terre  et  seigneurie  d'Egriselles,  par  lui  acquise 
d'Antoine  Girardin,  procureur  du  Roi  au  bailliage  d'Auxerre.  (Pa- 
ris, 21  mars  1530).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  275. 

«o».  -  Quittance  délivrée  par  le  Chapitre  d'A vallon  à  Charles 
de  Saillant,  d*une  somme  de  86  livres,  montant  des  arrérages 


201  DE   LA    COLLECTION    DE   GMASTELLUX  59 

d'une  rente  due  audit  chapitre  sur  la  terre  d'Athie-sous-Montréal 
(19  mars  1532).  —  Arch.  d'Epoisses. 

909.  —  Vente  à  réméré  par  Jeanne  de  Hochberg,  duchesse  de 
Longuevilie,  comtesse  de  Neufchâtel,  vicomtesse  de  Melun,  dame 
de  Noyers,  Montbard,  Epoisses  et  Athie,  au  Chapitre  d'A vallon,  de 
la  terre  et  seigneurie  d'Athie-sous-Montréal,  t  ainsi  qu'elle  s'ex- 
tend  et  comporte,  en  toute  justice  et  seigneurie  haulte,  moyenne 
et  basse,  et  tant  en  hommes,  femmes,  tailles,  mainmortes,  cor- 
vées, estangs,  bois,  buissons,  garennes,  champars,  rentes,  censés, 
coustumes,  gelynes,  espaves,  confiscations,  loux,  ventes  et  tous 
autres  droictz  et  debvoirs  ».  La  vente  a  lieu  moyennant  le  paie- 
ment de  l.OOO  livres  tournois  et  Textinction  d'une  rente  de  86  1. 
13  s.  4d.  t.,  au  capital  de  1.300  livres,  que  percevait  ledit  Cha- 
pitre sur  la  terre  d'Athie.  L'acte  de  vente,  passé  en  présence  d'Hu- 
gues de  Vezou,  seigneur  d'Annoux,  bailli  d'Epoisses,  est  suivi  de 
la  procuration  donnée  le  6  avril  1532  par  Edme  Bongard,  doyen, 
Pierre  Moireau,  Guillaume  Frère,  Mathieu  Moyssonneau,  Pierre 
Dupuy,  Jean  Champion^  Thibaud  Barbotte,  Jean  Brincaut,  Phi- 
lippe de  Bèze,  Jean  Manant,  Louis  Nicat,  Thibaut  Pigenat,  Jean 
Calimus,  chanoines  de  Féglise  collégiale  Notre-Dame  et  Saint- 
Lazare  d'Avallon,  à  leurs  collègues  Edme  Bongard,  Guillaume 
Frère  et  Louis  Odebert  (2  mai  1532).  —  Arch.  d'Epoisses. 

»o«.  —  Vente  par  Laurent  Coquibus,  prêtre  à  Avallon,  à  Guil- 
laume Roy,  curé  de  Marigny-€n-Morvan,  moyennant  100  livres 
tournois,  d'une  maison  sise  à  Avallon,  cen  la  rue  es  Pourrissons  >, 
acquise  par  ledit  Laurent  de  Jean  Bonneau,  chanoine  et  orficial 
d'Avallon  (4  mai  1532).  —  Arch.  de  Cliastellux. 

9to.  •—  Citation  devant  le  Parlement  de  Hardouin  de  Jaucourt, 
chevalier,  appelé  à  répondre  sur  les  informations  faites  à  la  re- 
quête de  Claude  de  Sainte-Maure,  chevalier,  seigneur  de  Tlsle- 
sous-Montréal,  et  Claude  de  Prie,  sa  femme  (2  sept.  1535).  — 
Arch.  nation.,  X*«  85. 

91 1.  —  Acte  donné  de  sa  comparution  devant  la  Cour  à  Jean 
Baurit,  de  Poinchy,  appelant  du  bailli  de  Saint-Florentin,  contre 
Jean  de  Laval,  seigneur  de  Châteaubriant,  et  Menaud  de  Martory, 
évêque  de  Couserans,  tuteurs  des  enfants  mineurs  de  feu  Odet 
de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  intimés  (7  septembre  1529).—  Arch. 
nation.,  X^  85. 

ut*.  —  Sur  le  vu  des  informations  faites  à  la  requête  du  pro- 


60  INVENTAIRE  S02 

cureur  du  Roi  au  bailliage  d'Auxerre,  il  est  mandé  d'appréhender 
au  corps,  ^eliam  in  loco  sacro  et  sauf  a  les  réintégrer  si  faire  se 
doibt  »,  Claude  Blosset  et  ses  complices,  Charles  Blosset,  Gilles 
Michau,  Colas  Aubert,  lainières,  Germain  Michau,  Marceau  Pote- 
rat  et  autres,  coupables  de  «  certains  excès,  homicide,  crimes,  dé- 
litz  et  maléfices  t>  (12  septembre  1535).  —  Arch.  nation  ,  X*»  85. 

dis.  —  Condamnation  par  les  Grands-Jours  de  Troyes  de  Jean 
Bergery,  coupable  de  plusieurs  meurtres  à  Toucy.  Il  sera  pendu 
et  étranglé  à  une  potence  sur  la  place  du  marché  au  blé  de 
Troyes,  et,  après  deux  heures  d'exposition,  porté  et  pendu  au 
gibet  (15  sept.  1535).  -  Arch.  nation.,  X*^  85. 

914.  —  Injonction  à  Charles  Grillot,  «  administrateur  et  gou- 
verneur de  Tospital  et  maison-Dieu  de  Vincclles  »,  de  fournir  à  la 
Cour  les  titres  de  la  fondation  de  ladite  maison-Dieu  (15  sept.  1535). 
—  Arch.  nation.,  X**  85. 

mts.  —  Injonction  à  Elion  de  Mailly,  seigneur  de  Flogny,  pour- 
suivi à  la  requête  des  habitants  de  la  Cliapelle  de  Flogny,  d'avoir 
à  comparaître  devant  la  cour  des  Grands-Jours  de  Troyes  (20  sept. 
1535).  —  Arch.  nation.,  X«»  85. 

9t«.  —  Mandement  d'arrêter,  eéiam  in  loco  sacro^  Louis 
Blosset,  écuyer,  poursuivi  pour  meurtre  par  le  bailli  de  la  sei- 
gneurie de  Beaulche  (25  sept.  1535).  —  Arch.  nation.,  X*»  85. 

sf».  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  Paris 
de  Louis  de  Saint-Phal,  écuyer,  défendeur  à  rencontre  de  Jean 
Guérin,  demandeur,  le  procureur  général  du  Roi  joint  à  lui  (29 
sept.  1535).  —  Arch.  nation.,  X^a  85. 

919  —  Ajournement  devant  la  cour  des  Grands-Jours  de 
Troyes  de  Guillaume  Cacheré  et  ses  complices,  poursuivis  à  la  re- 
quête de  Philbert  Boucher,  lieutenant  du  prévôt  d'Auxerre  (1*^  Oc- 
tobre 1535).  —  Arch.  nation.,  X^^  85 

919.  —  Mandement  d'arrêter,  «  hors  lieu  sainct  »,  Edme  Rous- 
seau et  ses  complices,  poursuivis  à  la  requête  de  Jean  de  Sal- 
lazar,  écuyer,  seigneur  de  Ferrières  (2  oct.  1535).—  Arch.  nation., 
X2*85. 

«to.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  Grands-Jours  de  Troyes  portant 
que,  sur  les  biens  saisis  et  à  saisir  de  Charles  et  de  Claude  Bios- 
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sel,  écuyers,  il  sera  prélevé  une  somme  de  200  livres  parisis,  des- 
tinée à  payer  de  leurs  frais  Etienne  Houllot,  prévôt  des  maréchaux 
au  duché  de  Bourgogne,  et  quinze  de  ses  archers,  qui  se  sont 
transportés  à  Chassy,  Neuilly  et  autres  lieux,  pour  procédera  l'ar- 
restation desdits  frères  Blossct  (4  octobre  1535).  -  Arch.  nation,, 
X«»85 

stt .  —  Confirmation  de  la  sentence  du  prévôt  de  Sens,  portant 
que  la  torture  et  question  seront  appliquées  à  Mathurin  Joly, 
<  pour  savoir  par  sa  bouche  la  vérité  des  crimes  a  luy  imposez  ». 
La  Cour  ordonne  que,  si  l'accusé  ne  confesse  rien,  «  il  sera  fustigé 
par  les  carrefours  de  Sens  et  bant>y  ung  an  >  ;  s'il  avoue,  «  le  pré- 
vost  donnera  telle  sentence  qu'il  verra  estre  a  faire  >  (8  octobre 
1535).  -  Arch  nation.,  X*»  85. 

«•t.  —  Renvoi  devant  le  prévôt  de  Montargis  de  la  cause  d'en- 
tre Jacques  de  Gyverlay,  seigneur  de  Champoullet,  Jean  de  Gy- 
verlay,  prolonotaire  du  Saint-Siège  apostolique,  et  Hémard  de 
Gyverlay,  d'une  part,  et  Jean  de  Gyverlay,  écuyer,  seigneur  de 
la  Borde,  d'autre  (11  Oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X*»  85.' 

^•s.  —  Défaut  accordé  à  Oger  Le  Vuyt,  «  demandeur  en  cas 
d'excès  et  volleries  »,  contre  un  serviteur  de  Jean  Stuart,  ccujer, 
seigneur  de  Vézinnes  (11  oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X«*  85. 

»t4,  —  Procès  entre  Julien  Tournebcuf,  écuyer,  seigneur  en 
partie  de  Serbonnes,  et  Guillaume  Le  Bourgeon,  receveur  fermier 
de  Bray-sur-Seine  (11  oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X**  85. 

dt5.  —  Ajournement  devant  la  cour  des  Grands  Jours  de 
Troyes  de  Claude  de  Lespinasse,  [seigneur  d'Esnon],  poursuivi  à 
la  requête  de  Jean  et  Robert  François  et  de  Guillaume  et  Nicolas 
de  Saint-Phal,  tous  seigneurs  en  partie  de  Brion  (11  oct.  1535).  — 
Arch.  nation.,  X«*85. 

»t«.  —  Ajournement  devant  la  cour  des  Grands-Jours  de 
Troyes  de  Potentien  Hodouard,  élu  à  Sens,  poursuivi  à  la  requête 
de  Philippe  Marteau  (11  oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X*»  85. 

»t».  —  Mandement  d'arrêter  Guyonne,  femnoe  de  Jean  de 
Giverlay,  seigneur  de  la  Borde  (16  octobre  1535).  —  Arch.  nation., 
X2*85.* 

9«(».  —  Condamnation  aux  dépens  de  l'appel  de  Nicolas  David, 
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chanoine  d'Auxerre,  «nagueres  escollier  esludiant  en  runiversilé 
d'Orléans  et  a  présent  soy  disant  escollier  cstudiant  et  lisant  en 
l'Université  de  Paris  »,  appelant  du  prévôt  d'Orléans  (19  octobre 
1536).  —  Arch.  nation.,  X«»  85. 

dt«.  —  Mandement  d'arrêter,  t  hors  lieu  saint  »,  et  de  con- 
duire es  prisons  du  prévôt  de  Fontenay,  François  Mathieu,  fils  bâ- 
tard de  Jacques  Mathieu,  prêtre,  dit  le  Bâtard  de  Maligny,  pour- 
suivi à  la  requête  de  Jacques  de  Saincton,  procureur  du  Roi  à  Cha- 
blis (19  ocl.  1535).  —  Arch.  nation.,  X2*85. 

dso.  —  Commission  donnée  au  bailli  de  Sens  de  connaître  de 
la  cause  d'entre  Philippe  Imbault,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-lès-Sens,  et  M**  Louis  de  La  Boullaye  (19  oct.  1535).  —  Arch. 
nation.,  X^  85. 

«st.  —  Renvoi  devant  le  juge  royal  ordinaire  de  Jean  Fillot, 
poursuivi  à  la  requête  du  procureur  de  la  seigneurie  de  Béon  et 
d'Etienne  Picard,  vicaire  dudit  lieu  de  Béon  (20  oct.  1535).  —  Arch. 
nation.,  X*  85. 

«st.  —  Confirmation  du  défaut  obtenu  par  Ferrant  de  Sal- 
lazar,  seigneur  de  Mâlay-le-Roi,  à  rencontre  de  Guillaume  Ta- 
tardeau  (21  oct.  1635).  --  Arch.  nation.,  X«»  85. 


1.  —  Mandement  d'arrêter  divers  habitants  de  Lucy-le-Bois, 
poursuivis  à  la  requête  de  Macé  Durant,  écuyer,  gruyer  d'Auxerre 
(22  oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X«»  85. 

984.  —  Autorisation  à  Etienne  Balduc,  marchand  orfèvre  à 
Sens,  de  bailler  contredits  à  la  production  de  Nicolas  Jousselin, 
appelant  du  bailli  de  Sens  (22  octobre  1535).  —  Arch.  nation., 
X2«85. 

985.  —  Confirmation  du  congé  obtenu  par  Jean  Régnier,  mar- 
chand à  Bléneau,  à  rencontre  de  François  deCourtenay,  chevalier, 
seigneur  de  Bléneau,  prenant  la  cause  du  prévôt  dudit  lieu  (23 
oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X«»  85. 

B90.  -^  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens  de  la  cause  de  Charles 
de  Blossct,  écuyer,  seigneur  de  Mailly,  prisonnier  en  la  Concierge- 
rie à  Troyes,  poursuivi  à  la  requête  du  procureur  du  Roi  au 
bailliage  d'Auxerre  (23  octobre  1536).  -  Arch.  nation.,  X**  85. 
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989. —  Commission  au  bailli  de  Troyes  ou  à  son  lieutenant 
criminel  de  connaitre  de  la  cause  tl'entre  les  habitants  de  la  Cha* 
pelle-Flogny,  «  demandeurs  en  cas  d'excès,  crimes  et  délitz  »,  et 
Elion  de  Mailly,  seigneur  de  Flogny,  défendeur  es  dits  cas  (S3  oct. 
1535).  -  Arch.  nation.,  X*"  85. 

9S9.  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes  conflrmant  la  sen- 
tentée  du  bailli  d'Auxerre,  par  laquelle  Simon  Jollivot,  coupable 
d'avoir  mis  le  feu  à  une  grange,  est  condamné  à  «  estre  pendu  et 
estranglé  à  la  justice  patibulaire  »  dudit  lieu  d'Auxerre  et  à  la  con- 
fiscation de  ses  biens.  L'exécution  aura  lieu  sur  la  place  du 
marché  au  blé  de  Troyes  (23  octobre  1635).  —  Arch.  nation., 
X«*86. 

9S9.  —  Assignation  à  Jean  d'Assigny,  religieux,  et  à  M"  Jacques 
d'Assigny,  à  comparaître  devant  la  Cour  des  Grands-Jours  de 
Troyes,  à  la  poursuite  de  Jean  Ruel,  prêtre,  demeurant  à  Dicy  (23 
oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  \^  85. 

»40.  —  Défaut  à  Antoine  de  Vienne,  évêque  de  Chàlon  et  abbé 
de  Molêmes,  demandeur  en  cas  d'excès,  contre  Guillaume  d'An- 
geville  et  Nicolas  de  Ly  véon,  seigneur  de  Bourbonne  (26  octobre 
1535).  -  Arch.  nation.,  X^85. 

94t.  —  Assignation  à  comparaître  devant  la  Cour  des  Grands- 
Jours  de  Troyes  à  Anne  Delyori,  poursuivie  à  la  requête  de  Thi- 
bault de  Herlault,  écuyer,  seigneur  de  Préfontaine  (26  oct.  1536). 
—  Arch.  nation.,  X*»  85. 

949.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit,  intenté  par  di- 
vers, appelants  du  bailli  d'Auxerre,  à  Pierre  Gonnier  et  Jean  Bon- 
nart,  proviseurs  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint  Privé  en  Pui- 
saye  (27  oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X«*  86. 

948.  —  Arrêt  des  Grand-Jours  de  Troyes  portant  que  Charles 
Blosset,  écuyer,  seigneur  de  Mailly,  sera  conduit  es  prisons  du 
bailliage  de  Sens,  sous  la  garde  de  Girard  Chapotin,  sergent  royal, 
et  Nicolas  Michau,  ancien  greffier  au  bailliage  d'Auxerre,  et  sous 
la  caution  de  Nicolas  de  Saint-Phal,  écuyer,.  seigneur  de  Milly-en- 
Champagne  (29  oct.  1535).  —  Arch.  nation.,  X*»  85. 

944.  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes  à  rencontre  de  Chris- 
tophe Le  Seure,  t  ung  nommé  Chamaille,  ung  autre  appelle  Da- 
mainnes,  Jehan  Daille,  ung  appelle  le  vicomte  d'Aunoy  et  ung 
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aulre  nommé  Grantville  »,  coupables  de  cgrans  et  énormes  excès, 
forces  publicques,  destrousses  taictes  par  conspiration  précogitée... 
pilleries  et  voUeries,  insuit  et  assiegemens  faictz  a  i'encontre  de 
certaines  villes  et  châteaux  »,  notamment  es  pays  de  Sens  et  de 
TAuxerrois.  Les  coupables  sont  condamnes  à  une  amende  de 
1.600  livres  envers  la  veuve  de  Claude  Foudriat,  élu  d'Auxerre  tué 
par  eux  en  la  forêt  de  Bierre-lès-Melun  :  ils  auront  t  les  bras 
brisez  et  rompuz  en  deux  endroictz,  tant  hault  que  bas,  avec  les 
reins,  jambes  et  cuisses  »,  seront  c  mis  sur  une  roue  plantée  et 
élevée  au  marché  au  blé  de  ceste  ville  de  Troyes,  leurs  visaiges  re- 
gardans  contre  le  ciel  et  illec  demeurez  vivans  jusques  a  ce  que 
la  vie  soit  séparée  du  corps,  [étant  défendu]  a  tous  de  ne  leur  bail- 
ler boire  ne  manger  sur  peine  de  la  hart  »  ;  leurs  «  chasteaulx  et 
maisons  nobles  seront  abbatues,  démolies  et  rasées  jusques  a  four 
de  terre,  et  deffend  ladicte  Court  a  tous,  sur  peine  de  la  hart,  de 
rediffier  et  bastir  lesdites  maisons  et  chasteaulx  sans  permission 
du  Roy  »  ;  sur  leurs  biens  confisqués  seront  prélevées  800  livres 
parisis,  «  pour  faire  construire  et  édiffier  une  chappelle  en  la  pa- 
roisse ou  église  en  laquelle  ledit  Fouldriatet  autres  marchansetper- 
sonnaiges  de  la  ville  d'Auxerre,  tuez  et  occis  en  la  forest  de  Bier- 
re-les-Melunont  esté  inhumez;  et  pour  garnir  icelle  chapelle  de 
messel,  calice  et  autres  ornemens  d^église,  sera  prinse  la  somme 
de  deux  cens  livres  parisis  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  deue- 
ment  admortie  »  ;  la  présentation  et  la  nomination  de  cette  cha- 
pelle, où  seront  célébrées  deux  messes  chaque  jour  et  deux  obits 
par  an  c  avec  vigilles  et  recommandances  >,  appartiendront  au 
Roi,  et  la  collation  à  révoque  diocésain  ;  la  Cour  ordonne  en  outre 
qu'en  ladite  chapelle  c  sera  mis  et  ataché  ung  tableau 
de  cuyvre,  en  lieu  evidant,  auquel  sera  descriple  la  cause  de  la- 
dicte fondacion  d  ;  une  fois  Tamende  civile  payée  et  la  fondation 
faite,  12.000  livres  parisis  d*amende  seront  prélevées  au  profit  du 
Roi  sur  les  biens  confisqués  (30  octobre  1535).  —  Arch.  nation., 
X«a  85. 

II4S.  '  Condamnation  par  contumace  prononcée  par  les  Grands- 
Jours  de  Troyes  contre  Louis  Blosset,  écuyer,  coupable  du  meur- 
tre d'Edme  de  Gennes,  écuyer,  seigneur  de  Fontaines-Madame. 
Louis  Blosset  est  condamné  :  1^  à  payer  à  Germaine  de  Gedoyne, 
veuve  de  la  victime,  une  amende  de  4.000  livres  parisis,  plus  une 
rente  viagère  de 200  livres;  2^  à  élever  une  croix  sur  le  lieu  du 
crime,  «  en  laquelle  y  aura  un  epitaphe  ouquel  sera  descripte 
la  forme  et  manière  dudict  homicide  »  ;  3*>  à  construire  une  cha- 
pelle dans  réglise  où  est  inhumé  Edme  de  Gennes,  à  la  garnir  des 
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ornemenls  du  culte  et  à  la  doter  de  50  livres  de  rente  ;  la  présen- 
tation à  ladite  chapelle  appartiendra  à  la  veuve  d*Edme  de  Gen- 
nes  et  après  sa  mort  à  ses  héritiers,  «c  en  préférant  les  malles  aux 
femelles  »,  et  la  collation  à  Tévêque  [d'Auxerre].  Le  meurtrier  sera 
décapité  en  place  publique  à  Troyes;  son  corps,  c  mis  en  quatre 
quartiers  »,  sera  pendu  à  quatre  potences  hors  la  ville  de  Troyes  ; 
sa  tête  sera  «  portée  et  mise  au  bout  d'une  lancé  sur  le  principal 
portai  de  la  ville  d'Auxerre  »  (30  octobre  1535).  —  Arch.  nation., 
X2«8  5. 

»4«.  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes  condamnant  par  con- 
tumace Tristan  de  Hemery  à  une  amende  de  200  livres  parisis  en- 
vers les  habitants  de  Michery,  auxquels  il  a  ravi  une  partie  de 
leurs  récoltes  ;  il  restituera  les  grains  qu'il  a  pris  indûment  et  fera 
amende  honorable  en  la  TiOur,  à  genoux,  tête  et  pieds-nus,  tenant 
une  torche  de  cire  allumée,  confessant  sa  faute  et  témoignant  son 
repentir  (30  oct.  1535).  -  Arch.  nation.,  X**  85- 

»4lf.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que,  nonobstant  l'entéri- 
nement des  lettres  royaux  du  27  novembre  1534,  réclamé  par  Hé- 
rault de  Blondeaux,  écuyer,  seigneur  de  Villefranche,  le  procès 
continuera  entre  ce  dernier,  d'une  part,  Eustache  de  Crèvecueur, 
seigneur  de  Vienne,  fils  de  feu  Guillaume  de  Crèvecueur,  et  Marie 
de  Crèvecueur,  sa  sœur,  femme  de  Ju vénal  de  Belleville,  d'autre 
part  (14  janv.  1536).  —  Arch.  nation.,  X«»  86. 

949.  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  de  Jean  et  I^ouis  Mighot. 
Gomme  ils  jouaient,  à  l'issue  des  vêpres,  sur  la  place  publique  de 
la  Celle-Saint-Cyr,  à  lancer  des  pierres  c  a  pied  et  demi  loing  Tune 
de  l'autre  d,  survint  Philbert  Branche  qui  conduisait  ses  chevaax 
à  fabreuvoir.  Les  chevaux  dérangèrent  les  pierres  et  une  querelle 
s'ensuivit,au  cours  de  laquelle  ledit  Branche  fut  frappé  de  plusieurs 
coups  de  bâton  ;  ayant  négligé  de  se  faire  «  médicamenter  »,  il 
mourut  cinq  semaines  après,  c  par  faulle  d'appareil  et  bon  gouver- 
nement ».  Le  Roi,  eu  égard  à  la  bonne  renommée  des  frères  Mi* 
gnot,  leur  fait  grâce  ;  mais,  «  avant  la  présentation  de  ces  présen- 
tes, ilz  feront  dire  ung  service  des  trespassezen  l'église  dont  ledit 
deffunct  estoit  paroissien  et  jeusneront  deux  vendrediz  au  pain  et 
à  l'eau  après  l'entérinement  de  ces  présentes  »  (Paris,  janv.  1536). 
—  Arch.  nation.,  JJ  249«  ,  n*  8. 

949.  —  Hommage  au  Roi  par  Hector  de  Blondeaux,  écuyer,  sei- 
gneur de  Villefranche  et  de  Dicy,  pour  raison  desdites  seigneuries 
Se.  kisL  5 
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qu'il  a  héritées  de  son  père,  Béraull  de  Blondeaux  (Paris,  1«'  févr. 
1535).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n»  283. 

9SO.  —  Confirmation  de  la  sentence  du  bailli  d'Àuxerre,  con- 
damnant Louis  Cavette  à  être  pendu  pour  crime  de  fausse-mon- 
naic  (7  févr.  1536).  —  Arch.  nation.,  X**  86. 

9ftt.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  adressée 
à  Jean  Babutle,  [chanoine  et  trésorier  de  Téglise  d'Auxerre]  (1), 
poursuivi  à  la  requête  de  frère  Jean  d'Assigny,  prieur  de  la  Ferlé- 
Loupière(22  févr.  1536).  —  Arch.  nation.,  X«»  86. 

9ft«.  —  Rémission  accordée  à  Pierre  Follet,  de  Saint-Agnan, 
coupable  d'un  meurtre  commis  au  cours  d'une  partie  de  ^  courte 
bouUe  »  (Paris,  févr.  1536).  —  Arch.  nation.,  JJ  249*  n«  32. 

9ft8.  —  Mandement  d'arrêter  Ferrand  de  Sallazar  et  ses  «  com- 
plices »,  pour  qu'ils  répondent  aux  informations  failes  à  la  re- 
quête de  Sidonie  Lapite,  veuve  de  Tristan  de  Reilhac,  en  son  vi- 
vant conseiller  au  Parlement  de  Paris  (2  mars  1536).  —  Arch.  na- 
tion., X«*  86. 

954.  —  Comparution  au  greffe  de  la  cour  criminelle  de  divers 
habitants  de  Villiers-Louis,  appelants  du  refus  du  bailli  de  Sens  de 
les  renvoyer  devant  leur  juge  ordinaire,  le  prévAt  de  Mâlay-le-Roi 
(8  mars  1536).  —  xXrch.  nation.,  X«"  86. 

Sftft.  —  Elargissement  de  Tristan  de  Hemery  et  Pierre  Tasche, 
écuyers,  seigneurs  de  Sergines,  poursuivis  à  la  requête  des  habi- 
tants de  Michery  (9  mars  1536).  —Arch.  nation.,  X*»  86. 

9S«.  —  Renvoi  par  devant  le  bailli  de  Bray-sur-Seine  du  procès 
d'entre  Jean  Bachelier,  seigneur  de  Serbonnes,  et  Jacquin  Barat 
(10  mars  1636).  —  Arch.  nation.,  X«*  86. 

»*■».  —  Procès  entre  Jean  d'Assigny,  chanoine  d'Auxerre, 
d'une  part,  Jean  Ruel,  prêtre,  et  Antoine  Jacques,  commissaires  au 
c  gouvernement  des  fruictz  du  prieuré  de  Dicy  »,  d'autre  part  (23 
mars  •  12  avril  1536).  —  Arch.  nation.,  X«*  86. 

»*«.  —  Bail  à  Christophe  Huot,  vigneron  à  Coulanges-les-Vi- 
neuses,  moyennant  une  rente  de  60  sols,  d'une  maison  dépendant 

(1)  Voy.  X2>86,  15  mars  i536. 
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de  la  chapelle  Sainte  Marguerite,  Tondée  en  lëglise  de  Goulanges, 
et  dont  Olivier  de  Chastellux  est  titulaire.  Ce  dernier  est  représenté 
par  ses  procureurs,  nommés  par  acte  passé  devant  Pierre  Le  Briois, 
c  licencié  es  loix,  bailly  de  Bazarnes,  garde  du  scel  de  la  prevosté 
dudict  lieu  pour  noble  dame  Barbe  de  Hocqberg,  veuve  de...  Phi- 
lippe de  Chastellux  *  (3  avril  1636).  -  Biblioth.  nation., Pièces  ori- 
gin.,  vol.  706. 

9ft9.  —  Sursis  à  statuer  sur  rappel  formé  par  les  frères  et  sœurs 
de  Thôpital  de  Notre-Dame-de-Fontenilles  de  Tonnerre  contre  Ni- 
colas Le  Vuyt,  prévôt  dudit  lieu,  et  Oger  Le  Vuyt,  procureur  du 
comte  de  Tonnerre  (8  avril  1536).  —  Arch.  nation.,  X«»  86. 


K  —  Le  prieur  de  Dyé,  Claude  Dubois,  argue  de  faux  Tin- 
formation  contre  lui  faite  par  un  sergent  du  bailliage  de  Sens 
(10  avril  1536).  -  Arch.  nation.,  \^  86. 

«•t.  —  Ordre  d'exécuter  Tarrêt  rendu  par  contumace  contre 
Jean  Duval,  à  la  poursuite  de  Louis  Misée,  seigneur  de  Villiers- 
Louis  (12  avril  1536).  —  Arch.  nation.,  X«»  86. 

909.  —  Comparution  ai^  greffe  du  Parlement  de  Louis  de  Din- 
teville,  t  trésorier  de  Toucy  »  (26  avril  1536).  —  Arch.  nation., 
X^86. 

»•».  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  condamnation  pro- 
noncée par  le  bailli  de  Moutiers-[en-Puysaye]  pour  les  religieux 
de  Saint-Germain  d'Auxerre,  seigneurs  de  Moutîers,  contre  Pierre 
Gay,  meurtrier  de  Jean  Hervier,  prêtre  audit  lieu.  La  Cour  aggrave 
la  peine  capitale  en  ordonnant  que,  préalablement,  le  coupa- 
ble aura-le  poing  droit  coupé  (27  avril  1536).  —  Arch.  nation., 
X«a86 

«•4.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt de  Tonnerre  à  rencontre  de  Pierre  Aubin,  de  Lichères,  pour 
subornation  de  témoins.  La  sentence  du  premier  juge  le  condam* 
nait  c  a  estre  décapité  sur  ung  escbaffault  en  la  place  du  pillory 
delà  ville  de  Tonnerre,  teste  fichée  sur  le  posteau  dudit  pillory  et 
a  Tenlour  d'icelle  ces  molz  escriplz  :  C'est  un  forgmr  de  /aulx  tes- 
moinffs,  son  corps  pendu  au  signe  patibulaire  y.  Le  Parlement  dé* 
cide  qu'il  sera  «  batu  nud  de  verges  par  les  carrefours  dudit  lieu, 
ayant  la  corde  au  col,  et  fletry  d'une  fleur  de  liz  au  front  »  ;  il  est 
en  outre  banni  à  toujours  du  royaume  et  ses  biens  sont  confis- 
qués (8  mai  15.36).  —  Arch.  nation.,  X*^86. 
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905.  —  Réfomialion  d'une  sentence  du  prévôt  de  Tonnerre 
contre  un  vigneron,  qui  suborné  par  Pierre  Aubin,  a  porté 
un  faux  témoignage.  Condamné  d'abord  a  être  pendu  au  signe  pa- 
tibulaire de  la  cbâtellenie  de  Molosmes,  il  voit  sa  peine  commuée 
en  celle  dont  a  été  frappé  Pierre  Aubin  {i)(8  mai  1536).  —  Arch. 
nation.,  X**  86. 

«••.  —  Conflit  de  juridiction  entre  François  de  Ferrières,  sei- 
gneur de  Maligny,  et  Henry  de  Foix,  «  lilz  mineur  d'ans  du  feu  sei- 
gneur de  Lautrec,  vicomte  de  Saint-Florentin  »,  représenté  par  ses 
curateurs  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Chateaubriand,  et  Henaut  de 
Martory,  évêquc  de  Couserans. 

Au  dire  de  Piron,  avocat  de  François  de  Ferrières,  plusieurs 
habitants  de  Maligny,  Pierre  Raoul,  Edmond  Liberde  et  les  frères 
Guynot,  se  trouvant  à  rx)llan  le  jour  de  la  fête  patronale  du 
village,  la  Saint-Maurice,  furent  assaillis  le  soir  par  Jean  Ponce, 
avocat  fiscal,  et  Pierre  Thierriat,  greffier  de  Saint-Florentin.  Les 
agresseurs,  battus,  citent  Raoul  et  ses  compagnons  devant  le  bailli 
de  Saint- Florentin  ;  ceux-ci  demandent  leur  renvoi  devant  le  juge 
de  Maligny  et,  défaut  ayant  été  obtenu  contre  eux,  ils  en  appellent 
au  Parlement.  Faute  d'avoir  comparu  en  personne,  leur  appel  est 
annulé  et  les  parties  sont  renvoyées  devant  le  bailli  de  Saint-Flo- 
rentin, mais  sans  préjuger  de  la  question  de  renvoi  devant  les  ju- 
ges de  Maligny.  Mais  le  renvoi  leur  est  à  nouveau  refusé  par  le 
bailli.  Piron  conclut  qu'il  a  été  ainsi  mal  jugé  ;  car  «  le  seigneur  de 
Maligny,  a  cause  de  sa  terre,  chastellenye  et  seigneurie  de  Maligny, 
a  tout  droict  de  justice  haulte,  moyenne  et  basse  en  ladicte  terre, 
chastellenye  et  seigneurie  de  Maligny,  bailly,  prevost,  greffier,  ser- 
gens  et  autres  officiers  pour  l'exercice  d'icelle,  grurye  et  graierye, 
seaulx,  contractz,  et  plusieurs  autres  beaulx  droictz,  tant*  es  boys 
de  ladicte  seigneurie  de  Maligny  que  en  la  pluspart  des  champs, 
rivière  banale  ;  et  n'est  loisible  a  nulz  de  y  pescher  ne  chasser  qui 
ne  soit  amandable  audict  seigneur  de  Maligny  et  à  son  griiyer,qui 
les  condamne  en  l'amande  selon  l'exigence  des  cas  ».  Divers  aveux, 
et  notamment  le  dénombrement  du  4  frévrier  1404  (2),  établissent 
ces  droits.  Un  article  de  ce  dénombrement,  où  il  est  dit  que  *  la 
recreance  et  puissance  des  hommes  et  femmes,  bourgeois  et  bour- 
geoyses  de  ladicte  chastellenie  [de  Maligny]  par  toute  la  chastelle- 
nie  et  ressort  de  Sainct-Florentin  et  autres  lieulx  ou  ilz  veullent 
aller  et  demourer  »  appartient  au  seigneur  de  Maligny,  va  même 

(1)  Voy.  supra  no  K64. 

^2)         1(1.  no.iOO  p.  1-28. 
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formellement  à  rencontre  des  prétentions  de  l'adversaire  qui  re- 
vendique le  droit  de  prévention  (1). 

Lefèvre,  avocat  du  vicomte  de  Saint-Florentin,  expose  «  que  en 
ladicte  seigneurie  et  viconté  dudict  Sainct-Plorentin  il  a  droit  de 
bourgeoisie  et  autres  droilz  royaulx  ..  en  tous  cas  cnminelz,  per- 
sonnelz  et  civilz  ;  et  a  toute  justice  en  première  instance  sur  tous 
les  manans  et  habitans  au  dedans  des  fins  et  limittes  dUcelie  vi- 
conté, lesquelz  sont  ses  hommes,  bourgeoys  et  justiciables  esdictz 
cas,  mesme  par  prévention,  posé  ores  que  ses  dictz  bourgeoys 
soient  demourans  en  la  haulte  justice  d'un  seigneur  non  ayant  les- 
ditz  droictz  royaulx,  comme  a  la  viconté.  Et  non  scullemenlle  sei- 
gneur de  Sainct-Florenlin  a  ladicte  justice  par  prévention,  mais 
toutes  et  quanles  foys  que  ung  demouranl  audict  viconté  est  con- 
venu par  devant  autre  juge  que  celluy  dudict  viconté,  s'il  est  re- 
quis par  ledict  seigneur  viconté  ou  s'il  est  advoué  bourgeoys 
dudict  seigneur  viconté  et  comme  tel  décline  la  jurisdicion  subal- 
terne, en  ce  cas  est  tenu  le  juge  subalterne  le  renvoyer  par  devant 
le  prevost  ou  bailly  dudict  Sainct-Florenlin.  El  oultre  tout  ce  que 
dessus,  les  officiers  dudict  seigneur  de  Sainct-Florenlin  sont  juges 
par  ressort,  quant  il  y  a  appel  intcrjecté  des  juges  et  vassaulx  in- 
férieurs ».  Ces  droits,  le  vicomte  de  Saint-Florentin  les  possède 
dans  ses  autres  seigneuries  d'Isle,  Chaource,  Villemaur,  Maraye  et 
Seant-en-Othe,  situées,  comme  celle  de  Maligny,  au  bailliage  de 
Troyes. 

La  Cour  appointe  les  parhes  au  Conseil  (13  mai  1536).  —  Arch. 
nation.,  X*»  87. 

^•9.—  Procès  entre  divers  habitants  du  Donziois, appelants  du 
bailli  de  Sens  comme  de  juge  incompétent,  et  François  de  Le 
Clerc,  chevalier,  seigneur  de  la  Foresl-le-Roy  et  de  Fleurigny, 
bailli  de  Sens,  intimé. 

Lefèvre,  avocat  des  appelants,  déclare  que,  f  demourans  en 
Donziois,  ilz  sont  subjeclz  et  justiciables  des  juges  des  lieux  es  cas 
orlinaires  et  non  privillegiez,  et  pour  les  cas  royaux  et  privillegiez 
au  bailly  d'Auxerre  ou  son  lieutenant  ;  et  ne  sont  aucunement 
subjeclz  du  bailly  de  Sens  ou  son  lieutenant,  soit  par  ressort  ou 
autrement  ». 

Minard  dit  que  l'intimé  eut,  comme  seigneur  de  Vauzaine  (2) 
(Vaulzesmc),  des  difficultés  au  sujet  de  l'usage  des  bois  de  ladite 

(1)  Vauzaine,  h.  c»  d'AUigny  (Nièvre). 

(2)  Les  intimés  «  se  sont  voulluz  fonder  sur  une  prétendue  prévention 
en  laquelle  n'y  a  ung  seul  propos,  car  ilz  n'en  ont  aucun  droicl  ny  tillre; 
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seigneurie,  avec  les  seigneurs  voisins  de  lâ  Maison-Fort  ;  par  arrêt 
de  1524,  défense  fut  faite  à  ces  derniers  de  faire  aucune  coupe  es 
dits  bois  et  les  parties  furent  renvoyées  devant  le  bailli  de  Sens; 
or,  à  celle  époque,  selon  Minard,  le  Donziois  ressortissait  au  bail- 
liage de  Sens.  En  outre  comme  les  appelants  ont  été  suscités  par 
les  seigneurs  de  la  Maison-Fort  et  qu'une  autre  fois  ceux-ci  en  sus- 
citeront d'autres,  Tintiraé  serait  condamné  à  une  infinité  de  pro- 
cès devant  diverses  juridictions;  or  de  eadem  re  non  débet  fieri  pro- 
cessus coram  diversis  judicibus. 

De  Tt)ou,  au  nom  des  tiabitants  d'Âuxerre  qui  demandent  l'au- 
torisation de  se  joindre  aux  appelants,  dit  que  «  par  arrest  de  la 
court  de  céans,  exécuté  par  M.  Thiboust,  conseiller  en  icelle,  et 
commissaire  en  ceste  partie,  le  pays  de  Donziois  a  esté  dict  et  dé- 
claré eslre  du  ressort  du  bailliage  d'Auxerre,  et  ont  esté  faictes 
inhibitions  et  defences  aux  officiers  de  Sens  de  n'entreprendre  au- 
cune court,  jurisdiction  ou  congnoissance  sur  ceulxdudictpays  de 
Donziois  >. 

La  Cour  appointe  les  parties  au  Conseil  et  autorise  les  habitants 
d'Auxerre  à  se  joindre  aux  appelants  (20  mai  1536)  —  Arch.  na- 
tion., X*»  87. 

»•».  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  de  André  Plumereau,  de 
Vermenlon.  Le  jour  de  St-Jean  Porte-Latine,  6  avril,  jour  de  la  fêle 
de  Vermenton,  à  la  sortie  des  vêpres,  il  «  joua  a  la  darde  aux  esguil- 
lettes,  qui  est  un  jeu  de  passe-temps  auquel  les  gens  du  pais  a 
jour  de  feste  jouent  ordinairement  ».  Après  avoir  perdu  trois  «es- 
guilleltes  »,  il  paria  avec  Jean  Bernard  qu'il  le  gagnerait.  La  mise 
faite,  «c  ledit  Jehan  Bernard  prist  la  darde,  joua  son  coup  duquel 
il  gaigna  Tune  des  esguilleltes  >  ;  mais  celui  qui  détenait  les  «  es- 
guillettes  i»  servant  de  mise,  s'enfuit  alors  sans  les  rendre  et,  en 
le  poursuivant,  André  Plumereau  le  blessa  d'un  coup  de  cou- 
teau, dont  il  est  mort  (Paris,  mai  1536).  —  Arch.  nation.,  JJ  249* , 
nMlO. 

»••.  —  Frère  Georges  de  Savary,  religieux  de  Saint-Augus- 
tin, prieur  du  prieuré  de  Chéroy,  membre  dépendant  de  l'abbaye 


et  si  ne  pourroient  eulx  ayder  de  aucune  prescription,  car  ilz  ne  joyrent 
jamais,  joinct  que  par  la  coustume  du  bailliage  deTroyes,  ou  lesdites  chas- 
teUenies  sont  sciluées  et  assises,  tant  que  le  seigneur  féodal  dort  le  vassal 
veille,  etc.;  et  non  sans  cause,  car  il  n*y  pourroit  avoir  bonne  foy  ou  eulx 
de  vouUoir  joyr  l'un  contre  l'aultre  et  entreprendre  Tun  sur  Taulre  les 
droictz  qui  leur  appartiennent  ». 
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de  SaiDt-Jean-lès-Sens,  en  appelle  d'un  ajournement  personnel  dé- 
crété contre  lui  par  le  prévôt  de  Paris,  «  conservateur  des  privi- 
lèges royaulx  de  l'Université  dudict  lieu  »  (3  juin  1536).  —  Arch^ 
nation.,  X**  87. 

d»o.  —  Procès  entre  Guillaume  Driot,  écuyer,  et  Marguerite  de 
Velu,  dame  de  Vallery  (17  juin  1836).  —  Arch.  nation.,  X**  87. 

«»i.  —  Aimée  d'Angeliers,  dont  le  mari,  Geoffroy  de  Bar,  écu- 
yer, a  été  condamné  par  contumace,  aux  Grands  Jours  tenus  à 
Moulins,  h  être  décapité  et  à  la  confiscation  de  ses  biens,  demande 
que,  sur  les  biens  saisis  de  son  mari,  main-levée  soit  faite  de  son 
c  doaire  et  assignat  »  ainsi  que  des  meubles  et  conquéts  immeubles, 
son  contrat  de  mariage  portant  que  lesdits  meubles  et  conquéts 
immeubles  reviendront  au  survivant  des  deux  conjoints. 

Marlineau,  au  nom  de  François  de  Chazeron,  écuyer,  seigneur 
dudit  lieu,  demande  qu'au  cas  où  la  Cour  adjugerait  à  la  deman- 
deresse quelque  provision,  celle-ci  ne  soit  point  prise  uniquement 
sur  les  héritages  de  Geoffroy  de  Bar  situés  en  la  baronnie  de  Mont- 
faucon  que  détient  son  client. 

Cappel,  substitut  du  procureur  général  du  Roi,  s'oppose  à  la 
délivrance  du  douaire  et  des  meubles  et  immeubles  réclamés  par 
Aimée  d'Angeliers,  attendu  que  ledit  de  Bar  n'est  pas  décédé, 
mais  seulement  fugitif.  Il  admet  qu'une  «  provision  d'alimens  » 
peut  être  accordée  à  la  demanderesse  et  à  ses  enfants.  La  Cour 
accorde  une  pension  annuelle  de  40  livres  parisis  (8  juillet  1536).  — 
Arch.  nation.,  X«»87. 

SI».  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Berthelot, 
curé  de  St-Loup  de  Gourion,  appelant  d'un  décret  d'ajournement 
personnel  contre  lui  décerné  par  le  prévôt  d'Orléans,  à  la  requête 
de  Gabriel  Desmoulins  (14  juillet  1536).  —  Arch.  nation.,  X^  86. 

«»•.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  de  Jean  Satillat, 
tisserand  à  St-Fargeau  en  Puisaye,  appelant  d'une  sentence  du 
bailli  de  Montargis  (2  juillet  1536).  —  Arch.  nation.,  X^m. 

994.  —  Rémission  en  faveur  de  Laurent  Vignereux,  de  «  Diges 
en  Aucerrois  i».  Occupé  avec  six  ouvriers  à  moissonner  un  champ 
d'avoine,  il  quitta  quelques  instants  ses  compagnons  pour  quérir, 
en  un  ru  voisin,  des  liens  à  faire  des  javelles.  En  son  absence  un 
nommé  Noël  Bonnot  se  présenta,  accompagné  de  douze  personnes 
et  du  prévôt  de  Terves,  et  fit  défense  aux  ouvriers  dudit  Laurent 
de  continuer  leur  travail;  en  même  temps  ses  compagnons  se 
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mirent  «  a  grande  dilligence  de  lyer  ladite  avoyne  qui  estoit  mois- 
sonnée, pour  la  charger  en  une  charrette  conduicle  par  certain 
nombre  de  bœuTz  que  ledit  Noël  Bonnot  y  avoit  amenez  ».  Quand 
Laurent  Vignereux  revint  dans  son  champ,  c  il  fut  tout  esmeu  et 
rencontra  le  filz  de  Gisart  Verot,  dismeur,  auquel  il  osta  le  baston 
qu'il  portoit  à  lever  la  disme,  duquel  il  frappa  sur  lesdiz  bœufs  et 
les  picquaaffin  de  les  faire  reculler  de  ladite  terre».  Puis  son  fils 
survint  et,  en  menaçant  les  intrus  de  son  couteau,  les  obligea  à 
quitter  un  moment  la  place.  A  Tun  d'eux  qui  lui  disait  «  qu*il  fai- 
soit  mal  d'aller  par  force  et  qu'il  vauldroit  mieulx  qu'il  y  allast  par 
justice  »,  Laurent  répliqua  c  que  c'estoit  une  belle  justice,  pour  ce 
que  ladite  justice  [de  Terves]  est  de  petite  estendue,  et  dist  aussi  : 
bran  pour  ladicte  justice  !  »  La  querelle  recommença  sur  ces 
mots,  au  cours  de  laquelle  Laurent  et  son  fils  tuèrent  un  de  leurs 
adversaires.  En  raison  de  c^s  faits,  Laurent  Vignereux  a  été  em- 
prisonné à  Diges  et  contre  son  fils,  en  fuite,  t  il  est  proceddé  par 
cleffaulx  et  ban  tant  es  dites  justices  de  Diges  que  de  Terves». 
(Paris,  juillet  1536).  —  Arch.  nation.,  JJ  249  «,  n«  170. 

SI*-  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  adressée  à 
plusieurs  habitants  des  lieux  de  Cerisiers,  Arces,  Dixmont  et  Theil, 
pour  répondre  aux  informations  faites  à  la  requête  de  Marguerite 
de  Meures,  dame  de  Màlay-le-Roi,  veuve  de  Nicolas  Griveau,  écu- 
yer  (2  août  1536).  —  Arch.  nation.,  X^*  86. 

»1«.  —  Citation  de  témoins  dans  le  procès  d'entre  les  habitants 
de  Michery,  d'une  part,  Tristan  de  Hemery,  seigneur  en  partie  de 
Sergines,  et  Pierre  Tasche,  seigneur  de  la  Masure  et  en  partie  de 
Sergines,  d'autre  part  (2  août  1536).  —  Arch.  nation.,  X*»  86. 

^'i'i.^  Poursuites  faites  contre  frère  Claude  Launoy  et  ses 
€  complices  >,  à  la  requête  de  Guillaume  Desmarquais,  curé  de 
Courgenay  (4  août  1536).  —  Arch.  nation.,  X«*  86. 

SI».  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  divers 
serviteurs  de  Pierre  et  Hervé  du  Pé,  écuyers,  seigneurs  de  Tan- 
nerre  et  de  Louesme,  défendeurs  à  la  poursuite  à  eux  intentée  par 
frère  Guillaume  Gastineau  et  autres  habitants  de  Villiers-Saint- 
Benoît  (11  août  1536).  —  Arch.  nation.,  X*»  86. 

»»•.  —  Rémission  accordée  à  Christophe  Rebourg,  «  poure 
jeune  homme  de  labour  »,  demeurant  à  Nitry.  Enrôlé  sous  la  con- 
duite du  seigneur  d'Aubigny  il  s'était  rendu,  équipé,  à  Dijon,  pour 
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• 

une  montre,  emmenant  avec  lui  comme  «  serviteur  ou  goujat  > 
Jacques  Délavai,  d'Irancy.  Après  la  montre,  il  revint  à  Nitry,  où  il 
se  remit  c  a  faire  son  labouraigcet  mesnaige  ».  Le  14  juillet  der- 
nier, il  se  rendit  avec  deux  autres  légionnaires  près  du  seigneur 
du  Bascoing,  t  leur  cap  d'escadre  »,  qui  les  avait  mandés.  Comme 
ils  étaient  à  la  taverne,  survint  Jacques  Délavai.  «  Boy,  lui  dit 
Rebourg,  j'estoys  a  Dijon  avec  toi.  Jacques,  tu  seras  encore  mon 
goujat  quant  il  faudra  marcher  ».  A  quoi  Délavai  répondit  :  «  Tu 
en  auras  menty,  je  ne  fuz  jamais  ton  goujat  ne  a  si  meschant 
homme  que  toy  «.  Une  rixe  suivit  ces  propos,  au  cours  de  laquelle 
Délavai  fut  lue  d'un  coup  de  t  courte  dague  ».  Depuis,  Rebourg  a 
été  pour  ce  fait  emprisonné  par  Etienne  Houllot,  lieutenant  du 
prévôt  des  maréchaux  d'Auxerre.  (Paris,  sept.  1536).  —  Arch. 
nation  ,  JJ  249  2,  n^  189. 

»»o.  —  Rémission  en  faveur  de  Nicolas  Fauvelet,  «  barbier  et 
cirurgien  i  à  Voisines.  Un  fendeur  de  bois  de  laPostolle,  Lenfant, 
l'ayant  mandé  à  la  taverne  de  Voisines,  «pour  le  habiller  et  medi- 
camenter  de  plusieurz  dartres  qu'il  avoit  en  la  teste  »,  il  se  rendit 
auprès  de  lui  et  trouva  attablés  avec  ledit  Lenfant  Alain  Lhoinme 
et  Jean  Harrenger,  prêtre  dudit  lieu.  Comme  Alain  demandait  à 
boire,  Jean  Harrenger  jeta  dans  son  verre  de  la  poudre  de  canta- 
rides.  Fauvelet  intervint,  pour  empêcher  Lhomme  d'avaler  ce 
breuvage;  mais  Harrenger,  t  homme  de  très  mauvaise  vie,  renom- 
mé coustumier  de  baplreet  oultraîger  plusieurs  personnes,  grant 
jureur  et  blasphémateur  du  nom  de  Dieu  et  qui  avoit  accoustumé 
soy  enivrer  »,  protesta  qu'il  n'usait  point  de  cantarides  et  se  pré 
cipita  sur  le  chirurgien  ;  Fauvelet  «  en  danger  de  sa  personne, 
tira  ung  sangdede  qu'il  avoit  accoustumé  de  porter  en  sa  seinc- 
ture,  parce  qu'il  est  ordinairement  sur  les  champs  »,  et  en  frappa 
son  agresseur,  qui  est  mort  de  ce  coup  peu  de  temps  après  (Paris, 
oct.  1536).  -  Arch.  nation.,  JJ  249  2,  n«  205 


1.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  M" 
Etienne  Prestat,  chanoine  de  Sens,  ajourné  à  comparoir  à  la  re- 
quête du  procureur  général  du  Roi  (8  nov.  1536).  —  Arch.  nation., 
X««  86. 

»»».  —  Rémission  accordée  à  Pierre  Girard,  sergent  en  la 
châtellenie  de  Mâlay-le-Roi.  Chargé  d'appréhender  Jehan  Taver, 
contumace,  condamné  pour  meurtre  «  a  estre  exécuté  a  mortes 
fourches  patibulaires  de  la  justice  de  Maslay  )>,  il  ne  put  s'emparer 
seul  dudit  Taver  et,  sur  l'ordre  du  seigneur  de  Màlay,  requit  pour 
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ce  faire  assistance  de  quatre  habitants  dudit  lieu.  Mais  Taver,  sur- 
pris dans  une  maison  où  il  se  cachait,  opposa  une  résistance  éner- 
gique, c  tira  ung  verdun  »  dont  il  frappa  le  sergent,  déclarant 
€  qu'il  aymeroit  beaucoup  mieulx  estre  tué  soubz  la  cheminée  que 
d'estre  pendu  dehors  «».  C*est  alors  que  Girard  banda  son  arbalète 
dont  le  garrot  alla  frapper  le  rebelle.  Depuis,  le  sergent,  «  crai-^ 
gnant  rigueur  de  justice,  s*est  absenté  hors  du  pais  :i,  où  il  n'ose 
retourner  si  la  grâce  royale  ne  lui  est  impartie.  Le  Roi  la  lui  accorde; 
mais  il  c  demourera prisonnier  ung  mois  durant  et  pendant  ledit 
temps  jeûnera  les  vendredis  au  pain  et  a  l'eau  »  (Paris,  déc.  1636). 
—  Arch.  nation.,  JJ  249  «,  n»  269. 

998.  —  Rémission  accordée  à  Louis  Blosset,  détenu  es  prisons 
d'Auxerre.  Chargé  par  l'évêque  de  Couserans,  tuteur  du  seigneur 
de  Lautrec,  d'informer  sur  les  «  degatz,  abbus,  malversacions  et 
larrecins  qui  se  faisoient  par  les  officiers  dudit  seigneur  es  boys, 
garennes  et  terres  du  pais  de  Donziois  et  chastellenie  de  Beaul- 
che  »,  il  nt  rapport  sur  les  dégâts  commis  par  Pierre  et  Edme 
Degennes,  gruyers  desdits  bois.  Or,  comme  il  se  trouvait  c  en  la 
maison  de  Jehan  Maunoury,  chastellain  et  receveur  dudit  lieu  de 
Beaulche  »,  les  frères  Degennes,  «  le  sieur  de  Bauldin  qui  estoit 
armé  d'une  cotte  de  maille,  le  seigneur  de  Chery,  Nicole  de  La 
Borde,  qu'on  disoit  estre  religieulx,  estant  lors  en  habit  séculier  », 
l'assaillirent,  et  il  fût  resté  sur  la  place  si  un  nommé  Beaujehan 
ne  s'était  porté  à  son  secours.  Ledit  Beaujehan  tua  Edme  Degennes 
d'un  coup  d'épée  et  fut  tué  lui-même.  Pierre  Blosset  s'est  consti- 
tué volontairement  prisonnier  et  sollicite  sa  grâce,  attendu  que . 
«  ledit  cas  est  advenu  par  la  faulte,  coulpe  et  agression  dudit  feu 
Degennes  »  (Fontainebleau,  déc.  1536).  —  Arch.  nation.,  JJ  249  ^ 
nM83. 


.  —  Transaction  entre  Catherine  Taupinot  et  Simon  Baron, 
«  prebslre  recepveur  et  serviteur  domestique  de  nobles  seigneurs 
Philippe,  Louis  et  Olivier  de  Chastellux  »,  au  sujet  du  moulin  de 
l'étang  de  Saint-Germain.  Catherine  Taupinot  abandonne  les  droits 
qu'elle  prétendait  sur  ledit  moulin,  moyennant  le  paiement  de  25 
écus  d'or  (13  mai  1537).  —  Arch.  de  Chastellux. 

mms.  —  Autorisation  aux  habitants  de  Tharoiseau  (TharoseauH, 
au  bailliage  d'Auxois,  de  fortifier  leur  bourgà  leurs  dépens  (Nevers, 
sept.  1537).  --  Arch.  nation.,  JJ  284,  n^  209. 

»«•.  —  Annulation  par  le  Parlement  d'une  sentence  prononcée 
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contre  Marguerite  de  Meures  par  rofficlal  de  Sens,  juge  incompé- 
tent (29  déc.  1537).  -  Arcli.  nation.,  X«»  88. 

»»i.  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  d'un  Ecossais,  liomrae 
d'armes  de  la  compagnie  du  seigneur  d'Aubigny,  maréchal  de 
France,  en  garnison  à  Availon,  coupable  du  meurtre  d'un  de  ses 
serviteurs  (Montpellier,  janv.  1538).  —  Arch.  nation.,  JJ  254,  n»  22. 


.  —  Autorisation  aux  habitants  de  Sacy  en  Auxerrois  d'a- 
grandir l'enceinte  de  leurs  murailles  ;  cet  agrandissement,  précé- 
demment autorisé,  n'a  pu  être  exécuté,  «  au  moien  des  guerres, 
mortalitez  et  autres  infortunes  qui  ont  eu  cours  au  pais  t,  et  les 
habitants  sont  à  la  merci  <ic  d'adventuriers,  vaccabons,  mauvais 
garsonset  autres  gens  sans  adveu,  qui  les  pillent  et  rançonnent  et 
leur  font  innumerables  maulx  »  (Moulins,  févr.  1538).  —  Arch. 
nation.,  JJ  254,  n*  47. 

»#•.  —  l-tCttres  de  sauvegarde  en  faveur  du  Chapitred'Auxerre, 
qui  est  «  de  fondacion  royalle  ^  (Moulins,  févr.  1538).  -  JJ254,n<>49. 


K  ^  Requête  des  habitants  de  St-Cyr  en  Auxerrois,  bourg 
«  assis  en  bon  et  ferlil  pays,  ou  croissent  bons  vins  et  bledz  »,  à 
l'effet  d'être  autorisés  à  clore  leur  bourg  de  murailles  pour  se  pro- 
téger contre  les  incursions  de  <r  plusieurs  gens  vaccabons  et  de 
mauvaise  vye  >.  Le  Roi  les  y  autorise,  à  condition  que  les  frais  de 
la  construction  des  remparts  seront  uniquement  prélevés  sur  c  la 
dixiesme  partie  des  bledz  et  vins  »  et  que  les  impôts  royaux  n'en 
souffriront  aucun  retard  (Moulins,  févr.  1538).  —  JJ  254,  n^58. 

sut. —  Les  habitants  de  Ghitry  en  Auxerrois  exposent  que, 
«  des  troys  [cens]  ans  a  et  plus,  pour  obvier  aux  continuelles  pille- 
ries,  molestacions  et  rançonnemens  que-  leur  faisoient  chascun 
jour  les  advanturiers,  vaccabons  et  autres  gens  sans  adveu  tenans 
les  champs,  ilz  feirent  fortiffier  avec  grosses  murailles,  tours  et 
foussez,  leur  église  et  le  pourpris  d'icelle,  ou  ilz  se  retiroient  avec 
leurs  personnes  et  biens;  et  depuis,  en  l'an  mil  IIII' soixante  et 
quatre,  le  roy  Charles...  leur  permist  augmenter  ladicte  fortiffica- 
cion,  si  besoing  estoit  ;  toutesfoys,  au  moien  des  guerres,  morta- 
litez et  autres  infortunes  qui  ont  eu  cours  et  sont  depuis  survenues 
au  pais,  lesdictz  supplians  n'ont  peu  faire  besongner  a  ladicte  for- 
tifficacion,  mais  est  demeurée  la  place  en  Testât  qu'elle  estoit  et 
n'est  suffisante  pour  retirer  la  moindre  partie  des  personnes  et 
biens  d'iceulx  supplians,  qui  sont  de  présent  beaucoup  plusqu'ilz 
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u*estoient  par  le  passé.  »  Ils  demandent  donc  à  être  autorisés  à 
élargir  la  ceinture  des  remparts  ;  ce  que  le  Roi  leur  accorde(Mou- 
lins,  fcvr.  1538).  —  Arcli.  nation.,  JJ  254,  n«  59. 

«••.  —  Hommage  an  Roi  par  Jacques  de  Montery,  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  pour  partie  de  la  seigneurie  de  Gisy-les-Nobles, 
à  lui  advenue  par  transport  fait  à  son  profit  par  sa  mère  Jeanne 

de  Canteleu  (Paris,  8  mars  1538).  —  Arcl).  nation.,  P  14,  n«  287. 

« 

sus.  —  Renvoi  devant  le  bailli  d'Auxerre  de  la  cause  d'entre 
Pierre  Vinot,  appelant  dudit  bailli,  et  Marie  Dulac,  dame  de  Ville- 
fargeau  (16  avril  1538).  —  Arch.  nation.,  X**  88. 

#•4.  —  Autorisation  de  fortifier  le  bourg  de  Dixmont,  au  bail- 
liage de  Sens  ;  ce  village,  situé  à  quatre  lieues  de  toute  ville  fer- 
mée, €  sur  le  grant  chemin  de  Gien,  Joigny,  Auxerre  et  Troyes, 
peuplé  de  trois  a  quatre  cens  feuz  »,  est  le  chef-lieu  d'une  chàtel- 
lenie  royale,  «  ou  il  a  y  prevost  et  siège  particulier  du  bailliage  de 
Sens  »  ;  non  clos  de  murailles,  Dixmont  est  à  la  merci  de  bandes 
qui  «  depuis  deux  moys  ont  pillé  ledict  bourg  et  tué  quatre  per- 
sonnes en  icellui  »  (La  Gôtc-St-André,  avril  1538)  —  Arch  nation., 
JJ  254,  n«  106. 

suft.  —  Donation  par  le  Roi  à  Edrae  de  Courtenay,  seigneur  de 
Bléneau,  écuyer  de  Técurie  du  connétable  de  France,  en  considé- 
ration de  ses  bons  services  au  cours  des  guerres,  de  la  succession 
de  Simon  Lar  Jy,  advenue  au  Roi  par  droit  d'aubaine  (La  Côte-St- 
André,  avril  1538).  —  Arch.  nation.,  JJ  254,  n«  124. 

sus.  —  Autorisation  aux  habitants  de  Cerisiers,  à  la  prière  de 
frère  Claude  d'Ancienville,  commandeur  de  Launay  et  de  Cerisiers, 
de  clore  leur  village  t  de  murailles,  tours,  portes,  portaux,  fossez, 
ponts-levys,  barbacanes,  marchelles  y>,  pour  résister  tant  aux  en- 
nemis qu'aux  a  gens  de  guerre  et  autres  mal  vivans  sur  le  peu- 
ple »  (Blois,  août  1538).  —  Arch.  nation.,  JJ  254,  n«  186. 

#•1.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  de  la  Chesnaye,  secrétaire 
du  Roi,  de  la  châtellenie  de  Pitfonds,  mouvant  de  la  grosse  tour 
de  Sens  et  par  lui  acquise  du  sieur  de  Vallery  (Paris,  10  déc. 
1538).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n^  288. 

»•».  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  de  Jehan  Bègue,  d'Evry, 
inculpé  du  meurtre  de  Jehan  Mangart,  tavernier  k  Cuy.  Le  Roi  lui 
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accorde  grâce,  eu  égard  h  sa  bonne  renommée  et  à  la  mauvaise 
réputation  de  la  victime,  «  chargée  entre  autres  blasmes  et  repro- 
ches d'avoir  suivy  la  compaignie  de  Barbelblle,  pillarl,  volleur  et 
larron,  habandonné  de  nous  a  ung  chacun  pour  en  Taire  pugni- 
tion,  lequel,  sans  notre  congé,  adveu  ou  licence,  ces  ans  passez  a 
couru  la  plus  grant  part  de  notre  royaulme,  foullant,  grevant  et 
rançonnant  notre  pauvre  peuple;  de  laquelle  compaignye  ledict 
Mangard,  après  avoir  bien  couru  et  routé  par  notre  dit  royau!me 
se  seroit  soubztraict  pour  fouyr  la  pugnilion  par  luy  méritée  a 
cause  de  la  suytte  et  association  dudit  Barbefolle,  pilleries  et  ran- 
sonnemens  faictz  avec  luy  »  (Paris,  janv.  1539).  —  Arch.  nation., 
JJ  253  ^  n*  4. 

»••.  —  Autorisation  aux  habitants  des  Sièges,  «  bon,  gros  et 
ancien  villaige,  composé  de  quatre  a  cinq  cens  feuz  bien  serrez  les 
ungs  près  les  autres...  en  la  conté  de  (Miampaigne  »,  de  lever  sur 
eux,  «  le  plus  justement  et  egallemcnt  que  faire  se  pourra  »,  une 
somme  de  3.000  livres,  destinée  à  fortifier  leur  village.  Le  bourg, 
situé  sur  le  chemin  de  Sens  et  Paris,  en  «  pays  fertil,  remply  et 
garny  de  gens,  labouraige,  vinoble,  praryes,  boys  »,  a  été  saccagé 
ces  derniers  temps  par  des  «  vaccabdnds,  gens  de  guerre  vivans 
sur  le  peuple  sans  riens  payer,  bandeliers  et  autres  gens  de  mau- 
vaise vie  et  conversation  »  (Paris,  janv.  1539).  —  Arch.  nation., 
JJ  253  »,  n«  14. 


K  —  Lettres  du  Roi  portant  création  aux  Sièges,  en  la  comté 
de  Champagne,  de  trois  foires  annuelles,  l'une  le  20  septembre, 
l'autre  le  15  janvier,  la  troisième  le  17  juin,  t  lendemain  de  la  feste 
de  Saint  Gyr  et  Saincte  Juiite,  patrons  dudit  lieu  et  bourg  des  Siè- 
ges »,  et  d*un  marché  le  mercredi  de  chaque  semaine  (Paris,  janv. 
1539).  —  Arch.  nation.,  JJ  253  ^  n°  15. 


.  —  Autorisation  aux  habitants  de  Précy-le-Sec  do  fortifier 
leur  village.  Le  dit  lieu  de  Précy,  **  assiz  sur  la  rivière  de  Qucure, 
limitrophe  au  pays  de  Bourgogne  et  sur  le  chemin  tendant  a  Paris, 
Lyon,  Troyes,  Dijon,  ^evers  »,  est  très  fréquenté  et  abondamment 
pourvu  d'hôtelleries;  mais  les  excès  des  gens  d'armes  ont  depuis 
quelque  temps  fait  abandonner  le  pays  aux  hôteliers  et  aux  mar- 
chands. Les  frais  de  construction  des  remparts  seront  pris  t  sur 
le  douziesme  des  vins  et  grains  qui  par  lesdiz  habitans  seront 
cuilliz  audict  lieu  de  Precy  le  Secq  jusques  a  dix  années  prochai- 
nes venans  y>  (Paris  janv.  1539).  —  Arch.  nation.,  JJ  253  S  n*»  39. 

.  —  Création,  à  la  prière  de  Magdelain  Martin,  écuyer,  sei- 
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giieur  en  partie  de  FontenailIes-lès-Courson,  de  trois  foires  par  an 
qui  se  tiendront  audit  Fontenailles,  Tune  le  17  mai,  lendemain  de 
St  Pèlerin,  ^'autre  le  6  octobre,  et  la  troisième  le  5  janvier,  veille 
des  Rois.  L*établissemenl  de  ces  foires  n*aura  lieu  que  si,  à  ces 
dates,  il  ne  se  tient  aucune  foire  à  quatre  lieues  à  la  ronde  (La 
Fère,  janv.  1539).  -  Arch.  nation.,  JJ  264,  n*  245. 


—  Citation  à  comparaître,  décernée  à  la  requête  du  prc- 
cureur  général  du  Roi,  contre  Jean  Pinot,  bailli  de  Tonnerre,  «  sur 
peine  d'estre  attainct  et  convaincu  des  cas  a  luy  imposez  «  (18 
nov.  1839).  —  Arch.  nation.,  X««  89. 

9Qé,  —  Création  à  Joux-la-Ville  d'un  marché  hebdomadaire,  le 
mercredi,  et  de  trois  foires  annuelles,  les  !•'  mars,  28  juillet  et 
!•'  décembre  (Paris,  août  1539)  —  Arch.  nation.,  JJ  253  S  n*»226. 


'.  —Rémission  accordée  à  Louis  Darcques,  t  soldat  es  che- 
vaux légers  de  la  compaignié  de  Martin  de Langey,  «originaire 
d'Armeau,  en  la  justice  de  Dixmont,  inculpé  de  plusieurs  meur- 
tres. En  1533,  se  trouvant  à  Villechétive,  c  en  la  justice  de  Dymon  t, 
il  a  tué  Mathieu  Frauldin,  <  maulvais  garson  et  dangereulx»; 
Tannée  suivante,  étant  au  service  de  Guillaume  de  Blondeaux, 
seigneur  de  Villecien  (Villechien),  avec  lequel  les  habitants  de 
Villevallier  étaient  en  procès  au  sujet  des  usages  de  leurs  bois,  il 
fut  assailli  par  lesdits  habitants  qui  voulaient  lui  arracher  un  des 
leurs  quMl  avait  surpris  commettant  un  délit  dans  les  bois  de  son 
maître  et,  en  se  défendant,  tua  l'un  deux  d'un  coup  de  hallebarde. 
Depuis,  il  a  été  banni  pour  ces  faits  par  le  bailli  de  Sens,  c  combien 
que  lors  il  estoit  au  service  [du  Roy]  delà  les  montz,soubzla  charge 
du  marquis  de  S&luces  i,  et  il  n'ose  revenir  en  son  pays  si  la  grâce 
royale  ne  lui  e&t  accordée  (Paris,  mal  1539).  —  Arch.  nation.,  JJ 
2531,  no  261. 


».  —  Autorisation  aux  habitants  d'Annay  la-Côte,  au  bail- 
liage d'Auxois,  d'entourer  leur  village  de  «,  murailles,  tours,  por- 
taulx,  fossez  et  pontz-levis  »,  <  pour  obvier  aux  insidiations  des 
larrons,  pillars  et  insidiateurs  »  (Paris,  juin  1539).  —  Arch. 
nation.,  JJ  253  »,  d«  427. 

9QH.  —  Rémission  au  profit  de  Pierre  Buzace»  de  Montargis. 
Chargé  par  Thomas  de  Cardy,  t  gouverneur  des  chevaulx  du  ha- 
ray  »  du  Roi,  de  l'approvisionnement  en  avoine  desdites  écuries, 
il  eut  l'idée,  un  soir  qu'il  se  trouvait  à  Domats,  de  pousser  jusqu'à 
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Villeroy  où  il  possède  une  fernle,  afin  d'y  passer  la  nuit.  Il  trouva 
sa  maison  occupée  par  un  inconnu  qu'il  a  su  depuis  être  Lorrin, 
prévôt  de  l'hôtel  du  Roi,  lequel  refusa  de  lui  donner  asile.  Une 
rixe  s'ensuivit  entre  les  deux  hommes,  au  cours  de  laquelle  ledit 
Buzace,  grièvement  blessé  lui-même,  tua  son  adversaire  d'un  coup 
de  «  hacquebutte.  qui  se  seroit  delaschée  y>  (Paris,  juin  1539). 
—  Arch.  nation.,  JJ  283 1,  n^  306. 


.  —  François  !•%  usant  de  son  privilège  de  délivrer  tous 
prisonniers,  clers  ou  laïques,  détenus  es  prisons  d'église  ou  de 
séculiers,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  civile  ou  criminelle,  à 
l'occasion  de  la  nouvelle  entrée  du  Roi  dans  une  ville,  ordonne 
l'élargissement  de  Thomas  Cottot,  détenu  pour  meurtre  es  prisons 
de  Sens,  où  le  Roi  a  fait  son  entrée  récemment  (Paris,  24  juin 
1539).  —  Arch.  nation.,  JJ  263  *,  n«  310. 


>.  —  Rémission  accordée  par  François  l*'à  Sebastien  Lemeur, 
huillier  à  Villeneuve-le-Roi,  coupable  de  meurtre»  à  l'occasion  de 
sa  récente  entrée  à  Villeneuve-le-Roi,  t  ou,  déclarent  les  lettres, 
oncques  n'avyons  esté,  mesmement  depuis  que  nous  sommes  par- 
venuz  a  la  couronne  de  dignité  royal  »  (Paris,  juin  1539).  —  Arch. 
nation.,  JJ  253  K  n«  319. 

•iO.  —  Autorisation  aux  habitants  d'Asquins  de  faire  clore 
leur  village  à  leurs  dépens  (Beaumont,  juillet  1539).  —  Arch. 
nation.,  JJ  254,  n<>  302 

•il.  —  Autorisation  aux  habitants  d'Ëtigny,  au  bailliage  do 
Sens,  de  faire  clore  leur  village  à  leurs  dépens  (Villers-Cotterets, 
sept.  1539).  -  Arch.  nation.,  JJ  254,  n«  338. 

•19.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Guy  Le 
Roy,  écuyer,  seigneur  de  Grandchamp,  appelant  du  bailli  d'Au 
xerre,  d'une  part,  Guillaume  Le  Roy,  écuyer,  seigneur  de  la 
Grange,  et  Jacques  Le  Roy,  écuyer,  seigneur  de  La  Mothe,  intimés, 
d'autre  part (26 nov.  1539).  —Arch.  nation.,  X«*  89. 

•is.  —  Renvoi  devant  le  bailli  d'Auxerre  de  François  de  Mar- 
choison,  appelant  d'une  sentence  dudit  bailli  confirmant  la  con- 
damnation prononcée  contre  lui  par  les  juges  du  Chapitre 
d'Auxerre  en  raison  d'un  sacrilège  (3  déc.  1539).  —  Arch.  nation., 
X«»  89. 

•14.  —  Acte  donné  à  Jean  Pinot,  bailli  de  Tonnerre,  t  défen- 
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deiiren  cas  de  prétendu/,  excès,  crimes  et  delictz  »,  de  sa  compa- 
rution devant  le  Parlement  9  déc.  1539  .  —  Arch.  nation.,  X*»  89. 

•ift.—  Défaut  accordé  à  Antoinette  de  Thoisy,  dame  de  Tan- 
nerre,  agissant  au  nom  de  ses  enfants  Pierre  et  Henri  (1)  Du  Pé 
(16  déc.  1839).  -  Arch.  nation.,  X^»  89. 

•••.—Réception  deTenquête  ordonnée  à  la  requête  d'Oger 
Le  Vuyt,  procureur  du  comte  de  Tonnerre,  appelant  du  décret 
d*emprisonnement  contre  lui  décerné  par  Jean  Pinot,  bailli  de 
Tonnerre  (17  déc.  1539).—  Arch.  nation.,  X^*  89 


1.  —  Fondation  de  l'anniversaire  de  feu  Jean  Delaplace  dit 
Grosjean,  en  TégUse  de  Chàtel-Censoir,  moyennant  15  sous  tour- 
nois de  rente  (19  décembre  1539).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

•!•.  —  Fixation  à  9  livres  8  deniers  des  dépens  auxquels  Jean 
Davier,  élu  de  Joigny,  a  été  condamné,  par  arrêt  du  18  avril  1537, 
envers  M"  Pierre  Parent,  notaire  et  secrétaire  du  Roi  (23  décembre 
1539).  —  Arch.  nation.,  X*»  89. 


K  —  Renvoi  pour  examen  au  bailli  de  Tix)yes,  des  informa- 
tions faites  à  la  requête  du  procureur  général  du  Roi  contre  Jean 
Pinot,  bailli  de  Tonnerre,  qui  devra  comparaître  à  Troyes  aux 
jour  et  heure  qui  lui  seront  fixés  (21  janvier  1540).  —  Arch. 
nation.,  X**  89. 


K  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Mcaux,ou  son  lieutenant  à 
Provins,  des  informations  faites  à  la  requête  de  Michel  de  Castres, 
écuyer,  seigneur  de  Michcry,  contre  Charles  de  Montberon  (24 
janvier  1540).  ■—  Arch.  nation.,  X-*89. 


t.  -  Renvoi  à  quinzaine  de  la  cause  d'entre  Guillaume  de 
Rlondeaux,  écuyer,  c  seigneur  de  Marcaull,  Tun  des  cent  gentilz- 
hommes  delà  maison  du  Roy  »,  requérant  l'entérinement  de  deux 
lettres  royaux,  et  les  héritiers  d'Antoine  de  Certaines,  défendeurs 
à  l'entérinement  desdites  lettres  (31  janvier  1540).  — ;  Arch. 
nation..  X^  89. 

•••.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  bailli  de  Sens  adres- 
sée à  Jean  Stuart,  écuyer,  seigneur  de  Vézinnes,  pour  répondre  au 

(I)  A  lo  date  du  2d  mai  1510  (X^^  89)  Henri  est  appelé  Hervé. 
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contenu  des  informations  faites  par  deux  conseillers  du  Parlement 
à  la  requête  des  habitants  de  Lignières  (3  févr.  1540).  — r  Arch. 
nation.,  X**  89. 

•98.  —  Annulation  de  larrêt  du  21  janvier  1540  (1)  portant 
renvoi  devant  le  bailli  de  Troyes  de  la  cause  de  Jean  Pinot,  dont 
devra  connaître  le  bailli  de  Sens  (19  févr- 1540).  —  Arch.  nation., 
X2»89. 

•»4.  —  Confirmation  de  la  sentence  du  bailli  d'Auxerre  con- 
damnant à  être  pendu  François  de  Marchoison,  coupable  du  vol 
d'un  encensoir  d'argent  en  l'église  Saint-Etienne,  le  jour  du  Saint- 
Sacrement  (2)  (23  févr.  1540).  —  Arch.  nation.,  X*»  89. 

9ns.  —Ordre  de  déposer  au  grefle  du  Parlement  le  procès  par 
écrit  d'entre  Nicolas  de  Missy,  écuyer,  appelant  du  bailli  de  Sens, 
et  François  de  Rohan,  chevalier,  seigneur  de  Gié  (26  févr.  1540).  — 
Arch.  nation.,  X2a  89. 

•••.  —  Rémission  accordée  à  Etienne  Garnier,  de  Sens.  Ayant 
diné,  la  veille  des  Rois,  chez  son  beau  père,  Jean  Fauvelet,  il  alla 
avec  son  frère,  à  Hssue  du  repas,  chez  Claude  Soyet,  chanoine  de 
Sens,  auquel  il  porta  <  par  joyeuseté,  un  monion  d'un  demy  teston, 
comme  jeunes  gens  ont  accoustumé  faire  a  tel  jour  ».  Comme  il 
sortait  avec  ses  amis  de  la  maison  du  chanoine,  ils  furent  suivis, 
depuis  la  maison  de  Jean  Bragelogne,  apothicaire,  jusqu'à  celle  de 
Jean  Daafigny,  barbier,  par  un  inconnu  qui,  Tépée  à  la  main,  s'at- 
tacha à  leurs  pas  malgré  leurs  protestations.  Irrité  par  ces  ma- 
nières de  l'inconnu,  Etienne  Garnier  dégaina  et  le  blessa  légère- 
ment. Mais,  malgré  les  soins  qu'il  lui  fit  donner,  l'homme,  qu'on  a 
su  depuis  être  un  Italien,  palefrenier  d'un  des  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  Roi,  en  garnison  à  Sens,  est  mort  c  faulte  de 
bon  appareil  ».  (Sens,  févr.  1540).  —  Arch.  nation.,  JJ  253  *,  n«  48. 

•»1.  —  Ordre  d'élargissement  sous  caution  de  Philippe  Savine, 
marchand  à  Chablis,  poursuivi  à  la  requête  de  Pierre  Chalmeaux 
(11  mars  1540).  —  Arch.  nation.,  X^»  89. 

•«9.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Pinot, 
bailli  de  Tonnerre,  t  défendeur  en  cas  de  prétenduz  crimes  et 
délictz  »  (3  avril  1540).  —  Arch.  nation.,  X*»  89. 

(1)  \oy.  Supra,  no  919. 

(2)  Voy.  Supra,  no  913. 

Se,  hUi.  6 
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>.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt d'Auxerre,  condamnant  Nicole  Brielte,  pour  vol  de  byoux,  «  a 
avoir  le  fouet  soubz  la  courtine  »  (13  avril  1840).  —  Arch.  nation,, 
X2a89. 


K  —  Réformation  de  la  sentence  du  prévôt  de  Tonnerre, 
agissant  au  nom  du  cardinal  de  Givry,  évêque  et  duc  de  Langres, 
«  tenant  la  conté  de  Tonnerre  saisie  en  sa  main,  »  contre  Perrette 
Bordes,  coupable  d'homicide.  Condamnée  par  le  prévôt  à  être  pen- 
due, Perrette  sera  seulement  «  battue  et  fustigée  nue  de  verges 
par  les  carrefours  pour  ce  accoustumés  audlct  Tonnerre  et  devant 
la  maison  ou  ont  esté  faictz  les  dictz  excès  ^,  puis  bannie  de  la 
comté  de  Tonnerre  pendant  trois  ans,  sous  peine  de  la  harl;  elle 
est  en  outre  condamnée,  au  profit  de  la  famille  de  sa  victime,  à 
une  amende  de  25  livres,  sur  lesquelles  10  livres  seront  prélevées 
ff  pour  faire  prier  Dieu  pour  Tàme  de  ladicte  defuncte  en  Teglise 
et  paroisse  en  laquelle  elle  a  esté  inhumée  ï  (21  avril  1540).  — 
Arch.  nation.,  X*»  89. 

•»i.  —  Hommage  au  Roi  par  Merault  du  Fay,  seigneur  de  St- 
Jean  en  Dauphiné,  pour  la  seigneurie  de  Villethierry,  à  lui  adve- 
nue par  son  mariage  avec  Françoise  de  Poisieu,  fille  de  feu  Michel 
de  Poisieu,  baron  de  MaroUes  et  seigneur  de  Villethierry.  La  dite 
seigneurie  relève  de  la  grosse  tour  de  Sens  (Paris,  24  avril  1540).  — 
Arch.  nation.,  P14,  n«289. 

•st.  —  Confirmation  de  la  sentence  du  lieutenant  du  prévôt  de 
Nemours  à  Pont  sur- Yonne,  condamnant  Jean  Sarrazin,  dit  Cran- 
tiez, à  être  pendu  pour  le  meurtre  de  Jean  Périer,  substitut  du 
procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Nemours  (29  avr.  1540).  —  Arch. 
nation.,  X«*  89. 


.  —  Ordre  de  déposer  dans  la  quinzaine,  au  greffe  du  Par- 
lement, le  procès  par  écrit  d'entre  Louis  de  Harlay,  seigneur  de 
Cézy,  prenant  la  cause  d^Ambroise  Lhuillier,  son  bailli  audit  lieu, 
appelant  d'une  sentence  du  bailli  de  Troyes,  d'une  part,  et  Jean 
Pernot,  intimé,  d'autre  (11  mai  1540).  —  Arch.  nation.,  X**  89, 

•84.  —  Elargissement,  sous  caution  de  200  livres,  de  Jean  Pi- 
not, bailli  de  Tonnerre,  dont  le  procès,  examiné  par  le  bailli  de 
Sens,  a  été  renvoyé  au  Parlement  où  il  n'est  pas  encore  inscrit  au 
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rôle,  bien  qu'il  soit  «  en  estât  de  juger  »  (31  mai  1540).  —  Arch. 
nation.,  X«*  89. 

•Sft,  —  Cautionnement  de  Jean  Pinot  par  François  de  La  Fon- 
taine, élu  à  Tonnerre  (3  juin  1540).  —  Arch.  nation.,  X*»  89. 


u  —  Comparution  au  greffe  du  Tarlement  de  Michelle  de 
Railly,  femme  de  Jean  de  Buffévant,  défenderesse  «  en  cas  de  pré- 
tenduz  excès  »  (23  juin  1540).  —  Arch.  nation.,  X^  89. 


K.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  adressée  à 
Jean  Privé,  Adam  Chaudemancbe  et  Germain  Michau,  prêtres, 
poursuivis  à  la  requête  de  Pierre  Beaufils,  tuteur  de  Louis  de 
Sainte-Maure,  comte  de  Nesles  et  de  Joigny,  pour  avoir  malversé 
au  «gouvernement  et  administracion  de  Thostel-dieu,  appelle 
rhospilal  neuf,  assis  hors  la  ville  de  Joigny,  près  le  pont  de  ladicte 
ville,  fondé  ledict  hostel-dieu  par  les  feuz  contes  de  Joigny  ».  La 
Cour  ordonne  que  l'archevêque  de  Sens  et  le  supérieur  de  Tordre 
de  Saint-Augustin  nommeront  deux  religieux  dudit  ordre  pour 
réformer  ledit  hôpital  et  établir  des  statuts;  que  les  biens  de  l'hô- 
pital seront  mis  en  la  main  du  Roi  et  régis  <c  par  bons  et  notables 
bourgeois  de  ladicte  ville  de  Joigny  »,  qui  pourvoiront  à  la  célé- 
bration du  service  divin  et  à  la  réparation  des  bâtiments,  et  ren- 
dront compte  chaque  année  de  leur  gestion  par  devant  les  juges 
ordinaires  du  comté  et  les  échevins  de  la  ville  (3  juillet  1540). — 
Arch.  nation.,  X«*  89. 

•89.  —  Acte  de  sa  comparution  au  greffe  du  Parlement  donné 
à  Ëdme  Champlin,  appelant  du  bailli  de  St-Maurice-Thizouaille, 
contre  Nicolas  Blosset,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  de  Saint-Mau- 
rice (15  juillet  1540).  —  Arch.  nation..  X^  89. 


K  —  Dénombrement  par  Philibert  Le  Bourgoing,  écuyer, 
seigneur  de  Grésigny  et  de  Beauvilliers  en  partie,  de  ses  posses- 
sions [en  Morvan].  11  tient  :  1^  du  Roi,  la  quarte  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Beauvilliers,  d'un  revenu  de  7  1.  10  s.  t.  ;  «  la  terre, 
justice.et  seignoriede  Poillechien  en  franc  alleu,  laquelle  peult 
valoir  chacun  an  en  censives,  ou  environ,  III  s.  III  d.  t.  >  ;  la 
quarte  partie  de  la  terre,  justice  et  seigneurie  de  Montchanm, 
d'un  revenu  de  60  s.  t.  ;  2*»  du  comte  de  Charny,  t  sa  terre,  justice 
et  seignorye  de  Soilly-lèz-Montchamps,  en  toute  justice  haulle, 
moyenne  et  basse,  laquelle  peult  valloir...  envyron  IIII 1. 1.  ;  3^  de 
M.  de  Ghastellux,  la  seigneurie  de  Railly^  d'un  revenu  de  25 1. 1., 
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mais  qui  est  hypothéquée  de  9âO  livres;  4"  de  M.  de  Presles,  la 
seigneurie  de  Grésigny,  d'un  revenu  de  2S  I.  ;  5°  de  M.  de  Ragny 
diverses  t«rres,  »  avec  une  molhe  »,  sises  en  la  justice  de  Ragny, 
qui  rapijortent  annuellement  environ  60  l.  t.,  mais  sont  engagées 
à  réméré  au  Cliapitre  collégial  d'Avallon  pour  140  livres  (16  juillet 
1S40)  —  Arch.  de  Seine-el-Oise  ;  fonds  du  comté  de  Charny. 

•«•.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Pierre  de 
Chenu,  écuyer,  et  sa  femme  Marguerite  de  Saultour,  veuve  de 
Guillaume  de  Sennevoy,  et  Huguette  de  Saultour,  veuvede  Helyon 
l,e  Vaincre,  seigneurs  et  dames  de  Ravières,  appelants  dune  sen- 
tence du  grand  maître  des  eaux  et  forêts,  d'une  part,  et  les  ha- 
bitants de  Ravières,  représentés  par  Nicolas  Leprince  et  Didier 
Matherat,  intimes,  d'autre  (21  juillet  1540).  —  Arch.  nation., 
X»»  89. 

941.  —  Comparution  au  grefTe  criminel  du  Parlement  de  Jean 
de  BufTévant,  écuyer,  seigneur  de  Chaumont-sur- Yonne  (33  juillet 
1S40).  —  Arch.  nation.,  X**  89. 

S4*.  —  Citation  à  comparaître  à  divers,  poursuivis  à  la  requête 
de  Gabriel  Desmouiins,  curé  de  Perreux(26  juillet  1540).  —Arch. 
nation.,  X^^SQ. 


s*».  —  Rémission  au  profit  de  Jehan  de  Lompré,  sergent  au 
bailliage  de  Sens.  Revenant  de  VilIcrieuve-la-Uondagre  et  passant 
par  le  Pelit-Paris,  en  la  paroisse  de  Fouchères,  il  s'arrêla  dans  ce 
hameau  pour  prendre  son  repas.  11  s'y  trouva  à  table  avec  Nicolas 
Lefebvre,  i  homme  noisif,  grand  regnieur  et  blasphémateur  du 
nom  de  Dieu,  craint  et  redoubté  en  tout  ie  pays  parce  qu'il  estoit 
coustumier  regnier  et  blasphémer  Dieu  et  baplre  chacun  sans 
cause  et  raison  ».  A  la  suite  d'une  discussion,  comme  Nicolas  Le- 
febvre blasphémait,  «  ledit  Lefebvre  parles  deux  bras  le  prist  en 
cas  de  présent  jurant,  blasphémant  et  regniant  le  nom  de  Dieu,  et 
le  constitua  prisonnier  »  de  par  le  Roi.  Mais  Lefebvre  tira  son  poi- 
gnard et,  aucun  des  assistants  n'osant  prêter  main-forte  au  ser- 
gent, celui-ci  dut  dégainer  son  épée  ;  dans  la  lutte  Lefebvre  eut  le 
corps  traversé  d'un  coup  dépéc,  dont  il  est  allé  «  de  vie  à  trépas  » 
s,  juillet  1540).  —  Arch.  nation.,  JJ  253  2,  n"  189. 

14.  —  Lettre  de  rémission  en  faveur  de  Bernard  de  Jarre, 
ne  gentilhomme  »,  de  Domats.  S'étant  rendu  à  Courtoin  pour 
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savoir  de  son  cousin,  le  seigneur  de  TAulnay,  quand  il  partirait 
c  pour  aller  a  sa  monstre  »,  il  cheminait  «son  épée  au  costé, 
comme  il  a  coustume  porter,  et  une  rondelle,  comme  font  ordinaire- 
ment la  plus  part  des  gentilhommes  du  pays  quant  ils  vont 
dehors»  ;  quelques-uns  de  ses  serviteurs  et  de  ses  amis  qui  l'ac- 
compagnaient avaient  leurs  arbalètes,  pour  tirer  aux  oiseaux  dans 
les  bois  que  traverse  la  route  de  Domats  à  Courtoin.  Or  ils  rencon- 
trèrent en  cet  équipage  Gillet  Pineau,  «  homme  vagabont,  querel- 
leux  et  noisif,  faulx  monnoyeur  publicq  »,  qui  avait  autrefois  me- 
nacé ledit  Bernard  de  Jarre  et  «  l'avait  guetté,  Tarbaleste  bandée  ». 
«  Viez  cy  celluy  qui  m'a  guecté  l'arbaleste  bandée  avec  les  bour- 
bons  !  >,  cria  Bernard  à  ses  compagnons;  en  même  temps, comme 
l'autre  s'élançait  vers  lui,  il  l'atteignit  d'un  coup  d'épée.  II  lui  pro- 
posa alors  de  le  mener  à  Domats,  où  il  le  ferait  «  habiller»,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  barbier  à  Courtoin.  Mais,  une  fois  «  habillé  » 
par  Jacques  Rolland,  barbier  à  Domats,  «c  ledict  Pyneau  s'en  re- 
tourna audict  village  de  Courtoyn,  ou  il  auroit  trois  sepmaines 
vescu  et  mené  la  lubricque  et  meschante  vye  qu'il  menoit  aupara- 
vant, en  jouant  à  la  boulle,  beuvant  et  mangeant  aux  tavernes, 
sans  vouUoir  mettre  eaue  en  son  vin,  sans  se  vouUoir  faire  panser 
et  '"cdicamenler  ny  suivre  le  conseil  des  barbiers  et  cyrurgiens  »  ; 
et  ainsi  est-il  mort  d'un  coup  qui  n'était  cependant  point  mortel. 
Le  Roi,  en  accordant  sa  grâce,  a  égard  à  ce  que  Bernard  de  Jarre 
l'a  servi  ces  armées  dernièrement  dressées  tant  à  Thurin,  Fossain, 
Therouenne  que  autres  lieulx  de  Picardye  ».  (Paris,  juillet  1540). 
—  Arch.  nation.,  JJ  253  «,  n»  191 

•45.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  parmi  les  biens  de 
Jean  de  Bousseval,  écuyer,  seigneur  de  Villiers-les-Hauts,  confis- 
qués au  profit  du  Roi,  les  biens  meubles  et  «  périssables  »  seront 
incessamment  vendus  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  » 
(2  août  1540).  —  Arch.  nation.,  X^»  89. 

•4«.  —  Requête  de  Jean  Le  Boulenger,  «  prebstre,  curé  de  Per- 
reux  »,  poursuivi  à  la  requête  de  Gabriel  Desmoulins,  tendant  à  ce 
que  les  pièces  de  son  procès  soient  adressées  à  l'archevêque  de 
Sens,  devant  lequel  le  Parlement  a  prononcé  son  renvoi  (26  août 
1540).  —  Arch.  nation.,  X  *  89. 

•4».  —  Assignation  à  comparaître  devant  les  Grands-Jours  de 
Moulins  à  Jean  Fouchot,  prévôt  de  Gharny  pour  Nicolas  Danjou,  sei. 
gneurde  Maizières  et  de  Gharny  (14  octobre  1540).  —  Arch.  na- 
tion., X**  90, 
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•49.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de 
Jean  Pinot,  bailli  de  Tonnerre  (20  octobre  1540).  —  Arch.  nation., 
X«*89. 

•411.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  de  La  Chesnaye,  secrétaire 
du  Roi,  pour  400  1. 1.  de  rente  assises  sur  la  seigneurie  de  Ville- 
Ihierry  et  à  lui  vendues  par  Jacques  de  Poisieu,  seigneur  de  Val- 
lery  (Paris,  27  oct.  1540).  —  Arch.  nation.,  P  1 1,  n«  290. 

•*e.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  Mi- 
chelle  de  Railly,  femme  de  Jean  de  Buffévant,  écuyer,  seigneur  de 
Chaumont-sur- Yonne  (15  novembre  1540).  —Arch.  nation.,  X** 91. 

•*i.  —  Lettres  de  François  l»**  portant  que  Sébastien  de  Vési- 
gneux  jouira  de  la  moitié  de  la  seigneurie  d'Uzy  et  Serée  (1),  indi- 
vise entre  lui  et  Charles,  Louis  et  François  Aux  Espaulles,  fils  de 
Jacques  Aux  Espaulles,  seigneur  de  Pisy,  et  de  Marie  de  Chastel- 
lux,  à  qui  la  moitié  de  la  dite  seigneurie  avait  été  assignée  en  dot 
par  Philippe  et  Louis  de  Chastellux.  Des  bornes  fixeront  la  part 
de  chacun  (27  novembre  1540).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

•&•.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  adressée  à 
Jean  de  Bousseval,  écuyer,  seigneur  de  Villiers-les-Hauts  et  de 
Nuits  (27  novembre  1540).  —  Arch.  nation.,  X«*  9t. 

•ftS.  —  Supplément  d'enquête  ordonné  par  le  Parlement  dans 
le  procès  d'entre  les  frères  et  sœurs  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  ap- 
pelants du  bailli  de  Sens,  et  Antoine  Le  Bascle  et  Guillaume  de 
Belhoulat,  écuyers,  seigneurs  d'Argenteuil,  intimés  (ISdéc.  1540). 
—  Arch.  nation.,  X«*9l. 

•54.  —  Elargissement  accordé  à  Pierre  et  Hervé  du  Pé,  sei- 

(1)  léBS  limites  de  la  seigneurie  d'Uzy  sont  ainsi  fixées  dans  i*acte  : 
«  tenant  d'une  part  a  la  rivière  de  Chore  et  aux  seigneurs  de  Fabbaye  du- 
dit  Chore,  d'aultre  part  aux  seigneurs  de  Pierre  Perthuis,  tirant  aussi  en 
affrunctant  sur  la  seignorie  du  Grand  Ylan  que  lient  de  présent  le  seigneur 
du  Mont,  a  cause  do  sa  feue  femme  descendue  dudit  Chastellux,  d'aultre 
en  droict  a  la  terre  d'Oschç  appartenant  au  Chappitre  d*AvaIon  et  d*aaltie 
part  a  la  terre  et  seignorie  de  Villeurbain  et  de  la  Grange  a  TOysellot  ap- 
partenant audit  exposant  |^Sebastien  de  Vezigneul],  et  des  aultres  pars  aux 
usaiges  d'Avalon  j». 
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gneurs  de  Tannerre»  jusqu'à  ce  que  leur  procès  puisse  ôtre  jugé. 
Empêchés  de  comparaître  précédemment  en  raison  de  leur  service 
auprès  du  Roi,  ils  ne  peuvent  maintenant  faire  vider  leur  procès 
par  suite  de  Tabsence  du  rapporteur,  Pierre  Brillart,  c  de  présent 
en  la  ville  de  Meleun  pour  les  affairas  dont  la  Court  est  assés  ad- 
vertie  >  (16  déc.  1540).  -  Arch.  nation.,  X»»  91. 


•**.—  Lettre3  de  rémission  en  faveur  de  Martin  Chevreau,  prê- 
tre à  Voisines.  Un  jour  de  septembre  1539,  après  avoir  dit  sa 
messe,  c  il  se  délibéra  d'aller  veoir  sa  mère  au  lieu  de  Gallebault 
ou  elle  demeure  et,  pour  seureté  de  sa  personne,  print  son  épée 
qu'il  mist  soubz  sa  robbe,  ainsi  qu'il  a  accoustumc  de  faire  quant  il 
va  sur  les  champs,  hors  le  bourg  ».  Arrivé  à  Galbau,  il  apprit  qu'un 
habitant  du  lieu  cliargeait  un  tombereau  du  fumier  d'une  maison 
lui  appartenant.  Il  se  rendit  vers  le  voleur,  qu'au  cours  de  la  que- 
relle il  tua  d'un  coup  d'épée  (Fontainebleau,  déc.  1540).  —  Arch. 
nation.,  JJ  254,  n»  386. 

•A«.  —  Assignation  à  comparaître  adressée  à  Jean  et  Claude 
de  Beaujeu,  écuyers,  et  aux  seigneurs  de  Montigny,  Michery  et 
Villiers,  pour  répondre  aux  informations  faites  à  la  requête  de 
Jean  Le  Norman t,îécuyer,  seigneur  de  Jaulges  (Geaulges)  (21  février 
164i).  --  Arch.  nation.,  X*»  91. 

•*».  —  Rémission  accordée  à  <  Paule  Demillan  »,  serviteur  du 
stîigneur  d'Essay,  lieutenant  en  la  «  bande  >»  du  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  coupable  d'un  meurtre,  commis  à  Auxerre,à  la  suite  du- 
quel il  s'est  retiré  en  l'église  des  Jacobins,  «  lieu  d'immunité  », 
(Paris,  février  1541).  —  Arch.  nation.,  JJ  255  2,  n«  50 

•fts.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  par  contumace  Louis 
et  Nicolas  de  BuHévant,  fils  de  Jean,  meurtriers  des  trois  enfants 
de  Pierre  Nérondel,  marchand  à  Ghaumont-sur-Yonne.  Ils  feront 
amende  honorable  «  au  parquet  et  auditoire  d'icelle  court  »,  seront 
traînés  sur  une  claye  depuis  la  Conciergerie  jusqu'au  pilori,  puis 
décapités  ;  leurs  corps,  c  mis  en  quatre  quartiers,  seront  portez  et 
penduz  a  hulct  potences  hors  les  principales  portes  de  ceste  ville 
de  Paris  et  leurs  testes  mises  et  affixées  au  bout  de  deux  lances 
qui  pour  ce  faire  seront  mises  et  dressées  sur  les  deux  principales 
portes  dudictChaulmont  »;  leurs  biens  seront  confisqués,»  estans 
en  pays  ou  confiscacion  a  lieu  »,  et  1500  livres  en  seront  distraites 
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pour  servir  d'indemnité  à  Pierre  Nérondel  (19  mars  1541).  •  Arch. 
nation.,  X«*  91. 

•*•.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Louise  de 
La  Baume,  dame  de  Seignelay,  appelant  du  bailli  d'Auxerre,  et 
Louis  d'Etampes,  chevalier  seigneur  de  la  Ferté-Imbault,  intimé 
(19  mars  1541).  —  Arch.  nation.,  X«a  91. 


K  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du  prévôt 
de  Villeneuve-le-Roi  à  rencontre  d'une  femme,  coupable  «d*avoir 
gecté  son  filz  du  haultdu  portail  de  la  tour  Barbe  estant  sur  les  ponts 
dudict  Villeneuve-le-Roi  en  la  rivière  d'Yonne,par  une  fenestre  du- 
dict  portail  ».  Elle  sera  traînée  sur  une  claye  depuis  les  prisons  de 
Villeneuve  jusqu'au  pont  où  elle  a  commis  son  crime;  ramenée  sur 
ladite  claye  jusqu'à  la  chapelle  «  de  Ta  Vierge  Marie  estant  devant 
l'église  dudict  Villeneufve  »,  elle  fera  là. amende  honorable,  sera 
pendue  sur  la  place  du  marché  et  de  là  portée  au  «signe  patibu- 
laire dudict  lieu  »  (23  mars  1541).  —  Arch.  nation,,  X«*  91. 


.  —  Vente  par  Louis  de  Chastellux,  moyennant  500  livres 
tournois,  à  Christophe  d'Igny,  écuyer,  seigneur  de  Rizaucourt, 
fils  de  Jacqueline  de  Vésigneux,  représenté  par  Sébastien  de  Vési- 
gneux,  son  oncle,  «  de  la  quarte  partye,  dont  les  quatre  font  le 
tout,  de  la  terre  et  seignourye  d'Usy,  en  tous  droiôtz  de  justice 
haulte,  moyenne  et  basse,  et  tant  en  hommes,  femmes,  cens,  ren- 
tes, coustumes,  tierces,  cires,  gelines,  boys  que  aultres  droiclz 
quelconques,  partans  par  indivis  aux  aultres  troys  quars,appar- 
tenans  assavoyr  les  deux  audit  acheteur  et  l'aultre  au  vendeur  »  (1) 
(2  mai  1541>.  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

••t.  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  de  Jehan  Huot,  «  natif 
de  Sermizelles  en  Bourgongne,  a  présent  demourant  a  Nitry,  bail- 
liage de  Sens  >,  coupable  de  meurtre  ;  ledit  Huot  devra  «  aulmos- 
ner»  la  somme  de  100  s.  t.  (Paris,  mai  1541).  —  Arch.  nation., 
JJ  255  2,  u'  164. 

•«S.  —  Rémission  au  profit  de  Jacques  Daugé,  «  forestier  de  la 
forest  de  Rageuse  »  pour  le  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 

(1)  Ladite  seigneurie  «  chargiée  du  droict  de  fied  envers  qui  ne  scny, 
pour  ce  que  suis  nouveaul  tenemenlier,  et  m*est  ladite  terre  advenue  par 
le  partage  faict  avec  mes  frères,  et  crois  tenir  ladicle  terre  de  franc 
aïeul  ». 
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Sens,  qui  se  rendant  de  ladite  forêt  à  Villeneuve-r Archevêque 
avait  été  attaqué  à  Coulours  et  avait  tué  son  agresseur  ;  Daugé  de- 
vra aumôner  100  s.  t.  aux  religieuses  de  ÏAve  Maria,  à  Paris 
(Paris,  août  1541),  —  Arcli.  nation.,  JJ  255  «,  n«  249. 


..  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  de  Nicolas  Loys,  ceuyer, 
«  demourant  a  Sormery,  au  bailliage  de  Troyes  ».  Etant  allé  avec 
ses  frères,  François  et  Pierre,  aux  bois  de  Sormery,  «  esquelz  boys 
ils  ont  droict  de  usaige  et  de  chaufTaigei»,  pour  en  ramener  les 
porcs  de  Jean  Loys,  leur  père,  et  «  tirer  aux  pigeons  ramiers  et 
aultres  oiseaux  sauvaiges  par  manière  de  passe-temps  »,  ils  y  fi- 
rent la  rencontre  de  Félix  Pillavoine,  homme  de  mauvaise  réputa- 
tion, qui  «cavoittenu  les  champs  et  mangé  le  bonhomme  »,  et  de 
Pierre  Auflart,  qui  était  «  couvert  d'un  hallecret  d'armes  ».  Ces 
derniers  dispersèrent  le  troupeau  de  porcs  que  conduisait  Nicolas 
Loys  ;  une  rixe  fut  évitée  à  ce  moment,  mais  elle  éclata  quand  les 
frères  Loys,  entrés  pour  se  désaltérer  dans  la  maison  de  Jean  Fe- 
net,  procureur  du  seigneur  de  Sormery,  y  trouvèrent  Pillavoine  et 
Auflart;  Pillavoine,  blessé  à  la  cuisse,  mourut  quelque  temps 
après,  t  faulte  de  bon  et  prompt  apareil  et  gouvernement  »  (Paris, 
sept.  1541).  —  Arch.  nation.,  JJ  255  ^  n^  276. 

•«*.  —  Arrêt  du  Parlement  agréant  la  requête  de  Jean  Pinot, 
bailli  de  Tonnerre,  par  laquelle,  •  actendu  que  jà  par  cinq  foys  il 
auroit  esté  eslargy  et  tous  jours  comparu  aux  jours  a  luy  assignez, 
a  gros  fraiz,  sans  pouvoir  avoir  aucune  expédition,  pour  les  gros 
procès  desquelz  ladicte  court  estoit  lors  chargée  comme  encores 
est  de  présent,  il  requiert  eslre  derechef  eslargy  partout,  jusques 
a  tel  temps  qu'il  plaira  a  ladicte  court  ordonner  ».  Elargissement 
lui  est  accordé  jusqu'au  lendemain  de  Quasimodo  (15  nov.  1541). 
—  Arch.  nation.,  X*»  92. 


—  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Olivier  Petit, 
prêtre,  appelant,  comme  de  juge  incompétent,  delà  sentence  de 
«  prinse  de  corps  contre  luy  décernée  par  le  maire  de  la  justice  de 
St-Aubin-Chasteauneuf  pour  les  doien,  chanoines  et  chappitre  de 
l'église  calhedralle  S.  Estienne  de  Sens  »  (16  nov.  1541).  —  Arch. 
nation.,  X2a  92. 

•«».  —  Dénombrement  fourni  par  Alexandrede Damas,  écuycr, 
seigneur  en  partie  de  Saint-Léger  de  Foucheret  et  de  Corvignot,  à 
Philippe  Chabot,  comte  de  Buzançais  et  de  Charny,  amiral  de 
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France,  de  ce  qu'il  tient  dans  la  mouvance  du  comté  de  Oharny  : 
«  audict  Sainct  Ligier  de  Foucheret  environ  troys  ou  quattre  mai- 
gnyes  d'iiommes  pour  le  présent  ;  et  croissent  les  diz  hommes  et 
descroissent  et  quant  bon  leur  semble  ils  demeurent  soubz  le  Roy 
ou  le  seigneur  de  Villernou,  conseigneur  dudict  sainct  Ligier  »  ;  un 
étang,  deux  quartiers  de  bois  ;  les  tailles  de  St^Léger  et  de  Corvi- 
gnot,  qui  montent  k  10  Trancs  4  gros  ;  les  cens,  d*un  revenu  de  40 
sols  :  €  et  doibvent  les  diz  béritaiges,  tant  taillables  que  censables, 
quant  ilz  se  vendent,  pour  les  lodz,  six  blans  pour  fruict  »  ;  quel- 
ques tierces;  «  item  touz  les  manans  et  habitans  dudict  Saint 
Ligier  et  Corvinot,  estans  de  la  seignorie  dudict  Damas,  escuier, 
doibvent  chacun  an  une  poulie  au  jour  de  Noël  ;  item  les  diz  hom- 
mes dudict  Damas,  escuier,  audict  Saint-Légier  et  Gorvinot  en 
toute  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  sont  de  mainmorte  et  de 
serve  condition  »  (20  novembre  1541).  —  Arch.  de  Seine-et-Oise; 
fonds  du  comté  de  Charny. 

••s.  —  Acte  donné  à  Thévenot  du  Deflfand,  écuyor,  seigneur 
dudit  lieu,  de  sa  comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement 
(23  nov.  1541).  —  Arch.  nation.,  X**  92. 


—  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Guillaume 
Séguenot,  prêtre,  vicaire  de  Tlsle,  appelant  de  Tajournement  per- 
sonnel contre  lui  décerné  par  le  châtelain  deTIsle-sous-Montréal 
(5  déc.  1541).  —  Arch.  nation.,  X^a  92. 

•te.  —  Appel  au  Parlement  d'une  sentence  du  prévôt  d'Auxerre, 
à  rencontre  de  Claude  Rabutin,  «  maistre  des  haultes  œuvres  du 
bailliage  d'Aucerre  »,  intimé  (17  déc.  1541).  —  Arch.  nation.,  X«* 
92. 

•»!.— •  Conflit  de  juridiction  entre  les  religieux  et  abbé  de 
Quincy,  ordre  de  Citeaux,  comme  seigneurs  de  Quincerot,  et 
Adrien  Letors,  t  prétendu  juge  criminel  pour  le  bailly  de  Tonnerre 
au  siège  de  Crussy-le-Ghastel  »  (20  déc.  1541).  —  Arch.  nation., 
X«a  92. 

•»•.  —  Lettres  de  sauvegarde  en  faveur  du  Chapitre  d'Auxerre 
(Fontainebleau,  déc.  1541).  —  Arch.  nation.,  JJ  255  «,  m  254. 

II9S.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Nicolas  Pré- 
voslat,  marchand  à  Rouilly,  au  bailliage  de  Sens,  appelant  d'une 
sentence  du  bailli  d'Auxerre,  comme  de  juge  incompétent  (2  janv. 
1542).  —  Arch.  nation.,  X«*  92. 


233  DE    LA    COLLFXTION    DB   GHASTELLUX  91 

•94.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  adressée  à 
divers,  poursuivis  à  la  requête  de  Thomas  Jourdain,  prieur  de 
Venizy  (26  janv.  1542).  —  Arch.  nation.,  X^  92. 

•»*.  —  François  1«%  à  l'occasion  de  sa  «  première  joyeuse  et 
nouvelle  entrée  »  en  la  ville  d'Auxerre,  accorde  rémissionà«  Jehan 
Desluel.  escuyer,  autrement  dict  de  Rechignevoisin  »,  archer  des 
ordonnances  du  Roi,  delà  compagnie  du  duc  de  Montpensier, 
coupable  d*un  meurtre  à  Irancy,  où  il  se  trouvait  en  garnison 
(Paris,  janv.  1542).  -  Arch.  nation.,  JJ  255  *,  no  214. 

•»•.  —  Création  à  Lucy-le-Bois  d'un  marché  le  samedi  de  cha- 
que semaine  et  de  trois  foires  annuelles  qui  se  tiendront  le  jour 
St-Pierre  d'août,  le  jour  de  St-Glaude  en  septembre  et  le  jour  de 
Sainte-Catherine  (Paris,  janvier  1542).  —  Arch.  nation.,  JJ255*, 
n*  217. 

•»».  —  Conversion  en  bannissement  perpétuel  du  royaume  de 
la  peine  capitale  prononcée  contre  Perrette  Figuette  par  le  bailli 
de  Vézelay  (4  févr.  1542).  —  Arch.  nation.,  X*»  92. 

•99.  ^  Défaut  accordé  à  Antoine  Le  Bascle  et  puillaumeBé- 
thoulat,  écuyers,  seigneurs  d'Argenteuil  (18  févr.  1542).  —  Arch. 
nation.,  X2a  92. 

•»•.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  Le  Normant,  seigneur  de 
Beaumont-le-Bois,  Granges  en  partie  et  Vincelottes,  de  ladite  sei- 
gneurie de  Vincelottes,  au  comté  d'Auxerre  (Paris*  24  févr.  1542). 

—  Arch.  nation.,  P  14,  n»  292. 

•se.  —  Opposition  par  Savinien  Misée,  écuyer,  seigneur  de 
Bracy,  à  Tentérinement  des  lettres  de  rémission  obtenues  pur 
Raymond  de  Seurrat  (11  mars  1542).  —  Arch.  nation.,  X*»  92. 

• 

•st.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  de  Rambures,  seigneur  de 
Rambures  et  de  Gournay,  échanson  du  Roi,  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Picardie  et  de  Ponthieu,  pour  la  chàtellenie  de  Courte- 
nay,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens,  et  la  baronnie  de  Cham- 
pignelles,  mouvant  de  la  chàtellenie  de  Villeneuve-le-Roi,  lesdites 
seigneuries  advenues  audit  de  Rambures  par  son  mariage  avec 
Françoise  d'Anjou,  comtesse  de  Dammartin  (Paris,  14  mars  1542). 

—  Arch.  nation  ,  P  14,  n^  293. 
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•St.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que,  avant  de  commencer 
le  procès  intenté  par  Pierre  Nérondel  à  Jean  de  Butfévant  et  sa 
femme  Michelle  de  Railly,  «  la  question  sera  baillée  a  ladicle  de 
Railly,  telle  qu'elle  la  pourra  endurer,  pour  en  icelle  scavoir  la 
vérité  par  sa  bouche  des  cas  a  elle  imposez  »  (21  mars  1542).  — 
Arch.  nation.,  X»*^  92. 

•ss.  —  Nouvel  élargissement  de  Jean  Pinot,  bailli  de  Tonnerre, 
jusqu'au  lendemain  de  la  Nativité  Notre-fJame  (29  mars  1542).  — 
Arch.  nation.,  X««  92. 

•S4.  — Arrêt  du  Parlement  déclarant  «  Pierre  Nérondel,  ses 
enffans,  héritiers  et  successeurs,  exempts  de  la  justice  et  jurisdi- 
cion  de  Jean  de  Butfévant  et  sa  femme,  aeulx  appartenant  a  cause 
de  la  seigneurie  de  Chaulmont-[sur- Yonne]  »  (30  mars  1542).  — 
Arch.  nalion.,X2a92. 

•Sft.  -  Elargissement  de  Jean  de  BufTévant  et  de  Michelle  de 
Railly,  sa  femme,  »  par  cestc  ville  et  forsbourgs  de  Paris  seulle- 
ment  »,  sous  la  caution  de  2000  livres  fournie  par  Jean  Bachelier, 
huissier  au  Parlement  (8  avril  1542).  —  Arch.  nation.,  X*»  92. 

•su.  —  Foi  et  hommage  de  la  terre  de  Maligny  prêtés  par  Jac- 
ques Cornu,  comme  procureur  de  Louise  de  Vendôme,  veuve  de 
François  de  Ferrières,  chevalier,  seigneur  de  Maligny,  «  tant  en 
son  nom  que  comme  ayant  la  garde  noble  de  Edme,  Béraulde, 
Christine,  Jehanne  et  Claude  de  Ferrières  »,  ses  enfants,  mineurs, 
et  par  Louis  de  Ferrières,  seigneur  de  Maligny,  fils  aîné  dudit 
François,  en  son  nom  et  en  ceux  de  son  frère,  Jean,  étudiant  en 
l'Université  de  Poitiers,  et  de  deux  de  ses  sœurs,  religieuses.  Jac- 
ques Cornu  et  Louis  de  Ferrières  se  présentent  à  la  maison  du 
bailU  de  St-Florenlin,  Gilles  Raoul,  qui  leur  répond  qu'il  n'a  point 
qualité  pour  recevoir  leur  hommage.  Ils  se  transportent  alors  au 
château,  «  ou  illec  ilz  ont  demandé  a  haulte  voix  s'il  y  avoit  aul- 
cune  personne  qui  eust  puissance  de  mon  dict  seigneur  [Guy, 
comte]  de  Laval  [et  Rethel,  vicomte  et  seigneur  deSaint-Florentin], 
de  recepvoir  d'eulx  les  dictz  foy  et  hommage  ».  Aucune  réponse 
ne  leur  étant  faite,  Jacques  Cornu  et  Louis  de  Ferrières,  «  après 
avoir  dessaincté  son  espée  et  osté  ses  espérons,  nues  testes  et  a 
genoux,  ont  faict  a  mon  dict  seigneur  de  Laval  les  dictz  foy  et 
hommage  d'icelle  seignorye  de  Malligny,  ....  baisanscn  signe  de 
ce,  chascun  en  son  regard,  Tune  des  pierres  de  la  muraille  dudict 
chastel  »  (19  avril  1542).  —  Arch.  d'Epoisses. 
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•S».  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  <  l*ierrc  Treil- 
lault,  demourant  a  Pons-sur- Yonne,  commissaire  commis  avec 
Jehan  Hemon  a  lever  la  munition  des  gens  de  guerre  logez  a  Pont- 
sur- Yonne  »,  appelant  d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  (26  avril 
1542).  —  Arch.  nation.,  X«a  92. 

•s».  —  Arrêt  du  Parlemenl,  rendu  après  informations  prises  à 
la  requête  des  religieux  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  à  rencontre  de 
François  de  Quinquampoii,  t  vicaire  gênerai  de  ladicte  abbaye  », 
portant  que  Tabbaye  sera  réformée,  «  tant  au  chef  que  aux  mem- 
bres», et  que,  pour  opérer  ladite  réforme,  l'archevêque  de  Sens 
c  baillera  vicariat  a  deux  bons  pères  reformateurs,  sans  préjudice 
toutes  foys  de  l'exemption  desdictz  abbé  et  religieux.  »  L'abbé  de 
Sainte-Colombe,  Jean  d'Ancezune,  consignera  au  greffe  du  bail- 
liage de  Sens  la  somme  de  100  livres  en  vue  de  la  réforme  et,  en 
cas  de  refus,  le  temporel  de  Tabbaye  sera  saisi  a  jusques  a  ce  que 
ladicte  reformation  soit  faicte,  parfaicte  et  parachevée  »  (13  mai 
1542).  —  Arch.  nation.,  X^  93. 

•su.  —  Réformation  d'une  sentence  du  prévôt  de  Villeneuve- 
le  Roi,  condamnant  Jean  Croisier  a  a  estre  battu  et  fustigé,  la 
corde  au  col,  par  les  quatre  carrefours  du  lieu  de  Villeneufve-le- 
Roi,  a  jour  de  marché,  et  avoir  une  des  aureilles  couppée  »,  au 
bannissement  perpétuel  hors  du  royaume  et  à  la  confiscation  des 
biens.  Le  Parlement  condamne  Croisier  «  a  estre  mené  es  galleres 
du  Roy  et  en  icelles  demourer  par  le  temps  et  espace  de  trois  ans 
comme  forsaire  dudict  seigneur  »  (17  mai  1542).  —  Arch.  nation., 
X*>93. 

••a.  —  Procès  entre  Vincent  Le  Moule  et  François  de  Ferriè- 
pcs,  •  chevalier,  seigneur  dudict  lieu  et  de  Saincl-Denys  sur 
Ouenne  »  (19  mai  1542).  —  Arch.  nation.,  X*»  93. 

••t.  —  Hommage  à  t  Nicolas  d'Anjou,  comte  de  Sainct-Fer- 
geau,  baron  de  Meszieres,  seigneur  de  Perreuze  et  des  pays  de 
Puisaye  »,  par  René  de  Laval,  comte  de  Retthel  et  de  Lavedan, 
baron  de  Donziois,  seigneur  de  Saint-Verain-des-Bois,  pour  le 
fief  de  la  rivière  d'Yonne  «  depuis  le  pont  de  Cravant  jusques  au 
pont  d'Auxerre  »,  relevant  de  la  chàtellenie  de  Perreuse  (Donzy, 
21  mai  1542).  —  Arch.  de  Bellombre. 

••t.  —  Arrêt  du  Parlement  réduisant  à  un  écu,  «  pour  l'hon- 
neur et  révérence  de  la  très  saincte  feste  de  Penthecoste  »,  Ta- 


1 


94  IPfVENTAlRR  236 

raende  (Je6  livres  parisis  à  laquelle  Pierre  Gochery  a  été  condamné 
envers  le  seigneur  de  Fleurigny  (27  mai  1542).  —  Arch.  nalion., 
X««  93. 


—  Prorogation  du  délai  accordé  à  Jean  de  Buffévant,  sei- 
gneur de  Chauraont-sur-Yonne,  pour  représenter  au  Parlement 
ses  deux  enfants,  Louis  et  Nicolas.  D'un  certificat  de  Martin  du 
Bellay,  gouverneur  de  Turin,  <  n  date  du  27  avril  1542,  il  résulte 
que  Louis  et  Nicolas  de  Buffévant  étaient  alors  à  Turin,  au  service 
du  Roi  (5  juin  1542).  —  Arch.  nation.,  X«»  93. 

••4.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Pierre  Picoche,  maire 
de  Gravant,  et  autres  habitants  dudit  lieu,  les  uns  à  faire  amende 
honorable  devant  Téglise  paroissiale  de  Gravant,  les  autres  à  une 
amende  de  120  livres  parisis  envers  le  Chapitre  d'Auxerre,  seigneur 
dudit  lieu.  Les  condamnés  devront  assister  «  nues  testes  et  debout 
a  la  prononciation  de  Tarrest,  qui  sera  faicte  en  l'auditoire  du 
bailliage  d'Auxerre,  a  jour  de  plaictz  ordinaires  »,  et  ne  plus 
«  faire  assemblées  illicites,  monopoles  ne  commotion  de  peuple  » 
(10  juin  1542).  —  Arch.  nation.,  X^  93. 

••&.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jean  de  Buffévant, 
seigneur  de  Ghaumont-sur-Yonne,  et  sa  femme,  à  une  amende  de 
100  livres  envers  le  Roi  et  à  une  amende  de  800  livres  envers 
Pierre,  Glaude  et  Simon  Nérondel.  En  outre  les  héritiers  de  Néron- 
dal  sont  déclarés  exempts  de  la  juridiction  de  Jean  de  Buffévant 
et  placés  sous  la  sauvegarde  du  Roi  ;  ils  «  procéderont  par  devant 
le  plus  prochain  juge  royal  dudict  lieu  de  Ghaulmont  »  (21  juin 
1542).  —Arch.  nation.,  X2*93. 


—  Transaction  entre  Jean  Le  Bourgoing,  seigneur  de 
Faulin,  et  Jean  Robillot,  curé  de  Lichères,  «  sur  ce  que  ledit 
Bourgoing  prétendoit  estre  seigneur  utile  et  direct  dudit  Lichères 
et  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  avoit  droit  de  lever  cens  en  ladicte 
paroisse,  comme  seigneur  foncier  x».  Le  curé  abandonne  4  sous  2 
deniers  de  cens  qu'il  percevait  à  Lichères,  en  échange  de  diverses 
pièces  de  terre  (10  juillet  1542).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

••».  —  Procès  entre  Barbe  de  Sainte-Maure,  veuve  d'Antoine 
de  Dinteville.  chevalier»  et  Jeanne  de  Herland  (?),  veuve  de  Nicolas 

(1)  Voy.  X2a  93,  26  octobre. 
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de  Sainte-Maure  «  seigneur  et  baron  de  Mazy  »  (1)»  au  sujet  du 
testament  de  ce  dernier  (H  juillet  1542).  —  Arch.  nation.,  X**  93- 

••9.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Marceau 
Lamy,  appelant  du  bailli  d'Àuxerre,  et  Etienne  de  Douhet,  «  tré- 
sorier, chanoine  et  officiai  de  Vezelay  »  (20  juillet  1542).  —  Arch. 
nation.,  X«»  93. 


—  Défaut  accordé  à  Antoine  Le  Bascle,  seigneur  en  parlie 
d*Argenteuil,  et  à  Jeanne  Le  Bascle,  veuve  de  Guillaume  de 
Béthoulat  (29  juillet  1542).  -  Arch.  nation.,  X«*  93. 

tooo.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
prévôt  de  Vermenlon.  condamnant  t  a  estre  pendue  et  eslran- 
glée  »  une  femme  dudit  lieu,  pour  infanticide  (!•'  aoftt  1542).  — 
Arch.  nation.,  X««93. 


.  —  Elargissement  de  Pierre  Lecueur,  poursuivi  à  la  re- 
quête de  Charles  Blosset,  écuyer,  seigneur  de  SainlMaurice-Thi- 
zouaille  (8  août  1542).  —  Arclî.  nation.,  X^»  93. 

teo*.  —  Elargissement  de  Michelle  de  Railly  «  jusques  au  len- 
demain de  la  Sainct  Remy  prochainement  venant,  pour  aller  au 
lieu  de  Chaulmont  faire  vente  de  ses  biens  et  heritaiges  jusques  a 
la  concurrance  des  sommes  et  condemnacions,  contre  elle  et  Jean 
de  Buffevant,  son  mary,  adjugées  par  arresl  de  ladicte  court  »  (2) 
(14  août  1542).  —  Arch.  nation.,  X^  93. 


i.  —  Procès  entre  Nicolas  Dangu,  évéque  de  Séez,  prieur 
de  TEnfourchure,  et  Pierre  Goriot  (19  août  1542).  —  Arch.  nation., 
X«»  93. 


.  —  Condamnation  des  habitants  de  la  Chapelle-Flogny  à 
payer  à  Elion  de  Mailly,  seigneur  de  Fleurigny,  80  livres  de  dom- 
mages-intérêts (19 août  1542).  —  Arch.  nation.,  \^^93. 


.  —  Elargissement  de  Jean  Henrion,  poursuivi  à  la  requête 
de  Louise  de  la  Baume,  dame  de  Seignelay  (29  août  1542).  —  Arch. 
nation.,  X^a  93. 


(1)  Voy.  aussi  15  juillet,  iôid. 

(2)  Voy.  arrêt  du  21  juin  1542,  n'  995. 


96  IPfVKNTAlRE  238 


^.  —  Comparution  en  greffe  du  Parlement  de  Jean  Pinot, 
bailli  de  Tonnerre  (12  sept.  1542).  —  Arch.  nation,,  X**  93. 

tii09.  —  Réception  à  juger  du  procès  d'entre  divers,  ap- 
pelants du  bailli  de  Sens,  et  Catherine  de  Villiers,  veuve  de 
Pierre  de  Crévecueur,  écuyer  (19  septembre  1542). —  Arch.  nation., 
X*»93. 


.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de 
Louis  Plantey,  laboureur  au  Metz  (Meey  Tabbesse),  paroisse  de  Do- 
mats,  appelant  du  prévôt  du  Bignon  (24  oct.  1542).  —  Arch.  na- 
tion ,  X«»  93. 


'.  —  Elargissement  de  Marceau  Lamy,  détenu  es  prisons 
d'Auxerre  en  vertu  d'une  sentence  du  bailli  d'Auxerre,  rendue  à  la 
poursuite  d'Etienne  Douhet,  prieur  de  Bois-d'Arcy  (24  oct.  1542).— 
Arch.  nation.,  X«a93. 

lete.  —  Nomination  de  Michel  Violeau,  t  praticien  à  Paris  »*, 
àlachargede  «messaigerjuré  de  la  ville,  bailliaige.  ressort  et  juris- 
dicion  de  Sens  »  (26  oct.  1542).  —  Arch.  nation.,  X*'^  93. 

toit.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  la  condamnation  à 
diverses  amendes  prononcée  contre  Jean  de  Buffevant  et  Michelle 
de  Railly  ne  préjudicie  point  à  l'arrêt  rendu  le  19  mars  1540,  par 
lequel  les  enfants  dudit  Buffevant,  Louis  et  Nicolas,  ont  été  con- 
damnés par  contumace  à  être  décapités  (30  oct.  1542).  —  Arch.  na- 
tion., X«»  93. 

toi*.  -  Arrêt  du  Parlement  portant  que,  sur  les  480  livres 
consignées  par  Georges  de  Clermont,  «  escuyer,  seigneur  de  la 
Selle-Sain t-Cir  en  Charapaigne  «,  entre  les  mains  de  Nicole 
Malon,  greffier  criminel  du  Parlement,  80  livres  seront  déli- 
vrées à  Etienne  (ianto,  huissier  (16  nov.  1542).  —  Arch.  nation., 
X«*  94. 

tois.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  Jean 
Gros,  «  cuysinier  en  la  maison  de  la  dame  de  Maligny  »  (18  nov. 
1542).  -  Arch.  nation.,  X«*  94. 

tot4.  —  Procès  entre  Amisse  Coquart,  «  maistre  de  forges  »  et 
Jean  de  la  Rivière,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  (23  nov.  1542).  — 
Arch.  nation.,  X«a  94. 
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toiA.  -  Arrêt  du  Parlement  portant  que  M*  Guy  le  Courtois 
et  ses  «  complices  »  seront  interrogés  par  deux  conseillers  sur  le 
contenu  de  Tenquête  faite  à  la  poursuite  de  Richard  le  Maréchal, 
«docteur  en  théologie,  chanoine  et  trésorier  de  Téglise  de  Sens  » 
(2  déc.  1542).  —  Arch.  nation.,  X*»  94. 

tots.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  Si- 
mon Naulot,  «  prevost  fermier  des  exploiclz  et  amendes  de  Dreue  » 
(Druyes),  appelant  d*nne  commission  des  élus  de  Gien  ou  de 
leurs  commis  à  Clamecy  (11  décembre  1542)  —  Arch.  nation., 
X«a  94. 

tetif.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Françoise 
Morin,  poursuivie  à  la  requête  de  Jacques  Jazu,  procureur  du 
Roi  en  l'élection  de  Tonnerre  (29  déc.  1542).  —  Arch.  nation., 
X«a94. 

tots.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Claude  d'An- 
cienville,  chevalier,  trésorier  de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem, commandeur  de  Launay,  pour  répondre  aux  informations 
faites  à  la  requête  de  Charles  Le  Clerc,  écuyer,  seigneur  de  Fleuri- 
gny  (15  janvier  1543).  —  Arch.  nation.,  X«*94. 

tot9.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  d'un  habitant  de 
«Cudot  près  Courtenay»,  appelant  d'une  sentence  de  Pierre  le 
Lasseur,  soy  disant  juge  dudict  Cudot  en  la  seigneurie  de  Sainct 
Phalle  »  (15  janv.  1543).  -  Arch.  nation.,  X^  94. 

totto.  —  Mandement  à  Jean  Pinot  de  se  constituer  prison- 
nier au  lendemain  de  Quasimodo,  pour  répondre  au  procès  crimi- 
nel à  lui  intenté  par  Oger  Le  Vuyt,  procureur  du  comté  de  Ton- 
nerre, «  pour  certaines  instigations,  subornations  et  intimidations 
de  tesmoings  et  aultres  malversations  »  (20  janv.  1543).  —  Arch. 
nation.,  X«»  94. 

to«t.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de  Ma- 
thieu Chasnée,  laboureur  à  Chamelard,  appelant  du  bailli  de  Sens 
(25  janv.  1543).  —Arch.  nation.,  X^»  94. 

t099.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt de  Sens  à  rencontre  de  Cyron,  vefve  de  feu  Jacques  Montacher, 
dict  Tranche-Galette,  poursuivie  «  pour  les  actes  de  maquerelle 
par  elle  faictz  de  la  personne  tant  de  Jehanne  sa  fille  que  d'autres 

Se.  hisL  1 
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filles  de  joye,  prinses  par  icelle  Cyron  es  maisons  communes  du- 
dict  Sens  et  menée  en  sa  maison...  pour  y  malverser  et  abuser  de 
leurs  corps..,,  au  grand  détriment  de  la  république  et  scandalle 
commun  ».  Outre  la  peine  du  fouet  par  les  carrefours,  le  prévôt 
avait  prononcé  le  bannissement  perpétuel  hors  de  la  prévôté  et  la 
confiscation  des  biens.  Le  Parlement  condamne  «  ladlcte  Cyron 
a  eslre  battue  et  fustigée,  nue,  de  verges  par  trois  divers  jours, 
ayant  la  corde  au  col  et  ung  chappcau  de  paille  sur  sa  teste,  et  es- 
tant lyée  et  attachée  au  derrière  d'un  tombereau,  par  les  carre- 
fours et  lieux  pour  ce  accoustumez  en  la  ville  de  Sens  »  ;  le  ban- 
nissement perpétuel  hors  de  la  prévôté  est  réduit  à  trois  ans  ;  la 
confiscation  des  biens  esl  annulée.  Quant  à  la  fille  de  Cyron,  c  la 
Cour  ordonne  que  les  prisons  luy  seront  ouvertes  et  luy  eiyoinct 
de  doresnavant  se  contenir  honnestement  et  se  retirer  avec  son 
mary  »  (9  fév.  1S43).  —  Arch.  nation.,  X*»  94. 

iots.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  deiean 
Rameau,  sergent  royal  au  bailliage  de  Sens,  appelant  d'un  décret 
de  prise  de  corps  contre  lui  décerné  par  Pierre  Brancion,  lieute- 
nant du  prévôt  de  Chablis,  et  de  Temprisonnement  de  sa  personne 
fait  par  un  sergent  royal  à  Chablis  et  M*  Louis  Caillaud,  «  conseil- 
ler en  ladicte  court  [du  Parlement  de  Paris],  président  es  enques- 
tes  d'icelluy  grand  prevost  de  Chablyes  >  i27  févr.  1543).  —  Arch. 
nation.,  X«»  94. 

to«4.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Claude  d*An^ 
cienville,  commandeur  de  Troyes  et  de  Launay,  Cleriade  d'Ancien- 
ville,  Edme  de  Railly,  seigneur  de  la  Loge  près  Troyes,  et  Philippe 
de  Courtenay,  pour  répondre  à  Tenquête  faite  à  la  demande  de 
Charles  Le  Clerc,  écuyer,  seigneur  de  Fleurigny,  fils  de  François  Le 
Clerc,  chevalier,  en  son  vivant  bailli  de  Sens.  Ils  étaient  précédem- 
ment en  procès  avec  Chai'les  Le  Clerc  «  pour  raison  du  trouble 
faict  audict  Claude  d'Ancienville  par  Jehan  le  Clerc,  en  couppant  ou 
faisant  coupper  ung  posteau  et  signe  de  justice  mis  par  ledict 
d'Ancienville  audict  lieu  de  Fleurigny  »  (28  févr.  1543).  —  Arch. 
nation.,  X«»  94. 

t09ft.  —  Procès  entre  Michel  Garnierel  Richard  deSaint-Phal, 

écuyer,  seigneur  de  Cudot,  prenant  la  cause  de  Pierre  le  Lasseur, 
son  juge  en  la  prévôté  de  Cudot  (6  mars  1S43).  —  Arch.  nation., 
X«»  94. 

to««.  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du  bailli 
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d'Auxerre  à  l'encontre  d'Etienne  Michau,  accusé  d'avoir  tenu  «  des 
propos  scandaleux,  erronez  et  contre  la  saincte  foy  catholique». 
Michau  est  condamné  «  a  faire  amende  honorable  devant  la  prin- 
cipale porte  de  l'église  parrocbialle  du  lieu  de  Perly,  e3tant  piedz 
et  teste  nudz  et  en  chemyse,  tenant  en  ses  mains  une  torche  de 
cire  ardent,  du  poix  de  deux  livres,  et  illec  cryer  et  demander 
mercy  et  pardon  a  Dieu,  aux  sainctz  et  sainctes  du  Paradis,  au 
Roy  et  a  justice,  et  a  se  desdyre  des  propos  et  parolies  par  luy 
dictes  et  proférées  contre  la  saincte  foy  catholicque  ;  ce  faict,  estre 
battu  et  fustigé  nud  de  verges  par  ung  jour  de  marché  audict  lieu 
de  Perly» ;  en  outre  Michau  est  banni  pour  trois  ans  du  bailliage 
d'Auxerre  (10  mars  1543).  —  Arch.  nation.,  X»»  94. 

let».  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Meaux,  ou  son  lieutenant  à 
Provins,  des  informations  faites  à  la  requête  de  Charles  Le  Clerc, 
seigneur  de  Pleurlgny,  «  escuyer,  pannetier  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans »,  contre  Claude  d'Ancien  ville,  commandeur  de  Launay 
(10  mars  1543).  —  Arch.  nation.,  X««  94. 

to«9.  —  Requête  de  Jean  Pinot,  bailli  de  Tonnerre,  tendant 
à  être  élargi  jusqu'à  ce  que  son  procès  soit  en  état  de  juger  et  à 
ce  que  défense  soit  faite  à  Oger  le  Vuyt  de  ne  plus  présenter  re- 
quête à  (in  de  comparution  personnelle  (7  avril  1543).  —  Arch.  na- 
tion., X«»  94. 

Aonn.  —  Réception  à  juger  du  procès  d'entre  Jean  Miné  et 
Claude  d'Aulnay,  écuyer,  seigneur  d'Arcy  (9  avril  1543).  —  Arch. 
nation.,  X«*  94. 

toso.  —Comparution  en  personne  au  greffe  criminel  du  Par- 
lement de  Jean  Pinot,  bailli  de  Tonnerre  (17  avril  1543).  —  Arch. 
nation.,  X«*  94. 

losi.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Caillot, 
appelant  du  prévôt  de  Sens,  et  Etienne  Chevalier,  «  maire  de  Veron 
pour  le  doyen  et  chappltre  de  Sens  »,  intimé  (2  mai  1543).  —  Arch. 
nation.,  X«»  95. 

tost.  —  Renvoi  devant  le  prévôt  de  Saint-Florentin  du  procès 
criminel  de  Colin  de  Fontenay  et  sa  femme,  appelants  d'une  sen- 
tence dudit  prévôt,  par  laquelle  il  avait  été  ordonne  qu'ils  «  se- 
roient  mis  et  estendus  en  torture  et  question  extraordinaire,  pour 
advoer  et  respondre  par  leur  bouche  »  du  crime  dont  Ils  étaient 
inculpés  (8  mai  1543).  —  Arch.  nation.,  X*»  95. 
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toss.  —  Ordonnance  de  soit-communiqué  à  Amisse  Coquart 
el  Adrien  Ravillon,  maitres  de  forges,  de  l'interrogatoire  de  Jean  de 
la  Rivière,  seigneur  dudit  lieu,  poursuivi  à  leur  requête  (!•'  juin 
1543).  —  Arch.  nation.,  X«*  95. 

tosé.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jean  de  la  Rivière, 
pour  voies  de  fait  à  l'égard  d' Amisse  Coquart  et  Adrien  Ravillon, 
à  40  livres  parisis  d'amende  envers  le  Roi  et  aux  frais  du  procès  ; 
€  et  n'entend  ladicte  Court  que  pour  raison  des  condamnacions 
mentionnées  en  ce  présent  arrest,  ledict  de  la  Rivière  encoure  aul- 
cune  note  d'infamye»  (13  juin  1543).  —  Arch.  nation.,  X*»  95. 

tosft.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  «  Loys  de  Me- 
leun,  escuyer,  seigneur  du  Buignon  et  de  la  Loupvetière  »,  appel- 
lant  du  bailli  de  Sens  comme  déjuge  incompétent  (18  juin  1543).  — 
Arch.  nation.,  X«a95. 

toSG.  —  Transaction  entre  Marie  d*Albret,  duchesse  de  Niver- 
nais, d'une  part,  François  le  Bourgoing,  doyen  de  Nevers  et  Jean 
le  Bourgoing,  écuyer,  son  frère,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  basse 
justice  de  Paulin,  octroyée  le  14  avril  1483  par  le  comte  de  Nevers 
à  Jean  et  Claude  le  Bourgoing,  et  que  les  successeurs  de  ces  der- 
niers ont  étendue  abusivement  sur  la  justice  de  Lichères.  Les 
limites  de  la  justie  de  Paulin  sont  fixées  avec  précision  ;  elle 
relèvera  en  plein  fief  du  château  de  Châtel-Censoir,  ainsi  que 
diverses  autres  terres,  jusque-là  tenues  allodialement  par  les 
seigneurs  de  Paulin  (27  juin  1543).  —  Inventaire  des  titres  de 
Paulin. 

tos9.  —  Elargissement  de  Louis  de  Melun,  en  considération  de 
ce  que,  «au  moyen  de  la  multitude  des  causes  desquelles  la  court 
[de  Parlement]  est  chargée  »,  il  ne  pourra  avoir  de  longtemps  ex- 
pédition de  son  procès.  Il  devra  se  rendre  dans  la  huitaine  à  toute 
convocation  de  la  Court  sudpenaconvicli,  faire  élection  de  domicile 
à  Paris  et  notifier  le  présent  arrêt  d'élargissement  au  procureur 
général  du  Roi  et  aux  parties  adverses  (28  juin  1543).  —  Arch.  na- 
tion, X*»  95. 

iOS9.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Charles  Bios- 
set  et  ses  «  complices  :i>,  poursuivis  à  la  requête  de  Claude  Hac- 
quenin,  veuve  de  Nicolas  Blosset  (7  juillet  1543).  —  Arch.  nation., 
X«*  95. 
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tosii.  —  Annulation  de  Tappel  interjeté  par  Jean  Gautier, 
praticien  à  Auxerre,  d'une  sentence  de  Philibert  Boucher,  lieu- 
tenant en  la  prévoté  dudit  lieu  (14  juillet  1843).  —  Arch.  nation., 
X2*  95. 

1040.  —  Réception  à  juger  du  procès  d'entre  divers  habitants 
de  Passy,  d'une  part,  Georges  et  Théode  de  Mandelot,  écuyers., 
seigneurs  dudit  lieu,  d'autre  part  (26  juillet  1543).  —  Arch.  nation., 

x^ags. 

toét.  —  Arrêt  du  Parlement  à  rencontre  de  Simon  Dasnières, 
«  âgé  de  seize  ans,  pour  raison  de  plusieurs  propos  erronez,  scan- 
dalleux  et  hereticques,  par  luy  dictz  et  proferez  contre  l'honneur 
de  Dieu  et  des  Sainclz  du  Paradis  ».  La  Cour  condamne  Dasnières, 
«  actendu  sa  jeunesse,  a  soy  desdire  desdictz  propos  par  luy  diclz, 
en  la  présence  des  quatres  tesmoings  contre  luy  examinez  au 
procès,  et  ce  faict  estre  battu  de  verges  par  ung  régent,  par  forme 
de  discipline  seullement,  en  la  présence  de  son  père  et  desdictz 
tesmoings.  Et  lui  enjoinct  la  dicte  Court  de  bien  vivre  en  la  saincte 
foy  catholicque  etrelligion  chreslienne,  sur  peine  de  pugnicion 
corporelle.Et  n'entend  ladi'cte  Court,pour  raison  de  ladicte  condam- 
nacion,  que  ledict  prisonnier  n'encoure  aucune  notte  d'infamie  » 
(3  août  1543).  —  Arch.  nation.,  X^  95. 

toét.  —  Requête  de  Pierre  Mida,  de  Tonnerre,  tendant  à  ce 
qu'information  soit  faite  à  rencontre  de  Oger  Le  Vuyt,  procureur 
au  comté  de  Tonnerre,  qu'il  accuse  de  subornation  de  témoins. 
Le  Parlement  ordonne  que,  dans  les  trois  jours,  le  dit  Mida 
nomme  les  témoins  par  lesquels  il  entend  prouver  les  faits  par 
lui  allégués;  ces  témoins  seront  examinés  ex  officio,  à  la  requête 
du  procureur  général  du  Roi  (4  août  1643).  —  Arch.  nation.,  X** 
95. 

toés.  —  Procès  entre  Germain  Lauverjat,  «  maistre  cirurgien 
et  barbier  de  la  ville  d'Auxerre,  ou  nom  et  comme  lieutenant  du 
premier  barbier  du  Roi»,  d'une  part,  et  Mathieu  Defresne,  appelant 
d'une  sentance  du  prévôt  d'Auxerre,  confirmée  par  le  bailli  dudit 
lieu.  Le  procureur  général  du  Roi,  joint  à  Lauverjat,  requiert  que, 
«  actendu  qu'il  est  question  du  bien  public  et  interest  de  la  repu- 
blique, deffences  soient  faictes  audit  Dufresne  de  tenir  boutique 
ou  ouvrouer  du  mestier  de  barbier  en  ladicte  ville  d'Auxerre,  ne  y 
faire  aucune  entremise  ou  exercice dudict  estât,  jusques  a  ce  qu'il 
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ait  esté  deuement  examiné  par  les  inaistres  barbiers  jurez  dudict 
estât  et  mestler  audict  Âuxerre^  suyvant  Tordonnance  sur  ce  faicte 
par  le  Roy  ».  Conformément  à  la  réquisition  du  procureur  général, 
le  Parlement  arrête  que  l'interdiction,  prononcée  par  le  prévôt 
d'Auxerre  à  l'égard  de  Defresne,  aura  force  pendant  la  durée  de  la 
cause  d'appel  (27  août  1543).  —  Arch.  nation.,  X«*  95* 

1044.  —  Elargissement  de  Pierre  Simon,  religieux  profès  de 
Salnt-Eusèbed'Auxerre,  ordre  de  Saint-Augustin  (31  août  1543).  — 
Anch.  nation.,  X2a95. 

toâft.—  Réception  à  juger  du  procès  d'entre  Gilles  deBarville, 
archidiacre  de  Sens,  et  François  Billart,  procureur  au  bailliage 
dudit  lieu  (4  sept.4543).  —  Arch  nation.  X«»  95. 

iOéG.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Tristan  de 
Hémery,  écuyer,  seigneur  de  Sergines,  appelant  d'une  sentence  du 
lieutenant  du  bailliage  de  Montargis  (10  sept.  1443).  —  Arch.  na- 
tion., X^»  95 

iOéf .  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Gilles  le  Gaige, 
prêtre,  appelant  comme  d'abus  d'une  sentence  du  bailli  de  Mali- 
gny  pour  dame  Louise  de  Vendôme,  veuve  de  François  de  Fer- 
rières,  seigneur  de  Maligny  (12  septembre  1543).  —  Arch.  nation., 
X««95. 

i04i^.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  Joigny  condamnant  à  être  pendu  Bastien  Gautier,  meur- 
trier d'un  prêtre  d'Aillant.  Le  coupable  voit  sa  peine  commuée  en 
celle  des  galères  à  perpétuité,  «  a  la  charge  que,  s'il  est  trouvé 
hors  d'icelles  après  y  avoir  esté  mis,  sera  pendu  et  estranglé  sans 
aultre  forme  ne  figure  de  procès  »  (13  septembre  1543).  —  Arch. 
nation.,  X^»  95. 

taân*  •—  Arrêt  du  Parlement  accordant  à  Benoit  de  Colify, 
prévôt  des  maréchaux  du  comté  d'Auxerre,  un  délai  pour  com- 
paroir devant  la  CiOur  (22  septembre  1543)»  —  Arch.  nation.,  X*« 
95, 

tofto.  -*  Mandement  d'appréhender  Louis  de  Ferrières,  écuyer, 
seigneur  de  Maligny,  et  ses  complices,  pour  répondre  aux  infor- 
mations faites  à  la  requête  de  la  veuve  Thierry  Hennet  (20  octobre 
1543).  —  Arch.  nation.,  X««  95. 
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iOftt .  —  Elargissement  de  Louis  Lemaire,  marchand  à  Auxerre, 
appelant  du  bailli  dudit  lieu,  qui  Ta  condamné  a:  pour  raison  du 
crime  d'heresie  ».  La  Cour  lui  enjoint  de  ne  plus  tenir  «  aucuns 
propos  scandaleux  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  saincte  foy 
et  religion  chrestlenne  »,  et  de  comparaître  devant  le  Parlement 
dès  qu'il  y  sera  mandé  (25  octobre  1643).  -  Arch.  nation.,  X«*  95. 

iOftt.  -  Elargissement  de  Léonard  Leroy,  de  Sépeaux,  appe- 
lant du  refus  par  les  officiers  de  Toucy  de  le  renvoyer  devant  le 
prévôt  de  Paris,  seigneur  de  Nantouillet  et  de  Sépeaux,  dont  il  est 
justiciable  (21  novembre  1543).  —  Arch.  nation.,  X*»  96. 

totts.  —  Comparution  en  personne  au  greffe  criminel  du  Par- 
lement de  Paris  de  Nicolas  de  Valdemercy,  écuyer,  seigneur  en 
partie  de  Vinneuf  (1).  (1"  décembre  1843).  —  Arch.  nation.,  X«« 
96. 

tatté.  —  Le  Parlement,  après  information  confiée  à  Pierre 
Champenois,  sergent  au  bailliage  de  Sens,  commue  en  bannisse- 
ment temporaire  hors  de  la  prévôté  de  Chablis  la  peine  capitale 
prononcée  pour  vol  par  le  prévôt  dudit  Chablis  à  rencontre  de 
Jean  Hervey  (7  décembre  1543).  —  Arch.  nation.,  X**  96. 

toftft.  —  iMandement  d'appréhender,  même  en  lieu  saint, 
Nicolas  Langlois,  soi-disant  maître  d'hôtel  de  Marguerite  de  Velu, 
dame  de  Vallery,  poursuivi  à  la  requête  des  commissaires  a:  au 
régime  et  gouvernement  des  terres  et  seigneuries  de  Poujon  et 
aullres  appartenans  »  à  ladite  dame  (7  décembre  1843).  —  Arch. 
nation.,  X«* 96. 

♦ 

tofte.  --  Réception  par  le  Parlement  de  Pierre  Touiller,  à  «:  Tes- 
tât et  office  de  messaigier  du  comté  de  Tonnerre,  pour  apporter 
tous  et  chacuns  les  sacs,  procès,  enquêtes,  informations  et  autres 
pièces  et  procédures  closes  et  scellées  qu'il  conviendra  apporter 
en ladicte court;  auquel  Touiller  icelle  court  enjoinct de  mectre  les 
sacs,  procès,  enquestes,  informations  et  autres  procédures  en 
celluy  des  greffes  de  ladicte  court  qu'il  appartiendra  sitost  qu'il 
sera  arrivé  en  ceste  ville  de  Paris,  sur  peine  de  dommaiges  et  in- 
terests  des  parties,  en  baillant  préalablement  par  ledict  Touiller 
caution  suffisante  »  ^19  décembre  1843).  —  Arch.  nation.,  X«*  96. 

(i)  Voy.  aussi  4  mars  1544  (Xî«  96). 
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toftv.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens  du  procès  intenté  par 
«  maistre  Pierre  Pillon,  demeurant  à  Crussy-le-Chàtel  »,  contre 
Michel  Jolyn  (20  décembre  1543).  —  Arch.  nation.,  X2*96; 

tOftH.  —  Elargissement  de  Guillaume  Perrot,  c  crocheteur  et 
gaingne  denier,  natif  de  Foueissy,  paroisse  de  Saint-Pere  près 
Vezelay  »,  prisonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris  pour 
crime  d'hérésie.  Il  lui  est  enjoint  de  ne  tenir  «  aulcunes  parolles 
scandaleuses  contre  Phonneur  de  Dieu,  de  la  saincte  religion  chres- 
tienne,  constitucionset  tradicions  de  notre  Saincte  Eglise  >  (24  dé- 
cembre 1543).  —  Arch.  nation.,  X^»  96. 

toftn.  —  Procès  entre  Claude  Haquenin,  veuve  de  Nicolas 
Blosset,  en  son  vivant  seigneur  de  Saint-Maurice-Thizouailie,  Pierre 
Blosset,  écuyer,  Jean  Blosset,  chanoine  de  Lisieux,  Antoine  et 
Roger  Blosset,  Humberte  Blosset  femme  de  Robert  de  Chaillon, 
seigneur  d'Etrizy,  et  Madeleine  Blosset,  veuve  de  René  de  Maucourt, 
tous  enfants  de  Nicolas,  d'une  part,  et  Guillaume  LavoUé,  d*autre 
part  (8  janvier  1544).  —  Arch.  nation.,  X*"  96. 

tiMO,  —  Annulation  de  l'appel  de  Jean  Miné,  appelant  du  bailli 
d'Auxerre  à  rencontre  de  Claude  d'Aulnay,  écuyer,  seigneur  d'Arcy 
(21  janvier  1544).  —  Arch.  nation.,  X^  96. 

tiMi  —  Conflrmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du 
prévôt  des  Escharlis  condamnant  c  a  estre  pendu  et  estranglé  au 
signe  patibulaire  dudict  Eschalis  >,  Jean  Gaudin,  inculpé  du 
rapt  d'une  servante  (24  janvier  1544).  —  Arch.  nation.,  X**  96. 

i€M«.  —  Réformation  par  le  Parlement  de  la  sentence  capitale 
prononcée  par  le  bailli  d'Auxerre  contre  Guiney  Normant,  •  pour 
raison  des  larcins  et  sacrilieges  commis  en  l'église  de  Nitry  ».  La 
Cour  condamne  ledit  Normant  «  a  estre  battu  et  fustifié  nud  de 
verges  par  trois  divers  jours  par  les  carrefours  dudict  Nitry,  ayant 
la  corde  au  col,  a  avoir  l'oreille  droite  couppée  »,  au  bannissement 
perpétuel  hors  du  royaume  et  à  la  confiscation  de  ses  biens 
(26  janvier  1544).  —  Arch  nation.,  X*»  96. 


t.  —  Elargissement  de  Henri  Baudont,  poursuivi  à  la 
requête  du  procureur  du  Roi  au  bailliage  d'Auxerre  pour  crime 
d'hérésie  (26  janvier  1544).  —  Arch.  nation.,  X^»  96. 

i€M4.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
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lieutenant  du  bailli  de  Donziois  au  siège  d'Etais,portant  que  la  tor- 
ture serait  appliquée  à  Martin  Robedeau,  coupable  d'homicide.  Le 
Parlement  condamne  le  meurtrier  à  demeurer  pendant  cinq  ans 
es  galères,  c  comme  forsaire  »  (!•'  février  1544).  —  Arch.  nation., 

iiMft.  ~  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Nicolas 
d*Anjou,  comte  de  Saint  Fargeau,  et  Robert  Bellouys,  notaire  à 
Mézilles,  prisonnier  es  prisons  de  Saint-Fargeau  (29  février  1544). 
Arch.  nation.,  X**  96, 

tiMG.  —  Procès  entre  Guillaume  Fauche,  bourgeois  de  Viile- 
neuve-le  Roi,  appelant  du  bailli  de  Sens,  anticipé,  et  François  de 
Montmorency,  seigneur  de  Thorey,  anticipant  (6  mars  1544).  — 
Arch.  nation.,  \^96, 

tiMV.  —  Désignation  de  Philippe  Boucher,  «  enquesteurès 
bailliaige  et  prevosté  d'Auxerre  »,  pour  recevoir  les  dépositions 
des  témoins  cités  par  Jean  de  la  Rivière,  dans  son  procès  contre 
OiOquart  et  Adrien  Ravillon,  maîtres  de  forges  (8  avril  1544).  — 
Arch.  nation.,  X*»  96. 

t€M*#.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Pierre 
Compagnon  et  Michel  de  Castres,  seigneur  de  Michery  (24  avril 
1544).  —  Arch.  nation.,  X*»  96. 

t<iGii.  —  Assignation  à  comparaître  devant  le  bailli  d'Auxerre 
k  Philippe  de  Chastellux,  pour  voir  décider  si  le  four  banal  et  les 
bourgeoisies  de  Bazarnes  relèvent  de  lui  ou  de  la  baronnie  de 
Toucy.  Cette  assignation  est  décernée  à  la  requête  de  Jean  Ber- 
thier,  seigneur  de  Bazarnes,  qui  en  appelle  de  la  saisie  du  four  et 
des  bourgeoisies,  faite  au  nom  de  Philippe  de  Chastellux  pour 
«  faulte  de  foy  et  hommaige,  droictz  et  devoirs  non  taiczet  dénom- 
brement non  baillé  »  (23  mai  1544).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  origi- 
nal. 

•  iovo.  —  Rachat  au  nom  de  François  d'Orléans,  duc  de  Lon- 
gueville,  seigneur  d'Epoisses,  donataire  de  feue  Jeanne  de  Hoch- 
berg,  duchesse  douairière  de  Longueville,  par  Antoinette  de 
Bourbon,  duchesse  de  Guise,  et  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
tuteurs  dudit  François  d'Orléans,  de  la  terre  et  seigneurie  d'Athie, 
vendue  à  réméré  au  chapitre  d'A vallon,  le  2  mai  1532  (Voy.  n«808). 
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Le  rachat  est  consenti  par  Philippe  de  Bëze,  Michel  Billy,  Jacques 
Fabry,  Claude  Ducosmeau,  Jean  Vaillant,  Edme  Villain,  Germain 
Prévostrier,  Pierre  Droynet^  Martin  Dupin,  tous  chanoines  d' Aval- 
Ion,  moyennant  le  versement  par  Pierre  Musnier,  châtelain  d'E- 
poisses,  d'une  somme  de  2.300  livres  (10  nov.  1544).  —  Arch. 
d*Epoisses. 

I09i.  —  Procès  entre  Louis  de  Laduz,  écuyer,  appelant  du 
bailli  d*Auxerre,  anticipé,  et  Jean  de  Lenfernat,  écuyer,  seigneur 
de  la  Mothe  de  Prunoy  (20  nov.  1544).  —  Arch.  nation.,  \^  97. 

i09«  —  Comparution  en  personne  au  greffe  du  Parlement,  de 
Germain  Surienne,  <  escuyer,  cappitaine  de  Crussi-le^ihastel  > 
(26  novembre  1544).  —  Arch.  nation.,  X**  97. 

t09S.  —  Délai  accordé  à  Jean  Le  Normant,  écuyer,  seigneur 
de  Beaumont  et  de  Jaulges,  pour  supplément  d'information  dans 
son  procès  avec  Philippe  Juissart,  soi-disant  curé  de  Jaulges 
(13  déc.  1844).  -  Arch.  nation.,  X««97. 

t094.  —  Elargissement  de  Nicole  Gibier,  avocat  au  bailliage 
de  Sens,  et  Claude  Dauphigny,  receveur  des  deniers  communs  de 
ladite  ville,  poursuivis  à  la  requête  d'Etienne  Le  Lasseur.  Ils 
devront  comparaître  devant  la  Cour,  dès  que  leur  procès  sera  en 
état  d'être  jugé  (22  déc  1544).  —  Arch.  nation.,  X«*  97. 

t09ft.  —  Injonction  à  Nicolas  de  La  Mothe,  écuyer,  appelant 
du  bailli  de  Sens,  de  se  rendre  prisonnier  en  la  conciergerie  du 
Palais,  pour  ester  à  droit  dans  son  procès  avec  Louis  de  Launoy, 
écuyer,  seigneur  de  Molinons  (23  déc.  1544).  —  Arch.  nation.,  X«« 
97. 

i09ti.  —  Assignation  à  Jean  Le  Normant,  écuyer,  seigneur  de 
Beaumont  et  de  Jaulges,  à  comparaître  devant  le  Parlement  pour 
y  répondre  aux  informations  faites  par  la  Cour  à  la  requête  de 
Valentin  Maistre  et  de  Thibaut  Ponce,  prévôt  de  Saint-Florentin  (I) 
(23  déc.  1544).  —  Arch.  nation.,  \^  97. 

tof  f .  —  Réception  par  le  Parlement  à  la  charge  de  messager 
juré  de  Sens  et  Villeneuve-le-Roi,  de  Pierre  Bourgeois,  ancien 
messager  ordinaire  de  la  ville  de  Tonnerre,  auquel  les  greffiers  de 

(\)  Voy.  aussi  Id  févriôr  1545,  ibid. 
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Sens  el  Villeneuve-le-Roy  devront  «  bailler  et  délivrer  incontinent 
et  sansdelay  les  procès  parescript,  charges,  informations,  enques- 
tes  et  autres  pièces,  et  procedeures  qu*il  conviendra  apporter  par 
devers  ladicte  Court».  (8 janvier  1845).  —  Arch.  nation.,  X««  97. 

t099.  —  Délai  pour  comparoir  accordé  à  Guillaume  Pellissier, 
aumônier  ordinaire  du  Roi,  évéque  de  Montpellier,  abbé  des  Echar* 
lis,  requérant  Tentérinement  d*une  requête  auquel  s'opposent  les 
parties  adverses,  Etienne  Gobert,  écuyer,  et  le  procureur  général 
du  Roi,  demandeurs  en  cas  d'excès  (20  janvier  1545).  —  Arch. 
nation..  X«»  97. 

I09II.  —  Annulation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du  juge 
de  la  châtellenie  de  VillefoUe,  prononçant  le  bannissement  de 
Germain  Debourges  et  la  confiscation  de  ses  biens  au  profit  des 
seigneurs  de  VillefoUe  (23  janvier  1545).  —  Arch.  nation.,  X*»  97. 

I090.  —  Confirmation  parle  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt de  Villeneuve-l'Archevêque,  ordonnant  que  la  question  el  la 
torture  seraient  appliquées,  avant  qu'elle  fût  pendue,  à  Joachime 
Ravyon,  pour  connaître  d'elle  ses  complices  dans  le  meurtre  de 
son  mari  (24  janvier  1545).  —  Arch.  nation.,  X««  97. 

t09i.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens  du  procès  d'entre 
François  Thiboust,  prieur  commendataire  de  Sainte- Vertu«  et  les 
religieux  de  Pontignj  (1)  (31  janv.  1545).  ^  Arch.  nation.,  X**97. 

t09«.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  la 
femme  de  Jean  de  Louvain,  écuyer,  capitaine  de  Saint- Valérien, 
appelant  du  bailli  de  Sens,  et  Louise  de  La  Ronce  (2)  (11  février 
1545).  —  Arch.  nation.,  X**  97. 

t09S.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Pierre 
Goriot  et  Claude  de  Lenfernat,  seigneur  de  Villevallier  (5  mars 
1845).  —  Arch.  nation.,  \^  97. 

t094.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  Michau  et  Louis  Henriet, 
du  quart  du  fief  dit  de  la  Tour  jolie,  assis  à  Coulanges  sur^Yonne 
(Paris,  6  mars  1545).  —  Arch.  nation  ,  P  14,  n«  295. 

(1)  Voy.  19  mai-s  1545,  ibid. 

(2)  Voy.  17  mars  1545,  ibid. 
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lasft.  —  I  La  Court  [de  Parlement],  advertie  par  le  procureur 
gênerai  du  Roy,  que  en  la  ville  de  Sens  et  es  envyrons  d'icelle  y  a 
plusieurs  personnes  inrectées  de  blasphèmes  et  hérésies  contre 
l'honneur  de  Dieu  et  du  Saint-Sacrement  de  l'autel,  de  la  relligion 
chrestienne  et  des  tradicions  de  notre  mère  saincte  Eglise,  contre 
lesquelz  n'a  esté  aucunement  informé  ne  procédé  a  la  facture  et 
perfection  de  leurs  procès,  selon  et  ensuivant  l'edict  sur  ce  faict 
par  le  Roy,  a  ordonné,  ordonne  et  enjoinct  aux  bailiy  et  prevost 
de  Sens  ou  a  leurs  lieuxtenans  et  autres  officiers  royauix  audict 
lieu  de  eulx  informer  dilligerament,  secrètement  et  bien  desdictz 
blasphémateurs,  lieretiques  et  luthériens,  et  au  substitut  dudict 
procureur  gênerai  du  Roy  audict  Sens  de  administrer  tesmoings 
qui  sachent  depposer  desdictz  blasphèmes  et  hérésies,  faire  et 
parfaire  les  procès  extraordinaifes  de  ceulx  qui  se  trouveront 
coulpables  et,  lesdictz  procès  instruiclz,  faiz  et  parfaiz,  les  renvo- 
yer avec  les  delinquans  prisonniers  par  devers  ladicte  Court,.,  le 
tout  sur  peine  de  suspension  des  olfices  royauix  et  d'amende  arbi- 
traire a  la  discrétion  de  ladicte  Court  >■  (27  mars  1545).  —  .\rch. 
nation.,  X*"97. 

*•»•■  —  Procès  entre  Etienne  Debrye,  marchand  à  Auxerre, 
naguère  tuteur  des  enfants  de  feu  François  Liger,  seigneur  de  La 
Celle,  et  de  feue  Marguerite  de  Bruiltart,  d'une  part,  et  Louis  de 
Matz,  écuyer,  seigneur  de  Villiers-Vineux,  Gabrieile  de  Matz, 
femme  de  Jean  de  Courcelles,  seigneur  de  Messon,  héritiers  de 
Gaston  de  Matz,  en  son  vivant  soigneur  de  Villiers-Vineux,  d'autre 
part  ;i"  avril  1545).  -  Arch.  nation.,  X*»  97. 

ios«.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Brossel, 
de  Villeneuve-les-Genêts,  «  intimé,  contre  le  conte  de  Sainct-Fer- 
geau,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Villeneufve  les  Genestz,  prenant  la 
cause  pour  les  officiers  audict  lieu  »  (2  avril  1545j.  —  Arch.  nation., 
Xï>97. 

1098.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  François 
Moret,  seigneur  en  partie  de  Màlay-le-Roi  (27  avril  1545).  —  Arch. 
nation.,  X*»  9". 


►'■î^S^^^^f^îî***''  ~  Commutation  en  la  peine  des  galères  perpétuelles  de 
l'isentence  de  mort  prononcée  par  le  •  maieur  de  Gigny  »  contre 
■,ipien  Pompon,  manouvrier  audit  lieu,  reconnu  coupable  d'un 
^^^-:,-Sé'?i"'tre  et  <  espion  du  seigneur  duc  de  Guyse  >  (6  mai  1545)  — 
?ft-,^;œch.  nation.,  X'-'Qd. 


DE    LA    COLLECTION    DE   CUASTELLUX  109 

t090.  —  Elargissement  de  Jean  Collinot  condamné  par  Jean 
Guisot,  barbier  à  Vczelay,  soi-disant  lieutenant  du  prévôt  des 
maréchaux,  à  avoir  la  langue  percée  et  à  être  étranglé.  En  même 
temps  Jean  Guisot  est  cité  devant  le  Parlement  pour  répondre  à 
l'accusation  d'avoir  usurpé  un  titre  qu'il  n'a  pas  (7  mai  1545).  — 
Arch.  nation.,  X8*98. 

tout .  -  Informations  faites  à  la  requête  de  Avoye  de  Blont- 
yeulx,  abbesse  de  La  Pommeraye,  contre  Madeleine  de  Herouèt, 
«commiseau  gouvernement  deladicteabbaye».  Injonction  est  faite 
à  ladicte  de  Herouet,  «  de  garder,  observer  et  entretenir  les  statuz 
et  ordonnances,  selon  la  reformacion  des  Pères  reformateurs 
d'icelle  »  (13  mai  1545).  —  Arch.  nation.,  X*»  99. 

t09«.  —  «  La  Court,....  congnoissant  la  première  et  principalle 
partie  de  la  justice  devoir  eslre  employée  en  l'honneur  de  Dieu  et 
conservation  de  la  religion  chrestienne  et  foy  catholique  de  ce 
rojaulme  très  creslien  et  extirpation  des  hérésies  qui  encommen- 
cent  de  repullcr  en  ce  dict  royaulme  plus  avant  que  jamais,  mes- 
mement,  ainsi  qu'elle  estdeuement  advertye,  es  villes  de  Meaulx  et 
de  Sens,  et  qu'il  estoit  nécessaire  et  besoing  y  obvier  prompte- 
ment,  a  commis  et  commect  pour  aller  en  ladicte  ville  de  Sens,  le 
plus  promptement  et  diligemment  que  Taire  se  pourra,  maistres 
Jehan  Corbin  et  Jacques  Leroux,  conseilliers  du  Roy  en  ladicte 
r,ourt,  et  pour  aller  en  ladicte  ville  de  Meaulx  maistres  Nicole  San- 
guin et  Christophe  Demarle,  aussi  conseilliers  du  Roy  en  icelle; 
ausquelz  et  a  chascun  d'eulx  elle  a  donné  et  donne  pouvoir  exprès 
et  mandement  spécial  de  illec  informer  contre  tous  ceulx  qui  seront 
entachez  de  la  secte  et  hérésie  luthérienne  et,  l'information  faicte, 
les  decretter  d'adjournemens  personnelz  et  prinse  de  corps  selon 
l'exigence  des  cas  »  (22  mai  1545).  —  Arch.  nation  ,  X«»98. 

tous.  —  Nouveau  délai  pour  comparoir  accordé  à  Guillaume 
Pellissier,  évêque  de  Montpellier  et  abbé  des  Echarlis,  présente- 
ment «  occupé  pour  les  afaires  du  Roy  »  (9  juin  1545).  —  Arch. 
nation  ,  X**  98. 

toii4.  —  Procès  entre  Claude  de  Prye,  veuve  de  Claude  de 
Saint-Maure,  chevalier,  comte  de  Joigny,  et  Guillaume  Bouron, 
avocat  au  Parlement  (23  juin  1545).  —  Arch.  nation.,  X^»  98. 

iOUft.  —  Comparution  personnelle  au  greffe  criminel  du  Parle- 
ment, de  Guillaume  Pellissier,  abbé  des  Echarlis  (28  juin  1545).  — 
Arch.  nation.,  X*»  98. 
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toiM.  —  Comparution  au  greffe  criminel  du  Parlement  de 
divers,  poursuivis  à  la  requête  de  Raoul  Hurault,  prieur  de  Sainl- 
Martin-du-Tertre-lez-Montereau  (26  juin  1545).  —  Arch.  nation., 

toii9.  —  Evocation  devant  le  Parlement  du  procès  examine  par 
le  bailli  de  Sens  d'entre  Michel  Jolin  et  Pierre  Pithou  (27  juin 
1545).  -  Arch.  nation.,  X»»  98. 

HMH.  •—  Elargissement  provisoire  dans  les  limites  de  la  ville 
de  Paris  de  Colombe  Calabre,  femme  de  Nicolas  Lenoir,  sergent 
royal  au  bailliage  de  Sens,  inculpé  de  «  propos  scandaleux  et 
erronez,  proferez  contre  l'honneur  de  Dieu,  des  Sainctz  et  Sainctes 
de  Paradis,  de  la  saincte  foy  et  religion  crestienne,  constitucions 
et  tradicionsde  notre  mère  Saincte  Esglise  •.  Nicolas  Calabre,  pro- 
cureur à  Sens,  se  porte  garant  de  sa  sœur  (2  juillet  1545).  -  Arch. 
nation.,  X^*  38. 

tiMii.  —  Arrêt  du  Parlement  absolvant  du  crime  d'hérésie 
Colombe  Calabre  et  Anne  Le  Hongre  et  condamnant,  pour  le  même 
crime,  Jean  de  La  Chambre  et  Marion,  servante  de  Jean  Masle,  «  a 
assister  chacun  d'eulx  a  une  grande  messe  parrochialle  qui  seront 
dictes  et  célébrées  a  diacre  et  soubz  diacre  a  deux  divers  jours  de 
dimanche  ou  aultre  feste  solennelle  en  deux  parroisses  de  la  ville 
de  Sens,  desquelles  lesdictz  Jehan  de  La  Chambt*e  et  Marion  sont 
parroissiens,  eulx  respectivement  estan  a  genoulx  et  nue  teste 
quant  audicl  de  La  Chambre,  tenans  chacun  d^eulx  un  cierge  de 
cire  ardent,  du  poix  chacun  d*une  livre  de  cire,  lesquelz  ilz  seront 
tenuz  porter  et  présenter  a  Toffrande  de  chascune  desdictes  mes- 
ses. El  faict  ladite  Court  inhibicions  et  derenses  auxdictz  de  La 
Chambre  et  Marion  de  plus  a  l'advenir  eulx  trouver  ne  converser 
avec  gens  suspectz  d*heresie,  ne  avoir  livres  en  leur  possession 
reprouvez  par  la  Faculté  de  théologie  et  ne  eulx  trouver  en  assem- 
blées, conventicules  ne  lieux  suspeclz  d*heresie  avec  gens  souste- 
nans  erreurs  et  faulses  doctrines,  sur  peine  de  feu  »  (2  juillet 
1545).  —  Arch,  nation.,  X«*  98. 

iieo.  —  Arrêt  du  Parlement  à  rencontre  de  Nicolas  Berturault, 
dit  Pot-de-Beurre,  «  libraire  et  mercier,  natif  de  Rochefort  près 
Bonnelles  »,  trouvé  porteur  à  Sens  de  livres  hérétiques.  Ledit 
Berturault  sera  conduit  tête  et  pieds-nus,  en  chemise,  depuis  les 
prisons  du  bailliage  de  Sens  jusqu'au  parvis  de  la  cathédrale  où  il 


253  DK    LA    COLLECTION    D£   CHASTELLUX  1  I  i 

fera  amende  honorable,  déclarant  que  «  scandaleusement,  sedi* 
cieusement  et  témérairement,  il  a  dict  et  proféré  plusieurs  propos 
scandaleux  et  erronez  contre  Thonneur  de  Dieu  i>  ;  puis  les  livres 
dont  il  a  été  trouvé  porteur  seront  brûlés  en  sa  présence  et,  après 
avoir  été  fustigé,  la  corde  au  col,  un  jour  de  marché,  par  les  pla- 
ces et  carrefours  de  Sens,  il  sera  banni  du  royaume.  La  (k)ur 
défend  en  outre  à  tous  les  habitants  de  Sens  de  lire  des  livres 
suspects,  c<  mesmement  ceulx  qui  ont  été  censurez  par  la  faculté 
de  théologie  »  ;  le  catalogue  des  livres  ainsi  censurés  sera  placardé 
<3c  aux  posteaulx  et  lieux  des  places  publiques  audict  Sens,  ou  Ton 
a  accoustumé  de  mectre  affiches  et  exploictz  »et  les  détenteurs  de 
ces  livres  devront,  dans  la  huitaine,  en  faire  le  dépôt  au  gretfe 
criminel  du  bailliage  (9  juillet  1545).  —  Arch.  nation.,  X*»  98. 

tiOi. —Elargissement  de  Jean  Coppé,  praticien  à  Sens,  pri- 
sonnier à  la  Conciergerie  du  Palais,  trouvé  possesseur  de  livres 
hérétiques.  Injonction  est  faite  audit  Coppé  de  vivre  dans  Tortho- 
doxie  ;  il  devra  assister^  en  présence  du  bailli  de  Sens,  ou  de  son 
lieutenant,  en  la  chambre  du  Conseil  du  bailliage,  au  brûlement 
de  ses  livres,  «  sans  que  pour  raison  de  ce  ledict  Coppé  encoure 
note  d'infamie  i>  (1)  (11  juillet  1545).  -  Arch.  nation.,  X««  98. 

tiO«.  —  Requête  de  Guillaume  Pellissier,  évéquede  Montpel- 
lier et  abbé  des  Echarlis,  tendant  à  obtenir,  «  actendu  sa  grande 
indisposition  et  maladie  a  luy  survenue,  tel  temps  et  délai  qu'il 
plairoit  a  la  Court  ordonner  pour  comparoir  par  devant  les 
commissaires  députez  par  ladicte  Court  »  (18  juillet  1545).  —  Arch. 
nation.,  X2«^  98. 

nos.  —  Requête  présentée  par  frères  Biaise  Broué,  Jehan  de 
Chassy  et  Mathurin  Courtin,  religieux  des  Echarlis.  Venus  à  Paris 
pour  être  confrontés  avec  Guillaume  Pellissier,  leur  abbé.  Ils  n*ont 
pu  rêtre  à  cause  de  la  maladie  de  ce  dernier  et  ils  ont  reçu  l'ordre 
de  réintégrer  leur  abbaye,  «  ce  qu'ils  n'osent  faire,  craignans  estre 
maltraictez  en  ladicte  abbaye  •.  Ils  demandent  donc  qu'il  soit  en- 
joint par  la  Cour  au  prieur  et  aux  autres  officiers  de  l'abbaye  de 
les  traiter  «  comme  frères  et  religieux  de  ladicte  abbaye  •  (24  juil- 
let 1845).  —  Arch.  nation.,  X**  98. 

II04.  —  Elargissement  d'Etienne  Le  Lasseur,  greffier  en  chef 
de  la  prévôté  de  Sens  et  contrôleur  pour  le  Roi  des  deniers  com- 

(l)Voy.  X2«98,  ^5  juillet  1545. 
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muns  de  ladite  ville,  poursuivi  sur  Taccusation  contre  lui  portée 
par  Nicole  Gibier,  avocat  au  bailliage  de  Sens,  et  Claude  Dauffigny, 
d'avoir  chasse  aux  bêtes  rousses  en  la  forêt  deBiere(l*"  août  1545). 
—  Arch.  nation.,  X2a98. 

tiOtt.  —  Elargissement  de  Jean  de  Beaujeu,  chevalier,  c  sei- 
gneur de  Chazeulx  et  de  Geauges,  gentilhomme  de  la  maison  du 
Roy  »  (3  août  1545).  —  Arch.  nation..  X*»  98. 

/ 
ttoa. —  Requête  adressée  au  Parlement  par  divers  prison- 
niers des  prisons  archiépiscopales  de  Sens,  tendant  à  ce  que  leur 
procès,  qui  traîne  depuis  longtemps,  soit  instruit  par  Tofficial 
dans  le  délai  de  deux  mois,  et  que  le  régime  de  la  prison  soit  amé- 
lioré. Us  sollicitent  «  le  pain  archiépiscopal  et  Feau  freische  deux 
foys  le  jour,  de  la  paille  de  quinze  jours  en  quinze  jours»,  et  de- 
mandent que  défense  soit  faite  au  geôlier  de  s'approprier  les  au- 
mônes qu'ils  pourraient  recevoir  des  personnes  charitables  et  de 
les  «:mectreen  basse  tosse  sans  ordonnance  préalable  de  Tofli- 
cial  »  (8  août  1545).  —  Arch.  nation.,  X«*  98. 

tio».  —  Sursis  à  statuer  sur  rappel  de  Guillaume  Marchant, 
condamné  à  mort  par  le  prévôt  de  Villiers-Saint-Benoît  pour  vio- 
lences envers  Catherine  Tardy,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  informé  €ex 
officio,  par  douze  des  prouchains  voisins  de  ladicte  Catherine,  si 
ladicte  Catherine  et  sa  fille  sont  paillardes  publicques  et  si  en  la 
maison  de  ladicte  Catherine  elle  tient  bordeau  publicque»  (13  août 
1545).  —  Arch.  naUon.,  X«*98. 

nos.  —  Suspension  pendant  deux  ans  desonofflcede  juge  de 
la  prévôté  de  Vézelay  prononcée  contre  Pierre  Vernayne,  coupable 
de  l'emprisonnement  arbitraire  d'un  insensé  (27  août  1545).  — 
Arch.  nation.,  X^»  98. 

lion.  —Rejet  de  la  requête  de  Pasquet  Lelong,  de  Paroy-en- 
Othe,  tendant  à  ce  qu'il  soit  renvoyé  comme  clerc  tonsuré  devant 
son  juge  ecclésiastique,  et  confirmation  de  la  sentence  capitale 
prononcée  contre  lui  pour  deux  meurtres  par  le  prévôt  de  Brie - 
non-l'Archevêque  (28  août  1545).  —  Arch.  nation.,  X2»98. 

ttto.  —  Supplément  d'enquête  ordonné  dans  le  procès  ins- 
truit en  juin  précédent  par  Potentien  Hodouarl,  conseiller  au 
bailliage  de  Sens,  «  exerçant  la  jurisdicion  dudict  bailliaige  en 


l> 
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Tabsence  du  bailly  de  Sens  et  ses  iieuxtenans  »  (31  août  1545).  — 
Arch.  nation.,  X*»  98. 

tttt.  —  Elargissement  de  Pierre  deLescooat,  «  escuyer,  clerc 
tonsuré,  prisonnier  es  prisons  de  Tofficialité  d'Auxerre  »  (3  sept. 
1545).  —Arch.  nation.,  X*»  99. 

m».  —  Procès  entre  Jean  Bouyn,  marchand  de  bois  à  Paris, 
et  Guyon  de  Certaines,  prisonnier  en  la  Conciergerie.  Jean  Bouyn 
réclame  à  de  Certaines  1.000  livres  de  dommages  intérêts  à  cause 
du  meurtre  de  son  neveu,  c  qui  avoit  servy  l'espace  de  six  ans  ou 
plus  ledict  demandeur,  entendoit  et  congnoissoit  les  challans, 
train  de  marchandise  et  trafficque  d'icelluy  demandeur  qui  ne 
pourra  instruire  de  deux  ans  autre  facteur  si  bien  entendant  et 
congnoissant  ses  négociation  et  traf&cque  »  (3  sept.  1545).  — 
Arch.  nation.,  X«*  99. 

lit».  —  Demande  d'élargissement  par  frère  Guillaume Bar- 
harat,  religieux  profès  de  l'abbaye  des  Echarlis,  emprisonné  au 
Châlelel,  «  sans  charges  et  informations  >,  sur  une  simple  requête 
de  Guillaume  Pellissier,  «  en  haine  que  ledict  suppliant  a  pour- 
suivy  les  abbus  que  commect  ledict  Pellissier  et  ses  gens  en  ladicte 
abbaye  ».  La  Cour  ordonne  Je  transfert  du  prisonnier  au  monas- 
tère des  Bernardins  de  Paris  (1)  (5  sept.  1545).  —  Arch.  nation., 
X2*99. 

1114.  —  Elargissement  de  Guyonne  Bachet,  prisonnière  es 
prisons  d'Auxerre  pour  injures  proférées  contre  Claudine  Caveau, 
femme  de  Nicolas  Bargedé  (19  septembre  1546).  —  Arch.  nation., 
X«*99. 

11  tft.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt d'Auxerre  prononcée  pour  bigamie  contre  Claude  Louvey.  Le 
prévôt  l'avait  condamné  €  a  estre  pendu  et  estrangléaux  fourches 
patibulaires  de  la  ville  d'Aucerre,  ausquelles  il  seroit  conduict, 
ayant  en  sa  teste  ung  bonnet  de  papier  ouquel  seroient  escriptz 
ces  motz  en  grosses  lettres  :  «  C'est  pour,  avoir  espousé  deux  fem- 
mes  vivantes  contre  la  religion  crestienne».  Le  Parlement  décide 
qu'il  fera  amende  honorable  devant  la  porte  principale  de  l'église 
Saint-Loup  d'Auxerre,  où  il  devra  «  declairer  que  mal  et  indeue- 

(1)  Voy.  aussi  19  septembre  (ibid). 
Se.  Âùi.  8 
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menl  il  a  espousé  Claudine,  fille  (je  Jean  Lange  [boulanger  à 
Auxerre],  evStani  sa  première  femme  encore  vivante,  et  en  ce  fai- 
sant abusé  du  sainct  sacrement  de  mariage  i»  ;  le  bigame  est  en 
outre  banni  pendant  un  an  du  bailliage  d* Auxerre  (6  octobre 
1545).  —  Arch.  nation.,  X«»  99. 

tiiG.  —  Le  Parlement,  vu  le  procès  instruit  par  Potentien 
Hodouart,  «  plus  ancien  conseillier  au  bailliage  de  Sens  »,  à  ren- 
contre de  Anne  Blanchet,  feirime  de  Jean  Masle,  inculpée  de  pro- 
pos hérétiques,  enjoint  à  ladite  Anne  de  vivre  dans  Torthodoxie 
(20  octobre  1S45).  —  Arch.  nation.,  X**  99. 

tttv.  —  Sur  informations  faites  h  la  requête  de  Claude  d'An- 
cienville,  commandeur  de  Launay  et  de  Cerisiers,  le  Parlement 
condamne  Antoine  de  Vernier,  t  escuyer,  seigneur  de  Chasteau- 
bon  près  Sens  et  demeurant  a  Laly  près  dudict  Sens,  nagueres 
maistre  d*hostel  du  bailly  de  Sens,  »  reconnu  coupable  d'avoir,  à  la 
tête  d'une  bande  d'aventuriers,  pénétré  par  surprise  dans  la  ville 
de  Cerisiers,  d'y  avoir  tué  trois  personnes,  d'y  avoir  pillé  et  incen- 
dié plusieurs  maisons,  à  faire  amende  honorable  devant  l'église 
dudit  lieu,  à  payer  une  amende  de  iOO  livres  parisis  au  Roi  et  de 
20  livres  à  chacune  des  veuves  de  ses  victimes,  aux  frais  du  pro- 
cès et  au  bannissement  pendant  cinq  ans  de  la  seigneurie  de 
Cerisiers  (24  octobre  1545).  —  Arch.  nation.,  X*»  99. 

tti».  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  diverses  personnes  mentionnées  dans  l'information  faite 
par  Pierre  de  Bèze,  bailli  de  Vézelay,  h  l'occasion  du  procès  contre 
Isabelle  d'Arces  (29  octobre  1545).  —  Arch.  nation.,  X«*  99. 

4 

1 1  !•.  —  Hommage  au  Roi  par  Erard  de  Marbury,  baron  de 
Courson  en  partie,  pour  le  tiers  de  ladite  baronnie  de  Courson, 
à  lui  advenue  par  le  décès  de  Hélène  de  Chastellux,  sa  mère 
(16  novembre  1548).  —  Arch.  nation.,  P  14. 

tivo.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Claude 
des  Essarts,  écuyer,  seigneur  de  Saultour  etBeugnon,  appelant  du 
bailli  de  Saint-Florentin,  et  Michel  Monttilz,  intimé  (14  décembre 
1548).  —  Arch.  nation.,  X*»  100 

iiti.  -  Hommage  à  Guy  comte  de  Laval  et  Claudede  Foix,  sa 
femme,  par  Jean  de  La  Boissière,  écuyer,  sieur  de  Chailly  en  par- 
tie, grand  louvetier  de  France,  au  nom  de  Hilairc  Raguier,  sti 
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femme,  veuve  en  premières  noces  de  Antoine  Piédefer,  sieur  de 
Ghamplost  et  de  Linant,  pour  ladite  seigneurie  de  Champlost, 
mouvant  de  la  vicomte  de  Saint-Florentin  (29  janvier  1546).  — 
Arch.  nation.,  M  611. 

11»».  —  Renvoi  devant  les  requêtes  de  l'hôtel  du  procès 
d'entre  Damien  Quelin  et  Pierre  de  Bèze,  c<  archer  de  la  garde  du 
corps  du  Roi  »,  appelant  d'un  ajournement  personnel  décerné 
contre  lui  par  les  maitres  ordinaires  des  Requêtes  de  l'Hôtel 
(15  février  1546).  —  Arch.  nation.,  X»*  100. 

ii»s.  —  Elargissement  de  Charlotte  Pinon,  accusée  «  par  gens 
prins  a  poste,  ses  hayneulx  et  malveillans  »,  d'avoir  tenu  des 
propos  hérétiques  et  détenue  sur  cette  dénonciation,  depuis  huit 
mois,  es  prisons  d'Auxerre  (20  février  1546).  —  Arcli.  nation  , 
X«a  100. 

ii»4.  —  Réformation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du  pré- 
vôt de  Sens  condamnant  Antoine  Robert,  maréchal  au  faubourg 
d'Yonne,  à  Sens,  coupable  d'un  meurtre,  à  être  pendu  et  étranglé 
«  en  la  place  et  pervys  Sainct  Etienne  »  de  Sens.  Robert  ira  es 
galères  du  Roi  «  pour  en  icelles  demourer  a  perpétuité  comme 
forsaire,  a  la  charge  que  s'il  eschappe  ou  évade  d'icelles  galleres, 
sera  pendu  et  estranglé  sans  autre  forme  ne  figure  de  procès  » 
(20  février  1346)  —  Arch.  nation.,  X«a  100. 

■ 

ii»ft.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jean  Delestre, 
d'Auxerre,  «  pour  raison  des  propos  scandaleux  et  erronez  dictz  et 
proferez  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  nostre  mère  Saincte  Eglise  », 
à  faire  amende  honorable  pendant  la  messe,  en  présence  des  ofti- 
ciers  du  bailliage  (23  février  1546).  —  Arch.  nation.,  X^a  lOO. 

ii»e.  —  Injonction  à  Charles  RIosset,  seigneur  de  Saint-Hau- 
rice  Thlzouaille,  de  se  présenter  devant  le  Parlement  pour  être 
confronté  avec  les  témoins  de  sa  partie,  Louis  de  Laduz,  seigneur 
de  La  Porameraye.  Au  cours  d'une  précédente  confrontation,  en 
présence  des  commissaires  du  Parlement,  ledit  RIosset  «  se  seroit 
prins  a  blaphemer  et  renyer  le  nom  de  Dieu,  usant  de  menaces 
tant  contre  lesdictz  commissaires  que  lesdictz  tesmoings  et  faict 
telle  insolence  et  scandalle....  que  lesditz  commissaires  auroient 
esté  contrainctz  cesser  le  négoce»  (25  février  1546).  —  Arch. 
nation.,  X«*  100. 
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iiVir.  —  Le  Parlement,  vu  le  procès  criminel  instruit  par  le 
bailli  d*Auxerre  à  rencontre  de  Jacquette  des  Ruaulx,  accusée 
d'hérésie,  rend  la  délinquante  à  ses  parents,  attendu  son  jeune 
âge,  «  pour  la  chasiier,  corriger  et  administrer  de  doresnavant  se 
bien  conduire  et  gouverner,  sans  plus  tenir  aucuns  mauvais  propos 
contre  la  foy  catholique  »  (13  mars  1546).  —  Arch.  nation., 
X2a  100. 

ii»s.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Nicolas 
Veau,  appelant  du  baiîli  d'Auxerre,  et  Antoine  de  Saint-Quentin, 
chevalier,  seigneur  de  Fouronnes  (27  mars  1546).  —  Arch.  nation., 
X«*  100. 

f  !••.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  André  Jubelot, 
inculpé  d'avoir  tenu  des  propos  hérétiques,  à  faire  amende  hono- 
rable devant  l'église  de  Villeneuve-rArchevêque  (9  avril  1546).  — 
Arch.  nation.,  X«a  98. 

ii»o.  —  Ordonné  que  Jean  Brivet,  prisonnier  à  la  Concier- 
gerie, inculpé  d'hérésie,  nommera  dans  les  trois  jours  les  témoins 
qu'il  entend  opposer  aux  témoins  à  charge (10  avrill546).  —  Arch. 
nation.,  X«»  98. 

il  st.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Robert  Boyvî- 
net  et  Christophe  Gilles,  échevins  de  Tonnerre,  anticipés,  contre 
Oger  Le  Vuyt,  procureur  fiscal  du  comté  de  Tonnerre,  anticipant 
(29  avril  1546).  —  Arch.  nation.,  X«*  98. 

11»».  —Arrêt du  Parlement  condamnant  Jean  de  Remigny, 
écuyer,  seigneur  de  Gigny,  à  restituer  à  Pierre  Claude  Grognet  les 
200  livres  de  l'amende  à  laquelle  ledit  Claude  a  été  injustement 
condamné  par  le  c  maieur  >  de  Gigny  (17  mai  1546).  —  Arch. 
nation.,  X^a  98. 

11»».  —  Communication  à  Jeanne  Le  Hongre,  veuve  de  Pierre 
Bochart,  en  procès  avec  Pierre  de  Chenu,  «  seigneur  de  Charen- 
tonnay:>,d'un  procès-verbal  à  rencontre  de  Louis  Boucher,  seigneur 
de  Carisey  (21  mai  1546).  —  Arch.  nation.,  X**  98. 

ii»4.  —  Procès  entre  François  de  La  Fontaine,  lieutenant  cri- 
minel au  bailliage  d'Auxerre,  et  Hélie  Le  Bryois,  lieutenant  parti- 
culier audit  bailliage  (22  mai  1546).  —  Arch.  nation.,  X^  98. 
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11»*.  -—  Procès  entre  Philberl  Vaulteron,  prévôt  d'Auxerre,  et 
François  de  la  Fontaine,  lieutenant  criminel  du  bailliage  (24  mai 
1546).  —  Arch.  nation..  X*»  98. 

lise.  —  Renvoi  devant  le  bailli  d'Auxerre  du  procès  en 
matière  d'excès,  intenté  accessoirement  au  principal  par  Jeanne 
Le  Hongre,  veuve  de  Pierre  Bochart,  ancien  avocat  au  bailliage 
de  Sens,  Jacques  Le  Hongre  et  Lubin  Maucourt,  contre  Pierre  de 
Chenu,  «  seigneur  de  Charentonnay  »  et  sa  femme  Avoye  deSoilly, 
veuve  de  Louis  Boucher  (29  mai  1546).  — Arch.  nation.,  X*»  98. 

iisv.  —  Requête  de  Jean  Hamart,  prêtre  commis  à  lever,  pour 
l'hôpital  du  Mont-Saint-Bernard  en  Savoie,  «  les  deniers  provenant 
des  aulmosnes  des  bonnes  gens  es  diocèses  de  Meaulx,  Auxerreet 
Nevers  »,  tendant  à  ce  que,  sur  ces  deniers,  qui  ont  été  saisis  à  la 
requête  du  procureur  des  Quinze- Vingts  de  Paris,  une  somme  de 
20  livres  lui  soit  allouée  pour  vivre  (5  juin  1546)  —  Arch.  nation., 
X2>  98. 

11S9.  -  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Pierre 
Maignan,  chanoine  et  sous-chantre  de  Saint-Etienne  d'Auxerre,  et 
Jean  JuUien  (8  juin  1546).  —  Arch.  nation.,  X**  98. 

11S9.  —  Elargissement  de  Pierre  de  Lanvaulx,  seigneur  de  la 
Brosse  (8  juin  1546).  —  Arch.  nation.,  X2a98. 

1140.  -  Elargissement  de  divers  «  serviteurs  et  officiers  »  de 
Guillaume  Pellissier,  évêque  de  Montpellier  et  abbé  des  Echarlis, 
poursuivis  à  la  requête  «  des  religieux,  prieur  et  couvent  de 
ladicte  abbaye  d  et  appelant,  comme  de  juge  incompétent,  de 
l'ajournement  personnel  décerné  contre  eux  par  le  bailli  de  Sens 
(10  juin  1546).  —  Arch.  nation  ,  X^  98. 

1141.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Jean 
Delacourt,  appelant  d'une  sentence  définitive  donnée  par  Girard 
Rémon,  conseiller  au  bailliage  d'Auxerre,  en  l'absence  du  lieute- 
nant criminel  et  du  lieutenant  particulier  dudit  bailliage,  et  Claude 
d'Aulnay,  écuyer,  seigneur  d'Arcy  (21  juin  1546).—  Arch.  nation., 
X2»  98.  ^ 

1149.  —  Information  contre  certains  habitants  d'AvroUes  au 
sujet  de  l'exécution  de  l'arrêt  donné  le  1"  décembre  1543  par 
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Regnault  (ibevallier,  lieutenant  général  au  bailliage  d*Auxerre, 
dans  le  procès  pendant  entre  les  habitants  d'AvroUes  et  les  reli- 
gieux de  Pontigny  (31  juillet  1546).  —  Arch.  nation.,  X*»  98. 

i  t4S.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  décernée 
contre  Jean  de  Cressensac  dit  Turfin,  prévôt  des  maréchaux  de 
TAuxerrois  (14  août  1546).  -   Arch.  nation.,  X*»  98. 

flt44.  —  Elargissement  dans  Paris  de  M"  Antoine  Compagnon» 
notaire  à  Sens,  poursuivi  à  la  requête  de  Colombe  Faron,  épouse 
de  Pierre  Portier  (16  août  1546X.      Arch.  nation.,  X«»  98. 

tt4ft.  -  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Roch  Parceval,  receveur  des  tailles  en  l'élection  de  Ton- 
nerre, Jehan  Cocquinot,  receveur  du  magasin  à  sel  et  «  une 
nommée  Antoinette,  fille  de  Pierre  Parceval  »,  inculpés  de  propos 
hérétiques.  Une  enquête  est  ordonnée  sur  la  vie  des  inculpés, 
laquelle  sera  communiquée  au  procureur  général  du  Roi  et  à 
t  maistre  Pierre  Cathin,  dénonciateur  »  (1).  (31  août  1546).  — 
Arch.  nation.,  X»»  98. 

il 4e.  -*  Procès  entre  Jacques  de  Montery,  avocat  au  Parle- 
ment, seigneur  de  Gisy-Ies-Nobles,  demandeur  en  cas  d*excès,  et 
Jean  de  Castres,  défendeur  (7  septembre  1546).  —  Arch.  nation., 
X2>98. 

1141.  —  Procès  au  sujet  de  la  vente  de  cent  arpents  de  bois 
par  Jacques  de  Jaucourt,  abbé  de  Pontigny  (9  sept.  1546).  —  Arch. 
nation.,  X«*  98. 

114S.  —  Confirmation  de  la  sentence  du  lieutenant  en  la  mairie 
de  Saint-Florentin,  portant  que  la  torture  et  question  extraordi- 
naire seraient  appliquées  à  Antoine  Guenin,  a:  pour  savoir  par  sa 
bouche  la  vérité  des  larcins  de  brebis  et  moutons  »,  en  raison 
desquels  il  est  poursuivi  à  la  requête  de  Jean  Stuard,  seigneur  de 
Fontaine-Géry  f20  septembre  1546).  —  Arch.  nation.,  X«*  98. 

1149.  ^  Mandement  d'appréhender,  même  en  lieu  saint,  et  de 
conduire  es  prisons  des  Grandsjours  de  Riom,  Jean  de  Cressensac, 
soi-disant  prévôt  des  maréchaux  de  TAuxerrois»  et  ses  complices, 
poursuivis  à  la  requête  de  la  duchesse  de  Nivernais  (6  octobre  1546). 
—  Arch.  nation.,  X*»  101. 

(1)  Ils  comparaissent  le  20  novembre  1546  (X^  102). 
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tté0.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Fran- 
çois Gillet  et  le  fermier  «  de  la  terre,  justice  et  seigneurie  deBessy 
pour  l'archediacre  de  Vezelay,  seigneur  dudict  lieu  »  (24  novembre 
1546).  —  Arch.  nation.,  X««  102. 

11*1.  —  Mandement  au  bailli  d'Auxerre  de  recevoir  les  dépo- 
sitions des  témoins  du  procès  intenté  contre  Roch  et  Antoinette 
Parceval  et  Jean  Cocquinot,  de  Tonnerre  (9  décembre  1546).  — 
Arch.  nation.,  X«*  102. 

il*».  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jeanne  Pied,  pour- 
suivie pour  injures  à  la  requête  de  Michel  Berger,  avocat  à  Sens, 
«  a  se  desdyreen  la  présence  dudict  Berger  et  sa  femme  et  de  six 
telles  personnes  qu'il  voudra  choisir  et  eslire,  en  la  chambre  du 
Conseil  (Je  la  prévosté  de  Sens,  a  huys  cloz  »,  et  à  des  amendes  de 
40  sols  envers  le  Roi  et  de  4  livres  envers  ledit  Berger  (11  décembre 
1546).  —  Arch.  nation.,  X*»  102. 

11*».  —  Procès  entre  Pierre  Pinard  et  le  cardinal  de  Bourbon, 
abbé  de  Vézelay  (7  janvier  1547).  —  Arch.  nation.,  \^  102. 

11*4.  —  Autorisation  à  Jean  Boucher,  chanoine  de  Sens,  d'ins- 
truire seul  le  procès  d'Antoine  Leconte,  prieur  cliaustralde  Sainte- 
Colombe  de  Sens.  Il  différait  cette  instruction  parce  que,  d'après 
un  arrêt  précédent  du  Parlement,  elle  devait  être  menée  par  deux 
commissaires  désignés  par  l'archevêque  de  Sens,  abbé  de  Sainte- 
Colombe  ;  or,  l'autre  commissaire,  le  chanoine  François  Maçon,  a 
été  récusé  par  Antoine  Leconte  (11  janvier  1547).  —  Arch.  nation., 
X^  102. 

11**.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Edme  Cer- 
veau, marchand  à  Tonnerre,  appelant,  comme  de  juge  incompé- 
tent, de  l'ajournement  personnel  contre  lui  décerné  par  Claude 
Genton,  prévôt  des  maréchaux  de  France  (17  janvier  1547).  — 
Arch.  nation.,  X«*  102. 

11*».  —Arrêt  du  Parlement  condamnant  Robert  Cabet,  cor- 
donnier à  Auxerre,  prisonnier  en  la  conciergerie  du  Palais,  cou- 
pable d'avoir  tenu  des  propos  hérétiques,  à  faire  amende  hono- 
rable, «  piedz  et  teste  nudz,  en  chemise,  ayant  la  corde  au  col  et 
tenant  en  ses  mains  une  torche  de  cire  ardant  du  poix  de  deux 
livres  »,  devant  l'église  cathédrale  d'Auxerre,  à  être  battu  de 
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verges  par  les  carrefours  de  ladite  ville,  et  au  bannissement  hors 
du  bailliage  pendant  un  an  (20  janvier  1547).  ^  Arch.  nation., 
X«*  102. 

tt*t.  —  Le  Parlement,  vu  le  procès  instruit  par  Ambroisc 
Luillier,  lieutenant  criminel  au  bailliage  de  Sens,  condamne 
rhérétique  Jean  Langlois  «  a  estre  mené  dedans  ung  tombereau 
depuis  les  prisons  de  Sens  jusques  au  devant  de  Téglise  Sainct 
Eslienne  et  lieu  accoustumé  a  faire  exécutions,  et  illec  estre 
soubzlevé  a  une  potence,  a  rencontre  de  laquelle  sera  faict  ung 
grant  feu,  et  en  icelluy  estre  ars  et  bruslé  ;  et  seront  les  livres, 
requeste  (1)  et  chansons  trouvez  en  sa  possession  ars  et  bruslez  en 
sa  présence  audict  feu  ».  Préalablement  ledit  Langlois  «  sera  mis 
en  torture  et  question  extraordinaire  pour  savoir  par  sa  bouche 
qui  sont  ses  complices  et  la  demourance  d'iceulx».  t  Et  est  retenu 
in  mente  Curie  que  si  ledict  Langlois  ne  persévère  es  diclz  bla- 
phemes  et  faict  acte  de  bon  chrestien,  sera  estranglé  auparavant 
que  d'cstre  bruslé  ;  et  où  il  voudra  persévérer  en  iceulx  blapheraes, 
luy  sera  couppé  la  langue  au  partir  des  prisons  et  bruslé  vif  » 
(22  janvier  1547),  —  Arch.  nation.,  X»*  102. 

tiJftS.  —  Autorisation  à  Claude  des  Essarts,  écuyer,  seigneur 
dé  Saultour  et  de  Sormery,  de  faire  prendre  au  corps,  c  a  ses 
perilzet  fortunes  »,  Martin  Lespagnol  (25 janvier  1547).  —  Arch. 
nation.,  X^  102. 

tté9.  —  Elargissement  de  Hector  de  Blondeaux,  écuyer,  sei- 
gneur de  Viliefranche  (29  janvier  1547).  —  Arch.  nation.,  X**  102. 

t  teo.  —  Requête  du  cardinal  de  Chàtillon,  abbé  de  Vauluisant, 
tendant  à  ce  que  Guillaume  Portier,  religieux  de  ladite  abbaye, 
«  lequel  depuis  sa  profession  a  contracté  mariage  »,  soit  réintégré 
en  ladite  abbaye,  pour  être  procédé  contre  lui  par  le  prieur  claus- 
tral, «  par  correction  et  discipline  régulière  selon  l'exigence  du 
cas  ».  Le  Parlement  fait  droit  à  la  requête  et  interdit  aux  parents 
de  la  femme  du  moine  «  de  le  recevoir  ou  recepler  en  leurs  mai- 
sons »  (1"  février  1547).  —  Arch.  nation.,  X«*  102. 

it«i.  —  Requête  de  Pierre  Cattin,  greffier  en  l'élection  de 
Tonnerre,  tendant  à  ce  que  l'arrêt  du  9  décembre  précédent,  or- 


(1)  «  Requeste  intitulée  Aux  sainclz  et  fidelles  ChrestienSy  recogneue  et 
confessée  par  ledict  Langlois  icelle  avoir  dicte,  cscripte  et  signée  de  sa 
main  >. 
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donnant  raudition  de  témoins  dans  le  procès  d*hérésie  intenté 
contre  Roch  Parceval  et  autres,  soit  exécuté.  Des  différends  entre 
Regnault  Chevalier,  lieutenant  général,  et  Hélie  Le  Bryois,  lieu- 
tenant particulier  du  bailliage  d*Âuxerre,  en  ont  retardé  l'exécu- 
tion (9  février  1547).  —  Arch.  nation  ,  X«a  102. 

!!••.  —  Procès  entre  Guillaume  Barjot,  substitut  du  procu- 
reur général  du  Roi  à  Mâcon,  d*une  part,  Imbcrt  de  la  Platière, 
seigneur  de  Bourdillon,  et  Claude  de  Damas,  sa  Temme,  veuve  en 
premières  noces  de  Gérard  de  La  Madeleine,  d'autre  part  ;  ces  der- 
niers reprennent  le  procès  commencé  entre  ledit  Barjot  et  feu 
Odouard  de  La  Madeleine,  frère  de  Gérard  (15  février  1547).  — 
Arch.  nation.,  X«*  102. 

lie».  —  Injonction  aux  bailli  et  prévôt d'Auxerre  d'envoyer 
dans  les  trois  semaines  au  Parlement,  conformément  à  l'édit  du 
Roi,  les  procès-verbaux  des  «  ruines  et  démolitions  »  des  hôpitaux 
«  de  la  paroisse  Sainct  Spire  (Saint-Pierre-en-Vallée  ?)i  Sainct- 
Anthoine,  Saincte-Catherine-  [des-Aulx],  Sainct-Vigille  et  Sainct- 
Cir  »  d'Auxerre,  en  même  temps  que  la  copie  de  leurs  titres  et  les 
comptes  des  trois  dernières  années  (25  février  1547).  —  Arch. 
nation.,  X*»  102. 

ite4.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Louis  de  La  Borde,  seigneur  de  Serin,  et  Claude  de 
La  Borde,  son  fils  (28  février  1547).  —  Arch.  nation.,  X«*  102. 

lies.  —  Entérinement  des  lettres  de  rémission  obtenues 
par  Jean  Chariot,  marinier,  qui,  logé  à  Auxerre  à  Thôtellerie  du 
Coippeau,  avait  au  cours  d'une  rixe  dans  l'hôtellerie  du 
Renard^  tué  Antoine  Leconte  (9  mars  1547). —  Arch.  nation., 
X«*  102. 

ii««.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  d'Auxerre  à  l'égard  de  Pierre  Breschot,  faux  monnayeur.  Le 
bailli  avait  ordonné  que  le  coupable  serait  pendu  aux  fourches 
patibulaires  d'Auxerre  et  que  les  coins  et  instruments  trouvés  en 
sa  possession  seraient  rompus  et  brûlés,  «  en  telle  manière  qu'il 
n'y  ait  plus  de  congnoissance  ».  Le  Parlement,  aggravant  la  sen- 
tence du  bailli,  condamne  ledit  Breschot,  après  avoir  été  étranglé, 
c  a  estre  boullu  en  une  grande  chauldière  plaine  d'eaue  boullant  » 
qui  sera  placée  <i:  au  grant  marché  public  de  ladicte  ville 
d'Auxerre  »  ;  le  cadavre  du  supplicié  sera  ensuite  «porté  et  pendu 
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aux  fourches  patibullaires  dudict  Auxerre  •  (11  mars  1&47).  — 
Arch.  nation.,  X«*  iOi. 

iteir.—  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du 
bailli  d'Auxerre,  portant  que  Guillaume  Bridoin  et  Laurent  Pail- 
lard «  respondroient  par  leur  bouche,  en  la  torture  el  question,  du 
faict  et  crime  de  faulce  monnoye  a  eulx  imposé  ».  «  Et  est  retenu 
in  menle  Cnrie  que  si  les  dicts  Bridoin  et  Paillard  confessent  en 
ladicte  question  ledict  crime  de  faulce  monnoye,  ils  ne  pourront 
revocquer  leur  confession  et  seront  condempnez  a  estre  estran- 
glez  en  une  chauldiere  plaine  d*eau  bouillante  ;  et  où  ils  ne  con- 
fesseront aucune  chose  en  leur  préjudice,  ce  neantmoings  seront 
condempnez  a  assister  a  exécution  de  mort  de  Pierre  Breschot, 
leur  complice,  ce  jourd'huy  condempné  a  mort,  et,  ce  faict,  battuz 
et  fustigez  de  verges,  la  corde  au  col,  banniz  a  perpétuité  et  leurs 
biens  confisquez.  »  (11  mars  1647).  —  Arch.  nation.,  X**  102. 

tie9.  —  Ordonné  qu'avant  de  procéder  au  jugement  définitif 
du  procès  intenté  contre  Jean  Bertrand,  d*Auxerre,  inculpé  d*héré- 
sie,  divers  témoins  seront  entendus  (28  mars  1547).  —  Arch. 
nation.,  \^  102. 

i  !••.  —  Opposition  par  Claude  de  La  Borde,  écuyer,  seigneur 
de  Mouffy,  et  Barbe  Triboulé,  veuve  de  Jean  de  La  Borde,  à  l'enté- 
rinement des  lettres  de  rémission  obtenues  par  Guillaume  et 
Pierre  Chuyn,  meurtriers  de  Jean  de  La  Borde  (30  mars  1547).  — 
Arch.  nation.,  X*»  102. 

1  ito.  -—  Procès  entre  divers  et  t  frère  Jehan  de  Gelin,  celerier 
de  Molesmes,  prieur  de  Jully,  seigneur  de  Stigny  »  (5  avril  1547). 
—  Arch.  nation.,  X**  102. 

1111.  —  Requête  de  Roch  Parceval  et  Jean  Coquinot,  tendant 
à  être  autorisés  à  établir  par  témoins  que  Pierre  Cattin,  qui  les  a 
accusés  de  «  mal  sentir  de  la  foy  »,  a  suborné  divers  témoins  pour 
étayer  cette  calomnieuse  accusation (6  avril  1547).  —  Arch.  nation., 
X2a  102. 

lit».  —  Dénonciation  d'hérésie  par  Pierre  Cattin  contre 
Regnault  Fouquier,  menuisier  [à  Tonnerre  ?]  (26  avril  1547).  — 
Arch.  nation.,  X**  102. 

lit».  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Trouvé, 
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«  clerc  tonsuré,  curé  de  la  cure  de  Véron  »,  appelant,  comme  de 
juge  incompétent,  du  bailli  d'Orléans  (26  avril  1547).  —  Arch. 
nation.,  X«*  102. 

1114.  -Arrêt  du  Parlement  condamnant  Edmond  Thévenin, 
inculpe  d'hérésie,  à  Taire  amende  honorable  devant  Téglise  Saint- 
Etienne  d'Auxerre,  a  être  battu  de  verges  pendant  trois  jours  par 
les  carrefours  de  ladite  ville  et  au  bannissement  perpétuel  hors  du 
royaume  (29  août  1547).  —  Arch.  nation.,  X«»  102 

iiirft.  —  Mandement  d'appréhender,  même  en  lieu  saint,  Jean 
Chateaufort,  ajourné  à  comparaître  devant  le  Parlement,  c  pour 
estre  oy  et  interrogé  sur  certains  faicts  du  procès,  auquel  le  pro- 
cureur général  est  demandeur,  en  cas  de  crime  de  leze  majesté 
contre  feu  Edouard  de  La  Magdaiaine,  en  son  vivant  seigneur  du 
Bouchet,  et  Girard  de  La  Magdalaine,  escuyer,  en  son  vivant  bailly 
d'Auxois,  seigneur  de  Raigny  et  de  Corcelle  »  (2  mai  1547).  — 
Arch.  nation.,  X^UOS. 

iive.  —  Enquête  ordonnée  par  le  Parlement  «  super  vUa  et 
moribtcs  y>  d'Antoine  Constant,  inculpé  d'hérésie,  pour  savoir 
c  comme  il  a  vescu  par  ci-devant,  et  s'est  gouverné,  conduict  et 
entretenu  en  la  relligion  chrestienne  et  vénération  dQs  sainctz  » 
(4  mai  1547).  —  Arch.  nation.,  X*»  103. 

1199.  —  Procès  entre  Jean  Delacourt,  appelant  d'une  sentence 
de  Girard  Rémon,  conseiller  au  bailliage  d'Auxerre,  et  Claude 
d'Aulnay,  seigneur  d'Arcy,  appelant  a  minima  de  ladite  sentence 
(20  mai  1547).  -  Arch.  nation.,  X^»  103. 

iiic».  —  Renvoi  devant  le  plus  ancien  conseiller  du  bailliage 
de  Sens  du  procès  d'entre  Pierre  Catin,  greffier  en  l'élection  et 
magasin  à  sel  de  Tonnerre,  Denis  Catin,  notaire  audit  lieu,  d'une 
part,  et  la  veuve  d'Oger  Le  Vuyt,  d'autre  part  (7  juin  1547).  — 
Arch.  nation.,  X«*  103. 

lits.  —  Conflrmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  de  mort 
prononcée  par  le  prévôt  de  Saint-Privé  contre  Denis  Morlon,  «  com- 
paignon  suyvant  les  guerres  »,  coupable  du  meurtre  du  lieutenant 
du  juge  de  ladite  prévôté  de  Saint-Privé.  L'exécution  aura  lieu  à 
une  potence  qui  sera  plantée  sur  le  lieu  du  crime,  sur  le  chemin 
de  Saint-Privé  à  Bléneau  (8  juin  1547).  —  Arch.  nation.,  X«*  103. 
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tiso.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Antoine  Constant, 
«  maislre  de  la  forge  de  Çruisy  »,  inculpé  de  propos  hérétiques,  à 
une  amende  de  30  livres  parisis  envers  le  Roi  (18  juin  1547).  — 
Arch.  nation.,  X^a  103. 

iisi. —Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  à  divers 
témoins  du  procès  d'entre  Guy,  comte  de  Laval,  seigneur  et  baron 
de  Chaource,  et  Antoine  de  Vienne,  abbé  de  Molême,  seigneur 
d'Arthonnay  (20  juin  1547)  —  Arch.  nation.,  X^^  103. 

lis».  —  Procès  entre  divers  et  Claude  de  Lenfernat,  seigneur 
de  Villevallier  (23juin  1547).  -  Arch.  nation.,  X^  103. 

lis».  —  Requête  des  échevins  de  Tonnerre  exposant  que 
François  du  Bellay  et  Louise  de  Clermont,  comte  et  comtesse  de 
Tonnerre,  s'approprient  les  revenus  de  l'hôpital  fondé  en  1293  par 
Marguerite,  reine  de  Sicile,  et  tendant  à  ce  que  les  4.000  livres  de 
revenus  de  cet  établissement  soient  uniquement  affectées,  selon  la 
fondation,  au  soin  des  pauvres  (30  juin  1547).  —  Arch.  nation., 

X2a  103. 

tiS4.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Frémy, 
«  maistre  de  la  grosse  forge  de  Tannerre  »,  appelant,  comme  de 
juge  incompétent,  d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  portant  «inhi- 
bitions et  deffenses  audict  Frémy  de  ne  couper  ni  abatre  les  boys  », 
sur  lesquels  les  habitants  de  Villeneuve  les-Genêts  prétendent  des 
droits  (1)  (4  juillet  1547).  —  Arch.  nation.,  X^a  103. 

lis*.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
à  Jean  Champaigne,  pour  répondre  aux  informations  faites  à  la 
requête  de  Pierre  Herviet,  prieur  de  Dyé  (11  juillet  1547).  -—  Arch. 
nation.,  X**  103. 

119e.  —  Procès  entre  Jean  Auffroy,  écuyer,  seigneur  de  Jussy, 
et  Christophe  Scurrat,  sergent  au  bailliage  d'Auxerre  (12  juillet 
1547).  —  Arch.  nation  ,  \^  103. 

1199.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  sous 
peine  de  bannissement  hors  du  royaume,  décernée  contre  Louis 
Delafosse,  Nicolas  Gouron,  Antoine  Compagnon,  André  Le  Vingeon, 

(1)  Voy.  ibid,  iS  juillet. 
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notaires  à  Sens,  poursuivis  à  la  requête  de  Potentieu  Hodouart, 
notaire  audit  lieu  (13  juillet  1547).  —  Arch.  nation.,  X*»  103. 

iiiis.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Etienne  Mar- 
chand, a  raaistre  de  la  forge  a  fer  de  la  Mothe-Iez-Sainct-Privé  », 
appelant  d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  rendue  contre  lui  au 
profit  des  habitants  de  Villeneuve-les-Genêts  (26  juillet  1547).  — 
Arch.  nation.,  X**  103. 

tiii9.  —  Sursis  à  statuer  sur  rappel  de  Nicolas  Vimont,  con- 
damné à  mort  pour  meurtre  par  le  juge  de  la  prévôté  de  Bléneau, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  produit  ses  lettres  de  tonsure,  quMl  prétend 
avoir  reçues  du  représentant  de  Tévêque  d'Evreux,  seize  ou  dix- 
sept  ans.auparavant,  en  l'église  de  Longessart,  près  Bernay,  lors 
de  la  dédicace  de  ladite  église  (1)  (5  août  1S47).  —  Arch.  nation., 
X«*  103. 


tt99.—  Comparution  devant  le  Parlement  des  notaires  de 
Sens  (3),  poursuivis  à  la  requête  de  Pctentien  Hodouart,  conseiller 
en  rélection  de  Sens,  ^n  ayant  les  deulx  parts,  dont  les  troys  font  le 
tout,  du  tabellionage  dudict  Sens  >  (8  août  1547).  —  Arch.  nation., 
X«»103. 

tt9t.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Guillaume  Barjot, 
substitut  du  procureur  général  du  Roi  au  bailliage  de  Mâcon,  à  la 
suspension  de  son  office  pendant  un  an,  à  une  amende  de  200  livres 
envers  le  Roi  et  de  3.000  livres  envers  Imbert  de  La  Platière  et 
Claude  de  Damas  sa  femme,  «sens  par  ledict  Barjot,  pour  raison 
de  ce  présent  arrest,  encourir  notte  d'infamie  ».  Guillaume  Barjot 
était  poursuivi  par  Imt^ert  de  La  Plalière  pour  avoir,  de  conni- 
vence avec  Antoine  Périer,  procureur  du  Roi  en  l'élection  de 
Mâcon,  et  Robert  Chaudon,  avocat  du  Roi  au  bailliage  d  jdit  lieu, 
instruit  à  rencontre  d'Odouard  de  La  Madeleine,  son  ennemi  per- 
sonnel, une  information  pour  crime  de  lèse-majesté,  sans  aucun 
fondement.  A  la  mort  de  son  frère,  Gérard  de  La  Madeleine  avait 
poursuivi  le  procès  de  réhabilitation  et  obtenu,  le  13  mars  1538, 
un  arrêt  du  Parlement  absolvant  le  défunt  du  crime  de  lèse- 
majesté  (13  août  1547).  —  Arch.  nation.,  X^a  103. 

ti9«.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Adrien  du 

(1)  Voy.  infra,  no  4219* 

(2)  Voy.  supra,  no  H81  (13  juillet). 
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Cbesnay,  écuyer,  seigneur  des  Barres,  appelanld'une  sentence  des 
juges  de  la  prévôté  de  Toucy  (19  août  1547).  —  Arch.  nation., 
\^  103 

ii9S.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Jean  Dagelain,  religieux  de  Molême,  poursuivi  «  en  cas 
d'excès,  crimes  et  delictz  »  par  Pierre  Falaiseau,  célerier  de  ladite 
abbaye  de  Molême,  prieur  de  Jully  (26  septembre  1547).  —  Arch. 
nation.,  X*»  103. 

1194.  —  Réformalion  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt d'Auxerre,  condamnant  la  femme  de  Kegnault  I^clerc,  rôtis- 
seur, a  «  estre  menée  et  conduictedes  prisons  du  chastel  d'Aucerre 
jusques  au  devant  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  des  Vertus  dudict 
Aucerre,  en  chemise  et  nudz  piedz,  ayant  une  torche  de  cire 
ardent  du  poix  de  troys  livres,  et  illec  crier  mercy  a  Dieu  et  a  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  et  dire  qu'elle  se  repentoit  de  n'avoir 
revellé  le  sacrileige  et  larcin  que  ledict  Leclerc,  son  mary,  et  Jehan 
Hardouyn,  serrurier,  auroient  faict  des  lampes  d'argent  estans  en 
ladicte  chappelle  ;  et,  ce  faict,  estre  fustigée  par  les  carrefours  et 
bannye  a  tousjours  de  la  prevosté  et  banlieue  d'Aucerre  ».  Le  Par- 
lement lui  c  baille  le  chemin  pour  prison  »,  à  charge  par  elle 
d'entendre  publiquement,  à  jour  de  plaid,  en  la  salle  de  la  pré- 
vôté d'Auxerre,  le  présent  arrêt  (27  septembre  1547).  —  Arch. 
nation.,  X««  103. 

ii9S.  —  Emancipation  par  Philippe  de  Chastellux,  écuyer, 
vicomte  d'A vallon,  seigneur  de  Bazarnes,  Sainte-Pallaye,  Prégil* 
bert,  Séry,  Trucy,  Fontenay,  d'à  Olivier  de  Chastellux,  fils  dudit 
Philippe  et  d*Anne  Raguier  (24  avril  1548%  —  Biblioth.  nation., 
Gaignières,  DGLVIII. 


tt99.  -  Elargissement  de  Pierre  Brancion,  avocat  à  Chablis, 
accusé  de  luthérianisme.  D'après  lui  cette  accusation  est  menson- 
gère et  aurait  été  dictée  à  son  auteur,  un  archer  du  lieutenant  du 
prévôt  des  maréchaux  au  bailliage  d'Auxerre,  par  la  vengeance. 
Néanmoins,  sur  sa  simple  dénonciation,  le  lieutenant  du  prévôt, 
Quentin  Lesueur,  se  serait,  sans  information  préalable,  transporté 
à  Chablis  ;  il  aurait  enfermé  ledit  Brancion  es  prisons  dudit  lieu  et, 
malgré  son  appel  comme  de  juge  incompétent,  il  l'aurait  transféré 
es  prisons  d'Auxerre,  d'où  Brancion  ne  put  obtenir  son  renvoi 
devant  le  bailli  qu'en  versant  treize  écus  d'or  audit  Lesueur.  Ren- 
voyé par  le  bailli  devant  le  Parlement,  Brancion  sollicite  son  élar- 
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gissement  jusqu'à  ce  que  son  procès  soil  en  état  d*être  jugé  (8  mai 
1548).  -  Arch.  nation.,  X«*  105. 

t ist.  —  Elargissement  de  Pierre  Caillot,  poursuivi  à  ta  requête 
de  Jean  Delynes,  vicaire  de  M arsangy  (9  mai  1S48J.  —  Arcli.  nation., 
X«a  104. 

ti9S.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jacques  Dumouctiet, 
reconnu  coupable  d'avoir  tenu  des  propos  ce  scandaleux  contre 
Ptionneur  de  Dieu  »,  à  assister  à  une  messe  en  Tcgiise  Saint- 
Ëtienne  de  Sens,  «  nue  teste  et  a  genoulx,  tenant  en  ses  mains  ung 
cierge  ardant  i»,  à  être  battu  de  verges  par  les  carrefours  de  la 
ville  et  à  être  banni  du  bailliage  pendant  trois  ans  ;  après  la  messe, 
€.  sera  faicte  une  prédication  par  quelque  bon  et  notable  person- 
naige,  qui  fera  son  debvoir  de  faire  les  remonstrances  nécessaires 
au  peuple,  pour  l'extirpation  des  hérésies  et  secte  luthérienne» 
(14  mai  1548).  —  Arch.  nation.,  X^  105. 

!!••.—  Condamnation  aux  dépens  de  la  cause  d'appel  de 
Jeanne  Hérard,  veuve  d'Oger  Le  Vuyt,  Jean  Le  Maislre  et  Maclou 
Le  Vuyt,  prévôt  de  Tonnerre,  appelants  du  bailli  de  Sens  ^18  mai 
1548).  —  Arch  nation.,  X«»  104. 


K  —  Appel  interjeté  par  Jean  de  La  Baume,  chevalier, 
comte  de  Montrevei,  «  seigneur  et  vicomte  de  Ligny-le-Chastel  », 
d'une  sentence  du  bailli  de  Sens  (18  mai  1548).  —  Arch.  nation., 
X«*104. 

flvot.  —  Commission  au  bailli  de  Saint-Pierre- le-Moustier  de 
procéder  à  ta  vérification  des  lettres  de  rémission  obtenues  par 
Guillaume  et  Pierre  Chuyn,  écuyers,  seigneurs  de  Cliéry,  meurtriers 
de  Jean  de  la  Borde  (24  mai  1548)  —  Arch.  nation.,  X**  87. 

t«09.— Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Claude  Baudot, 
vicaire  de  Roffey,  appelant  du  refus  par  le  bailli  de  Sens  de  le 
renvoyer  devant  l'official  de  Langres,  son  juge  ecclésiastique 
(24  mai  1548).  -  Arch.  nation.,  X«*  104. 

tvos.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Pierre  Guyon,  héré- 
tique, sur  le  vu  du  procès  instruit  par  le  bailli  d'Auxerre,  <;c  a  avoir 
la  langue  couppée  au  sortir  de  la  chappelle  de  la  Conciergerie  », 
à  être  transporté  en  un  tombereau  aux  Halles  où  il  sera  pendu  et 
<f  briislé  tout  vif  en  l'air  »,  en  même  temps  que  les  pièces  de  son 
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procès  seront  jetées  au  feu.  c  El  pour  rendre  la  correction  et 
punition  plus  exemplaire,  sera  aussy  ce  présent  arrest  exécuté 
par  figure  en  la  ville  d'Auxerre,  en  laquelle,  au  grant  marché  et 
lieu  public  d'icelle  ville,  sera  préparée  et  affixée  une  potence,  a 
laquelle  sera  soubzlevée  une  pourlraicturc  et  effigie,  et  audict 
lieu  sera  ce  présent  arrest  leu  et  publié  a  haulte  voix  ;  et  après 
sera  ladicte  effigie  dudict  prisonnier  gectée  dedans  ung  grant  feu 
qui  sera  faict  a  Tentour  d*icelle  potence  ».  Le  Parlement  décide 
que,  si  Guyon  offre  des  marques  de  repentir,  il  n'aura  point  la 
langue  coupée  et  qu'il  sera  étranglé  avant  d*être  brûlé  (26  mai 
1548).  —  Arch.  nation., X^»  105. 

t«04.  —  Le  Parlement,  après  les  aveux  faits  par  Pierre  Guyon 
en  la  torture,  ordonne  au  bailli  d'Auxerre  «  soy  informer  secret- 
tement  et  dilligemment  a  rencontre  de  messire  Jehan  Lore  dict 
Guillon,  prieur  de  Perreuze,  maistre  Jehan  Rousseau,  le  nepveu 
d'icelluy  prieur,  un  nommé  Guyon,  cousin  dudict  Pierre  Guyon  et 
Georges  Legouteux,  serviteur  du  cure  de  Sainct  Perc,  et  procedder 
extraordinairemenl  a  rencontre  de  ceulx  qu'il  trouvera  chargez 
du  crime  d'heresie  et  secte  luthérienne  »  (26  mai  1548).  —  Arch- 
nation.,  X«a  105. 

!••&.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Quiriace 
Leprieur,  prieur-curé  de  Vaumort,  appelant  du  bailli  de  Sens 
(29  mai  1548)  —  Arch.  nation.,  X«*  104. 

i«<M.  —  Procès  entre  Léonard  Day,  prieur  de  Vieupou  et 
Pierre  Richard,  fermier  et  amodiateur  dudit  prieuré  (1«' juin  1548). 
—  Arch.  nation.,  X2M04. 

i»oif.  —  Injonction  à  Pierre  Catin,  défendeur  au  procès  intenté 
par  Anne  Parceval,  veuve  de  Jean  Piget,  grenelier  de  Tonnerre, 
de  bailler  dans  la  huitaine  ses  causes  de  récusation  contre  les 
juges  qu'il  déclare  suspects  (4  juin  1548).— Arch.  nation.,  X**104. 

1909.  —Arrêt  du  Parlement  condamnant  Gilbert  Petit,  inculpé 
d'hérésie,  à  faire  amende  honorable  en  l'église  de  sa  paroisse,  à 
Sens,  et  enjoignant  au  bailli  de  Sens  de  sinforr.ier  <c  secreltement 
et  dilligemment  de  la  vie  et  renommée  de  Marguerite,  femme 
dudict  Petit,  ensemble  de  frère  Pierre  Desbrosses,  jacobin,  et 
Jehanne  Oesbrosses,  sa  seur,  femme  de  Pierre  Bize,  bourrelier  » 
(6  Juin  1548).  —  Arch.  nation.,  X«»  105. 
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t«09.  —  Requôte  de  Claude  Séjournant,  prisonnier  es  prisons 
de  Sens,  condamné  par  le  prévôt  dudit  lieu,  pour  faux,  au  bannis- 
sement hors  du  royaume,  tendant  à  être  transféré  à  Paris,  «  pour 
illec  ester  a  droict  »  (8  juin  1548).  -—  Arch.  nation.,  X**  104. 

tvto.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  à  Léonard  Day,  prieur 
de  Vieupou,  de  recevoir  en  son  prieuré  frère  André  Linot,  et  lui 
interdisant  «  de  faire  festes,  nopces  ne  autres  choses  dissonantes 
et  difformes  a  la  religion  »  (9  juin  1548).  —  Arch.  nation.,  X*»  104. 

i»ii.  —  Procès  entre  Jean  Nézondel,  de  Villethierry,  et  Gilles 
de  Barville,  archidiacre  de  Melun  en  Téglise  de  Sens,  seigneur  des 
Bergeries  (15  juin  1548).  —  Arch.  nation.,  \^  104. 

i»i«.  —  Le  Parlement  condamne  Nicolas  Joly,  de  Chevannes, 
inculpé  d'hérésie,  à  faire  amende  honorable  en  l'église  de  Che- 
vannes ;  après  quoi  «  une  prédication  sera  faicte  par  ung  bon  et 
notable  personnaige.qui  fera  son  devoir  de  faire  les  remontrances 
nécessaires  au  peuple  pour  Textirpation  des  hérésies  et  secte 
luthérienne  »  (26  juin  1548).  —  Arch.  nation.,  X«*  105. 

1918.—  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Nicolle  JuUien, 
prêtre,  appelant  du  décret  de  prise  de  corps  contre  lui  décerné 
par  les  officiers  de  Pierre  de  Labbaye,  seigneur  en  partie  de 
Chaumot  (30  juin  1548).  —  Arch.  nation.,  X^»  104. 

1914.  —  Elargissement  de  Jacques  Chalmeaux,  prévôt 
d'Auxerre,  prisonnier  en  la  maison  de  Mathurin  Martin,  huissier 
au  Parlement.  Il  devra  se  rendre  à  Auxerre  pour  y  réunir  la 
somme  de  2.900  livres,  qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement  il  doit 
consigner  au  greffe  pour  être  reçu  appelant  d'une  sentence  par 
contumace  rendue  contre  lui  par  le  sénéchal  de  Poitou  au  profit 
de  Jean  Limosin.  L'élargissement  est  accordé  avec  le  consentement 
de  Pierre  Le  Briois,  avocat  au  Parlement,  à  qui  Jean  Limosin  a 
cédé  ses  droits  (13  juillet  1548).  -  Arch.  nation.,  X««  104. 

1918.  —  Commutation  en  la  peine  des  galères  perpétuelles  de 
la  sentence  de  mort  prononcée  par  le  prévôt  d' Auxerre  à  rencontre 
de  Philippe  Martin,  coupable  de  vol  en  l'église  Sainl-Eusèbe. 
Préalablement,  le  coupable  sera  battu  de  verges,  trois  jours 
durant,  par  les  carrefours  d'Auxerre  et  aura  l'oreille  coupée 
(2  octobre  1548).  —  Arch.  nation.,  X2a  105. 

Se,  AUt.  9 
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!«!•.  —  Arrêt  de  la  «  Chambre  ordonnée  par  le  Roy  pour  la 
Visitation  et  jugement  des  procès  faiclz  contre  les  hérétiques, 
perturbateurs  du  repox  et  tranquillité  de  ce  royaulme  très 
chrestien  »,  condamnant  Biaise  Chuppiere,  «  pour  raison  du 
blapherae  par  luy  dict  et  proféré  contre  l'honneur  et  révérence  du 
sainct  sacrement  de  Tautel  et  autres  propos  scandaleux  et  erronez 
contre  la  saincte  foy  catholicque  ».  Ledit  Chuppiere  sera  mené 
c  dedans  ung  tombereau,  depuis  les  prisons  dudict  Auxerre 
jusques  au  grand  marché  dudict  lieu  et  illec  soubzlevé  a  une 
potence  qui  pour  ce  faire  sera  affixée,  a  Tentour  de  laquelle  sera 
faict  un  granl  (eu,  et  en  icelluy  ars  et  bruslé  vif  et  son  corps 
consommé  et  converti  en  cendres  :».  Si  cependant,  avant  le  sup- 
plice, Thérétique  fait  c  démonstration  de  vraye  conversion  a  la 
saincte  foy  catholicque,  il  sera  estranglé  après  avoir  senty  un  peu 
le  feu  »  (2  octobre  1548).  —  Arch.  nation.,  X^  105. 

i«i*.  —  Arrêt  de  la  Chambre  ordonnée  pour  le  jugement  des 
hérétiques,  condamnant  Guillaume  Secart  à  faire  amende  hono- 
rable en  réglise  de  sa  paroisse,  à  Auxerre  (10  octobre  1548).  — 
Arch.  nation.,  X*«  103. 

i«i9.  —  Citation  de  divers  témoins  à  la  requête  de  Pierre  Dor- 
mon,  prieur  de  Toucy  (22  octobre  1548).  —  Arch.  nation.,  X**  105. 

i«is.  —  Renvoi  devant  Tofticial  d'Auxerre  de  Nicolas  Vimont, 
condamné  à  mort  pour  meurtre  par  le  juge  de  la  prévolé  et  clià- 
tellenie  de  Bléneau,  ledit  Vimont  ayant  pu  établir  qu'il  avait  été 
tonsuré  le  30  mai  1534(1).  (24  octobre  1548).  —  Arch.  nation., 
X2a  105. 

i««o.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Edouard 
Bourgeois,  appelant  du  bailli  d'Auxerre  à  rencontre  de  Germaine 
de  La  Porte,  Gilles  Drouard,  écuyer,  et  Jacques  de  La  Porte, 
seigneur  de  Soleine  (11  décembre  1548).  —  Arch.  nation.,  X**  106. 

i««i.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Nicolas  Ferrand,  contrôleur  des  deniers  communs  de  la 
ville  de  Joigny,  pour  répondre  aux  informations  faites  à  la  requête 
du  procureur  général  du  Roi  «  sur  la  mauvaise  administration  et 
entrectenementde  la  maladerieSainct-Jacques,  assise  es  forsbourgs 

(!)  \o)\ supra t  r.o  Ii89. 
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de  Joigny,  bailliage  de  Troyes  »  (1)  (18  décembre  1548).  —  Arch. 
nation.,  X«*  106. 

tttt.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  décernée 
contre  divers,  poursuivis  à  la  requête  de  Pierre  Le  Maignan, 
chanoine  d'Auxerre  (12  janvier  1549).  —  Arch.  nation.,  X«»  106. 

i««s.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  M*  Médard 
Ferrand,  lieutenant  du  bailli  de  Joigny  (12  janvier  1549).  —  Arch. 
nation.,  X*»  106. 

itté.  —  Elargissement  de  Jean  Mousset,  «  prisonnier  en  la 
Conciergerie  du  Palais  pour  raison  des  erreurs  luthériens  a  luy 
imposez  »  (19  janvier  1549).  —  Arch.  nation.,  X«a  106. 

i««ft.  —  Requête  des  religieux  de  Sainte-Colombe-lès-Sens, 
tendant  à  ce  que  Antoine  Lecointe,  ancien  religieux  de  ladite 
abbaye,  contre  lequel  ils  ont  obtenu  un  arrêt  le  condamnant  à 
tenir  prison  pendant  dix  ans  au  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Champs  à  Paris  et  le  déclarant  inhabile  à  tenir  office  claustral, 
soit  appréhendé  et  emprisonné,  nonobstant  l'appel  comme  d'abus 
par  lui  interjeté  (21  janvier  1549).  —  Arch.  nation.,  X*»  106. 

t«««.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  la  restitution  à 
Jacques  Chalmeaux,  licencié  es  lois,  prévôt  d*Auxerre,  des  deniers 
consignés  par  lui  en  vertu  d'une  sentence  contre  lui  rendue  par 
contumace  par  le  sénéchal  de  Poitou,  et  depuis  annullée  en  appel 
par  le  Parlement  (21  janvier  1549).  —  Arch.  nation.,  X*»  106. 

t««t.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  que  la  «  question 
modérée  »  sera  appliquée  à  Jean  Austrignot  l'ainé  et  la  c  torture 
extraordinaire  i  à  Jean  Austrignot  le  jeune,  inculpés  l'un  et  l'autre 
d'hérésie  d'après  l'information  du  bailli  de  Sens.  c<  Si  lesdictz 
prisonniers  confessent  lesdictz  cas  en  ladicte  question,  ilz  ne 
pourront  revocquer  leur  confession  et  seront  bruslez  ;  et  ou  ilz 
ne  confesseront  riens,  seront  neantmoins  condemnez,  c'est  assa- 
voir ledict  Jehan  Austrignot  l'aisné  a  faire  amende  honorable  et  a 
assister  a  une  prédication  et  ledict  Austrignot  le  jeune  a  estre  puny 
ciéra  morlem,  selon  les  conclusions  des  gens  du  Roy  »  (23  janvier 
1549).  —  Arch.  nation.,  X«a  106. 

i««9.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  l'application  de  la 

(I)  Voy.  4  janvier  1549  (n.  s.)  iàid. 
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€  torture  et  question  extraordinaire  •  à  Nicolas  Baudry,  inculpé 
d'iiérésie  par  le  bailli  de  Sens.  En  cas  d'aveu,  il  sera  brûlé  vif;  s'il 
n'avoue  rien,  il  fera  amende  honorable,  assistera  à  une  prédication 
et  sera  banni  pendant  un  an  (24  janvier  1549).—  Arch.  nat.,  X^alOB. 

!««•.  —  Le  Parlement,  vu  les  dénégations  faites  par  Jean  Aus- 
trignot  l'aîné,  Jean  Austrignot  le  jeune  et  Nicolas  Baudry,  en  la 
question  et  torture,  les  condamne  à  faire  amende  honorable, 
f  devant  la  principalle  porte  de  la  grande  église  cathédrale  de  la 
ville  de  Sens,  a  jour  de  dimanche  ou  autre  feste  solennelle,  estans 
a  genoulx,  teste  et  piedz  nudz  et  en  chemise,  tenans  chacun  d'eulx 
en  leurs  mains  une  torche  de  cire  ardente,  chacune  du  poix  de 
deux  livres  de  cire,  en  declairant  a  haulle  voix  que  follement, 
témérairement  et  indiscrettement  ilz  ont  dict  et  proféré  les  propox 
scandaleux  et  erronez  a  plain  mentionnez  oudict  procès,  dont  ilz 
se  repentent  et  en  requièrent  pardon  et  mercy  a  Dieu  et  au  Roy  et 
a  sa  justice;  et  ouitre  assisteront  a  une  prédication  qui  y  sera 
faicte  par  ung  bon  et  notable  personnaige,  exhortatoire  au  peuple 
principalement  de  la  reverance  et  adoration  a  Dieu,  ensemble  de 
l'observance  de  notre  mère  Saincte  église  et  doctrine  d'icelle  ». 
Jean  Austrignot  le  jeune  sera  en  outre  fustigé  de  verges  par  les 
carrefours  de  Sens  et  banni  perpétuellement  du  royaume  et 
et  Nicolas  Baudry  banni  pendant  un  an.  Le  Parlement  adjuge 
enfin  au  procureur  général  du  Roi  tel  profit  que  de  droit  à 
rencontre  de  Denis  Raguenier,  Nicolas  Gruel,  Pierre  Gruel,  Pierre 
Guyotet,  défaillants,  qu'il  déclare  convaincus  de  l'hérésie  à  eux 
imputée.  En  conséquence,  il  condamne  Denis  Raguenier  «  a  estre 
soubzlevé  a  une  potence  qui  sera  dressée  au  grant  marché  et  halle 
publicque  de  la  ville  de  Sens,  a  l'enlour  de  laquelle  sera  faict  un 
feu  ;  et  en  icelluy  estre  ars  et  bruslé  et  son  corps  converty  en 
cendres,  si  aprehandé  peut  estre  ;  sinon,  sera  faict  ung  tableau 
ouquel  sera  painct  par  effigie  ledict  Raguenier  en  une  potence,  qui 
semblablement  sera  paincte  oudict  tableau  avec  un  feu  au 
dessoubz,  lequel  tableau  sera  attaché  a  un;;  poteau  qui  sera 
affiché  en  ladicte  place  publicque  de  ladicte  ville  de  Sens  >.  Les 
complices  de  Raguenier  sont  condamnés  au  bannissement  per- 
pétuel (31  janvier  1549).  —  Arch.  nation.,  X*»  106. 

t«so.  —  Requête  de  Jean  Bcjart,  curé  de  Saint-Thibaut  de 
Joigny,  tendant  à  être  reçu  partie  dans  le  procès  intente  à  Médard 
Ferrand  (1).  (!«'  février  1549).  —  Arch.  nation.,  X*»  106. 

(1)  Voy.  22  mars  1549,  ibid* 
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i«»i.  —  Requête  de  Louis  des  Gostes,  écuyep,  seigneur  de 
Vinneuf,  tendant  à  ce  que  des  témoins  soient  entendus  pour 
établir  son  alidi  (8  février  1549).  —  Arch.  nation.,  X^»  106. 

t«s«.—  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  de 
Montluc,  «  abbé  de  Saint-Pierre-le-ViMez  Sens  et  de  Haulte- 
fontaine,  ambassadeur  ordinaire  du  Roy  et  maistre  des  rcquestes 
dudict  Seigneur  >,  appelant  du  prévôt  de  Sens  (11  février  1549). 
—  Areh.  nation.,  X*»  106. 

ttess.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Edme 
Le  Royer,  chanoine  d'Auxerre,  poursuivi  à  la  requête  de  Pierre 
Maignen,  chanoine  d'Auxerre  (18  février  15i9).  —  Arch.  nation., 
X«a  106. 

t«S4.  —  Hommage  au  Roy  par  Pierre  Riotte,  chanoine 
d'Auxerre,  pour  la  seigneurie  de  Villeneuve-Saint-Salve,  mouvant 
du  comté  d'Auxerre  et  advenue  audit  Riotte,  partie  par  le  décès 
de  sa  mère,  partie  par  acquisition  (20  février  1549).  —  Arch. 
nation.,  P.  14,  n«  298. 

19S&.  —  CiOmparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Jurede, 
juge  de  la  chàlellenie  d'Annay  pour  les  religieux  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  appelant,  comme  déjuge  incompétent,  de  l'emprison- 
nement de  sa  personne  ordonné  par  Quentin  Lesueur,  prévôt  des 
maréchaux  à  Auxerre  (4  mars  1549).  —  Arch.  nation.,  X*'^  106. 

i«s«.  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du 
bailli  de  Sens  portant  que  la  torture  et  question  extraordinaire 
seraient  appliquées  à  Antoine  Guichard  et  Nicolas  Jeune  t  Et  est 
retenu  in  mente  Curie  que  ledict  Nicolas  sera  seullement  attaché 
en  ladicte  question,  sans  luy  faire  autre  mal  »  (16  mars  1549).  — 
Arch.  nation.,  X^MOe. 

i«»t.  —  Arrêt  du  Parlement  confirmant  la  sentence  du  bailli 
de  Sens  par  laquelle  Pierre  Gharronyer,  faux-monnayeur,  est  con- 
damné «  a  estre  bruslé  et  son  corps  mis  en  caue  chaulde  »  (21 
mars  1549).  -  Arch.  nation.,  X««  106. 

i«S9.  —  Elargissement  de  Jean  Bertin,  inculpé  d'hérésie  par 
le  bailli  de  Sens.  Interdiction  lui  est  faite  de  fréquenter  «gens  mal 
sentans  de  la  foy  »  et  de  ce  retenir  en  sa  possession  aulcuns  livres 
reprouvez  et  censurez  »  ;29  mars  1549).  —  Arch.  nation.,  X*»  106. 
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ttess.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  la  châtellenie  de  Bousson  condamnant  Michel  Damand, 
«  pour  raison  des  maléfices,  homicides,  renimenset  blaphemesdu 
nom  de  Dieu  et  autres  crimes  et  delictz  par  luy  commis  »,  à  faire 
amende  honorable  devant  Téglise  de  Bousson,  à  rétracter  ses 
blasphèmes,  à  avoir  «  la  langue  percée  d*un  fer  chault  et  estre 
pendu  et  estranglé  aux  fourches  patibulaires  dudict  Bousson  » 
(29  mars  1549).  —  Arch.  nation.,  \^  106. 

t«40.  —  Béception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Jean 
Doublet  et  Michel  de  Castres,  seigneur  de  Michery  (30  mars  1549). 
—  Arch.  nation.,  X*»  106. 

i«4i.  —  Mandement  d'appréhender  Claude  Séjournant,  pour- 
suivi pour  faux  à  la  requête  de  Jean  Boyer,  marchand  à  Sens 
(5  avril  1549).  —  Arch.  nation  ,  X«»  106. 

t«4«.  —  Hommage  au  Boi  par  Charles  Volant,  écuyer,  pour  la 
châtellenie  de  DoUot  et  ses  dépendances,  c  comprins  en  icelles  les 
fiedz  des  Moulins- les- Vaurobert,  Mardelle,  ValUn  et  Villedignon  », 
le  tout  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens  (8  avril  1549).  —  Arch. 
nation.,  P  14,  n«  299. 

t«4S.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  à  Bobert  Aubier,  huis- 
sier au  ï^arlement,  de  se  transporter  au  bailliage  d'Auxerre  «  et 
illec  soy  informer  secrettement  et  diligemment  »  des  personnes 
hérétiques  (11  avril  1549).  —  Arch.  nation.,  X*»  106. 

t  «44.  —  Mesures  prises  par  le  Parlement  pour  combattre  les 
progrès  du  protestantisme  dans  le  bailliage  d'Auxerre.  cl^a  Court, 
advertie  que  au  bailliage  d'Auxerre,  mesmement  en  la  ville  de 
Gyen  et  autres  lieux  circumvoysins  estans  dudict  bailliage,  latem- 
ment  el  occultement  plusieurs  infestezde  la  secte  herelicque  luthé- 
rienne, perturbative  du  repos  et  tranquillité  de  la  republicquetrès 
chrestienne,  se  sont  effbrsez  et  efforsenl  icelle  secte  semer  et  intro- 
duire audict  pays,  tenans  plusieurs  propox  scandaleux  et  erronez 
contre  la  saincte  foy  catholique,  et  ayans,  retenans  et  lisans  aul-. 
cuns  livres  d'icelle  doctrine  pestiférée  et  herelicque  >\  ordonne  les 
mesures  suivantes  : 

<  Les  articles  dressez  par  la  faculté  de  théologie  de  TUniversité 
de  Paris,  contenans  la  vraye  doctrine  chrestienne,  et  contraires  a 
toutes  les  propositions  et  assertions  pestiférées  de  la  secte  hère- 
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ticque  luthérienne  et  autres  adhérantes  —  lesquels  ont  esté  aprou- 
vez  et  auctorisez  par  edicl  spécial  du  Roy  en  tant  que  luy 
appartenoit  comme  conservateur  de  la  foy  catholicque  en  son 
royaulme  très  chrestien  »  —  seront  adressés  à  tous  les  curés  des 
paroisses  du  bailliage  d'Auxerre,  lus  aux  prônes  chaque  dimanche 
et  f  explicquez  en  langue  vulgaire,  en  manière  que  tout  le  peuple 
les  puisse  entendre  ».  Les  marguilliers  des  églises  sont  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  cette  ordonnance,  sous  peine  d'être  réputés 
fauteurs  des  hérétiques. 

Il  est  enjoint  <  a  ceulx  qui  sçauront  ou  congnoistront  aulcuns 
estre  infectez  de  ladicte  secte  hereticque  luthérienne  les  venir 
révéler  a  la  justice  du  plus  prochain  siège  royal  ou  autre  qui  par 
ladicte  Court  seroit  a  ce  commis  et  député»  dans  troys  jours  après 
qu'ils  l'auront  entendu  »,  sous  peine  d'être  réputés  fauteurs  desdits 
hérétiques. 

Les  avocats  et  procureurs  du  Roi  audit  bailliage,  devront,  sous 
peine  de  la  privation  de  leurs  offices,  toutes  affaires  cessantes, 
faire  informer  diligemment  par  les  juges  royaux  sur  les  cas  à  eux 
dénoncés,  «  faire  et  parfaire  les  procès  jusques  a  jugement  diffl- 
nitif  ou  de  torture  exclusivement  et,  ce  faict,  envoyer  les  prison- 
niers avec  leurs  dictz  procès  en  ladicte  Court  selon  la  forme  de 
rédict  du  Roy  ». 

Les  habitants  du  bailliage  qui  auraient  entre  les  mains  des 
livres  censurés  devront  les  apporter  dans  les  trois  jours  au  greffe 
de  chaque  siège  royal,  sous  peine  d'être  réputés  hérétiques.  Injonc- 
tion est  faite  à  tous  de  dénoncer  les  receleurs  de  pareils  livres. 

Les  avocats  et  procureurs  du  Roi  audit  bailliage  feront  publier 
«  lettres  moniloires  en  termes*  generaulx  pour  la  révélation  de 
ceulx  qui  sont  infectez  de  la  dicte  secte  >.  Les  curés  recevront  les 
révélations  en  présence  des  marguilliers  de  la  paroisse  ;  ces  révé- 
lations, signées  par  leurs  auteurs,  seront  transmises  aux  officiers 
du  plus  prochain  siège  royal. 

Injonction  est  faite  aux  marguilliers,  sous  peine  de  400  livres 
d'amende,  d'obliger  les  curés  à  tenir  «  ung  registre  et  roolle  de 
tous  les  parroissiens  qui  sont  en  aage  de  disposition  pour  recevoir 
le  sainct  sacrement  de  l'autel,  et  a  noter  et  marquer  en  marge 
ceulx  qui  ne  seront  venuz  [au  jour  de  Pasques]  le  recepvoîr  •.  Ce 
registre  sera  adressé  au  plus  prochain  siège  royal  qui  infor- 
mera. 

«  Pour  obvier  plus  amplement  a  ce  que  cesle  pestiférée  secte  ne 
pullule  plus  avant»,  Tévêque  d'Auxerre  est  exhorté  «  de  commec- 
tre  bons  et  notables  personnaiges  pour  prescher  en  son  diocèse  et 
admonester  le  peuple  de  vivre  tonsjours  en  la  saincle  foy  catho- 
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lique,  selon  la  doctrine  de  notre  raere  saincte  église,  et  de  n'en- 
tendre aulcunement  ne  oyr  aulcuns  propox  ou  parolles  contraires 
a  icelle  »  (12  avril  1549).  —  Arch.  nation.,  X^^  106. 

i«4&.  —  Hommage  au  Roi  par  Jacques  d'Albon,  seigneur  de 
Saint-André,  raaréctial  de  France,  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre,  pour  les  seigneuries  de  Vallery  et  des  Bergeries,  par  lui 
acquises  de  Jacques  de  Poisieu  et  mouvant  de  la  grosse  tour  de 
Sens  (Vauluisant,  25  avril  1549).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n*»  300. 

i«4«.  —  Hommage  au  Roi  parPhihppe  d'Arcy  et  AntoineGuer- 
reaut,  écuyers,  seigneurs  de  Beaulieu,  pour  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie de  Chitry,  mouvant  du  comté  d'Auxerre.  Ladite  seigneurie 
est  advenue  audit  d'Arcy  par  le  décès  de  Jeanne  du  Plessis,  sa 
mère,  et  audit  Guerreaut  par  son  mariage  avec  la  fille  de  feu  Jean 
d'Arcy,  frère  de  Philippe  d'Arcy  (92  mai  1549).  —  Arch.  nation.,  P 
14,  no  301. 

i«4if.  —  Accord  entre  Imbert  de  la  Platière,  chevalier,  seigneur 
de  Bourdillon,  Songy  et  Franay,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi,  lieutenant  au  gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie,  Claude 
de  Damas,  sa  femme,  veuve  de  Gérard  de  la  Madeleine,  en  son 
vivant  bailli  d'Auxois,  et  Anne  de  Jaucourt,  dame  des  Bordes  et 
de  Marrault,  veuve  de  François  de  la  Platière,  au  sujet  de  la  sei- 
gneurie de  Magny  et  Estrée.  Gérard  de  La  Madeleine  avait  acquis 
cette  terre  moyennant  7.200  livres  ;  mais  Marie  de  Jaucourt, 
femme  d'Antoine  de  Veilhan,  seigneur  de  Merry-sur- Yonne,  Giry, 
Michaulgue  ?  Nugez,  Blannay  et  Chevroches,  demanda  l'annula- 
tion de  cette  vente  et  un  arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  28  juin 
1543  lui  adjugea  ladite  terre.  Anne  de  Jaucourt  en  obtient  la  res- 
titution, moyennant  certaines  charges.  A  cet  accord,  passé  «  en  la 
maison-fort  et  chastel  de  Ragny  »,  est  jointe  la  procuration  donnée 
le  19  septembre  1848  par  Anne  de  Jaucourt  à  François  Bréchillat, 
contrôleur  des  deniers  communs  d'Avallon,  et  Antoine  Goureau, 
greffier  en  chef  de  la  prévôté  d'Avallon  (Ragny,  11  octobre  1549). 
—  Arch.  d'Epoisses. 

1949.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
prévôt  de  Sens  condamnant  Michel  Petit,  coupable  de  vol,  à  être 
pendu  à  une  potence  élevée  sur  le  marché  au  blé,  près  les  halles 
de  Sens  (22  novembre  1549).  —  Arch.  nation.,  X^»  107. 

t«4S. —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  pro- 
noncée par  le  prévôt  d'Auxerre  à  rencontre  de  Jacques  Delà  tour, 
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meurtrier  de  Thomas  Delavau,  en  son  vivant  greffier  du  bailliage 
d'Auxerre  et  contrôleur  du  domaine  du  Roi.  Le  criminel  sera 
€  trayné  sur  une  claye,  des  prisons  du  chastel  d'Auxerre,  ayant  la 
corde  au  col,  par  le  maistre  des  haultes  euvres,  jusques  devant  le 
logis  ou  pend  pour  enseigne  le  Barbeau^  ou  auroient  esté  faictes 
les  conspirations  par  luy  confiîssées,,..  et  de  ladicte  hostellerie  en 
une  ruelle  appellée  le  Pont  Selau  (le  Poncelol)  ou  auroit  esté  per- 
pétré ledict  homicide  »  ;  après  avoir  fait  amende  honorable  en  la 
ruelle  du  Poncelot,  Delatour  sera  mené  sur  la  place  de  la  Fénerie 
où  seront  dressés  «  ung  eschalfault  et,  joignant  de  luy,  une  roue  »  ; 
ses  membres  seront  brisés  et  rompus  par  le  maître  des  hautes 
œuvres,  puis  il  sera  transporté  de  l'échafaud  sur  la  roue,  r  sa  face 
regardant  au  ciel  »,  et  il  y  restera  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive 
(23  novembre  1849),  —  Arch.  nation.,  X«*  107. 

!«&•.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Antoine  Boulet 
inculpé  d'hérésie,  à  faire  amende  honorable  devant  l'église  Saint- 
Etienne  d'Auxerre  (26  novembre  1549).  —  Arch.  nation.,  X**  107. 

i«»i.  —  Vu  le  procès  «  faict  par  l'official  de  l'archevesque  de 
Sens,  assistant  pour  le  cas  previllégié  le  lieutenant  criminel  du 
bailliage  de  Sens  •,  à  rencontre  de  Jean  Denyeau,  prêtre,  prison- 
nier «  pour  raison  de  propox  scandalleux  et  erronez  i,  le  Parle- 
ment prononce  l'élargissement  dudit  Denyeau,  avec  interdiction 
de  tenir  dorénavant  «  aulcuns  propoz  scandaleux  ou  erronez 
contre  l'honneur  de  Dieu  »  (^27  novembre  1549).  —  Arch.  nation., 
X*»107. 

i«&«.  —  Charles  Chevalier,  c  clerc  compaignon  de  la  plume,  » 
est  condamné  à  être  fustigé  sur  la  place  du  marché  au  blé  de 
Sens  et  devant  la  maison  du  substitut  du  procureur  du  Roi  audit 
lieu,  pour  avoir  dérobé  audit  substitut  un  c  brochet  d'estain  i  et 
l'avoir  vendu  à  Savinien  Bocquerant,  potier  d'étain  (11  décembre 
4649).  _  Arch.  nation.,  \^  107. 

i«ftS.  —  c<  Déclaration  des  boys  de  la  seigneurie  de  Chastellux 
assis  du  cousté  de  Bourgogne  »  (1549).  —  Arch.  de  Chastellux. 

t«»4.-— Procès  entre  Germain  et  Eusèbe  Ferroul,  seigneurs 
de  Junay,  et  François  du  Bellay,  comte  de  Tonnerre  (18  janvier 
1550).  —  Arch.  nation.,  X«*  107. 

i«&&.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Guillaume 
Morin,  t  nagueres  maistre  de  forges,  a  présent  marchant  domeu- 
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rant  à  VilHers-Sainct-Benoist  »,  ajourné  à  la  requête  de  Charles 
d'Anlezy,  prieur  de  Vllliers-Saint-Benoît  (1)  (3  février  1550).  — 
Arch.  nalion.,  X««  107. 

!«&•.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Jean  de  Longpré,  concier$^e  des  prisons  de  Sens,  poursuivi 
à  la  requête  de  Blanchet  de  Tournebranle,  prévôt  des  maréchaux 
es  élections  de  Sens,  Montargis  et  chàtellenie  de  Courtenay 
(iO  février  1550).  —  Arch.  nation.,  X«»  107. 

t«tt9.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  que  la  torture  et  ques- 
tion extraordinaire  seront  préalablement  appliquées  a  Louis  Rouet, 
condamné  pour  meurtre  par  le  prévôt  de  Sens  à  être  pendu  sur  la 
place  du  marché  au  blé  de  cette  ville  ;  la  sentence  du  prévôt  porte 
en  outre  que  la  tète  du  supplicié  sera  coupée  et  «  affichée  sur  ung 
poteau  de  bois  en  la  place  commune  de  Veron  »,  d*où  ledit  Rouet 
est  nalif  (4  mars  1550).  -  Arch.  nation.,  X*»  107. 

19&9.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Philbert  de  Bailly,  chevalier,  seigneur  de  Jaulges,  poursuivi 
à  la  requête  de  Jacques  Belin,  écuyer,  seigneur  de  Ctieney  (15  mars 
1550;.  -  Arch.  nation.,  \^  107. 

!«&•.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Pierre 
Richard,  «:  tireur  de  mynes  a  fer,  demeurant  en  la  paroisse  de 
Dracy,  près  Villiers-Sainct-Benoist  »,  appelant  d'un  décret  de  prise 
de  corps  décerné  contre  lui  par  le  prévôt  des  maréchaux  d'Auxerre 
(20  mars  1550).  —  Arch.  nation.,  \^  107.' 

iteso.  —  Requête  de  Louise  du  Belloy,  dame  de  Villeneuve-la- 
Guyanl,  tendant  à  ce  que  la  torture,  ordonnée  par  un  arrêt  du 
Parlement  à  rencontre  de  Pierre  Vaucher,  soit  appliquée,  non  pas 
à  Villeneuve,  c  ou  n'y  a  gens  ni  lieu  commode  pour  bailler  ladicle 
torture  »,  mais  à  Paris,  par  le  t  questionneur  ordinaire  »  du  Par- 
lement (24  mars  1550).  —  Arch.  nation.,  X^  107. 

i««i.  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  capitale 
prononcée  par  le  bailli  d'Auxerre  contre  «  maistre  Denis  Cotte- 
noire  -.  pour  faux.  Ledit  Cottenoire  sera  pendu  à  une  potence  éri- 
gée sur  la  place  de  la  Fénerie,  à  Auxerre,  où  il  restera  exposé  un 
jour  entier,  pour  être  transféré  le  lendemain  aux  fourches  patibu- 
laires (27  mars  1550).  -  Arch.  nation.,  X**  107. 

(1)  Voy.  X«  107,  n  et  !8  février  1550  fn.  s.). 
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!«•«.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Seguin, 
curé  de  Lavau,  appelant  du  bailli  d'Auxerre  (i"  avril  1550).  — 
Arch.  nation.,  X2*  107. 

i««s.  —Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Rogeiin 
Blosset  et  Robert  de  Beauvoir,  écuyers,  d'une  part,  et  Charles 
Blosset,  cj'autre  part  (18  avril  1550).  —  Arch.  nation.,  X*»  107. 

t««4.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  divers,  pour- 
suivis à  la  requête  de  Guy  Boullard,  curé  de  Mélisey  (21  mai  1550). 
—  Arch.  nation.,  \^  108. 

!«•&.  —  Réibrmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
prévôt  de  Brienon-l'Archevêque,  condamnant  Jean  Allais,  cou- 
pable de  meurtre,  à  être  pendu  après  avoir  eu  le  poing  coupé 
devant  la  maison  de  sa  victime.  Jean  Allais  sera  fustigé  par  les 
carrefours  de  Brienon,  puis  mené  aux  galères  où  il  restera  durant 
cinq  ans  ;  il  devra  payer  à  la  veuve  de  sa  victime  40  livres  parisis 
et,  s'il  ne  s'en  est  acquitté  h  son  retour  des  galères,  il  sera  main- 
tenu en  prison  jusqu'à  plein  paiement  de  ladite  somme  (2  juin 
1550).  —  Arch.  nation.,  X«a  108. 

!«••.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Hélie  Le  Briois, 
lieutenant  particulier  au  bailliage  d'Auxerre,  pour  répondre  aux 
informations  faites  contre  lui  à  la  requête  de  Philippe  Boucher, 
€  lieutenant  et  enquesleur  >  audit  bailliage  (V  juillet  1550).  — 
Arch.  nation.,  X«a  108. 

!«•».  —  Mandement  aux  sénéchaux  de  Bourbonnais,  Lyon, 
Auvergne  et  Marche,  aux  baillis  d'Auxerre,  Orléans,  Berry,  Màcon, 
Saint-Pierre-le-Moustier,Montargis,  Gien,  Forez,  Beaujolais,  Mont- 
ferrand  et  Montaigut-en-Combraille,  de  faire  c  mener  tous  les  pri- 
sonniers qui  sont  detenuz  en  leurs  prisons,  desquels  les  procez 
sont  jugez  ou  près  en  estât  de  juger  es  prisons  de  Molins  »,  où 
vont  être  tenus  les  Grands  jours.  Les  procès,  c  feablement  cloz  et 
scellez  »,  seront  pareillement  adressés  au  greffe  criminel  des 
Grands  Jours  (19  juillet  1550).  —  Arch.  nation.,  X^a  108. 

ttum.  —  Requête  de  Edme  Beaulle,  vicaire  de  Chéroy,  tendant 
à  être  renvoyé  devant  le  plus  prochain  juge  royal  de  son  domicile, 
pour  répondre  aux  poursuites  à  lui  intentées  par  Blanchet  de 
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Toiirnebranle,  prévôt  des  maréchaux  (17  août  1550).  —  Arch. 
nation  ,  X*»  108. 

!«••.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  Spifame  pour  la  seigneurie 
de  Passy,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens,  à  lui  advenue  par 
donation  de  son  oncle  Jacques  Spifame,  évêque  de  Nevers  (7  octo- 
bre 1550).  -  Arch.  nation.,  P.  14,  n«  305. 

t«90.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  François  de  La  Fon- 
taine, lieutenant  criminel  au  bailliage  d*Auxerre,  tiendra  prison 
en  la  maison  de  Marin  Cousin,  clerc  du  greffe  criminel  du  Parle- 
ment (26  novembre  1550).  —  Arch  nation.,  \^  109. 

itti.  —  Procès  entre  Jean  Dagonneau  et  Jacques  deCourte- 
nay,  écuyer,  seigneur  de  Ghcvillon  (26  novembre  1550).  —  Arch. 
nation.,  X*»  109. 

!•»«.  —  Elargissement  dans  Paris  de  François  de  La  Fontaine, 
lieutenant  criminel  d'Auxerre,  jusqu'à  ce  que  son  procès  soit  en 
état  d'être  jugé.  L'arrêt  est  rendu  à  la  suite  d'une  requête  de 
François  de  La  Fontaine,  exposant  que  «  aucuns  particulliers  de 
ladicte  ville  d'Aucerre,  ayans  machiné  et  conclud  contre  ledict 
suppliant  plusieurs  impostures  le  chargeant  de  son  honneur, 
combien  que  par  Tissue  du  procès  il  esperoit  toutes  les  accusa- 
tions contre  luy  imposeez  estre  trouvées  faulces,  et  [que],  pour 
donner  coulleur,  ung  nommé  maistre  Robert  Bonnemain,  soy 
disant  conseiller  ou  bailliage  d'Aucerre,  en  son  nom,  a  la  promo- 
tion et  instigation  des  aultres  conseillers  dudict  bailliaige,  auroit 
faict  iuFormer,  tellement  que  ledict  suppUant  auroit  durant  les 
Grans  Jours  de  Molins  esté  prisonnier  »  (4  décembre  1550).  — 
Arch.  nation  ,  X**  109. 

i«9S.  —  Mandement  à  Louis  Marie,  procureur  au  bailliage 
d'Auxerre  et  à  divers  autres,  de  comparaître  devant  le  Parlement 
pour  y  témoigner  dans  le  procès  intenté  à  François  de  La  Fon- 
taine par  Robert  Bonnemain  et  Antoine  Chevalier,  avocat  au  bail- 
liage d'Auxerre  (9  décembre  1550).  —  Arch.  nation.,  X*»  109 

1994.  —  Condamnation  à  l'amende  honorable  en  l'auditoire  du 
bailliage  de  Sens,  aux  verges  et  au  bannissement  perpétuel  hors 
du  royaume,  prononcée  contre  Guillaume  et  Nicolas  Garnier,pour 
avoir  accusé  faussement  d'hérésie  Edme  Picot,  auquel  ils  paieront, 
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à  titre  de  dommages  et  intérêts,  100  livres  parisis  (5  janvier 
1551).  -  Arch.  nation.,  X^»  109. 

i99&.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
maire  de  Saint-Florentin  condamnant  Florentin  Pert,  pour  vol,  à 
la  peine  des  verges  et  au  bannissement  pendant  trois  ans  hors  de 
la  vicomte  de  Saint-Florentin.  Le  Parlement  réduit  à  un  an  là 
durée  du  bannissement  (5  février  1551).  —  Arch.  nation.,  X*»  109. 

i«9«.  —  Procès  entre  Erard  de  Marbury,  écuyer,  baron  de 
Courson,  et  Guillaume  Boucher,  lieutenant  du  grand  prévôt  de  la 
connétablie  de  France  (14  février  1551).  —  Arch.  nation.,  X*»  109. 

!«*».  —  Quittance  de  41  1. 13  s.  4  d.  t.,  délivrée  par  Ohvier  de 
Chaslellux,  seigneur  de  Coulanges- les- Vineuses  et  du  Val-de- 
Mercy,  à  Madeleine  de  Savoisy,  dame  de  Seignelay,  sa  tante.  Celte 
somme  est  le  tiers  des  arrérages  d'une  rente  que  lerecteurde  l'U- 
niversité de  Paris  prétend  sur  la  seigneurie  de  Coulanges  et 
qu'une  sentence  du  prévôt  de  Paris  du  27  juillet  1549  a  déclarée  à 
la  charge  de  Marguerite  de  Savoisy  (15  février  1551).  —  Arch.  de 
Chastellux  ;  original. 

itt».  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  frère  Edme 
David,  religieux  de  Sainte-Colombe-lès-Sens,  prieur  de  Gron, 
ajourné  à  la  requête  de  Jean  Baltazar  (17  février  1551). —Arch. 
nation.,  X«a  109. 

199S.  —  Renvoi  devant  l'official  de  l'archevêque  de  Sens  du 
procès  de  Edme  David,  religieux  de  Sainte-Colombe  (13  mars 
1551).  —  Arch  nation.,  X«a  109. 

t«90.  Procès  entre  Pierre  de  Chenu,  écuyer,  seigneur  de 
Charentonnay,  et  Juvénal  de  Belleville,  écuyôr,  seigneur  de  Thori- 
gny  (19  mars.1551).  —  Arch.  nation.,  X**  109. 

1991.  —  Procès  entre  divers  et  Louis  d'Etampes,  chevalier, 
seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice  (2  avril  1551).  —  Arch.  nation., 
X2»  109. 

t99«.  —  Poursuites  de  Jean  de  Bourron,  curé  de  Saint  Martin 
de  Chaumot,  contre  Didier  Garnier,  pour  recel  c  du  corps  mort  de 
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feu  maislre  Edme  Thomas,  dicl  Jodon  »,  dernier  curé  de  Chaumot 
(10  avril  1551).  —  Arch.  nation.,  X**  109. 

199S.  —  Procès  entre  Potentien  Hodouard,  élu  de  Sens,  sei- 
gneur en  partie  de  Michery,  et  Jean  de  Castres,  écuyer,  seigneur 
en  partie  dudit  lieu  de  Micliery  (H  avril  1551).  —  Arch.  nation., 

X2a  109. 

1994.  —  Confirmation  de  la  sentence  capitale  prononcée  pour 
faux  par  le  «  juge  du  lieu  de  Pourryn  et  autres  justices  dependan- 
dantes  de  la  chastellenie  d'Esgliny  pour  les  doyen  et  chappitre 
Sainct-Estienne  d'Aucerre  »  (14  avril  1551).  —  Arch.  nation.,  X^» 
109. 

t«9&.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  Spifame  pour  le  fief  de 
Cochepie,  mouvant  de  la  seigneurie  de  Villeneuve-le-Roi,  à  lui 
advenu  par  donation  de  son  oncle  Jacques  Spifame,  évoque  de 
Nevers  (21  avril  1561).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  306. 

199«.  —Elargissement  de  Jean  Jouvin,  poursuivi  à  la  requête 
de  Christophe  Dauge,  marchand  à  Villeneuve-rArchevêque  (29 
avril  1551).  —  Arch.  nation.,  X^a  109. 

i«»t.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Juvénal 
de  Belleville,  écuyer,  seigneur  de  Thorigny,  et  Marie  de  Créve- 
cœur,  sa  femme,  d'une  part,  et  Pierre  de  Chenu,  écuyer,  seigneur 
deCharentonnay,  d'autre  part  (4  août  1551).  —  Arch.  nation.,  X*» 
110. 

1999.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  de 
Lavau,  procureur  fiscal  du  duc  de  Nivernais  en  sa  chàtellenie  de 
Druyes,  appelant  du  bailli  d'Auxerre  (12  août  1551).  —  Arch. 
nation.,  X«>  110. 

i«ss.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  à  faire  amende 
honorable  seize  habitants  deBazarnes,  coupables  d'  «  excès,  mono- 
polies,  assemblées  illicites,  voyes  de  faict  et  injures  contre  Phi- 
lippe de  Chastellux,  seigneur  de  Bazarnes,  et  Anne  Raguier,  sa 
femme.  Le  Parlement  enjoint  aux  habitants  de  «  porter  honneur 
cl  révérence  ausdits  seigneur  et  dame  de  Bazarne»,  et  fait  défense 
i<  ausdiz  seigneur  et  dame  de  sévir  es  personnes  des  subjectz 
dudict  Bazarne  et  les  excéder,  vexer  et  travailler  et  de  procedder 
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contre  eulx  sinon  par  voye  de  justice»  ains  leur  enjoinct  de  traic- 
ter  leurs  diz  subjectz  humainement  et  doulcement,  comme  sei- 
gneurs doibvent  faire  »  (7  septembre  1551).  —  Arcli.  nation.,  X«» 
110. 


i9«Nl.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  Hélie  Le  Briois,  lieu- 
tenant particulier  au  bailliage  d'Auxerre,  nommera  dans  les  trois 
jours  les  témoins  qu'il  veut  opposer  à  ceux  de  Philbert  Boucher, 
«  lieutenant  et  enquesteur  au  bailliage  d*Auxerre  »,  à  la  requête 
duquel  i]  a  été  informé  contre  lui.  Lesdils  témoins  seront  entendus 
par  le  bailli  de  Troyes  ou  son  lieutenant  (9  sept.  1551).  —  Arch. 
nation.,  X«a  110. 

!••!.  —Elargissement  de  divers  habitants  de  Champignelles, 
poursuivis  à  la  requête  du  cardinal  deChastillon,  abbé  de  Vaului- 
sanl  (18  septembre  1551).  —  Arch.  nation.,  X*»  110. 

!•••.  —  Requête  de  Hélie  Le  Briois,  tendant  à  ce  que  Tinterro- 
gatoire  des  témoins  de  son  procès  soit  enlevé  au  bailli  de  Troyes. 
Le  lieutenant  dudit  bailli  a  épousé  en  eHet  la  cousine  germaine  de 
Philbert  Boucher,  partie  adverse,  et  Nicolas  Boucher,  procureurdu 
Roi  à  Troyes,  est  cousin  germain  de  Philbert.  Le  Parlement  ren- 
voie les  témoins  devant  le  bailli  de  Sens  (18  septembre  1551).  — 
Arch.  nation.,  X*»  110. 

§••9.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  renvoi  devant  le  prévôt 
de  Paris  du  procès  d'entre  Robert  Bonnemain  et  Antoine  Cheva- 
lier, conseillers  au  bailliage  d'Auxerre,  d'une  part,  et  François  de 
La  Fontaine,  lieutenant  criminel  audit  bailliage,  d'autre  part.  La 
Cour  leur  fait  défense  à  tous  «  de  procedder  par  injures  de  faicl  ou 
de  paroUes  les  ungs  contre  les  autres,  soit  en  l'auditoire  du  bail- 
liaige  d'Auxerre  ou  hors  icelluy,  ains  leur  enjoinct  de  vivre  et  se 
contenir  en  toute  modestie,  honnesteté  et  pacificquement,  selon 
que  leurs  estatz  le  requièrent,  et  ausdiz  Bonnemain  et  < Chevalier 
de  porter  honneur  et  révérence  audit  lieutenant  criminel  et  de  luy 
obéir  comme  a  son  estât  appartient,  et  audit  lieutenant  de  les 
traicter  doulcement  et  humainement  ».  La  Cour  décideque  l'appel 
interjeté  par  Bonnemain,  d'une  sentence  du  lieutenant  criminel 
(du  2  août  1547)  le  condamnant  à  20  livres  d'amende  sera  jugé 
après  le  procès  principal.  «  Et  enjoinct  ladicte  Court  aux  bailli 
d'Aucerre  et  ses  lieutenans  generaulx,  criminelz  et  particuliers,  et 
prevost  dudict  lieu,  de  doresenavant  mectre  sur  leurs  dictons  et 
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sentences  les  espices  qu'ilz  auront  eues  et  taxées,  et  pareillement 
aux  greffiers  desdiz  bailliaigeet  prevosté  de  icelles  escripresur  les 
sentencesqui  seront  par  eulx  grossoyées  en  parcheminet  délivrées  • 
(25  sept.  1551).  —  Arch.  nation.,  X^*  110. 


t«S4.  —  Renvoi  devant  le  prévôt  de  Paris  de  la  cause  d'entre 
Philbert  Boucher  et  Hélie Le Briois  (26  sept.  1551).  -Arch.  nation., 
X«a  110. 

!«•&.  —  Procès  entre  Jean  Hay  et  Tristan  de  Lescagne,  officiai 
de  Saint-Julien-du-Sault  (6  octobre  1551).  —Arch.  nation  ,  X*»  110. 

!«••.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  les  informations  fai- 
tes à  la  requête  de  Jacques  Spifame,  évoque  de  Nevers,  seigneur 
de  Passy,  «  sur  les  excès,  malversations  et  vie  dissolue  »  des  reli- 
gieux Célestins  du  couvent  de  Sens,  seront  «  tenues  en  sur- 
ceance  »,  autorisant  les  poursuites  par  le  prévôt  de  Passy  contre 
frère  Pierre  Givray,  religieux  duJit  couvent,  et  enjoignant  «  au 
supérieur  desdictz  Célestins  de  Sens  de  soy  transporter  au  couvent 
desdictz  Célestins  pour  s'enquérir  et  informer  de  ce  qui  y  sera  a 
reflformer  tant  en  gênerai  que  en  particulier  »  (9  décembre 
1551).  —  Arch.  nation.,  X^»  111. 

19S9.  —  Condamnation  à  une  amende  de  600  livres  envers 
Guillaume  de  Morvilliers  et  de  200  livres  envers  le  Roi  de  Jean 
Barillaut,  marchand  à  Langres,  <(  acteint  et  convaincu  de  l'assem- 
blée illicitement  faicle  avec  port  d'armes  devant  le  chastel  de 
Pailly  T>.  La  sentence  sera  lue  publiquement  es  auditoires  des  bail- 
liages de  Chaumont  et  d'Auxerre  (\7  décembre  1551).  —  Arch. 
nation.,  X^a  111. 

!«•».  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  juge 
de  la  châtellenie  de  Beaulche  pour  le  duc  de  Nivernais,  condam- 
nant Pierre  Joubert  à  être  pendu,  à  raison  d'un  meurtre  au  lieu 
de  Vaux,  «  membre  dépendant  de  ladicte  chastellenie  »  (24  déc. 
1551).  -  Arch.  nation.,  X*»  111. 

(A  suivre). 


L'INSTRUCTION    PRIMAIRE 

A  AUXEHHE 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION  DE  1789 

Par  M.  Ch.  Demay. 


CHAPITRE  !•' 

Les  écoles  Saint-Charles  au  commencement  de  la  Révolution  ;  les  maîtres 
deviennent  instituteurs  primaires  de  la  commune. 

En  parcourant  les  regislrefe  des  délibérations  du  district  d'Au- 
xerre,  j'ai  été  agréablement  surpris  d'y  rencontrer,  à  la  date  du  26 
octobre  1791,  un  rapport  très  intéressant  sur  l'instruction  primaire 
au  chef  lieu  du  département.  Cette  situation,  bien  des  villes  plus 
importantes  auraient  pu  la  lui  envier.  Ce  n'est  pas  que  l'instruction 
dispensée  aux  filles  le  fût  largement  ;  les  mœurs  de  l'époque 
n'en  admettaient  pas  la  nécessité;  mais  pour  les  garçons,  grâce  à 
la  fondation  d'un  de  ses  évêques,  M.  de  Caylus,  elle  laissait  bien 
peu  à  désirer.  Animé  de  l'ardent  désir  de  faire  participer  aux 
bienfaits  de  l'instruction  les  enfants  de  sa  ville  épiscopale,  dont 
les  parents  étaient  trop  pauvres  pour  les  envoyer  aux  nombreuses 
petites  écoles,  où  une  modique  rétribution  était  demandée,  ce 
prélat,  rigide  dans  ses  mœurs,  mais  d'une  grande  bonté  et  d'une 
générosité  dont  les  habitants  d'Auxerre  eurent  maintes  fois  à  se 
louer,  fonda  en  1729  une  école  primaire  gratuite  qu'il  mit  sous  la 
protection  du  saint  dont  il  portait  le  nom.  Bien  modestes  furent 
les  débuts  de  l'œuvre,  qui  vit  le  jour  dans  une  vieille  maison  cano- 
niale mise  par  le  Chapitre  à  la  disposition  de  l'évêque.  Cette  mai- 
son était  attenante  à  la  chapelle  Notre-Dame-des-Vertus.  Elle  fut 
plus  tard  démolie,  et  sur  son  emplacement  fut  bâtie  en  1765  celle 
aflfeclée  aujourd'hui  au  presbytère  de  la  paroisse  Saint-Etienne. 
Mais  l'exiguité  du  Jocal  força  l'évêque  à  en  chercher  un  plus  vaste  ; 
il  le  trouva  dans  une  maison  que  possédait  le  Chapitre,  rue  des- 
cendant de  la  Maison-Fort  à  la  Boucherie  (actuellement  rue 
Se.  hisL  10 
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Joubert)  près  de  l'endroit  où  s'ouvrait  dans  les  remparts  de  la 
cité  la  porte  Fecault  ou  Balnéaire.  Celte  translation,  qui  eut  lieu 
vers  1746,  permit  de  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'enfants  ;  ce 
qui  exigea  l'adjonction  d'un  second  maître.  La  prospérité  de  cet 
établissement,  malgré  les  graves  péripéties  qu'elle  eut  à  subir,  alla 
toujours  en  grandissant.  Plusieurs  locaux  disséminés  dans  les 
différents  quartiers  de  la  ville  devinrent  par  la  suile  nécessaires 
pour  recevoir  les  nombreux  enTants  que  les  parents  y  envoyaient. 
Â  un  certain  moment  on  compta  jusqu'à  douze  maîtres  pour  y 
tenir  les  classes.  Ces  maîtres  étaient  tirés  d'une  maison  établie  à 
Paris,  au  faubourg  Saint-Antoine.  Bien  que  qualifiés  de  frères,  ils 
portaient  le  costume  laïque,  et  l'on  n'eut  jamais  qu'à  se  louer, 
comme  le  porte  le  rapport,  de  leur  conduite  irréprochable, de  leurs 
talents,  et  de  leur  vie  exemplaire.  Us  vivaient  en  commun  dans 
une  maison  dont  la  jouissance  leur  était  concédée  et  tous  les  jours 
chacun  d'eux  se  rendait  à  la  classe  qui  lui  était  confiée.  Ces  classes 
étaient  divisées  en  grandes  et  en  petites.  Dans  les  grandes  on 
enseignait  l'écriture,  l'orthographe,  l'arithmétique  et  les  principes 
de  la  grammaire  française  ;  dans  les  petites  on  apprenait  seule- 
ment à  Ure. 

II  est  évident  que  l'instruction  qui  était  donnée  était  loin  de 
correspondre  à  celle  que  les  programmes  actuels,  peut-être  un  peu 
trop  chargés,  font  un  devoir  aux  maîtres  d'inculquer  à  leurs 
élèves;  mais  elle  n'était  pas  inférieure  à  celle  qui  était  donnée 
dans  d'autres  villes,  aussi  importantes  qu'Auxerre,  ot  répondait 
aux  exigences  sociales  de  l'époque. 

Pour  les  filles  existait  une  seule  école  gratuite,  dirigée  par  les 
Dames  Ursulines  depuis  leur  établissement,  remontant  à  l'année 
1617.  Malheureusement  peu  d'enfants  pouvaient  la  fréquenter, 
parce  que  la  place  qu'elle  occupait  dans  le  couvent  lui  avait  été 
trop  chichement  ménagée  (1). 

Après  mention  de  deux  écoles  primaires  supérieures  pour  les 
garçons,  le  rapport  se  termine  par  une  décision  du  Conseil  du 
district  formulant  le  vœu  que  l'Administration  supérieure  prenne 
en  considération  la  pénurie  dans  laquelle  se  trouve  l'établisse- 
ment des  Frères  Saint-Charles,  et  avise  aux  moyens  de  subvenir  à 
ses  besoins. 


(1)  I.e  couvent  des  Ursulines,  aujourd'hui  caserne  Gouré,  a  subi  peu  de 
remaDicments  depuis  sa  nouvelle  destination.  Le  bâtiment  aflecté  aux 
classes  existe  encore.  (Voir  le  Bulletin  delà  SocUlé  des  sciences^  annoe 
1894.) 
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RAPPORT  PRÉSENTÉ  AU  CONSEIL  DU  DISTRICT  D*AUKëRRE  A  LA  SÉANCE  DU 

26  OCTOBRE  4791. 


«  L*établissement  des  écoles  gratuites  de  cette  ville,  dites  de 
Saint-Charles,  a  commencé  en  l'année  1729.  M.  de  Caylus,  évêque 
d'Auxerre,  fit  venir  à  cette  époque  de  Paris,  un  maitrede  la  maison 
des  Frères  du  Taubourg  Saint-Antoine;  mais,  par  la  suite,  le  nom- 
bre des  enfants  ayant  beaucoup  augmenté,  on  fut  obligé  en  1746 
d'en  faire  venir  un  second.  La  seconde  année,  M.  Guigot  fut  établi 
par  M.  de  Caylus  supérieur  des  écoles  gratuites  de  cette  ville.  Il 
prit  avec  lui  trois  ou  quatre  de  ses  confrères  pour  partager  ses 
travaux.  Us  furent  payés  et  entretenus  aux  frais  de  Tévêque  jus- 
qu'à son  décès  arrivé  en  1754. 

«  Cette  institution  aurait  fini  avec  son  fondateur  sans  les  chari- 
tés de  quelques  pieux  chanoines,  et  en  1762  était  sur  le  point  de 
se  détruire,  faute  de  moyens,  lorsque  M.  l'abbé  Clément,  tréso- 
rièr(l),  et  Etienne  Salomon  (2)  et  d'autres  curés  zélés  pour  le  bien 
public  vinrent  au  secours  des  maîtres,  et  réunirent  tous  leurs 
efforts  pour  leur  procurer  une  existence  moins  précaire.  Ils  s'a- 
dressèrent à  M.  Defoy,  conseiller  à  la  Cour  des  Aydes,  et  à  M.  de 
Barville,  avocat  général  de  la  même  Cour  (3).  Leurs  sollicitations 
ne  furent  pas  infructueuses.  Us  obtinrent  un  traitement  fixe,  mais 
toujours  fondé  sur  la  vie  incertaine  de  leurs  bienfaiteurs  et  sur  la 
durée  de  leurs  moyens. 

€  Lorsqu'on  fut  assuré  des  fonds  annuels,  enjoignit  cinq  autres 
maîtres  aux  quatre  déjà  établis.  Us  furent  destinés  à  l'éducation, 
un  à  la  régie,  et  un  huitième  à  la  cuisine. 

€  Le  nombre  des  classes  fut  fixé  à  sept,  dont  trois  dans  une 
maison  canoniale  à  côté  de  la  cathédrale,  savoir  une  grande,  une 
moyenne,  et  une  petite,  deux  autres,  sur  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  la  d'hors,  et  les  deux  dernières  sur  la  paroisse  Saint-Pierre. 
Quelque  temps  après  leurs  bienfaiteurs  achetèrentla  maison  qu'ils 
occupent  maintenant  rue  d'Egleny. 

«  Vous  voyez.  Messieurs,  que  nous  ne  pouvons  établir  l'état  des 
revenus  de  cette  maison,  puisqu'on  lui  envoie  de  Paris  des  secours 


(i)  Chanoine  d^Auxerre  nomm^  trésorier  en  1751,  devint  évoque  consti- 
tutionnel de  Seine-et-Oise.  Il  mourut  en  1804. 
(2)  M.  Salomon  fut  curé  de  Saint- Hegnoberi  de  1740  à  1188. 
^3)  Ce  M.  de  BarviUe  était  oncle  de  Clément,  trésorier. 
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au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Les  ressources  diminuèrent 
sensiblement.  Enfin,  en  1787,  elles  devinrent  absolument  insuffi- 
santes. Les  denrées  ayant  augiîienlé  et  M.  Defoy  s'étant  trouvé 
dans  l'impossibilité  de  continuer  ses  bienfaits,  les  maîtres  résolu- 
rent, il  y  a  quatre  ans,  de  quitter  Auxerre  pour  retourner  à  Paris, 
et  ils  étaient  sur  le  poiirt  d'effectuer  ce  projet,  lorsqu'un  ecclésias- 
tique, qui  s'est  toujours  dévoué  au  bien  publicet  qui  désire  même 
être  inconnu,  alla  au-devant  de  leurs  plus  pressants  besoins,  et 
depuis  ce  moment  a  continué  à  fournir  de  ses  deniers  à  la  subsis- 
tance et  nourriture  des  huit  maîtres  qui  composent  cet  établisse- 
ment. 

«  Vous  voyez.  Messieurs,  l'état  critique  où  il  se  trouve.  D'un 
instant  à  l'autre  la  morl  de  son  bienfaiteur  peut  lui  enlever  sa 
dernière  ressource.  Il  est  donc  indispensable,  pour  le  bien  de  cette 
ville,  de  s'occuper  de  renlrelien  d'écoles  aussi  utiles  à  la  classe 
indigente.  La  conduite  irréprochable  des  maîtres,  leurs  talents, 
leur  vie  exemplaire,  leur  ont  à  tous  concilié  l'estime  publique,  et 
la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  en  donner  est  que  les  pauvres  et 
les  riches  leur  confient  également  la  première  éducation  de  leurs 
enfants. 

«  Pénétrés  de  l'avantage  et  de  l'utilité  qui  en  résulteraient  en 
retenant  en  cette  ville  des  citoyens  aussi  recommandables  par  la 
nature  de  leurs  travaux  que  par  leur  zèle,  nous  pensons  qu'il  est 
urgent  d'aviser  aux  moyens  de  fixer  d'une  manière  stable  les 
traitements  des  maîtnîs  et  l'entretien  des  bâtiments  des  écoles. 

«  Quelques  détails  sur  les  fonctions  qui  leur  sont  confiées  aug- 
menteront, s'il  est  possible,  l'intérêt  qu'on  doit  prendre  aux 
établissements  aussi  essentiels  aux  éléments  de  l'éducation,  sur- 
tout dans  un  moment  où  la  Révolution  fait  un  devoir  impérieux 
atout  Fr  ançais  de  savoir  lire  et  écrire. 

«  Le  nombre  des  enfanls  envoyés  aux  écoles  est  de  380  à  400, 
plus  ou  moins  selon  les  saisons  et  les  volontés  des  père  et  mère. 
En  voici  la  répartition  :  la  grande  classe  de  Saint-Eusèbe  contient 
48  à  50  enfants,  la  petite  80  à  90  ;  l'école  mixte  de  la  ci-devant 
paroisse  Saint-Mamers  en  renferme  de  40  à  50  ;  celle  de  la  rue  du 
Champ  72  à  80;  celle  de  Saint-Pélerin  70  à  75,  et  enfin  celle  de 
Saint-Pierre  56  à  70.  Les  classes  sont  en  général  trop  petites,  et 
peu  commodes.  On  apprend  dans  les  grandes  à  écrire,  larithmétî- 
que,  l'orthographe,  et  les  principes  de  la  grammaire  française. 
Dans  les  petites  on  apprend  à  lire,  et  dans  toutes  les  deux  le 
catéchisme  et  les  vérités  de  notre  religion. 

«  Telles  sont,  iMessieurs,  nos  réflexions  sur  l'éducation  de  ce 
pays  et  le  nombre  des  maîtres.  Leur  traitement  devant  être  subor- 


5  PENDANT   LA    RÉVOLUTION    DE   1789  149 

donné  au  parti  que  l'on  prendra,  nous  u*en  parlerons  pas  en  ce 
moment. 

«  Outre  les  écoles  gratuites,  il  existe  dans  ce  pays  plusieurs  pen- 
sions. On  enseigne  dans  celle  tenue  parle  sieur  Amé,  les  principes 
de  la  religion,  la  lecture  dans  les  anciennes  et  nouvelles  écritures, 
les  langues  française»  latine,  anglaise,  les  mathématiques,  This- 
toire,  la  géographie,  la  mythologie,  et  la  manière  de  dresser  les 
comptes  et  de  faire  les  lettres  de  change. 

«  Celle  tenue  par  le  sieur  Defrance  réunit  les  mêmes  avantages. 

«  La  seule  école  gratuite  pour  les  tilles  est  tenue  par  les  Ursu- 
lines,  mais  il  résulte  de  leur  position  et  de  la  petitesse  du  local 
que  peu  de  pauvres  profilent  de  cet  établissement. 

«  Les  autres  écoles  sont  tenues  par  des  maîtresses  distribuées 
dans  la  ville. 

«  Tels  sont.  Messieurs,  les  renseignements  que  nous  avons  pu 
rassembler  sur  l'éducation  des  enfants  de  cette  ville. 

«  Ouï  le  rapport,  M.  le  Procureur  syndic  entendu,  et  les  opinions 
prises,  le  Conseil  du  District  arrête  que  TAdministration  supérieure 
sera  priée  de  prendre  en  considération  la  pénurie  de  rétablisse- 
ment mentionné  au  dit  rapport,  et  d'aviser  dans  sa  sagesse  aux 
moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins. 

«  Signé  :  Girard,  président.  » 

Cette  requête  reçut-elle  un  accueil  favorable  ?  Il  y  a  lieu  d'en 
douter,  en  raison  de  l'absence  de  toute  délibération  sur  les  regis- 
tres de  l'administration  départementale.  Il  était  du  reste  impossi- 
ble à  cette  administration  de  disposer  de  fonds  ayant  leur  emploi 
déterminé  par  les  décrets,  au  profit  d'un  établissement  très  inté- 
ressant, il  est  vrai,  mais  en  somme  d'intérêt  local.  D'autre  part, 
les  registres  des  délibérations  municipales,  où  se  trouvent  consi- 
gnés souvent  des  faits  de  la  plus  minime  importance,  ne  contien- 
nent rien  de  relatif  à  un  secours  qui  aurait  alors  été  accordé  aux 
maîtres  instruisant  les  enfants  de  la  commune.  Les  charges  con- 
sidérables qui  depuis  la  Révolution  pesaient  sur  la  ville,  difficile- 
ment soldées  au  moyen  de  recettes  insuffisantes,  devaient  faire 
redouter  aux  officiers  municipaux  le  moment  où  de  nouvelles 
dépenses,  causées  par  l'entretien  des  écoles,  allaient  s'imposer  à 
leur  sollicitude. 

A  la  fin  de  l'année  1792,  il  est  fait  mention  des  écoles  St-Charles 
dans  les  registres  des  délibérations  du  Département.  A  la  date  du 
25  décembre,  «  sur  le  rapport  d'une  pétition  des  citoyens  institu- 
teurs des  écoles  gratuites,  dites  de  Saint-Charles,  expositive  que 
le  local  qu'ils  occupent  est  trop  peu  considérable  pour  loger 
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170  enfants  dont  Téducation  leur  est  confiée,  les  administrateurs 
leur  permettent  d'occuper  provisoirement  une  chambre  dans  le 
ci-devant  couvent  des  Ursulines,  en  se  basant  sur  celte  considéra- 
tion, «  que  Fadministration  doit  favoriser  de  tout  son  pouvoir 
((  rinstruction  publique,  et  ledit  établissement  qui  tend  à  propager 
«  les  principes  élémentaires  de  l'instruction  (1)  t. 

Cependant  la  cherté  des  subsistances  augmentant  de  jour  en 
jour,  les  modiques  ressources  dont  pouvaient  disposer  les  frères 
Saint^Charles,  surchargés  par  rinstruction  qu'ils  avaient  h  donner 
à  un  plus  grand  nombre  d'enfants,  par  suite  de  l'adjonction  du 
nouveau  local,  devenaient  complètement  insuffisantes.  Â  la  fin  de 
1793,  se  sentant  hors  d'état  de  remplir  plus  longtemps  la  noble 
mission  à  laquelle  ils  se  dévouaient,  à  cause  des  privations  qu'ils 
étaient  obligés  de  s'imposer,  ils  implorèrent  le  secours  de  la  Com- 
mune, exposant,  dans  une  pétition  datée  du  ii  octobre,  que  la 
personne  généreuse  qui  subvenait  à  leurs  besoins  se  trouvait  dans 
l'impossibilité  de  continuer  de  faire  les  mêmes  sacrifices  ;  que  le 
prix  des  denrées  ayant  considérablement  augmenté,  leur  dépenses 
s'en  étaient  accrues  dans  de  grandes  proportions,  qu'en  consé- 
quence ils  priaient  le  Conseil  général  de  la  Commune  de  venir  au 
secouis  de  ce  magnanime  citoyen  pour  la  dépense  du  pain  et  du 
vin  (2). 

En  apostillant  cette  pétition,  Maure,  représentant  du  peuple, 
recommandait  chaudement  à  la  Commune,  comme  dignes  de 
toute  sa  sollicitude,  ces  maîtres  qui  instruisaient  depuis  si  long- 
temps gratuitement  les  enfants  d'Auxerre,  alors  que  partout  les 
écoles  étaient  à  la  charge  des  habitants. 

Le  Directoire  du  district,  à  qui  le  visa  était  demandé,  émettait 
l'avis  que  pour  subvenir  aux  plus  pressants  besoins  de  ces  maîtres, 
faisant  fonction  d'instituteurs  primaires,  le  Département  accordât 
au  citoyen  Bridault,  supérieur,  la  somme  de  1.000  livres  à  prendre 
sur  les  fonds  de  secours  mis  à  sa  disposition. 

A  cette  pétition  le  Conseil  de  la  Commune  mettait  cette  apostille 
qu'il  était  vrai  <c  que  depuis  de  longues  années,  les  exposants 
élevaient  gratuitement  les  enfants  d'Auxerre,  notamment  ceux  de 
la  classe  indigente  i>\  qu'en  conséquence  elle  serait  déposée  sur  le 
bureau  de  Tadmlnistration  départementale,  avec  prière  de  donner 
aux  impétrants  le  pain  et  le  vin  qu'ils  demandaient. 

Nul  fut  le  résultat  de  cette  pétition.  Les  jours,  les  mois  s'écou- 
lèrent sans  qu'aucune  aide  leur  fût  apportée.  Leur  situation  déjà  si 

(1)  Archives  du  département. 

(S)  Archives  de  la  ville.  Voir  celte  pétition  nux  pièces  justificatives. 
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précaire  alla  même  en  s*aggravant,  par  suile  de  la  mise  en  vente 
de  la  maison  dans  laquelle  le  propriétaire  les  logeait  gratuitement, 
et  du  départ  aux  armées  de  deux  jeunes  gens  qui  leur  rendaient 
de  grands  services  pour  la  tenue  de  leurs  classes.  Alors,  poussés  à 
la  dernière  extrémité,  accablés  par  la  maladie,  suite  de  leurs  pri- 
vations, en  proie  à  la  plus  grande  anxiété,  et  se  voyant  à  la  veille 
d*âtre  sans  domicile,  ils  tentèrent,  quoique  complètement  décou- 
ragés, une  nouvelle  démarche  auprès  du  Conseil  général  de  la 
Commune.  Le  6  pluviôse  an  II  (39  janvier  1794),  quatre  mois  après 
l'éctiec  de  leur  première  pétition,  ils  lui  adressèrent  une  lettre, 
dans  laquelle,  après  avoir  assuré  les  magistrats  municipaux  de 
tout  leur  dévouement,  et  démontré  le  peu  de  services  que  la 
Commune  pouvait  attendre  de  quatre  maîtres  déjà  âgés  et  aflbiblis 
par  la  maladie,  ils  dépeignaient  en  ces  lignes  navrantes  leur 
lamentable  situation  : 

t  Voilà,  magistrats,  tout  ce  que  la  commune  d'Auxerre  a  mainte- 
nant de  maîtres  pour  l'éducation  de  4  à  500  enfants. 

«  Sans  fortune  et  sans  asile,  sans  ressources,  sans  sujets  d'es- 
pérance, sans  autres  moyens,  sans  santé,  réduits  enfin  à  un  trop 
petit  nombre,  incapables  de  grands  services,  vous  concevez  aisé- 
ment que  nous  ne  pouvons  plus  tenir  nos  écoles  »  (1). 

Cette  lettre  dans  laquelle  se  faisait  jour,  avec  tant  de  cordialité 
dans  sa  forme  respectueuse,  Texpression  sincère  des  sentiments 
de  filiale  alfeclion  des  pauvres  maitres  à  regard  des  magistrats  de 
la  Commune,  ne  pouvait  trouver  ces  derniers  insensibles.  Outre 
le  reproche  d'ingratitude  qu'ils  auraient  encouru  en  les  laissant 
dans  l'abandon,  ce  refus  pouvait  avoir  pour  conséquence  la  dispa- 
rition de  ces  écoles  si  utiles  qui.  au  milieu  de  la  débâcle  des  insti- 
tutions du  passé,  avaient  continué  à  tonctionner  à  peu  près 
régulièrement.  Il  leur  fut  donc  répondu  qu'on  leur  donnerait  deux 
bichets  de  blé  par  décade,  en  leur  faisant  entrevoir  qu'aussitôt 
qu'il  serait  possible,  on  leur  délivrerait  du  vin,  ou  son  équivalent 
en  argent. 

C'était  déjà  quelque  chose  d'être  assuré  de  ne  pas  mourir  de 
faim;  mais  il  restait  une  grande  difficulté  à  résoudre,  celle  de  pro- 
curer aux  maitres  privés  de  domicile  un  local  suffisamment  grand 
pour  les  loger  et  tenir  leurs  classes.  Le  prieuré  de  Saint-Euaèbe 
était  alors  vide  des  hôtes  qui  l'habitaient  avant  lu  Révolution,  et 
le  dernier,  Ducrest  de  Montigny,  curé  de  la  paroisse  depuis  1791, 
venait  de  le  quitter  pour  être  incarcéré  comme  suspect,  malgré 

(i)  Archives  de  la  viUe.  Voir  cette  lettre  aux  pièce»  justlRoatives. 
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Tamitié  que  Maure  lui  portait.  L'endroit  était  donc  tout  désigné 
pour  y  transporter  les  écoles  prinsaires.  Il  était  de  plus  assez  spa- 
cieux pour  y  loger  les  maîtres,  et  pouvait  être  obtenu  facilement 
de  l'autorité  supérieure.  Le  14  pluviôse  an  II  (3  février  1794),  le 
Conseil  de  la  Commune  en  faisait  la  demande  au  Directoire  du 
district,  rappelant  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivait  c  que  la  Commune 
a  le  plus  grand  intérêt  à  conserver  les  écoles  Saint-Charles,  qui 
sont  entièrement  gratuites;  que  le  propriétaire  de  la  maison 
qu'occupent  les  maîtres  vient  de  la  vendre;  qu'ils  cherchent  des 
logements,  et  se  proposent  de  se  consacrer  à  l'enseignement  tant 
qu'ils  le  pourront,  et  toujours  gratuitement  envers  les  citoyens, 
s'ils  obtiennent  le  secours  du  pain  et  du  vin  et  des  lieux  propres 
à  faire  leurs  classes;  que  l'utilité  des  écoles  dont  il  s'agit  pour 
tous  les  citoyens,  et  surtout  pour  la  classe  indigente  et  la  plus 
précieuse,  a  déterminé  le  Conseil  à  donner  le  pain  aux  maîtres  de 
ces  écoles  ;  s'il  le  peut  il  y  ajoutera  le  vin,  ou  l'équivalent,  mais 
il  n'a  pas  de  lieu  pour  la  tenue  des  classes.  > 

Au  milieu  des  nombreuses  préoccupations  qui  les  assiégeaient, 
les  officiers  municipaux  n'oubliaient  donc  pas  la  promesse  qu'ils 
avaient  faite  aux  maîtres  de  leur  donner  du  vin.  Ces  derniers  en 
attendaient  d'autant  plus  vivement  la  réalisation  qu'ils  en  étaient 
privés  depuis  quelque  temps,  la  personne  qui  leur  faisait  cette 
générosité  ne  pouvant  la  continuer.  Aux  termes  d'une  délibération 
du  16  ventôse  an  II  (6  mars  1794),  le  Conseil  arrêta  qu'il  leur  serait 
accordé  une  feuillette  de  vin  par  mois.  Cette  délibération,  inconnue 
parce  que  le  registre  dont  elle  est  extraite  a  été  détruit  (1),  mérite, 
ce  nous  semble,  d'être  reproduite  comme  un  témoignage  de  la 
haute  estime  dans  laquelle  étaient  tenus  par  les  représentants  de 
la  Commune  les  maîtres  dirigeant  ces  écoles,  et  de  leur  vif  attache- 
ment au  principe  de  la  gratuité. 

€  Sur  le  rapport  d'une  pétition  des  citoyens  au  sujet  des  écoles 
gratuites  et  publiques  de  cette  commune,  connues  sous  le  nom  d'é- 
coles Saint-Charles,  expositive  que  la  diminution  des  secours  qu'ils 
recevaient  a  déterminé  le  Conseil  à  leur  accorder  gratuitement 
deux  bichets  de  blé  par  décade  ;  que  cette  diminution  s'est  portée 
depuis  et  successivement  sur  presque  toutes  les  parties  de  la  vie  ; 
que  celui  qui  leur  donnait  du  vin  ne  peut  leur  continuer  celte  res- 
source ;  que  les  fatigues  de  leur  état  ne  leur  permettent  pas  cepen- 
dant qu'ils  s'en  privent,  et  qu'ils  en  ont  l'expérience,  puisqu'ils  en 
manquent  depuis  quelques  décades,  et  tendante  à  ce  qu'il  plaise 

(1)  Les  registres  relatant  les  délibérations  prises  du  28  décembre  1792 
au  l^i*  thermidor  çn  II  (19  juillet  1794]  manquent  aux  archives  de  la  ville. 
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au  Conseil  de  pourvoir  à  ce  besoin,  ou  qu'il  les  mette  à  même  de 
s'en  procurer  ; 

€  Vu  ladite  requête  et  le  substitut  de  l'agent  national  entendu  ; 

«  Le  Conseil  général  de  la  Commune,  considérant  que  les  maîtres 
des  écoles  gratuites  et  publiques  n'ont  pas  de  ressources  person- 
nelles ;  qu'ils  ne  se  sont  jamais  soutenus  que  par  les  bienfaits  des 
particuliers,  et  qu'ils  ont  perdu  beaucoup  des  secours  qui  leur 
étaient  donnés; 

«  Considérant  que  cette  Commune  aie  plus  grand  intérêt  à  con- 
server ces  écoles  ;  que  l'enseignement  y  est  bon  ;  que  les  maîtres 
sont  vertueux  et  dans  les  principes  de  la  Révolution,  et  qu'ils  ont 
toujours  fait  d'excellents  élèves  ; 

«  Considérant  enfm  que  les  classes  des  écoles  sont  composées 
d'environ  400  enfants,  citoyens  d'Auxerre  ;  que  tous  reçoivent  gra- 
tuitement la  première  éducation,  et  qu'en  reconnaissant  Tinsuffi- 
sance  des  moyens  des  maîtres,  c'est  à  la  Commune  d'y  suppléer  à 
la  charge  de  tous  les  citoyens  au  lieu  tTadmeltre  des  taxes  qui 
seraient  plus  lourdes  à  chacun  d'eux; 

«  Arrête  qu'indépendamment  du  blé  il  leur  sera  donné  une  feuil- 
lette de  vin  par  mois,  et  vu  que  la  Commune  n'a  pas  la  facilité 
d'acheter  ce  vin  à  130  livres,  prix  actuel  de  cette  feuillette  qui 
augmentera  ou  diminuera  selon  le  cours,  et  que  la  présente  sera 
homologuée  par  l'autorité  supérieure  (1).  » 

l^e  16  germinal  (5  avril),  le  Directoire  du  district  homologua  cette 
délibération,  émettant  l'avis  que  deux  chambres  spécifiées  du  ci- 
devant  prieuré  de  Saint-Eusèbe  soient  provisoirement  accordées  à 
la  Commune  pour  y  établir  ses  écoles  primaires,  à  la  charge  de 
payer  à  la  nation  un  loyer  annuel  de  75  livres.  Trois  jours  plus 
tard,  l'administration  départementale  autorisa  la  Commune  ai  con- 
server à  titre  d'écoles  primaires  les  écoles  Saint-Charles,  à  faire 
délivrer  aux  maîtres  le  pain  et  le  vin  dans  les  proportions  sus- 
dites ;  enfin  à  prendre  possession  des  deux  chambres  accordées 
par  le  district  dans  le  ci-devant  prieuré  de  Saint-Eusèbe  ;  le  tout 
sous  la  condition  <c  que  deux  commissaires  du  fiOnseil  de  la  Com- 
mune feront  la  visite  de  ces  écoles,  se  feront  représenter  les  livres 
élémentaires,  prendront  note  de  l'enseignement  qui  s'y  donne, 
des  noms  des  jeunes  citoyens  qui  les  fréquentent,  et  dresseront 
procès-verbal  de  leur  visite.  » 

Le  9  floréal  (27  avril),  Liegeard  et  Degousse,  membres  du  Con- 
seil de  la  (Commune,  chargés  par  leurs  collègues  de  faire  cette 
visite  dans  les  trois  écoles  tenues  par  les  ci-devant  frères  Saint- 
Ci)  Archives  de  la  ville. 
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Charles  se  transportèrent  d'abord  dans  l'école  élablie  dans  deux 
chambres  du  ci-devant  prieuré  de  Saint-Eusèbe,  t  où  étant,  porte 
le  procès-verbal,  nous  avons  trouvé  le  citoyen  Bridaull,  maitre  de 
la  grande  classe,  auquel  nous  avons  fait  part  de  notre  mission; 
lequel  nous  a  représenté  la  liste  de  ses  élèves,  que  par  la  vérifica' 
lion  faite  par  nous  nous  avons  trouvé  monter  à  52.  Nous  a  alors 
observé  le  citoyen  BridauU,  que  pendant  l'hiver  le  nombre  en  est 
plus  grand.  Examen  fait  des  livres  trouvés  dans  les  classes,  nous 
avons  vu  avec  satisfaction  qu'ils  consistent  dans  les  Droits  de 
l'Homme,  la  Constitution,  l'abrégé  de  l'orthographe  française,  des 
chansons  républicaines,  et  le  Bulletin,  dont  la  lecture  se  fait  tous 
les  jours.  Cette  classe  est  composée  de  citoyens  de  6  à  43  ou  H  ans.  >» 
Les  commissaires,  conduits  par  le  citoyen  BridauU,  constatèrent 
que  dans  une  salle  à  coté  121  enfants  s'y  trouvaient  réunis*  sous  la 
direction  de  leur  maître  le  citoyen  Denouh,  «  que  l'on  y  voit  le  syl- 
labaire républicain,  les  Droits  de  ('Homme,  la  Constitution,  et  que 
cette  jeunesse  est  élevée  et  instruite  dans  les  principes  dési- 
rés »  (1). 

Le  lendemain  ils  visitèrent  les  deux  autres  écoles,  l'une  tenue 
par  le  citoyen  Dérode  dans  la  ci-devant  cure  de  la  ci-devant 
paroisse  Saint-Loup,  où  se  trouvaient  68  enfants,  et  où  ils  consta- 
tèrent avec  satisfaction  que  l'on  se  servait  des  mêmes  livres  qu'à 
l'école  Saint-Eusèbe  ;  «  que  les  jeunes  citoyens  savaient  pour  la 
plus  grande  partie  l€s  Droits  et  les  devoirs  du  ùon  cUoyen,  que 
l'âge  et  la  raison  leur  apprendront  à  pratiquer  »  ;  l'autre  tenue  rue 
du  Puits-des-Dames  par  le  citoyen  Moncuit  :  38  enfants  s'y  trou- 
vaient réunis,  et  les  livres  employés  étaient  les  mêmes  que  dans 
les  deux  autres, 

L'enquête  préalable  à  la  reconnaissance  des  ci-devant  écoles 
Saiut-Charies  comme  écoles  primaires  communales  avait  donc  jus- 
tifié les  espérances  de  la  municipalité,  mais  leur  entretien  allait 
constituer  une  nouvelle  charge,  dont  l'étendue  ne  semblait  pas 
bien  déterminée.  Pour  êlre  fixés  sur  ce  point  si  important,  les 
officiers  municipaux  s'adressèrent  au  district,  faisant  observer 
dans  leur  lettre  datée  du  7  prairial  (26  mai)  que  les  instituteurs  et 
institutrices  des  petites  écoles  n'ont  jamais  été  salariés  sur  aucun 
revenu  public;  qu'à  l'égard  des  instituteurs  tenant  les  oi-devant 
écoles  Saint-Charles,  en  commisération  do  la  détresse  dans  laquelle 
ils  se  trouvaient,  ils  leur  délivraient  gratuitement  depuis  le  mois 
d'octobre  1793  deux  bichels  de  blé  par  décade,  et  depuis  ventôse 
une  feuillette  de  vin  par  mois,  c  ce  qui  est  tout  ce  que  coûtent  ces 

(i)  Archives  delà  ville. 


il  PENDANT    LA    RÉVOLUTION    DK    1789  155 

noailres  qui  enlr*6ux  enseignent  environ  400  enfants.  Si  vous  ne 
pensez  pas,  ajoutent*ils  en  terminant,  que  cette  sorte  de  salaire 
doive  être  supportée  par  la  Nation,  du  moins  jusqu'au  18  germinal, 
nous  en  ajouterons  la  dépense  à  i'état  de  nos  charges  locales,  dont 
nous  nous  occupons  maintenant  (1). 

Après  l'assemblée  du  district,  rouage  bien  inutile,  il  fallait  recou- 
rir à  Pautorité  départementale.  Le  18  prairial  (6  juin\  le  Conseil  de 
la  ville  adressa  à  cette  administration  une  pétition,  à  laquelle  il 
fut  répondu  le  19  par  un  arrêté,  dont  le  dispositif  était  ainsi 
conçu  : 

«  Le  Département,  considérant  que  la  loi  du  4  ventôse  an  II 
(22  février  1794)  a  mis  les  dépenses  de  Técole  primaire  à  la  charge 
des  communes  ;  que  ce  n'est  qu'à  l'époque  du  15  germinal  qu'elles 
ont  commencé  à  être  supportées  par  la  Nation,  et  qu'il  est  con- 
traire à  ses  dispositions  de  continuer  aux  instituteurs  des  écoles 
de  la  commune  d'Auxerre  un  traitement  en  nature  prohibé  par 
la  loi  ; 

€  Arrête  que  les  avances  faites  par  le  Conseil  général  do  la  Com- 
mune seront  portées  sur  l'état  des  charges  locales,  et  que  le  rem- 
boursement en  sera  d'abord  fait  par  les  dix  plus  forts  contribua- 
bles, sauf  à  en  faire  la  répartition  au  marc  la  livre  des  contribu- 
tions foncière  et  mobilière  de  1793. 

«  A  l'égard  du  prix  du  blé  et  du  vin  livrés,  arrête  qu'il  en  sera 
fait  retenue  aux  instituteurs  sur  leur  traitement,  et  qu'à  dater  du 
!•'  prairial  (20  mai)  il  leur  sera  payé  suivant  le  mode  déterminé 
par  la  loi  sur  l'instruction  publique  »  (2). 

Débarrassés  de  toute  inquiétude  sur  leurs  moyens  d'existence, 
les  maîtres  des  ci-devant  écoles  Saint-Charles,  devenues  écoles 
primaires,  pouvaient  donc  se  consacrer  sans  réserve  à  l'éducation 
de  la  jeunesse  auxerroise,  à  laquelle  des  liens  si  anciens  les  atta- 
chaient. Ce  traitement,  auquel  ils  avaient  droit,  avait  été  fixé  par 
les  lois  du  13  frimaire  an  II  (9  décembre  1793)  et  4  ventôse. 
Dans  la  première  de  ces  lois,  il  était  dit,  à  l'article  IV  du  titre  III, 
qu'il  serait  payé  aux  instituteurs  20  sols  par  mois,  par  élève,  et 
aux  institutrices  15  sols;  dans  la  seconde,  que  les  instituteurs  et 
institutrices,  dont  le  traitement  fixe  ou  casuel  ne  s'élèverait  pas  à 
400  livres  dans  les  communes  ayant  une  population  de  5.000  âmes, 
ou  à  600  dans  les  autres,  recevraient  une  augmentation  pour  toute 
Tannée  1793,  et  jusqu'au  15  germinal. 

La  France  traversait  alors  une  des  époques  les  plus  sombres  de 

(1)  Archives  de  la  ville. 

(2)  Archives  de  la  ville  et  archives  du  département. 
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son  [listoire.  La  terreur,  érigée  comme  moyen  de  gouvernement 
afin  d'assurer  le  triomphe  de  la  République  sur  ses  ennemis  du 
dedans  et  du  dehors,  venait  de  puiser  de  nouvelles  forces  dans  la 
loi  du  22  prairial  (10  juin  1794)  qui,  en  supprimant  dans  chaque 
affaire  Tinstruction,  les  témoignages,  et  les  plaidoiries,  taisait  de 
tous  ceux  conduits  devant  le  tribunal  révolutionnaire  autant  de 
condamnés  à  mort.  En  province,  comme  à  Paris,  les  prisons  regor- 
geaient d'individus  enfermés  comme  suspects,  qui  attendaient, 
dans  la  plus  grande  anxiété,  le  moment  où  on  allait  les  appeler 
pour  les  conduire  devant  le  redoutable  tribunal.  La  vie  publique 
était  en  quelque  sorte  suspendue,  chacun  n'ayant  d'autre  préoc- 
cupation que  le  souci  de  ce  qui  l'attendait  le  lendemain. 

Pendant  cette  époque  néfaste  les  cours  du  collège  furent  sus- 
pendus (1)  ;  mais  qu'advint-il  de  l'instruction  primaire  ?  Il  y  a 
tout  lieu  de  supposer  que  les  classes  cessèrent  d'être  tenues  jus- 
qu'à la  fin  de  thermidor.  Ce  qui  semble  autoriser  cette  hypothèse, 
c'est  la  mention  sur  le  registre  des  délibérations  municipales  du 
paiement  des  quatre  maîtres:  Bridault,  Derode,  MoncuitetDenouh 
de  leur  traitement  pour  les  mois  de  fructidor  an  II,  vendémiaire, 
brumaire  et  frimaire  an  III,  c'est-à-dire  pour  les  quatre  derniers 
mois  de  Tannée  1794.  Le  mois  de  fructidor  fut  même  payé  isolé- 
mont,  tandis  que  vendémiaire,  brumaire  et  frimaire  formant  le 
premier  trimestre  de  l'an  III,  le  furent  le  l®'  nivôse  (21  décembre 
1794).  Bridault  reçut  alors  450  livres  pour  90  enfants,  Derode 
440  livres  pour  89,  Moncuil  485  livres  pour  98  et  Denouh  287  li- 
vres pour  60  enfants. 

L'an  III  (1795)  s'ouvrit  sous  les  plus  tristes  auspices.  La  disette 

(1)  La  désorganisation  du  collège  eut  pour  point  de  départ  les  démis- 
sions des  quatre  professeurs  :  Laporte,  Ducastel,  Marie  et  Monnot, 
acceptée  parle  Directoire  du  Déparlement  le  25  avril  i79â.  Ces  démissions 
furent  suivies  de  la  destitution  de  Hosman,  principal,  en  vertu  d'un  arrêté 
du  Directoire  du  8  juin  suivant  portant  «  que  n'ayant  pu  obtenir  de  certi- 
ficat de  civisme,  il  ne  peut  continuer  la  surveillance  de  Téducation  phy- 
sique et  morale  des  enfants,  ni  continuer  non  plus  la  régie  du  Pensionnat 
National.  Rosman  fut  peu  après  incarcéré  comme  suspect.  Quant  aux 
quatre  professeurs  démissionnaires,  ils  ne  purent  échapper  à  la  réclu- 
sion requise  contre  eux  par  le  Procureur  de  la  Commune  que  grâce  a  un 
arrêté  du  Directoire  du  département  du  26  mai  1793  pris  en  leur  faveur. 
1/arrété  destituant  Hosman  lui  donna  pour  successeur  le  citoyen  Balme. 
Celte  épuration  eut  pour  conséquence  le  départ  des  élèves.  Les  quatorze 
derniers  en  étant  sortis  en  octobre  de  la  même  année,  les  portes  de  la 
maison  furent  fermées  ;  cet  établissement  occupait  encore  les  bâtiments 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Germain. 
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des  subsistances  qui  s'était  fait  sentir  dès  |a  fin  de  Tannée  1794 
alla  toujours  en  croissant.{L'iiiver  de  1795,  remarquable  par  l'inten- 
sité du  froid  qui,  en  immobilisant  les  cours  d'eau  empêchait  les 
moulins  de  fonctionner,  fut  terrible  à  passer.  Les  blés  provenant 
de  réquisitions  souvent  entravées  se  trouvèrent  insuffisants  pour 
nourrir  la  population,  dont  la  partie  la  moins  aisée,  et  elle  était 
nombreuse,  n'était  sustentée  qu'au  moyen  du  pain  de  section,  par- 
cimonieusement réparti  entre  chacun.  Les  établissements  publics 
comme  la  Maison  d'humanité  (hôpital  de  la  Madeleine),  l'hôpital 
général,  les  prisons,  étaient  plongés  dans  la  plus  grande  détresse. 
Le  7  germinal  (27  mars),  les  administrateurs  de  la  Maison  d'huma- 
nité venaient  déclarer  au  Conseil  général  de  laCommune  que  leur 
caisse  était  vide,  et  que  leurs  magasins  ne  contenaient  plus  que 
pour  dix  jours  de  vivres.  En  même  temps  sévissaient  des  fièvres 
pernicieuses  et  d'autres  maladies.  Obligés  de  se  préoccuper  avant 
tout  de  la  tranquillité  publique,  de  Tapprovisionnement,  et  de 
l'exécution  des  décrets  du  gouvernement,  comment  les  magistrats 
municipaux  auraient-ils  pu  trouver  le  temps  et  les  moyens  d'assu- 
rer le  service  régulier  de  l'instruction  primaire  et  le  paiement  des 
traitements  des  maîtres  ? 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  désorganisation  des  écoles  pri- 
maires de  la  Commune,  dont  les  conséquences  désastreuses  se 
firent  sentir  si  longtemps,  laissant  dans  le  souvenir  des  contem- 
porains une  impression  qui,  trente  ans  plus  tard,  était  aussi  vive 
que  le  premier  jour,  et  qu'évoquait  en  ces  termes  le  premier  magis- 
trat de  la  cité  dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  5  mars  1829. 
€  Rappelez  vous.  Messieurs,  ce  qu'était  à  cette  époque  la  nombreuse 
population  d'enfants  inoccupés  et  non  contenus.  Nos  rues,  nos 
places  publiques  étaient  le  théâtre  de  leurs  désordres.  La  vieillesse, 
rintirmité  insultées,  nos  maisons  souvent  assiégées,  enfin  on  sem- 
blait ne  voir  dans  cette  multitude  d'enfants  que  des  ennemis  du 
bien  et  des  perturbateurs  du  repos  public,  contre  lesquels  la 
police  la  plus  active  était  insuffisante  et  sans  moyens  de  répres- 
sion. > 

4vant  de  nous  occuper  de  la  réorganisation  des  écoles,  il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  retracer,  dans  un  résumé  aussi  bref  que  pos- 
sible, le  régime  sous  lequel  l'instruction  était  donnée  à  la  première 
enfance.  Un  des  premiers  actes  de  l'Assemblée  législative  fut,  en 
établissant  ses  comités,  de  décréter  qu'il  serait  formé  un  comité 
de  l'instruction  publique.  L'œuvre  capitale  de  ce  comité  fut  le  plan 
de  l'organisation  de  l'instruction  lu  par  Condorcet,  à  la  tribune, 
les  20  et  21  avril  1791.  Ce  plan  ne  put  recevoir  son  exécution,  les 
esprits  étant  alors  emportés  bien  loin  des  vues  et  des  méthodes 
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d'instruction.  Mais  il  inspira  les  lois  de  la  Convention  des  19  Tri- 
maire  an  II,  27  brumaire  an  III,  3  brumaire  an  IV,  et  de  la  Consti- 
tution de  Tan  III.  La  loi  de  Tan  II  relative  à  Torganisation  de  l'ins- 
truction publique  portait  : 

«  L'enseignement  est  libre,  il  sera  fait  publiquement.  Les  citoyens 
et  citoyennes  qui  voudront  user  de  la  liberté  d'enseigner  seront 
tenus  de  déclarer  à  la  municipalité  leur  intention  d'ouvrir  une 
école,  de  désigner  l'espèce  de  science  qu'ils  se  proposent  d'ensei- 
gner, de  produire  un  certificat  de  civisme  et  de  bonnes  mœurs. 
Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se  vouent  à  l'enseignement  pren- 
dront le  nom  d'instituteurs  et  d'institutrices.  Ils  seront  surveillés 
par  tous  les  citoyens  et  dénoncés  s'ils  enseignent  des  principes 
contraires  à  la  morale  républicaine,  ou  ne  se  servent  pas  des  livres 
élémentaires  prescrits  par  la  Convention.  Les  enfants  devront  être 
envoyés  aux  écoles  pendant  trois  ans,  et  les  parents  qui  néglige- 
ront de  les  y  envoyer  seront  déférés  à  la  police  correctionnelle,  et 
condamnés  pour  la  première  fois  à  une  amende  égale  au  quart  de 
leurs  contributions.  En  cas  de  récidive  l'amende  sera  doublée  et 
lesinfracteurs  seront  privés  pendant  dix  ans  de  l'exercice  du  droit 
de  citoyen.  De  plus  les  jeunes  gens  qui,  au  sortir  des  écoles,  ne 
s'occuperont  pas  du  travail  de  la  terre,  seront  tenus  d'apprendre 
une  science  ou  un  métier  utiles  à  la  Société  ;  et  ceux  qui  ne  se 
seront  pas  conformés  à  cette  obligation  seront,  à  l'àgede  vingt  ans, 
privés  pendant  vingt  ans  de  l'exercice  des  droits  de  citoyen,  ainsi 
que  les  pères  et  mères  qui  auraient  concouru  à  celte  infrac- 
tion. » 

La  loi  du  27  brumaire  an  111(17  novembre  1794)  relative  aux  éco- 
les primaires,  plus  explicite  et  en  même  temps  plus  pratique,  trai- 
tait dans  son  chapitre  I«'  de  la  proportion  du  nombre  des  écoles  à, 
établir  avec  celui  de  la  population  ;  dans  son  chapitre  II,i|du  choix 
des  instituteurs  et  institutrices,  réservé  au  peuple,  après  la  cessa- 
lion  du  gouvernement  révolutionnaire,  et  jusque  là  à  un  jury  d'ins- 
truction composé  de  trois  membres  du  district  et  de  trois  pères 
de  famille;  dans  le  chapitre  III,  de  la  nomination  des  instituteurs 
et  institutrices  par  l'administration  du  district  et  de  leur  salaire 
payé  par  la  République.  Ce  salaire  était  ainsi  fixé  :  1.200  livres  pour 
les  instituteurs  et  1.000  livres  pour  les  institutrices  dans  les  com- 
munes ayant  moins  de  20.000  âmes  ;  et  dans  les  autres  1.500  livres 
pour  les  instituteurs  et  1.200  livres  pour  les  institutrices. 

Dans  le  chapitre  IV  relatif  à  Tinstruction  et  au  régime  des  écoles, 
il  était  dit  que  Tinstruction  serait  élémentaire,  qu'il  y  semt  adjoint 
la  pratique  de  la  gymnastique,  des  exercices  militaires  et  de  la 
natation  ;  que  plusieurs  fois  par  an  les  élèves  visiteraient  les  hôpi- 
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taux  de  la  région  et  les  manufactures,  où  se  fabriquent  les  mar- 
chandises d'une  consommation  commune,  et  certains  jours  aide- 
raient les  vieillards  dans  leurs  travaux  domestiques  et  champêtres  ; 
que  ceux  qui  n'auraient  pas  fréquenté  les  écoles  seraient  exami- 
nés, en  présence  du  peuple,  le  10  germinal  de  chaque  année,  jour 
de  la  fête  de  la  jeunesse,  et  déclarés  écartés  dans  l'avenir  de  toutes 
fonctions  publiques,  si  leur  examen  n^était  pas  satisfaisant.  L'arti- 
cle 15  et  dernier  consacrait  en  ces  ternies  le  principe  de  la  liberté 
d'enseignement  :  <r  La  loi  ne  peut  porter  aucune  atteinte  au  droit 
qu'ont  les  citoyens  d'ouvrir  des  écoles  particulières  et  libres  sons 
la  surveillance  des  autorités  constituées.  ï» 

L'enseignement  obligatoire  suppose  l'enseignement  gratuit.  En 
effet  tous  les  actes  législatifs,  de  1789  à  1795,  annoncent  ou  consa- 
crent par  des  dispositions  formelles  la  gratuité  de  l'enseignement. 
La  Constitution  de  1791,  en  annonçant  qu'il  serait  créé  et  organisé 
une  instruction  commune  à  tous  les  citoyens,  ajoute  :  c  gratuite  à 
l'égard  des  parties  d'enseignement  indispensables  pour  tous  les 
hommes  >.  Uans  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  il  est  dit  : 
«  l'inslruclion  est  le  besoin  de  tous,  la  société  doit  favoriser  de  tout 
son  pouvoir  le  progrès  de  la  raison  publique,  et  mettre  l'instruc- 
tion publique  à  la  portée  de  tous  les  citoyens  y>.  Enfin  les  deux  lois 
que  nous  venons  d'analyser,  rendues  sur  le  rapport  de  Lakanal, 
décidèrent  que  les  instituteurs  du  premier  degré  seraient  payés 
par  la  République,  et  que  l'instruction  y  serait  donnée  gratuite- 
ment (1).  Ces  belles  promesses,  ces  obligations  solennelles  prises 
en  face  de  la  Nation  restèrent  à  l'état  de  lettre  morte.  Les  luttes 
violentes  des  partis,  et  la  pénurie  du  trésor  public  en  empêchè- 
rent la  réalisation  ;  il  était  réservé  à  notre  époque  de  les  voir 
s'accomplir. 

Cette  question  de  l'instruction  primaire,  dont  la  Convention  sen- 
tait toute  l'importance  et  qui  réunissait  dans  un  commun  accord 
tous  les  partis  dont  elle  se  composait,  comptait  aussi  dans  le  sein 
de  l'administration  départemenlale  des  partisans  non  moins 
dévoués.  I^  désarroi  dans  lequel  était  ce  qui  restait  des  petites 
écoles  devenues  écoles  primaires,  et  l'ancienne  école  militaire 
d'Auxerre,  par  suite  du  manque  de  surveillance,  provoqua  les 
administrateurs  h  prendre,  à  la  date  du  12  mars  1793,  un  arrêté 
pour  en  prévenir  la  disparition  complète.  «  Devançons,  est  il  dit 
dans  le  préambule,  l'ouvrage  du  législateur  par  l'ouvrage  de  la  sur- 
veillance Que  le  coup  d'œil  de  cette  surveillance  porte  sur  tous 
les  établissements  d'instruction  ;  que  leur  conduite  ne  soit  plus 

(1)  Coquelin  et  Gui Ua urne  :  Dictionnaire  d'économie  politique. 
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confiée  qu'à  des  mains  dont  vous  dirigerez  vous  mêmes  tous  les 
mouvements  i.  Il  sera  établi,  portait  Tarticle  l«^dans  les  maisons 
d'instruction  publique  des  bureaux  d'administration  chargés  de 
surveiller  l'éducation  physique  et  morale,  et  l'emploi  des  revenus 
qui  sont  affectés  au  maintien  de  ces  établissements.  L'article  11  et 
les  suivants  traitaient  de  la  composition  de  ces  bureaux  et  de  leurs 
principales  fonctions.  Dans  le  chef-lieu  de  département  où  est  éta- 
blie l'école  nationale  militaire  (1),  le  bureau  devait  se  composer  de 
quatre  membres  pris  dans  le  sein  du  Directoire  du  département, 
de  deux  dans  le  sein  du  Directoire  du  district,  et  de  deux  dans  la 
municipalité  d'Auxerre.  Dans  les  chefs-lieux  de  district  de  quatre 
membres,  dont  deux  du  district,  et  deux  membres  de  la  munici- 
palité; enfin,  dans  les  autres  communes,  de  quatrelmembres  choi- 
sis dans  la  municipalité.  Leurs  fonctions  consistaient  en  la  pré- 
sentation des  économes  et  professeurs,  l'examen  des  comptes  et 
Tappréciation  des  travaux  des  élèves  (2). 

Se  préoccupant  de  la  surveillance  des  écoles  à  un  autre  point  de 
vue,  la  Société  des  Sans  Culottes  d'Auxerre  adressait  au  Conseil  de 
la  Commune  une  pétition,  à  la  date  du  12  pluviôse  an  II  (31  janvier 
1794),  dans  laquelle  elle  se  disait  ((  instruite  que  quelques  person- 
nes qui  se  sont  chargées  de  l'instruction  des  jeunes  citoyennes, 
paraissant  méconnaître  les  lois,  particulièrement  celle  qui  établit 
le  jour  du  repos,  contraignent  leurs  élèves  à  assister  aux  écoles  les 
jours  de  décadis  et  ferment  les  jours  appelés  dimanches,  fêtes  et 
jeudis.  »  Elle  demandait  en  conséquence  que  la  municipalité  exer- 
çât une  surveillance  plus  active  sur  les  maisons  d'éducation,  et 
retirât  à  ceux  ou  celles  qui  contrevenaient  aux  lois,  leurs  certi- 
ficats de  civisme,  en  les  dénonçant  en  même  temps  au  comité  de 
surveillance.  Elle  ajoutait  toutefois  que,  «:  considérant  qu'un  tra- 
vail de  neuf  jours  peut  contrarier  l'éducation  physique  des  enfants, 
elle  vous  invite  à  examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  de  leur  accor- 
der un  repos  intermédiaire,  dans  le  cours  de  chaque  décade,  qui 
pourrait  être  indiqué  au  quintidi  seulement  ». 

Celte  pétition  était  signée  Voirin,  vice-président,  et  Monnot, 
secrétaire. 

Le  Conseil,  faisant  droit  aux  demandes  des  pétitionnaires, 
prit  un  arrêté  par  lequel  il  ordonna  que  visite  serait  faite  de  toutes 
les  écoles,  ainsi  que  du  collège,  par  les  citoyens  Degousse  et  Bréon, 
et  à  l'égard  des  congés  décida  que  les  classes  vaqueraient  les  tri- 
dis  et  septidis,  l'après-midi,  et  les  décadis  la  journée  entière. 

(1)  L'école  militaire  d'Auxerre  fut  convertie  en  établissement  libre  d'ins- 
truction publique  par  décret  de  la  Convention  du  9  septembre  17d3. 

(2)  Archives  de  l'Yonne. 
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Les  lois  de  la  Convention,  en  accordant  la  liberté  de  rensei- 
gnement sous  la  surveillance  très  étroite  de  l'administration,  et 
n'exigeant  de  ceux  déclarant  vouloir  tenir  une  école  que  la 
justifîcation  de  leur  instruction,  un  certificat  de  civisme  et  un 
autre  de  bonnes  vie  et  mœurs,  laissaient  le  champ  libre  à  qui- 
conque voulait  se  consacrer  à  Tinstruction  de  Tenfance,  en  même 
temps  qu'elles  donnaient  aux  pères  de  Tamille  les  plus  larges 
facilités  pour  conQer  Téducation  de  leurs  enfants  à  une  personne 
de  leur  choix.  I^  nombre  de  ces  instituteurs  et  institutrices  libres 
ne  s'élevait  pas  à  moins  de  17  à  Auxerre,  parmi  lesquels  trois  ou 
quatre  avaient  des  pensionnaires  (1). 

La  pétition  des  Sans-Culottes  était  du  31  janvier;  quinze  jours 
plus  tard,  te  16  février  qui  était  précisément  un  dimanche,  eut  lieu 
la  visite  des  écoles.  Les  commissaires  enquêteurs,  auxquels  avaient 
été  adjoints  Içs  citoyens  Balme,  principal  du  collège,  et  Defrance, 
régent  de  sixième,  semblent  avoir  dédaigné  d'inspecter  les 
écoles  de  minime  importance,  ou  bien  avoir  recule  devant  le 
travail  que  leur  aurait  imposé  leur  multiplicité,  car  le  procès- 
verbal  n'en  fait  pas  mention.  Ce  procès-verbal  est  curieux  à  plus 
d'un  titre.  Rien  à. reprocher  aux  ci-devant  frères  Saint-Charles. 
Chez  la  citoyenne  Chapotin,  beaucoup  d'enfants  en  bas-âge;  les 
principes  qui  y  sont  enseignés  sont  bons;  plusieui^s  enfants 
connaissent  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme,  mais  sur  les 

(1)  Voici  la  liste  des  Ululaires  de  ces  écoles  particulières  d'après  l'état 
délivré  aux  commissaires  enquêteurs  par  Tadministratio^  municipale  : 

Ëdmée  Moreau,  veuve  de  Jean-Baptiste  Ferrard,  rue  du  Déparlement,  18; 
Edmée  Chapotin,  rue  de  l'Orme  ; 
Madeleine  Monnot,  rue  du  Champ; 
Marie  Borgnat,  rue  Haute-Perrière  ; 
Thérèze  Gadé,  rue  Bureteau,  19  ; 
Joseph  Blot,  rue  Croix-de-Pierre,  25  ; 
Cécile-Marie  Baurin,  Cul-de-sac-Maison-Forl,9; 
Jeanne  Brisset,  veuve  de  Jacques  Pougeois,  rue  de  Biau,  2; 
Françoise  Renault,  femme  do  François  Denouh,  rue  des  Tanneurs,  16; 
Julie  Cercueil,  rue  Helvetius,  4  ; 
Jeanne  Catherine  Amé,  rue  Croix-de-Pierre,  9  ; 
Nicole  Daviou,  Madeleine  Altier,  rue  Saint-Germain,  M  ; 
Julie  Gauthier,  rue  du  Grand-Heiiard  ; 
Marie  Danguy,  veuve  Tortera,  rue  Saint-Siméon,  16  ; 
Madeleine  Lenfernat,  rue  du  Temple,  17  ; 

Marie- Rose  Gigué,  femme  Claude,  veuve  Moinat,  rue  de  Joie,  1  ; 
Marie,  Marie-Claire,  Madeleine,  Catherine  Thumereau,  rue  du  Grand- 
Renard,  1. 

Se.  hist»  11 
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tables  ont  été  trouvés  des  évangiles  et  des  catéchismes.  «  Nous 
Tavons  engagée  à  les  faire  disparaître  de  son  école,  ainsi  que  des 
tableaux,  Tun  enlr'autres  représentant  le  cy-devanl  Christ  ».  Chez 
la  citoyenne  Lenfernat,  tenue  parfaite  :  «  L*institutrice  se  conforme 
aux  vues  du  Conseil  général  ;  son  caractère,  qui  nous  a  paru  doux, 
est  dégagé  de  cette  rudesse  pédantesque  et  magistrale  ;  ce  qui 
nous  a  fait  croire  qu'on  ne  saurait  mieux  faire  que  d*y  placer  les 
enfants  d'un  âge  si  tendre  i.  Chez  la  citoyenne  Julie  Gonthier, 
maison  du  citoyen  Roblot,  relieur,  rue  du  Grand-Renard,  leur 
présence  inattendue  semble  avoir  jeté  l'émoi  parmi  les  maîtresses, 
et  l'impression  des  commissaires  est  assez  vague.  La  classe  est- 
elle  tenue  ouverte  ou  fermée  ?  Ils  n'osent  se  prononcer,  «  Nous  ne 
pouvons  assurer  que  la  classe  fût  ouverte,  seulement  nous  avons 
trouvé  quatre  jeunes  femmes  qui  écrivaient  quoiqu'endimanchées, 
et  autant  qui  lisaient,  auprès  d'une  fille  que  nous  ayons  reconnue 
pour  être  sa  domestique.  Nous  n'avons  trouvé  pour  livres  que  la 
grammaire  française  de  Restant,  des  livres  de  géographie  et  la 
morale  en  actions  ».  Chez  les  citoyennes  Thumereau,  même  rue, 
qui'devaient  tenir  une  maison  assez  importante,  l'impression  des 
commissaires  est  Iranchement  mauvaise.  <  Les  classes  de  ces 
femmes  étaient  fermées,  leurs  pensionnaires  n'étaient  pointa  leur 
travail,  elles  étaient  très  endimanchées  ».  Réprimandées  sur  leur 
inobservation  du  calendrier  républicain,  elles  répondent  carré- 
ment :  €  qu'elles  ne  feront  jamais  la  classe  le  dimanche,  qu'on  ne 
travaillait  jamais  chez  elles  en  ci'  jour  consacré  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ».  Rien  à  censurer  au  collège  (1).  Mais  ce  qui  les 
enchanta,  ce  fut  la  réception  qui  leur  fut  faite  à  la  Maison  de 
bienfaisance  (ancien  hôpital  général).  Les  enfants  étaient  à  leur 
travail.  Ils  se  levèrent  à  leur  arrivée,  criant  bien  haut  :  vive  la 


(1)  Le  personnel  enseignant  était  ainsi  composé  : 

Jean  Bolme,  principal  ; 

Fournier,  régent  de  rhétorique  ; 

Mathon,  seconde  ; 

Millon,  troisième  ; 

Prévôt,  quatrième  ; 

Sigaut,  cinquième  ; 

De  France,  sixième  ; 

Amé  fils,  septième  ; 

I^ouis  Roux,  mathématiques  ; 

I^ecomte,  dessin  ; 

Heaume,  dessin  ; 

Nouel-Duplessis,  langues  anglaise  et  allcinunde. 
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liberté,  vive  la  Républiqae!  puis  se  mirent  à  chanter  un  cantique 
républicain  (sic).  Aussi  les  commissaires  enquêteurs  ne  tarissent- 
ils  pas  (le  louanges  sur  la  bonne  éducation  qui  est  donnée  à  ces 
enfants,  c  L*ordre,  la  tenue,  la  propreté  et  Thabillement  nous 
assurent  que  ces  enfants  ont  retrouvé  leur  père  dans  le  citoyen  à 
qui  la  conduite  de  cette  maison  est  conGée  (1). 

Il  ressort  de  cette  courte  analyse  que  le  calendrier  républicain, 
qui  rompait  si  brusquement  avec  des  usages  établis  depuis  de 
longs  siècles,  était  mal  observé,  et  qu'une  résistance  des  plus  opi- 
niâtres avait  accueilli  la  proscription  de  la  religion  dans  les  établis* 
scments  où  la  main  de  Tadministration  ne  se  faisait  pas  sentir. 


CHAPITRE  II 

Réorganisation  des  écoles  primaires. 

Cependant  une  loi  des  plus  importantes  venait  d'être  promul- 
guée, celle  du  3  brumaire  an  IV  (25  octobre  1795)  sur  l'organisation 
de  rinstruction  publique.  Son  litre  l•^  ayant  pour  objet  l'instruc- 
tion primaire  disposait  qu'il  serait  établi  dans  chaque  canton  une 
ou  plusieurs  écoles  ;  qu'il  serait  institué  dans  chaque  département 
plusieurs  jurys  d'instruction,  pour  examiner  les  candidats  institu- 
teurs, sur  la  présentation  qui  en  serait  faite  par  l'administration 
municipale;  que  les  instituteurs  seraient  nommés  par  les  adminis- 
trations départementales,  et  ne  pourraient  être  destitués  que  par 
le  concours  des  mêmes  administrateurs,  de  l'avis  du  Jury,  et  après 
avoir  été  entendus;  qu'il  serait  fourni  par  la  République  aux  ins- 
tituteurs un  local,  tant  pour  leur  servir  de  logement  que  pour 
recevoir  les  élèves;  que  les  instituteurs  recevraient  de  chaque 


(1)  I /hôpital  général  fondé  en  1680  par  Nicolas  Colbert,  évoque 
d^Auxerre,  pour  y  recevoir  les  orphelins,  les  enfants  trouvés  et  des 
vieillards  sans  ressources,  renfermait  aloi*s  120  enfants.  Nicolas-Edme 
Duplessis,  né  à  Auxerre  le  21  septembre  1160,  ci-devant  chanoine  de  la 
Cathédrale,  avait  éié  nommé  recteur  de  cet  établissement  par  décision  du 
Conseil  municipal  du. 20  octobre  1791.  En  l'an  VI,  le  Conseil  municipal, 
animé  d'antres  sentiments,  le  destitua  par  délibération  du  S5  frimaire 
(15  décembre  1797).  c  Attendu  qu'il  ne  réunît  pas  le  talent  administraUf 
aux  vertus  civiques,  et  qu*un  prêtre  célibataire  ne  peut  exercer  qu'une 
influence  funeste  sur  la  vie  morale  et  publique  de  cette  maison  ».  Après 
la  Révolution  il  fut  curé  de  Vaux,  puis  de  Saint-Bris.  11  mourut  à 
Auxerre^  le  13  novembre  1830. 
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élève  une  rétribution  annuelle,  dont  seraient  exemptés  les  parents 
des  enfants  indigents,  sans  que  lenombredeces  enfants  jouissant 
de  la  gratuité  pût  dépasser  le  quart  des  élèves  de  chaque  école 
primaire  ;  qu'enfin  les  règlements  relatifs  au  régime  de  ces  écoles 
seraient  arrêtés  par  les  administrateurs  du  département,  la;  sur- 
veillance de  ces  écoles  étant  confiée  aux  administrations  munici- 
pales. Les  quatre  autres  titres  de  la  loi  traitaient  de  rétablissement 
d'une  école  centrale  par  département  ;  de  la  création  d'écoles 
spéciales;  d'un  Institut  national  des  sciences  et  arts,  résidant  à 
Paris,  et  des  fêles  nationales. 

En  dehors  des  innovations  capitales  faisant  l'objet  des  quatre 
derniers  titres,  la  loi  de  brumaire  reproduisait,  dansson  essence, 
les  principes  déjà  formulés  dans  les  lois  antérieures  sur  Tinstruc- 
tion  primaire,  et  laissait  aux  administrations  départementales  une 
tâche  importante  à  accomplir.  Elles  avaient  à  déterminer  les 
règles  k  observer  pour  le  choix  de  l'emplacement  des  écoles  dans 
chaque  canton,  à  composer  les  jurys  d'instruction,  à  graduer  le 
quantum  de  la  rétribution  scolaire  pour  chaque  élève  d'après  l'é- 
tendue des  matières  à  lui  enseigner;  enfin  à  arrêter  les  règle- 
ments relatifs  au  régime  de  ces  écoles. 

Pour  obéir  aux  prescriptions  de  cette  loi,  l'administration  dépar- 
tementale prit  un  arrêté  en  date  du  21  floréal  an  IV  (10  mai  1796), 
aux  termes  duquel,  <(  considérant  qu'il  est  de  son  devoir  de  faire 
jouir  promptement  les  habitants  de  son  ressort  des  bienfaits  d'une 
bonne  éducation  qui  doit  être  commune  à  tous,  et  que  le  seul 
moyen  d'y  pourvoir  est  d'organiser  promptement  les  écoles  pri- 
maires »,  elle  ordonnait  l'établissement  d'une  ou  plusieurs  écoles 
par  canton,  dont  les  emplacements  seraient  fixés  par  les  adminis- 
trations municipales,  en  prenant  pour  base  l'éloignement  des 
communes  «  de  manière  que  les  élèves  puissent,  dans  toutes  les 
saisons,  fréquenter  assidûment  l'école,  sans  exposer  leur  santé, 
et  sans  alarmer  la  tendresse  de  leurs  parents  ».  Ces  écoles  seraient 
divisées  dans  les  communes  populeuses  en  deux  sections  :  une 
pour  les  garçons,  une  autre  pour  les  filles,  tenues,  la  première 
par  des  instituteurs,  et  la  seconde  par  des  institutrices.  Si  le  nom- 
bre des  élèves  venait  à  excéder  celui  qu'un  instituteur  peut  diriger 
par  lui-même,  un  ou  plu&ieurs  adjoints  présentés  et  salariés  par 
îui,  mais  agréés  par  l'administration  municipale,  lui  seraient  impo- 
sés. Le  montant  de  la  rétribution  h  payer  par  élève  à  l'instituteur 
était  abandonné  à  la  discrétion  de  chaque  municipalité  (n'oublions 
pas  qu'il  n'y  avait  alors,  en  vertu  de  la  Constitution  de  l'an  III, 
qu'une  seule  municipalité  par  canton,  siégeant  au  chef-lieu  du 
canton).  Cette  rétribution  devait  être  établie  en  prenant  pour  base 
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la  somme  de  connaissances  enseignées,  <^  de  manière  que  celui  qui 
n'apprendra  qu'à  lire  paiera  moins  que  celui  qui  apprendra  à  lire 
et  à  écrire,  et  celui-là  moins  que  celui  à  qui  on  enseignera  en 
outre  le  calcul  >•  Les  municipalités  pourraient  exempter,  pour 
cause  d'indigence,  de  celte  rétribution  annuelle,  un  quart  au  plus 
des  élèves  de  chaque  école, 

La  constitution  des  jurys  d'instruction  occupe  une  place  impor- 
tante dans  le  dispositif  de  cet  arrêté.  Un  jury  était  établi  dans 
chaque  chef-lieu  d'arrondissement.  Il  était  composé  de  mem- 
bres nommés  directement  par  l'administration  départementale, 
et  cl:oisis  parmi  les  citoyens  se  recommandant  à  Ja  conhance 
de  l'administration  par  leur  sa voir^  leurs  fonctions,  et  leur  atta- 
chement à  la  République  (l).Sur  le  rapport  du  Jury  d'instruction, 
la  municipalité  du  chef-lieu  d'arrondissement  présenterait  à  la 
nomination  de  l'administration  départementale  ceux  qu'elle  juge- 
rait digne  de  son  choix. 

Les  mobiles  pouvant  influencer  les  jurys  d'instruction,  et  les 
municipaUtés,  le  mérite  étant  égal  entre  les  candidats,  sont  énon- 
cés sous  forme  de  recommandation  dans  l'article  13  ainsi  conçu  : 

«  L'administration  du  département  rappelle  aux  administrations 
municipales  des  chefs- lieux  d'arrondissement,  et  aux  jurys  d'ins- 
truction ces  grands  principes  de  morale  et  de  politique  : 

f  Les  bons  exemples  font  plus  d'impression  sur  le  cœur  des 
enfants,  que  les  meilleurs  préceptes. 

€  L'homme  qui  tient  par  le  plus  de  liens  à  la  société,  est  celui  qui 
doit  prendre  le  plus  d'intérêt  à  la  tranquillité,  et  par  conséquent  à 
la  liberté  de  cette  même  société. 

«  Elle  les  invite  donc  à  écarter  les  êtres  isolés  qui  professent  le 

(I)  Ledit  arrêté  désignail  eu  môme  temps  les  personnes  devant  com- 
poser ces  jurys,  savoir  :  Pour  l'arrondissement  d*Auxerrc,  les  citoyens 
Monnot-Villetard,  Laporte,  président  de  Tadministration  municipale,  et 
Lefebvre,  notaire  public. 

Pour  Tarrondissement  de  Sens,  les  citoyens  Benoist-Lamothe,  BouUey, 
secrétaire  de  l'administration  municipale,  et  Regley  fils,  administrateur 
municipal. 

Pour  Tarrondissement  de  Joigny,  les  citoyens  Ragon,  administrateur 
du  ci-devant  district,  Lacam,  administrateur  municipal,  et  Piochard  de  la 
Brûlerie,  gendre  Grasset,  tous  demeurant  à  Joigny. 

Pour  Tarrondissement  de  Tonnerre,  les  citoyens  Paul  Carré,  proprié- 
taire à  Vézinnes,  Campenon  le  jeune,  officier  de  santé  à  Tonnerre,  et 
Fouinât  dit  Brécy,  administrateur  à  Tonnerre. 

Pour  l'arrondissement  d*Avallon,  les  citoyens  Gueniot,  médecin,  Maie, 
professeur  et  administrateur  du  Département,  et  Artaut,  médecin. 
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célibat  par  état,  et  à  lui  désigner  de  préférence  les  citoyens  qui 
pratiquent  au  sein  de  leur  famille  la  morale  républicaine,  qu'ils 
doivent  enseigner  à  leurs  jeunes  élèves  ». 

L'arrêté  se  terminait  par  la  déclaration  que  la  surveillance  des 
écoles  primaires  incombait  aux  administrations  municipales  {i\ 

En  exécution  de  cet  arrêté,  le  Conseil  général  de  la  commune, 
dans  sa  délibération  du  9  messidor  (27  juin),  prenant  en  considé- 
ration que  son  territoire  avait  une  lieue  de  rayon,  avec  une  popu- 
lation de  12.000  âmes  ;  qu'elle  comptait  800  enfants  environ,  prit 
la  décision  suivante  : 

Art.  l•^  — ^  Il  sera  ouvert  huit  écoles  primaires,  quatre  pour  les 
garçons,  et  quatre  pour  les  filles. 

Art.  2.  —  Les  élèves  des  deux  sexes  seront  partagés  en  quatre 
classes. 

Art.  3.  -^  Les  classes  seront  partagées  selon  le  degré  d'instruc- 
tion acquis  par  les  enfants. 

Art.  4.  —  Chaque  classe  aura  son  instituteur  particulier. 

Art.  5.  —  Ces  quatre  classes  seront  établies  dans  le  même  local 
pour  les  garçons  et  pour  les  filles. 

Art.  6.  —  Les  écoles  primaires  des  garçons  seront  établies  dans 
le  ci-devant  presbytère  de  Notre-Dame  la  d'hors;  celles  des  filles 
dans  celui  de  Saint-Eusèbe  (2). 

Cependant,  dès  le  21  prairial  (9  juin),  en  vertu  d'une  délibération 
municipale,  un  registre  avait  été  ouvert  au  secrétariat  de  la  Maison 
commune,  pour,  en  exécution  de  l'arrêté  de  l'administration 
départementale,  recevoir  les  noms  des  citoyens  et  citoyennes 
voulant  se  consacrer  à  l'instruction  primaire  dans  l'arrondisse- 
ment d'Auxerre.  Les  premiers  qui  se  firent  inscrire  pour  être 
instituteurs  à  Auxerre,  furent  les  citoyens  Dérode,  instituteur,  âgé 
de  51  ans,  Amé  père,  instituteur,  âgé  de  60  ans,  Moncuil,  institu- 
teur, âgé  de  33  ans,  demeurant  cour  Saint-Pierre,  maison  du 
ci-devant  presbytère,  Ponchard  Antoine,  âgé  de  38  ans.demeurant 
rue  Croix-de-Pierre  (3). 

Le  15  messidor  (3  aoilt)  eut  lieu  l'examen,  à  la  suite  duquel  le 
jury  d'instruction  déposa  son  rapport  sur  le  bureau  du  Conseil 
municipal,  concluant,  par  une  fausse  interprétation  de  l'arrêté  du 
Déparlement,  à  la  nomination  comme  instituteurs  à  la  résidence 
d'Auxerre  des  citoyens  Antoine  Ponchard,  Mathurin   Delafaix, 

(1)  Archives  du  département  :  registre  des  délibérations  de  Tadminis- 
tration  départementale. 

(2)  Registre  des  délibérations  municipales. 

(3)  Archives  de  la  ville. 
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Amé  père,  et  Philippe  Chindé;  d'où  grand  mécontentement  du 
Conseil,  froissé  du  mépris  qui  était  fait  de  son  droit  de  présenta- 
tion. Le  29  fructidor  (13  septembre),  il  prenait  en  conséquence 
l'arrêté  suivant  ;  «  L'administration,  considérant  que  la  Commune 
a  le  clK)ix  des  instituteurs  à  présenter  au  Département,  sur  toute 
la  liste  des  examinés,  et  que  le  jury  d'instruction  ne  peut  lui 
imposer  ses  instituteurs,  arrête  :  que  le  jury  d'instruction  est 
invité  à  transmettre  à  l'administration  municipale  son  rapport  de 
l'examen  de  tous  les  citoyens  qui  se  sont  présentés  pour  remplir 
en  cette  commune  les  fonctions  d'instituteurs  primaires,  pour  être 
fait  le  choix  et  la  présentation  au  Département  de  ceux  que  l'ad- 
ministration croira  plus  capables  de  remplir  ces  fonctions.  ^  Le 
jury  d'instruction,  pour  donner  satisfaction  aux  j  ustes  réclamations 
du  fiOnseily  lui  remit  un  nouveau  rapport,  sur  le  vu  duquel  Tad- 
minislralion  municipale  fit  choix  des  citoyens  Dérode  pour  la 
première  division  (petits  enfants),  Delafaix  pour  la  deuxième, 
Amé  pour  la  troisième,  et  Ponchard  pour  la  quatrième  (délibéra- 
tion du  29  brumaire  an  V(19  novembre  1796).  Nommés  instituteurs 
par  l'administration  départementale,  par  arrêté  du  15  frimaire 
(5  décembre),  ils  furent  installés  le  lendemain. 

Cette  réorganisation  fut  sans  elîel  pour  ramener  dans  les  écoles 
publiques  les  enfants  qui  depuis  si  longtemps  les  avaient  aban- 
données, et  vivaient  dans  le  désœuvrement.  Elle  ne  put  triompher 
de  l'indifférence  des  parents  trop  pauvres  pour  pouvoir  les  confier 
aux  maîtres  des  écoles  particulières.  Cet  état  se  maintint  pendant 
toute  l'année  1797,  et  jusqu'au  commencement  de  1798,  où  il  fut 
procédé  à  une  nouvelle  réorganisation  qui  ne  donna  que  des 
résultats  bien  médiocres.  Le  silence  des  registres  municipaux,  en 
ce  qui  concerne  le  paiement  des  maîtres  et  la  surveillance  des 
écoles,  serait  un  indice  déjà  suffisant  de  cet  abandon,  si  nous  n'en 
trouvions  la  preuve  manifeste  dans  un  mémoire  anonyme  et 
manuscrit,  auquel  on  peut  accorder  toute  confiance  parce  qu*il  fut 
rédigé  par  un  ardent  partisan  de  la  Révolution.  Il  est  daté  du  27 
thermidor  an  VI  (14  août  1798),  et  commence  ainsi  :  <ic  Avant  la 
Révolution,  l'éducation  publique  en  cette  commune  était  presque 
entièrement  confiée  h  des  prêtres  et  à  des  moines  (frères  Saint- 
Charles).  Elle  se  soutint  quelque  temps  avant  la  Terreur,  mais  à 
l'époque  de  l'établissement  de  l'Ecole  centrale  était  presque 
nulle  »(^1). 

(1)  Archives  de  la  viUe.  Ce  mémoire  est  intitulé  :  Renseignements  sur 
IHnstruciion  dans  la  eammuM  d'Auxêrre. 

Im  loi  du  3  brumaire  avait  ordonné   qu'il  serait  établi  dans  chaque 
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CHAPITRE  m 

Deuxième  réorganisation  des  écoles. 

Il  était  donc  urgent  de  tenter  une  nouvelle  réorganisation  des 
écoles.  Le  17  pluviôse  an  VI (S  février  1798),  l'administration  commu- 
nale donna  un  règlement  concernant  le  régime  intérieur  des 
écoles,  lequel  devait  être  soumis  à  Tappréciation  du  jury  d'ins- 
truction, et  ensuite  à  l'approbation  du  Déparlement.  Ce  règlement 
déterminait  la  durée  des  heures  de  classe,  les  jours  de  congé  et  la 
durée  des  vacances,  invariablement  fixées  à  une  décade  en  ger- 
minal, à  partir  de  Fouverlure  des  assemblées  primaires,  et  deux 

département  une  Ecole  centrale,  où  pendant  trois  années  les  enfants  Agés 
de  i2  ans  au  moins  à  leur  entrée  recevraient  un  enseignement  comprenant 
dans  sa  généralité  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Le  siège  de  TEcole 
centrale  de  TYonne  fut  fixé  à  Auxerre,  dans  la  ci-devant  abbaye  de  Saint- 
Germain,  qui  avait  abrité  depuis  la  Révolution  TEcoIe  militaire,  jusqu'à  sa 
suppression  en  1793. 

L*inauguraUon  du  nouvel  établissement  eut  lieu  solenneUement  le 
15  messidor  an  IV  (3  juillet  1796).  La  cérémonie  à  laquelle  donna  lieu  cette 
inauguration,  telle  qu'elle  est  consignée  sur  le  registre  des  délibérations 
municipales,  mérite  d*être  rapportée  : 

c  La  fôte  sera  annoncée  le  14  par  une  salve  d'artillerie  et  par  une  pro- 
clamation de  Tadminislration  municipale  qui  sera  faite  dans  les  lieux 
accoutumés  par  un  administrateur  et  un  membre  du  jury  d'instruction, 
escortés  d'un  peloton  de  la  garde  nationale. 

Le  15  réunion  de  toutes  les  autorités  avec  le  jury  d'instruction  dans  la 
grande  salle  du  Département;  et  lorsque  le  signal  en  aura  été  donné  par 
une  salve  d'artUlerie,  elles  se  rendront,  escortées  par  la  garde  nationale 
et  la  gendarmerie,  tambours  et  musique  en  lôte,  dans  la  grande  salle  de  la 
ci-devant  abbaye  de  Saint-Germain. 

Le  Président  de  l'administration  prononcera  un  discours  sur  Tutilité 
des  sciences  et  des  arts.  I^ecture  sera  donnée  ensuite,  par  un  menibre  du 
jury  d'instruction,  des  sujets  des  divers  concours,  et  proclamation  sera 
faite  des  professeurs  et  du  bibliothécaire.  Un  membre  du  jury  d'instruc- 
tion prononcera  un  discours  sur  les  ravages  du  Vandalisme,  et  sur  ce 
qu'on  doit  attendre  de  la  résurrection  des  sciences  et  des  arts.  Après  ce 
discours  la  musique  entonnera  l'air  chéri  :  Où  peut-on  être  mieux  qu'au 
sein  de  sa  famille. 

Le  citoyen  Dudesert  est  nommé  commissaire  pour  Torganisalion  de 
cette  fcte,  et  est  autorisé  à  l'embellir  par  tous  les  accessoires  que  son 
goût  et  les  nécessités  pourront  lui  inspirer.  » 
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décades  consécutives  à  partir  de  la  veille  de  l'ouverture  de  la  ven-  ^ 
dange;  le  quantum  de  la  rétribution  àpayer  au  maître  par  chaque 
élève,  selon  le  degré  d'instruction  qui  lui  était  donné,  la  nature 
des  punitions  et  des  récompenses  dont  pourrait  user  le  maitre.  Il 
s'étendait  encore  sur  certaines  parties  non  moins  importantes, 
telles  que  les  rapports  des  maîtres  avec  les  professeurs  de  l'Ecole 
centrale  (1).  En  somme  ce  règlement,  élaboré  par  des  personnes 
parraitement  au  courant  des  questions  intéressant  Tinstruclion 
primaire,  présente  un  intérêt  réel,  surtout  en  ce  qu'il  nous  montre 
combien  Tautorité  municipale  avait  à  cœur  de  voir  prospérer  ses 
écoles,  en  stimulant  l'émulation  des  élèves,  et  en  offrant  aux 
maîtres  le  moyen  d'élever  le  niveau  de  leurs  connaissances  par  de 
fréquentes  conférences  avec  les  professeurs  de  l'Ecole  centrale. 

Avant  de  procéder  à  l'installation  des  instituteurs  primaires,  ce 
qui  prouve  bien  que  les  classes  n'étaient  plus  tenues,  la  munici- 
palité convoqua  à  la  Maison  commune  les  instituteurs  particuliers. 
Ils  s'y  trouvaient  au  nombre  de  neuf  (2),  parmi  lesquels  quatre 
ci-devant  frères  Saint-Charles,  et  prirent  l'engagement  de  se  con- 
former aux  arrêtés  du  Directoire  exécutif  et  aux  lois  concernant 
les  instituteurs.  Ils  s'obligèrent  en  outre  à  se  servir  pour  leurs 
leçons  des  livres  élémentaires  prescrits  par  le  Gouvernement. 

L'installation  eut  lieu  le  30  pluviôse  (18  février  1798),  à  2  heures, 
en  la  salle  décadaire  (3),  en  présence  d'une  imposante  assemblée 
composée  du  Jury  d'instruction,  du  Jury  Central,  des  professeurs 
de  l'Ecole  centrale,  des  autorités  et  des  tribunaux  La  cérémonie 
dut  perdre  cependant  beaucoup  de  son  intérêt  en  raison  de  l'ab- 
sence de  trois  maîtres  :  Amé  père,  Derode,  et  Ponchard,  qui  peu 
de  jours  auparavant  avaient  été  forcés  de  donner  leur  démission 
pour  n'avoir  pas  pu  fournir  de  certificat  de  civisme.  Amé  père  (4), 
à  qui  ce  certificat  fut  accordé,  fut  renommé  le  20  ventôse  suivant 
(13  mars)  avec  Jean  Louis  Sevestre  (5)  ;  le  troisième  ne  put  être 
remplacé. 

(1)  Archives  de  la  ville.  Voir  ce  document  aux  pièces  justificatives. 

(2)  Archives  de  la  ville.  —  Ces  maîtres  particuliers  étaient  les  citoyens  : 
Jean  Louis  Sevestre,  François  Mathon,  Girard  aîné,  Hubert  Finon,  Prix 
Dérole,  Jean  Bridault,  Joseph  Blot,  Jacques-François  Moncuit,  et  Jean- 
Louis  Denouh. 

(<))  Les  assemblées  décadaires  se  tenaient  dans  Téglise  du  ci-devant 
couvent  des  Ursulines,  dont  on  voit  encore  le  fronton  au  coin  des  rues 
Michel  Lepelelier  et  du  Nil. 

(4)  Amé  père  donna  sa  démission  le  13messidor  an  Vi  (l<i''juillet  1798).  Il 
fut  remplacé  par  le  citoyen  Jean-Louis  Denouh  le  2  thermidor  suivant. 

(5)  Il  donna  sa  démission  le  7  fructidor  (24  août). 
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Cette  deuxième  tentative  de  réorganisation  des  écoles  primaires, 
qui  Tut  aussi  la  dernière,  ne  donna  pas  de  plus  brillants  résultats 
que  la  précédente.  Quatre  mois  plus  tard  elles  n'étaient  encore 
fréquentées  que  par  117  élèves,  au  lieu  de  400  qui,  jusqu'au  règne 
de  la  Terreur,  y  avaient  été  admis.  Néanmoins  l'auteur  des  rensei- 
gnements sur  Vinslruclion  dans  la  commune  d' Anxerre  s'en  Télicite, 
surtout  au  point  de  vue  du  recrutement  de  l'Ecole  centrale,  dont 
les  élèves  étaient  peu  nombreux  (1).  «  L'école  primaire,  dit-il,  éta- 
blie depuis  quatre  mois,  et  non  entièrement  organisée^  secondera 
les  efforts  du  premier  établissement  (de  TEcole  centrale)  et  lui 
préparera  des  élèves.  Quoiqu*il  y  ait  encore  si  peu  de  temps  que 
l'école  primaire  pour  les  garçons  ait  été  mise  en  activité,  elle  doit 
prospérer,  elle  compte  déjà  117  élèves.  Elle  sera  dirigée  par  quatre 
instituteurs,  dont  il  reste  encore  un  à  nommer.  Les  trois  qui 
enseignent  aujourd'hui  sont  très  républicains,  et  deux  d'enti-'eux 
montrent  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence.  » 

Mais  autant  végétaient  péniblement  les  écoles  publiques,  autant 
ilorissaient  les  écoles  particulières.  Elles  étaient  noriibrcuses,  et 
nombreux  étaient  aussi  les  élèves  qui  les  Tréquentaient.  A  quoi 
devaient-elles  cette  prospérité  ?  La  capacité  des  maîtres  pouvait 
en  être  une  des  causes,  car  ils  comptaient  parmi  eux  trois  ci-devant 
frères  St-Charles  :  Dérode,  Briiault,  et  Moncuit,  qui  jouissaient  de 
la  réputation,  comme  l'avait  reconnu  en  son  temps  le  Conseil 
municipal,  de  faire  d'excellents  élèves.  De  plus  dans  ces  écoles 
l'enseignemenl  religieux  était  donné,  en  secret  il  est  vrai,  car  la 
religion  catholique,  qualifiée  alors  de  fanatisme  dans  le  langage 
officiel,  était  proscrite,  et  tous  signes  extérieurs  :  tableaux,  cru- 
cifix, livres  d'église,  motivaient  la  fermeture  de  l'école  où  ils  étalent 
trouvés,  peine  qui  était  encoœ  encourue  dans  le  cas  de  l'inobser- 
vation des  décadis  et  de  l'assistance  des  élèves  aux  offices  des 
Dimanches  et  jours  fériés  par  le  culte  catholique.  Mais  la  popu-> 
lalion  auxerroise,  quoique  très  républicaine,  sauf  une  partie  qui 
sous  l'ancien  Régime  était  connue  sous  le  nom  de  haute  bourgeoisie, 
n'avait  pas  abandonné  ses  anciennes  croyances,  convaincue  qu'elle 
était  que  la  pratique  de  la  religion  est  indépendante  de  la  forme 
du  gouvernement  (2). 

La  surveillance  exercée  sur  les  écoles  particulières  par  le  Conseil 

(1)  Les  Ecoles  centrales  eurent  de  la  peine  à  s'établir.  Plusieurs  furent 
transformées  en  lycées  dès  I80â.  L'Ecole  centrale  d'Auxerre  fut  suppri- 
mée en  1804. 

(2)  Voir  Annuaire  de  l'Yonne  année  1806,  p.  247.  ~  Jonrnal  d'un 
Auxerroisy  du  19  novembre  1796  au  7  septembre  1797. 
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municipal  était  donc  très  sévère.  Le  6  floréal  (25  avril),  les  corn» 
missaires  chargés  de  celte  survt^illance  :  Defrance,  commissaire  du 
Département,  La  porle,coramîssairedu  jury  d'instruction,  François- 
Charles  Robert,  et  Charles  Chesneau,  commissaires  de  la  munici- 
palité, visitèrent  les  écoles  de  Bridault,  demeurant  rue  Chantepi- 
not,  et  de  la  citoyenne  Robinet,  demeurant  rue  des  Bureaux 
(aujourd'hui  rue  Belle  Pierre).  Ils  constatèrent  que  les  mursétalent 
couverts  de  tableaux  religieux;  que  les  livres  dont  se  servaient 
les  enfants,  au  lieu  d*être  ceux  prescrits  par  la  Convention  étaient 
«  contraires  à  la  tolérance  universelle  »,  que  le  règlement  était 
calqué  sur  les  jours  du  calendrier  Grégorien  ;  que  la  classe  était 
fermée  les  jours  affectés  à  la  célébration  du  culte  catholique  ((  et 
comme  preuve  de  l'aversion  profonde  pour  les  institutions  répu- 
blicaines qu'on  employail'le  langage  servile  ».  Trop  nombreuses 
étaient  ces  infractions  aux  lois  et  règlements,  pour  (fue  la  ferme* 
ture  de  ces  écoles  n'en  fût  la  conséquence.  Elle  fut  ordonnée  par 
arrêté  du  Conseil  municipal  du  11  floréal  (30  avril),  approuvé  par 
le  Département  le  29  du  même  mois,  et  confirmé  par  décision  du 
Ministre  de  l'Intérieur,  François  de  Neufchâteau,  le  13  prairial 
suivant  (l^JT  juin). 

Le  6  messidor  (34  juin),  nouvelle  visite  chez  les  instituteurs  et 
institutrices,  Derode,  Hubert  Pinon^  Denouh,  Moncuit,  Caron, 
Paulevé,  Mathon,  Mocquot,  Boursin,  et  chez  les  citoyennes  Lavau, 
Ducastel,  Guignard  et  Sauvé  (1).  Cette  visite  eut  pour  résultat  la 
fermeture  des  écoles  tenues  par  les  citoyens  Dérode  et  Hubert 
Pinon,  et  la  citoyenne  Lavau.  Les  griefs  qui  leur  étaient  reprochés 
étaient  les  mêmes  que  ceux  relevés  ci-dessus.  Un  arrêté  du 
Département  du  29  messidor  (17  juillet)  approuva  la  décision  du 
fx)nseil  de  la  Commune.  Ces  fermetures  d'écoles  qui  mettaient 
dans  l'embarras  pour  l'éducation  de  leurs  enfants  un  grand  nom- 
bre de  familles  reçurent  leur  exécution,  sans  provoquer  de  protes- 
tations, tant  était  grand  le  respect  porté  aux  magistrats,  repré- 
sentation vivante  de  la  loi.  On  ne  saurait  en  effet  qualifier  de  ce 
nom  rhumble  supplique  ou  requête  en  faveur  de  la  citoyenne 
Robinet,  adressée  au  Conseil  municipal  par  les  mères  de  famille, 
dont  les  enfants  fréquentaient  cette  école.  Cette  requête  dénote 
bien  par  son  style  qu'elle  était  l'œuvre  personnelle  des  signataires. 
Elle  faisait  valoir,  en  premier  lieu,  que  la  citoyenne  Robinet  s'était 
attachée  à  inspirer  à  ses  élèves  le  respect  et  l'amour  de  la  Répu- 

(1)  MadeleiDe  Ducastel  était  ci-devant  religieuse  Ursuline.  Des  sœur$ 
Sauvé,  deux,  Marie-Zénobie,  et  JuUe- Joséphine  avaient  été  religieuses 
Bénédictines  à  Tabbaye  de  Saint-Julien. 
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blique  ;  qu*clle  leur  faisait  apprendre  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  et  du  Citoyen,  base  véritable  de  la  Société.  Elle  Taisait 
observer  que  le  Corps  législatif  ayant  autorisé  l'établissement  des 
écoles  particulières,  «  la  liberté  veut  que  chacun  puisse  en  user, 
comme  bon  lui  semble,  pourvu  que  Tordre  public  soit  respecté,  et 
l'éducation  ne  peut  exister  réellement  sans  cette  liberté  ».  Cette 
pièce  porte  les  noms  de  dix-sept  mères  de  famille,  parmi  lesquelles 
on  remarque  celui  de  la  veuve  Maure,  probablement  la  veuve  du 
Conventionnel,  car  son  domicile,  rue  de  la  Draperie,  aujourd'hui 
rue  de  Paris,  n°  23,  se  trouvait  à  la  porte  de  l'école,  ou  pensionnat 
tenu  par  la  citoyenne  Robinet. 

Le  principe  de  la  liberté  de  l'enseignement  primaire,  consé- 
quence naturelle  du  régime  de  liberté,  au  nom  duquel  s'était  faite 
la  Révolution,  et  que  tous  les  corps  législatifs  avaient  reconnu, 
comptait,  comme  on  le  voit,  de  ferventes  adeptes  à  Auxerre  parmi 
les  mères  de  famille.  Cette  requête,  suivie  d'une  déclaration  de  la 
citoyenne  Robinet  de  se  conformer  aux  lois  et  règlements,  fut 
accueillie  favorablement  par  le  Conseil  municipal,  et  un  arrêté  du 
Département  ordonna  la  réouverture  de  cette  école.  Cet  arrêté  fut 
approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  le  20  ventôse  an  VII  (10 
mars  1799)  (1). 

Presque  toutes  les  écoles  particulières  auraient  pu  tomber  sous 
le  coup  de  la  loi  et  être  fermées,  si  l'administration  n'eût  apporté 
une  certaine  tolérance,  réservant  ses  rigueurs  pour  celles  où  les 
infractions  étaient  trop  flagrantes,  ou  tenues  par  des  maîtres  expé- 
rimentés, et  jouissant,  en  raison  de  leur  capacité,  d'une  plus  grande 
influence.  C'est  ainsi  que  l'auteur  précité  du  mémoire  sur  l'ins- 
truction dans  la  commune  d'Auxerre  en  1798,  signale  une  de  ces 
écoles,  où  l'enseignement  religieux  était  mêlé  à  l'enseignement 
républicain  <  La  citoyenne  Grignard  et  les  sœurs  Sauvé,  ex-reli- 
gieuses, tiennent  pensionnat.  Ces  institutrices  qui  ne  manquent 
pas  de  talent  pour  enseigner  à  lire,  à  écrire,  un  peu-de  géographie 

(1)  Archives  de  la  ville.  (Voir  celle  requête  aux  pièces  juslifîcalives). 

La  lettre  du  Ministre  était  ainsi  conçue  : 

Citoyens  administrateurs, 

J*ai  reçu  Tarrèlé  par  lequel  vous  rétablissez  la  citoyenne  Robinet  dans 
ses  fonctions  d*inslitutrice.  J'approuve  les  dispositions  qu'il  renferme, 
parce  qu*il  est  fondé  sur  le  changement  dé  cette  inslitutrice,  et  sur  l'in- 
tention formelle  qu'elle  a  manifestée  de  se  soumeUre  aux  lois  et  arrêtés 

sur  l'instruction  publique; 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

François  de  Neufchateau. 
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el  d*arilhmélique^  et  les  tmvaux  de  Taiguille,  ont,  il  est  vrai,  mis 
entre  les  mains  des  enfants  quelques  livres  conformes  aux  prin- 
cipes du  républicanisme,  mais  elles  mettent  concurremment,  et 
avec  plus  de  prédilection,  les  eucologes,  paroissiens  et  le  catéchisme  . 
de  Cicé.  Elles  promettent  de  se  conformer  aux  vœux  du  gouverne- 
ment, mais  les  jours  fériés  par  les  catlioliqucs  elles  ne  peuvent 
tenir  à  Tordinaire  leurs  classes,  puisqu'elles  se  font  un  devoir  de 
conscience  de  conduire  assidûment,  soir  et  malin,  leurs  élèves  à 
tous  les  exercices  du  culte.  Mais  elles  croiraient  offenser  Dieu  en 
conduisant  leurs  élèves  aux  instructions  des  magistrats.  Du  reste 
les  jeunes  personnes  sont  tenues  chez  elles  très  proprement  et 
très  décemment  ;  elles  y  peuvent  conserver  leurs  mœurs  et  forti- 
fier leur  santé.  • 

Les  années  1799  et  1800  s'écoulèrent  sans  qu'il  fut  apporté  de 
changements  au  régime  des  écoles  communales.  Parvinrent-elles 
à  contrebalancer  la  vogue  dont  jouissaient  les  écoles  particulières? 
aucun  indice  ne  me  Ta  fait  connaître.  Il  y  a  lieu  d'en  douter,  en  ar- 
gumentant de  ce  fait  que  deux  nouvelles  écoles  particulières  furent 
encore  ouvertes  ;  l'une  le  27  thermidor  an  VI  (14  août  1798)  par 
la  citoyenne  Anne  de  Lenfernal,  ci-devant  religieuse  Ursuline, 
l'autre  le  il  brumaire  an  VIII  (2  novembre  1799)  par  le  citoyen 
Bruley  ;  ce  qui  ne  se  serait  pas  produit  si  ces  écoles  eussent  été  en 
décadence. 

Notons,  en  terminant,  que  Dérode,  estimant  le  moment  oppor- 
tun, au  commencement  de  Tannée  1800,  pour  demander  la  réou- 
verture de  son  école,  vit  sa  demande  favorablement  accueillie  par 
le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  21  janvier.  Les  considé- 
rants qui  précèdent  cette  délibération  méritent  d'être  rapportés 
comme  un  témoignage  de  l'impartialité  des  magistrats  munici- 
paux, et  de  l'estime  générale  que  s'était  acquise  le  ci-devant  frère 
Saint-Charles  par  sa  soumission  à  la  loi,  la  droiture  de.son  carac- 
tère, et  ses  talents  d'instituteur  :  ce  L'administration,  considérant 
que  la  soumission  à  l'arrêté  qui  l'a  suspendu  lui  a  mérité  l'estime 
de  ses  concitoyens  ;  considérant  qu'il  donne  la  promesse  dans  sa 
pétition  de  se  conformer  à  l'avenir  aux  lois  ;  qu'il  a  tous  les  talents 
nécessaires  pour  faire  de  bons  élèves,  qu'il  est  père  de  famille,  et 
n'a  d'autres  ressources  que  son  état,  estime  qu'il  y  a  lieu  de  l'auto- 
riser à  reprendre  ses  fonctions.  » 
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CONCLUSION 


Arrivé  au  terme  de  celle  étude,  dont  nous  avons  parcouru  les 
diflërenles  étapes  en  nous  appuyant  uniquement  sur  les  docu- 
ments authentiques  que  nous  avons  eus  entre  les  mains,  nous 
avons  pensé  qu'il  pouvait  être  à  propos  d'en  donner  le  résumé, 
rappelant  en  même  temps  les  causes  qui  entravèrent  le  développe- 
ment des  écoles  communales,  et  rendirent  extrêmement  difficile 
le  fonctionnement  des  écoles  libres  ou  particulières. 

La  fondation  de  M.  de  Caylus,  en  1729,  d'écoles  gratuites  avait 
pour  but  d'attirer  par  cette  gratuité  même  les  parents  dans  l'indi- 
gence, ou  vivant  péniblement  de  leur  travail,  ou  même  jouissant 
d'une  aisance  si  faible  que  le  moindre  sacrifice  leur  était  interdit  ; 
de  les  déterminer  enfin  à  faire  instruire  leurs  enfants.  Le  but  du 
fondateur  fut  atteint,  et  même  dépassé;  car  à  ces  enfants,  issus  de 
parents  pauvres  ou  peu  aisés,  vinrent  se  joindre  ceux  nés  de 
parents  riches,  des  fils  de  magistrats,  ou  de  personnes  vivant  d'un 
commerce  fructueux  ;  de  sorte  que  ces  écoles,  fréquentées  par  400 
ou  500  enfants,  et  dirigées  par  huit  maîtres,  parvinrent  à  un  haut 
degré  de  prospérité  La  cause  de  cette  prospérité  résidait  dans  ce 
que  ces  maîtres  étaient  pourvus  d'une  solide  instruction  et  qu'ils 
avaient  été  formés  à  l'art  si  difficile  de  l'enseignement  dans  une 
maison,  sorte  d'école  normale,  sise  au  faubourg  Saint- Antoine  à 
Paris,  d'où  on  les  envoyait  dans  les  villes  de  province,  où  leur 
logement,  leur  nourriture  et  leur  entretien  pouvaient  leur  être 
assurés. 

Dès  le  début  de  la  Révolution,  l'établissement  des  frères  Saint- 
Charles  commença  à  péricliter,  par  suite  de  la  diminution  des  res* 
sources  que  les  maîtres  tenaient  de  leurs  bienfaiteurs  :  puis  la 
gêne  augmenta,  la  maison  qu'ils  habitaient  fut  vendue  par  son  pro- 
priétaire, et,  dansledénuement  le  plus  complet,  ils  se  virent  réduits 
à  implorer  le  secours  de  la  municipalité.  Craignant  de  voir  dispa-' 
raitre  cette  utile  fondation,  le  Conseil  général  de  laCommune,  aux 
prises  lui  aussi  avec  les  dures  nécessités  du  moment,  ne  put  leur 
accorder  que  de  faibles  secours  en  pain  et  en  vin.  Cet  état  bien 
précaire  continua  jusqu'au  commencement  de  l'année  1794,  où  ils 
furent  reconnus  comme  instituteurs  primaires  communaux,  et 
reçurent  un  traitement  régulier  de  la  Commune.  Mais  cette  même 
année  1794,  qui  fut  Tépoque  de  la  Terreur,  porta  un  coup  funeste 
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aux  écoles,  elles  cessèrent  de  ronclionnerjusqu'à  la  réorganisation 
qui  en  eut  lieu  en  Tan  IV  (1796),  en  vertu  de  la  loi  du  3  brumaire 
de  la  même  année.  De  nombreuses  écoles  particulières  furent  alors 
ouvertes  et  vécurent  péniblement,  gênées  qu'elles  étaient  par  une 
surveillance  ombrageuse,  dont  la  proscription  de  la  religion  était 
la  cause. 

Une  nouvelle  réorganisation  fut  tentée  en  l'an  Vi  (1798).  Les 
résultats  n*en  furent  pas  meilleurs.  Quatre  mois  plus  tard,  en  effet, 
les  écoles  primaires  de  la  Commune,  incomplètement  organisées 
et  dirigées  par  trois  maîtres  seulement,  n'étaient  fréquentées  que 
par  un  très  petit  nombre  d*élèves,  tandis  que  les  écoles  particu- 
lières recevaient  la  plus  grande  partie  de  la  population  enfantine. 
La  cause  de  cette  prédilection,  faut-il  la  chercher  dans  un  esprit 
d'hostilité  au  régime  républicain?  Nous  sommes  loin  de  le  penser. 
Les  Auxerrois,  dès  le  début  de  la  Révolution,  embrassèrent  avec 
ardeur  les  idées  nouvelles,  et  pendant  tout  le  cours  de  cette  épo- 
que mouvementée  l'administration  départementale  n*eut  toujours 
qu'à  se  louer  de  ses  rapports  avec  le  Conseil  général  de  la  Com- 
mune. La  tranquillité  la  plus  complète  ne  cessa  de  rogner  dans  la 
vieille  cité  bourguignonne,  sauf  en  ce  jour  néfaste,  où»  sous  les 
coups  de  quelques  misérables,  succombèrent  MM.  Duché  et 
Potherat  (1).  La  véritable  cause,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était 
que  dans  les  écoles  particulières,  où  une  ombre  de  liberté  existait 
encore,  la  religion  catholique,  à  laquelle  les  Auxerrois  étaient  fort 
attachés,  faisait  partie  de  l'enseignement,  en  dépit  des  lois  et  règle- 
ments; tandis  que  dans  les  écoles  communales,  elle  était  tournée 
en  dérision,  ainsi  que  ses  dogmes  qualifiés  de  contes  et  de  supers* 
tilions.  L'instituteur  particulier  se  trouvait  dans  ralternalive,  ou 
de  satisfaire  aux  lois  en  mécontentant  les  parents,  ou  de  se  refuser 
à  y  obéir  en  leur  donnant  satisfaction.  Un  de  ces  instituteurs  crut 
pouvoir  sortir  d'embarras,  en  demandant  au  Conseil  municipal  la 
permission  de  déférer  aux  volontés  des  pères  de  famille.  H  lui  fut 
répondu  par  un  refus.  C'était  en  effet  s'abuser  étrangement  que 


(1)  CeUe  douceur,  de  mœura  des  habitants,  nous  en  relevons  la  preuve 
dans  une  délibération  du  Conseil  municipal  du  1*' messidor  an  V  (19  Juin 
1797).  Le  ministre  de  la  guerre  ayant  le  dessein  d'envoyer  en  garnison 
une  compagnie  d'infanteriei  il  fut  décidé  qu*on  lui  écrirait  «  que  dans 
celte  commune  renommée  par  sa  tranquillité,  son  amour  de  l'ordre,  où  le 
peuple  est  bon  et  no  se  porte  pas  aisément  à  des  excès,  si  on  ne  peut  pas 
affirmer  qu'elle  ne  renferme  pas  de  malveillants,  c'est  qu'aucune  réunion 
un  peu  nombreuse  ne  peut  avoir  ce  privilège,  et  pour  l'assurer  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  force  armée  pour  maintenir  Tordre  ». 
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de  penser  que  des  magistrats  chargés  d'appliquer  les  lois  pou- 
vaient lui  donner  Tautorisation  de  les  enfreindre  (i). 

L'observation  du  calendrier  républicain  ne  put  jamais  être  obte- 
nue complètement  des  instituteurs  particuliers.  Pouvait-il  en  être 
autrement  quand  la  majeure  partie  de  la  population  avait  conti- 
nué de  suivre  les  anciens  usages,  les  boutiques  étant  fermées  et 
les  travaux  suspendus  le  dimanche  (2),  et  que  les  décadis  s'écou- 
laient silencieusement  sans  au're  manirestation  extérieure  que,  de 
temps  en  temps,  une  réunion  à  la  salle  décadaire,  où  le  peuple 
était  appelé  pour  entendre  la  lecture  des  lois  nouvelles  ou  quel- 
ques discours  de  membres  de  l'administration?  C'était  un  véritable 
gâchis.  Qu'arrivait-il  en  effet  ?  que  dans  une  décade  se  rencon- 
traient souvent  deux  Dimanches  et  qu'en  y  ajoutant  le  quintidi  et 
le  décadi  le  temps  affecté  au  repos  égalait  presque  celui  consacré 
à  l'étude.  Heureux  temps  pour  les  écoliers  paresseux  !  Une  idée 
lumineuse  surgit  alors  du  sein  du  Conseil  municipal,  devant  Taire 
cesser  cet  état  de  clioses  si  préjudiciable  à  l'enseignement  :  c'était 
de  prier  les  catholiques  de  faire  du  décadi  leur  dimanche,  et  de 
reporter  à  ce  jour  les  fêtes  tombant  dans  la  décade.  De  cette 
manière,  tout  le  monde  serait  satisfait,  et  la  loi  serait  observée. 
Quoique  la  nécessité  d'une  entente  avec  le  clergé  parût  assez  ris- 
quée, il  convenait  cependant  de  faire  les  démarches  pour  y  arriver. 
Deux  conférences  furent  donc  tenues  par  le  Conseil  avec  les  minis- 
tres du  culte  les  29  pluviôse  et  12  ventôse  an  VI  (i7  février,  2  mars 
1798).  Il  en  fut  dressé  procès-verbaux,  ainsi  que  le  relate  le  regis- 
tre des  délibérations,  sans  nous  en. faire  connaître  la  teneur, 
preuve  évidente  que  le  résultat  ne  répondit  pas  aux  intentions  du 
Conseil. 

Vexée  de  cet  échec,  l'administration  municipale  sévit  avec  plus 
de  rigueur  contre  ceux  qui  n'observaient  pas  les  décadis  (3).  Le 


(1)  Registre  des  déUbérations  municipales,  séance  du  11  ventôse  an  III 
(1'  mars  1795). 

«  Vu  la  pétition  du  citoyen  Blot,  instituteur  particulier,  exposiUve  que  les 
parents,  dont  les  enfants  lui  sont  confiés,  exigent  qu'en  vertu  de  la  liberté 
des  cultes,  il  enseigne  à  se»  élèves  les  principes  de  la  religion  catholique, 
et  tendante  a  y  être  autorisé  ; 

Passe  à  Tordre  du  jour.  » 

(2)  Anntiaire  de  V  Tonnes  année  1866,  journal  d'un  Auxerrois. 

(3)  Registre  des  délibérations  municipales,  séance  du  19  ventôse  an  VI 
(9  mars  1798). 

«  Arrêté  qu*il  sera  informé  contre  certains  citoyens  qui  se  sont  livrés 
à  un  travail  le  jour  du  décadi  :    \^  contre   Nicolas  Millot^   qui   conduis 
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6  floréal  an  VI  (2S  avril  1798),  était  publié  dans  la  commune  un 
arrêté  (lu  Directoire  exécutif  du  14  germinal  précédent,  édiclant  des 
peines  sévères  contre  ceux  qui  refuseraient  de  se  servir  du  calen- 
drier républicain.  Le  23  messidor  (11  juillet)  l'administration 
départementale  défendait  à  Bailly,  imprimeur  à  Auxerre,  de  n'im- 
primer d'autre  calendrier  que  le  calendrier  républicain.  Le  17  ther- 
midor (4  août),  était  rendue  une  loi  touchant  la  stricte  observation 
des  décadis.  Cette  loi  fut  publiée  très  solennellement  dans  la  Com- 
mune par  les  administrateurs  municipaux,  escortés  de  200  hom- 
mes de  la  garde  nationale.  Efforts  inutiles  pour  arrêter  le  courant 
qui  entraînait  le  peuple  à  suivre  ses  anciens  usages.  Moins  de  deux 
années  plus  tard,  l'inobservation  de  cette  loi,  malgré  tous  les 
moyens  de  répression  employés  était  devenue  encore  plus  géné- 
rale; les  instituteurs  et  institutrices  de  la  Commune  n'en  tenaient 
plus  compte  et  l'administration  municipale  se  voyait  dans  la  néces- 
sité de  leur  prescrire  de  l'observer  (l). 

Cette  impuissance  de  l'autorité  à  faire  exécuter  une  loi  contraire 
à  des  usages  qui  avaient  pour  eux  la  sanction  des  siècles,  dont  les 
conséquences  étaient  de  nous  isoler  des  autres  nations  et  de  ren- 
dre très  difDciles  nos  relations  commerciales  avec  elles,  est  loin  de 
nous  étonner.  Elle  confirme  les  enseignements  de  l'histoire  et  la 
vérité  de  cet  axiome  que  les  lois  restent  sans  effet  quand  elles  sont 
en  désaccord  avec  les  mœurs,  ou,  comme  l'a  dit  un  des  plus  grands 
poètes  de  l'antiquité  : 

Quid  leges  sine  moribus 
Vanœ  proficiunt. 


sait  une  voiture  do  fagots  chez  un  boulanger  ;  2o  Ileviron,  fripier, 
rue  du  Temple,  pour  étal  de  marchandises  ;  f jaumet,  couvreur,  rue  du 
Pont,  qui  travaillait  sur  le  toU  d*une  maison  Cour  Saint-Pierre  ;  et 
Cbavany,  gendre  GreiTet,  qui  a  chargé  des  terres  dans  un  tombereau 
rue  du  Pont  et  a  tenu  de  plus  des  propos  injurieux  contre  Tadminis- 
tratioQ. 

(1)  Registre  des  délibérations  municipales,  séance  du  11  ventôse  an  VIII 
(2  mars  1800). 

Les  instituteurs  et  institutrices  publics  et  particuliers  de  la  Commune, 
contrevenant  à  la  loi  du  17  thermidor  an  VI,  sur  le  repos  qui  doit  avoir  lieu 
les  jours  fériés  par  le  calendrier  républicain,  et  fermant  leurs  classes  des 
jours  autres  que  ceux  prescrits,  seront  rappelés  à  Tobservation  de 
la  loi. 


Se.  hist.  15 
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PKTITION  DES  FRERES  SAlNT-GHARLES 


le  deuxième  four  du  premier  mois  de  l'an  11  (23  septembre  4793) 

Aux  citoyens,  officiers  municipaux  cl  membres  du  Conseil  de  la  Com- 
mune d'Auxerre. 

Leâ  citoyens  maîtres  des  écoles  dites  de  Saint-Charles,  que  vous  avez 
constamment  pris  sous  votre  protection  comme  de  vrais  pères,  viennent 
déposer  leurs  prières  dans  votre  sein  paternel. 

Ils  ne  sont  pas  embarrassés  do  trouver  du  blé,  vous  leur  en  avez  pro*» 
mis  deut  btchets  par  semaine,  et  vous  leur  avez  tenu  parole.  Leur  inquié^ 
tude  présente  n'est  pas  de  manquer  de  pain,  mais  leur  dtfÛcuUé  est  de  le 
payer.  Ce  n'est  pas,  citoyens,  que  la  personne  qui,  jusqu'à  ce  moment  a 
pourvu  avec  tant  de  générosité  à  tous  leurs  besoins  ait  rien  rabattu  de 
son  amour  pour  le  bien  public,  ni  de  son  zèle  à  nous  obliger  ;  mais  nos 
dépenses  ayant  augmenté  de  plus  de  la  moitié  parTaugmentation  de  toutes 
espèces  de  denrées,  et  ses  facultés  ayant  diminué,  comme  celles  de  tous 
les  autres  citoyens,  elle  ne  peut  plus  faire  ce  qu^elle  a  fait. 

Nous  vous  prions  donc,  vrais  amis  du  peuple,  de  venir  au  secoui*s  de  ce 
magnanime  citoyen  pour  la  dépense  du  pain  et  du  vin  seulement  ;  il  nous 
a  promis  de  pourvoir  à  tout  le  resté,  et  il  le  fera  avec  le  plaisir  qu*il 
éprouve  à  faire  le  bien  de  sa  patrie. 

Nous  sommes  en  état,  citoyens,  de  vous  donner  des  prouves  des  excès-* 
sives  dépenses  qu'il  a  faites  pour  les  écoles  de  cette  ville,  en  vous  mettant 
sous  les  yeux  le  dernier  compte  de  recette  et  de  dépense  du  quartier  de 
juillet,  que  nous  lui  avons  porté  les  premiers  jours  du  présent  mois. 
Vous  verrez,  citoyens,  qu'il  se  monte  à  près  de  1.800  livres. 

Signé  :  Bridault,  le  jeune, 
Supérieur  des  écoles  gratuites,  au  nom  de  tous 

ses  confrères. 


APOBTlLLtC   OB   MÀURB 

Le  Représentant  du  peuple  dans  le  département  de  TYonne,  à  qui  cette 
pétition  a  été  communiquée,  et  qui  a  connaissance  des  services  i*endus 
par  cet  établissement  a  la  commune  d'Auxerre,  estime  que  la  demande 
des  exposants  doit  être  accueillie  pur  tous  les  habitants  d'Auxerre,  qui 
ont  si  longtemps  joui  gratuitement  de  ce  bienfait;  et  que,  si  on  considère 
que  partout  les  écoles  ont  été  à  la  charge  des  habitants,  on  ne  peut,  sans 
aller  contre  le  salut  du  peuple,  refuser  d'y  faire  droit,  jusqu'à  la  prochaine 
organisation  des  écoles  nationales. 

A  Auxerrc,  le  10  octobre  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible. 

Signé  :  Maure,  aîné. 
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OBSERVATIONS    DE   LA    COMMUNE 

Le  Conseil  général  de  la  commune  d'Auxerre  qui  a  vu  la  présente  péli- 
tion  et  Tapostille  du  citoyen  Maure,  reprébcntant  du  peuple,  et  ouï  le 
procureur  de  la  Commune  ; 

Considérant  que  depuis  de  longues  années,  les  exposants  élèvent  gra- 
tuitement les  enfants  d*Auxerre,  et  notamment  ceux  de  la  classe  indigente 
des  citoyens,  et  qu*à  cô  titre  la  Commune  leur  doit  une  reconnaissance 
particulière  ; 

(k)nsidérant  aussi,  que  le  renchérissement  excessif  de  toutes  choses  et 
les  circonstances  actuelles  peuvent  diminuer  les  ressources  des  expo- 
sants, et  qu'il  est  juste  de  venir  à  leur  secours  ; 

Considérant  enfin  que  les  écoles  dont  il  s'agit  peuvent  être  considérées 
comme  écoles  primaires,  et  que,  comme  telles,  elles  doivent  être  entrete- 
nues par  la  Nation  ; 

Arrête  que  Tadministration  supérieure  demeure  invitée  à  prendre  Tobjet 
dont  il  s*agit  en  grande  considération,  et  arrêter  que  les  frais  du  pain  et 
du  vin  nécessaires  aux  maîtres  des  écoles  de  Saint-Charles  sorent  provi- 
soirement à  la  charge  de  la  Nation,  et  désigner  là  caisse  dans  laquelle  les 
dits  frais  seront  pris  et  à  en  ordonner  le  paiement  de  la  manière  qu'elle 
jugera  convenable. 

Le  Conseil  général  de  la  Commune  arrête  de  plus  que  le  présent  arrêté 
sera  porté  à  Tadministration  supérieure  par  deux  de  ses  membres. 

Fait  le  deuxiènie  jour  de  la  troisième  décade  du  1er  mois  de  Tan  !l  de  la 
République  française  une  et  indivisible. 

Signé  ;  Hoblnet,  maire. 

Paultrieu,  secrétaire  général. 

Apostille  mxj  disthigt 

Vu  la  présente  requête,  Tapostille  du  citoyen  Maure,  les  observations 
du  Conseil  général  de  la  commune  d'Auxerre. 

Le  Directoire  du  district  ;  le  procureur  syndic  entendu  ; 

Considérant  qu'une  institution  dont  le  but  est  aussi  utile,  et 
les  succès  aussi  bien  établis  que  ceux  de  la  maison  des  écoles  de  Saint- 
Charles,  à  Auxerre,  mérite  toute  la  sollicitude  des  administrateurs  popu* 
laires  ;  que  si  les  écoles  piimaires  étaient  formées,  et  les  fonds  destinés 
à  leur  entretien  décrétés,  il  ne  serait  question  que  d'en  faire  l'application 
sur  le  champ  en  faveur  des  pétitionnaires  ;  qu'une  loi  sage  et  prévoyante 
a  commis  provisoirement  aux  administrations  la  surveillance  des  écoles 
publiques  jusqu'à  la  nouvelle  organisation,  que  si  elle  n'a  pu  déterminei* 
quels  fonds  seraient  dans  ce  cas  destinés  à  leur  soutien,  c'estqu'elle  8*est 
reposée  sur  la  sagesse  des  administrations  supérieures  ; 

Estime  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  sur  les  fonds  de  secours  mis  à  la  dis* 
position  du  département,  ordonnance  de  1.000  livres  au  citoyen  Bridault, 
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supérieur  de  la  maison  dite  des  écoles  Saint-Charles,  pour  subvenir  aux 
dépenses  du  premier  trimestre,  à  la  charge  d'en  rendre  compte  à  la  (in  du 
dernier  mois. 

Espérant  que  la  réduction  prochaine  du  prix  des  denrées  pourra  rendre 
cette  somme  suffisante  avec  celles  que  la  main  bienfaisante  qui  les  a 
répandues  jusqu'ici  sur  cet  établissement  sera  invitée  de  lui  continuer. 

Fait  au  Directoire  du  district,  et  envoyé  à  celui  du  département  à 
Auxerre  le  15  octobre  1798,  Tan  II  de  la  République  française. 

Signé:  Hathier,  président. 

Massot,  Baillet,  Chardon,  secrétaires. 
(Archives  cummanales  d*Auxerre.) 


rp:quête 

des  frères  des  écoles  Saint-Charles  à  la  Commune 

LIBERTÉ,    ÉGALITÉ,    FRATERNITÉ    OU    LA    MORT 

Auxerre^  le  6  pluviôse  an  II  de  la  République  française  une  et  indivi- 
sible (25  janvier  1194). 

Aux  citoyens  membres  du  Conseil  général  de  la  commune  d*Auxerre. 

Les  maîtres  des  écoles  gratuites  et  publiques  de  cette  commune  vous 
doivent,  comme  magistrats  du  peuple,  par  reconnaissance  et  par  attache- 
ment, de  déposer  dans  votre  sein  toute  Tamertume  de  leur  situation 
actuelle  : 

Vous  n*avez  jamais  su  parfaitement  peut-être  que  les  écoles  que  nous 
professons  n*ont  toujours  été  soutenues  que  par  les  bonnes  œuvres  et  la 
charité  de  quelques  citoyens,  même  étrangers  à  la  Commune  ; 

Tous  pauvres  nous  avons  été  élevés  pour  entretenir  cet  établissement. 
Nous  avons  fait  de  longs  et  de  pénibles  efTorts  pour  nous  acquitter  fidèle- 
ment de  nos  devoirs,  et  s'il  nous  a  été  permis  de  jouir  de  quelque  satis- 
faction, la  plus  précieuse  est  l'estime  que  les  Auxerrois  nous  ont  toujours 
marquée  ;  et  nous  ne  l'oublierons  jamais  quel  que  soit  Téloignement  que 
les  circonstances  pourront  mettre  entr'eux  et  nous. 

jo  Le  propriétaire  de  la  maison  que  nous  occupons  nous  à  fait  annon- 
cer qu'il  ne  pourrait  plus  nous  aider  de  cette  ressource  ;  que  réduit  à  la 
médiocrité,  il  était  même  forcé  à  nous  discontinuer  ses  secours.  En  un 
mot  il  a  fait  mettre  en  vente  sa  maison,  et  sous  peu  vraisemblablement 
nous  allons  être  obligés  de  Tabandonner. 

2o  Nous  étions  encore  à  la  charge  de  ce  vertueux  citoyen,  lorsque  les 
réquisitions  que  nécessite  la  défense  de  la  République  contre  les  tyrans 
coalisés  en  ont  emmené  deux.  Leur  âge,  leurs  forces  les  rendaient  capa- 
bles de  servir  ;  leur  âge  et  leurs  forces  nous  les  rendaient  utiles  aussi. 
Ils  faisaient  des  écoles,  ils  nous  aidaient  dans  les  nôtres,  et  notre  fardeau 
partagé  était  encore  supportable  ;  maintenant  il  pèse  sur  nous  tout  entier, 
lorsque  nous  devrions  toucher  au  moment  de  jouir  de  la  tranquillité  que 
des  années  d'études  semblaient  nous  promettre. 
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Mais  quel  que  soit  notre  zèle,  nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler,  ni 
à  vous,  citoyens,  que  nous  ne  pouvons  suffire,  et  nous  tromperions  voire 
attente  si  quelqu'intérct  pouvait  nous  faire  celer  la  vérité. 

L*un  de  nous,  le  citoyen  Dbsbouez,  ùç;é  de  51  ans  exerce  depuis  31  ans. 
Il  est  attaqué  d'un  asthme  qui  le  fait  souffrir  considérablement.  J^es  indis- 
positions qui  l'accompagnent,  puisqu'elles  en  sont  la  suite,  sont  très  fré- 
quentes. Sa  respiration  en  est  extrêmement  gênée,  souvent  même  il  la 
perd,  et  ne  peut  se  faire  entendre. 

Le  citoyen  Derode,  âgé  de  50  ans  et  faisant  les  classes  depuis  S6  ans 
est  menacé  de  perdre  la  vue,  autant  par  fatigue  que  par  suite  de  maladie. 

Le  citoyen  Monguit,  qui  n'est  âgé  que  de  31  ans  à  la  poitrine  très  faible. 
L'air  des  classes  lui  est  contraire,  et  dans  ce  moment  il  éprouve  une 
maladie  grave  qu'on  craint  qui  ne  devienne  dangereuse. 

Le  citoyen  Bridault,  qui  eut  le  mieux  supporte  à  son  tour  l'exercice 
pénible  des  écoles  ;  le  travail  de  31  ans  l'a  cependant  affaibli,  et  c'est  par 
des  ménagements  nécessaires  à  sa  santé  qu'il  les  a  quittées  depuis  quel- 
ques années. 

Voilà,  citoyens  magistrats,  tout  ce  que  la  commune  d'Auxerre  a  ma^'nte- 
nant  de  maîtres  pour  l'éducation  de  quatre  à  cinq  cents  enfants. 

Sans  fortune  et  sans  asile,  sans  ressources,  sans  sujets  d'espérance, 
sans  autres  moyens,  sans  santé,  réduits  enfin  à  un  trop  petit  nombre  ; 
incapables  de  grands  services,  vous  concevez  aisément  que  nous  ne  pou- 
vons plus  continuer  nos  écoles. 

Appréciez,  citoyens  et  magistrats,  cette  explication  ;  elle  nous  coûte  des 
chagrins  cuisants,  mais  en  vous  la  faisant  nous  devons  compter  sur  votre 
justice.  Conservez-nous  dans  votre  amitié,  nous  avons  pensé  que  nous  n^en 
sommes  pas  indignes,  parce  que  nous  l'avons  constamment  ambitionnée  ; 
nos  sentiments  pour  vous  ne  peuvent  pas  paraître  douteux  ;  vous  les 
méritez  tous,  et  vous  avez  trop  fait  pour  nous,  pour  que  nous  n'en  con- 
servions pas  une  éternelle  reconnaissance. 

Signé  :  Bridault,  le  jeune  ;  Desbouez,  Derode. 
(Archives  communales  d'Auxerre.) 


REGLEMENT 

pour  Us  écoles  primaires  de  la  commune  canton  d'Auxerre 
arrêté  par  l'administration  municipale  en  sa  séance  du  47  pluviôse  an  VI 

de  la  République  une  ei  indivisible 

Art.  l***.  —  Les  classes  s'ouvriront  depuis  le  l*'  vendémiaire  jusqu'au 
lei*  germinal  à  8  h.  1/2  et  depuis  le  \^^  germinal  jusqu'au  \^'  vendémiaire 
à  8  heures. 

Art.  2.  ~  Les  instituteurs  enseigneront  le  malin  jusqu'à  IL  heures  et 
le  soir  depuis  2  heures  jusqu'à  6  heures,  et  jusqu'à  la  nuit  quand  elle 
arrive  plus  tôt. 
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Art,  3.  <-  I^es  classes  vaqueront  tous  les  quintidis  et  décadis,  ainsi 
que  les  autres  jours  de  fôtes  nationales. 

Art.  4.  -  Chaque  classe  sera  ouverte  et  fermée  par  le  ohant  d*un  cou* 
plet  moral  ou  patriotique,  dont  les  originaux  seront  fournis  par  l'adminis- 
tration municipale. 

Art.  ô.  ~*  Les  classes  vaqueront  une  décade  à  partir  de  l'ouverture  des 
assemblées  primaires  et  deux  dérades  consécutives  à.  partir  de  la  veille 
de  l'ouverture  de  la  vendange. 

Art.  6.  —  Quand  l'un  des  instituteurs  sera  indisposé. au  point  de  ne 
pouvoir  enseigner,  il  sera  tenu  d'en  faire  aveiiir  sur  le  champ  l'adminis- 
tration municipale  qui  pourvoira  momentanément  à  son  remplacement. 

Art.  7.  ^  Deux  jours  avant  la  fôte  de  la  jeunesse  (1),  les  élèves  subi* 
ront  un  examen  public.  Toutes  les  autorités  constituées  seront  invitées  a 
y  assister,  au  moins  par  députation.  I /administration  municipale  fera  les 
frais  et  les  préparatifs  de  cette  fôte. 

Art.  8,  -*  Le  iO  germinal  des  prix  seront  décernés  aux  élèves  qui  se 
seront  le  plus  distingués. 

Art.  9.  -^  Les  instituteurs  ne  pourront  enseigner  que  ce  qui  leur  est 
prescrit  par  la  loi  du  S  brumaire  an  IV. 

Art.  10.—  Les  élèves  ne  seront  pas  reçus  au-dessous  de  Tâgo  de  7  ans. 

Art.  11.  '-'  Les  parents  ou  tuteurs  payeront  pour  chaque  çnfant  savoir  : 
pour  les  élèves  du  l^r  degré  1  fr.  50  par  mois  ;  pour  ceux  du  2*  degré 
1  fr.  75;  pour  ceux  du  3^  degré  2  francs  ;  et  pour  ceux  du  4*  degré  â  fr.25. 

Art.  i2.  —  La  municipalité  fera  la  recette  du  salaire  des  institu- 
teurs (2). 

Art.  13,  —  A  cet  effet,  chaque  instituteur  tiendra  un  registre,  où  il  énon* 
oera  les  nom,  prénoms,  âge  et  domicile  de  chaque  élève»  et  la  date  de 
son  entrée  à  l'école. 

Art,  14.  —  Ce  registre  sera  visé  et  signé  deux  fois  le  mois  par  un  admi* 
nistrateur  municipal. 

Art.  15.  —  L'administration  municipale,  sur  la  notoriété  de  l'indigence 
des  parents,  pourra  excepter  de  la  rétribution  un  certain  nombre  d'élèves, 
jusqu'au  quart,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  16.  —  Tout  mois  commencé  sera  payé  en  entier.    . 

Art.  17.  —  Tous  les  enfants,  dont  les  parents  solvables  auront  été  trois 
mois  sans  payer  la  létribution  due  seront  renvoyés,  et  les  parents  pour> 
suivis. 

Art.  18.  —  Les  élèves  qui  manqueront  à  une  classe  seront  tenus  d'appor- 
ter À  la  classe  suivante  une  excuse  par  écrit  de  leurs  parents  ;  s'ils  ne 
savent  pas  écrire  ils  les  conduiront  eux  mêmes  ce  jour  là. 


(1)  La  fête  de  la  jeunesse  était  célébrée  le  10  germinal  (30  mars). 
'  (3)  Ce  mode  de  paiement  fot  changé  an  celui  de  paiement  direct  par  les  parents 
aux  maîtres  par  décision  du  Conseil  de  la  Commune  du  1*'  messidor  an  VI  (19  Juin  1798) 
sons  le  prétexte  «  que  les  rapports  qui  en  ré«ulteront  entre  les  parents  et  les  maîtres 
permettront  A  ces  demiera  de  t'entretisnir  des  progrès  des  enfants  et  de  leur  con- 
duite u. 
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Art.  19.  —  Les  châtiments  corporels  réservés  aux  esclaves  seront  ban* 
nis  des  écoles  primaires. 

Art.  20.  ** .  Les  élèves  pertui'bateurs  et  insoumis  seront  punis  par  des 
positions  gênantes,  par  des  écciteaux,  par  des  places  humiliantes,  par  des 
notes  communiquées  h  Tadministration,  et  elle,  par  l'organe  de  Tun  de  ses 
membres,  ira  faire  aux  insubordonnés  une  réprimande  personnelle. 

Art.  21.  —  Tous  les  trois  mois  chaque  instituteur  sera  tenu  d'apporter 
à  la  Maison  commune  un  tableau  contenant  les  noms,  prénoms,  âge  et 
domicile  de  tous  les  élèves,  avec  une  colonne  d'observations  sur  leur 
conduite,  leura  progrès  et  leurs  dispositions. 

Art.  22.  —  Il  sera  imprimé,  aux  frais  de  Tadministration  municipale, 
plusieurs  grands  tableaux  contenant  les  fîgures  et  toutes  les  formes  des 
diverses  écritures  de  Talphabet  français  et  des  chiffres  arabes. 

Art.  â3.  -  Ces  tableaux,  suspendus  aux  mura  d'une  classe;  seront  le 
seul  livre  des  commençants. 

Art.  2i.  —  L'administration  municipale  fera  imprimer  un  petit  livre 
contenant  les  droits  et  les  devoirs  de  l'homme  et  la  Constitution  de  Tan  HT. 
La  première  partie  sera  divisée  par  syllabes,  et  exécutée  sous  les  yeux 
et  par  les  soins  du  professeur  de  grammaire  générale  de  TEcole  centrale; 
et  ce  sera  le  premier  livre  qu'on  mettra  entre  les  mains  des  élèves. 

Art.  25.  —  Quand  les  instituteurs  le  jugeront  à  propos,  ils  mettront 
entre  les  mains  des  élèves  les  principes  de  lecture  par  le  citoyen  Mar- 
tineau. 

Art.  26,  —  On  mettra  entre  les  mains  de  ceux  qui  sauront  lire  couram- 
ment la  petite  grammaire  française  de  Lhomond,  et  le  traité  des  nouveaux 
poids  et  mesures. 

Art,  27.  -*  D'après  le  voeu  au  gouvernement,  il  est  enjoint  aux  institu- 
teurs primaires  de  se  concerter  avec  les  professeurs  de  malhématiquesi 
de  grammaire  générale,  de  morale  et  d'histoire,  pour  avoir  avec  eux  les 
quintidis,  une  conférence,  ou  ils  s*éclaireront  et  a^aftirmeront  dans  les 
principes  de  leur  art. 

Art.  28.  —  Pour  exciter  l'émulation,  et  par  forme  de  récompense,  tous 
les  nonidia,  le  soir,  chaque  instituteur  désignera  ceux  de  ses  élèves  dont 
il  sera  le  plus  satisfait.  Ces  élèves  seront  par  lui,  le  lendemain,  conduits  à 
la  réunion  des  citoyens,  dans  la  salle  des  fêtes  décadaires,  où  l'adminis- 
tration municipale  leur  aura  désigné  une  place  honorable,  et  leurs  noms  y 
seront  proclamés  chaque  fois  par  un  administrateur. 

Art.  29.  —  I^es  noms  des  élèves  qui  auront  mérité  des  punitions  y 
seront  dénoncés  au  mépris  public. 

Art.  30.  •«-  Les  élèves  de  la  première  classe,  les  plus  jeunes  sortiront 
de  classe  cinq  minutes  avant  les  autres,  la  seconde  classe  cinq  minutes 
avant  la  troisième,  et  les  deux  dernières  à  la  fln. 

Art.  91.  —  Les  instituteurs  veilleront  à  ce  que  les  élèves  sortent  en 
silence  et  ne  restent  pas  attroupés  sur  la  place  voisine. 

Art.  32.  —  Les  articles  trois,  quatre,  huit  et  dix-huit  sont  rendus  com- 
muns et  obligatoires  pour  tous  les  instituteurs  et  institutrices  do  ce  can- 
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ton.  L*adminisiration  municipale  fera  fermer  les  classes  de  ceux  ou  celles 
qui  y  contreviendront. 

Les  commissaires  de  police  sont  spécialement  chargés  de  veiller  à  leur 
exécution,  etd*en  informer  l'administration. 


REQUÊTE 
De  mères  de  famille  au  Conseil  municipal  d* Auxerre  (1). 

Aux  citoyens  composant  Tadministration  municipale  de  la  Commune, 
eanton  d' Auxerre. 

Les  soussignées,  mères  de  famille,  exposent  qu'elles  ont  vu  avec  une 
douleur  piH>fonde  leurs  enfants  privés  de  Téducation  que  leur  donnait  la 
citoyenne  Robinet,  et  elles  ont  appris  avec  étonnement  quel  était  le  motif 
de  la  clôture  de  sa  maison  d'éducation. 

C'est,  suivant  votre  arrêté  et  celui  de  l'administration  centrale  parce 
que  la  jeunesse  y  reçoit  une  éducation  incivique. 

Cette  accusation  est  grave,  mais  elle  ne  doit  pas  rester  vague.  Les 
soussignées  y  opposent  des  faits,  et  là,  réside  le  motif  d'une  décision. 

L'éducation  des  hommes  a  paru  pendant  longtemps  devoir  seule  occu- 
per ;  celle  des  femmes  a  toujours  été  trop  négligée,  et  si  quelques-unes 
ont  paru  avoir  des  talents  et  des  connaissances  soit  agréables,  soit  abs- 
traites, on  les  a  regardées  comme  des  phénomènes.  Ce  n'est  pas  que  les 
femmes  doivent  prétendre  aux  sciences  nécessaires  pour  gouverner,  mais 
enfin  elles  ont  droit  à  l'éducation,  elles  ne  sont  pas  condamnées  à  vivre 
dans  l'ignorance. 

Le  Corps  législatif,  en  instituant  les  écoles  primaires,  en  a  établi  pour 
les  femmes,  mais  aussi  il  a  permis  les  maisons  d'éducation  particulières. 
11  a  reconnu  que  le  commencement  de  ces  établissements  publics  ne  pou- 
vait être  que  très  faible.  Il  faut  que  ceux  qui  s'adonnent  à  l'éducation 
soient  formés  s'ils  veulent  former  les  autres,  et  l'insouciance  de  l'ancien 
Régime  avait  frappé  de  nullité  tout  ce  qui  peut  les  concerner. 

D'ailleurs  la  liberté  veut  que  chacun  puisse  en  user,  comme  bon  lui  sem- 
ble, pourvu  que  l'ordre  public  soit  respecté,  et  l'éducation  ne  peut  exister 
réellement  sans  cette  liberté. 

Mais  les  instituteurs  particuliers  doivent  respecter  le  gouvernement,  ils 
doivent  inspirer  à  leurs  élèves  le  respect  et  l'amour  de  la  République.  Ce 
principe  est  vrai;  a-t-il  été  méprisé  par  la  citoyenne  Robinet?  voilà  la 
question.  La  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  et  les  devoirs  du  citoyen, 
rappelle  les  bases  véritables  de  la  société,  la  citoyenne  Robinet  l'a  fait 
apprendre  à  ses  élèves. 

L'histoire  de  la  chute  des  trônes,  et  la  supériorité  du  gouvernement 
républicain  doit  dicter  et  inspirer  l'amour  de  la  République.  L'histoire 
Romaine  en  présente  le  tableau.  Elle  apprend  encore  que  si  les  Républi- 

(1)  Archives  de  la  ville. 
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ques  peuvent  souffrir  quelqu*aileiate,  c'est  par  la  lâcheté  des  citoyens. 
Elle  confirme  par  là  le  sentiment  de  fidélité  au  gouvernement  républi- 
cain ;  la  citoyenne  Robinet  Ta  fait  apprendre  à  ses  élèves. 

Des  exercices  publics  ont  lieu  chaque  année  ;  ils  présentent  le  résultat 
du  travail  ;  y  a-t-on  vu  rien  de  contraire  à  la  Révolution?  Au  contraire, 
outre  le  récit  des  leçons  données,  les  élèves  instruites  par  la  citoyenne 
Robinet  répèlent  des  conversations  et  de  petites  pièces  toutes  patrioti- 
ques. 

Des  prix  sont  distribués.  La  citoyenne  Robinet  y  a  établi  un  ordre 
décadaire.  Il  est  impossible  sans  doute  de  faire  plus  pour  la  Révolution. 

Veuillez  donc,  citoyens  administrateurs,  rapporter  votre  arrêté.  Nous 
vous  en  conjurons  avec  Tempressement  de  la  reconnaissance  et  du 
besoin.  Nous  voulons  que  nos  enfants  reçoivent  de  Téducation,  qu'ils 
apprennent  a  aimer  la  Révolution  ;  ils  l'aimeront  avec  une  éducation  sage, 
et  douce  et  républicaine,  et  certes  on  ne  peut  rien  lui  reprocher  à  la  cito- 
yenne Robinet,  si  on  n'a  pas  de  reproches  a  faire  aux  autres  institutrices. 

Ce  6  messidor  an  VI. 

Signé  veuve  Disson  ;  Delaloge  f.  Chardon  ;  Martineau  f.  Sau- 
valle  ;  f.  Barins  ;  veuve  Maure;.f.  Regnauldin;  f.  Latour; 
f.  Fournier  ;  veuve  Duplessis  ;  f.  Heuvrard  ;  Jeanne  Mar- 
chand; Duché  f.  Bachelet  ;  f.  Mention;  veuve  Mérat; 
f.  Robin  ;  f.  Delaloge  ;  f.  Gauthier. 

La  maison  dans  laquelle  étaient  installés  les  frères  Saint-Charles 
pendant  la  Révolution,  rue  d'Eglény,  n*  9,  est  devenue  la  pro- 
priété de  M.  Olivier  Charton,  président  du  Tribunal  civil.  Elle  est 
aujourd'hui  occupée  par  M.  Gonat. 


LOUIS-HENRI  DE  GONDRIN 

ARCHEVÊQUE  DE  SENS  (1620-1674) 


ÉTUDE   HISTORIQUE 

î^r  M.  le  chanoine  Blondbl,,  doyen  du  Chapitre  de  Sens. 


PRfiFACE 

La  vie  de  L.-H.  de  Gondrin  mérite  d'être  mise  en  lumière  ;  car 
si  elle  est  généralement  connue  dans  son  ensemble,  il  y  a  bien  des 
faits  Inexpliqués,  des  détails  inédits,  des  points  restés  dans  Tom-* 
bre,  des  soupçons  téméraires,  dont  il  faut  chercher  l'origine  et 
montrer  le  peu  de  fondement. 

Ce  prélat  a  joué  un  rôle  prépondérant  dans  les  affaires  de  l'Eglise 
de  France.  Il  assistait  habituellement  aux  assemblées  du  haut 
Clergé,  et  parfois  y  présidait  ;  il  y  conquérait  tous  les  suffrages, 
grâce  à  son  talent  oratoire  et  à  son  entente  des  affaires.  Il  eut  la 
principale  part  dans  ce  qu'on  a  appelé  la  «  paix  de  Clément  IX.  » 

Ses  adversaires  l'ont  qualifié  de  janséniste.  Pourtant,  on  ne 
saurait  sans  injustice  le  taxer  d'hérésie.  Sans  doute,  il  faisait  partie 
de  la  minorité  des  évoques  de  ce  temps  qui  avaient  des  sympathies 
très  accentuées  pour  les  écrivains  de  Port-Royal  et  pour  leurs 
doctrines  ;  mais  fut-il  positivement  hérétique  ?  Assurément  non, 
et  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  le  laver  de  cette  accusation.  En 
effet,  c'est,  à  proprement  parler,  la  révolte  qui  constitue  l'hérésie. 
Or,  Henri  de  Gondrin  n'a  jamais  fait  acte  de  révoUe  contre  le 
Saint-Siège  ;  il  s'est  montré  toujours  soumis  aux  décisions  du  chef 
de  l'Eglise.  S'il  eut  un  moment  d'hésitation,  lors  de  la  publication 
de  la  Bulle  d'Innocent  X,  en  1653,  il  ne  tarda  pas  à  céder  aux  con- 
seils (le  ses  collègues  ;  11  fit  sa  soumission  sans  restriction  ni 
réserve.  Donc,  il  n'a  jamais  cessé  d'être  en  règle  avec  le  Saint- 
Siège. 

En  résumé,  Henri  de  Gondrin  était  un  prélat  pieux,  zélé,  de 
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mœurs  austères^  s'occupant  très  activement  de  Tadministration 
de  son  diocèse.  Seulement,  il  manquait  de  modération  dans  le 
caractère.  Il  était  jaloux  de  ses  droits  jusqu'à  l'opiniâtreté;  impé- 
rieux, inflexible  jusqu'à  la  mdesse  (1),  intraitable,  lorsque  son 
autorité  était  en  cause.  De  là  les  nombreux  et  aflligeants  démêlés 
qu'il  eut  avec  les  communautés  ecclésiastiques  et  religieuses  ;  de 
là,  le  désordre  général  qui  en  résulta  ;  de  là,  enfin,  les  colères 
qu'il  excita  dans  le  diocèse  et  les  imputations  calomnieuses  dont 
il  fut  l'objet. 

Toutefois,  s'il  eut  des  torts,  il  les  a  largement  expiés  par  la  vie 
si  édifiante  de  ses  dernières  années;  il  les  a  effacés  par  l'humble 
et  public  aveu  qu'il  a  fait  avant  de  quitter  ce  monde,  el  surtout 
par  sa  mort,  qui  fut  vraiment  celle  d'un  saint. 

Et  puis,  il  a  laissé  après  lui  des  œuvres  très  utiles,  dont  il  eut 
l'initiative  et  dont  plusieurs  subsistent  encore,  notamment  les 
Conférences  ecclésiastiques  et  le  Séminaire  diocésain.  A  ces  diffé- 
rents titres,  il  a  bien  mérité  de  l'Eglise  sénonaise,  et  nous  avons 
cru  bon  de  raconter  sa  vie,  d'après  le  récit  qui  nous  en  a  été  fait 
par  deux  de  ses  contemporains,  le  doyen  Fenel  et  le  franciscain 
Guichard,  tous  deux  parfaitement  dignes  de  foi,  et  dont  les 
Mémoires  manuscrits  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  notre 
ville 

CHAPITRE  PREMIER 

Naissance  d*Heiiri  de  Goodrin. —  Son  éducation. —  Sa  nomination  comme 
coadjuteur,  puis  comme  archevêque. —  Débuts  de  son  épiscopat. 

Louis-Henri  de  Gondrin  de  Montespan  (2),  issu  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  l'Armagnac,  naquit  eu  1620,  au  château  de 
Gondrin  (3).  Il  était  le  cinquième  fils  d'Antoine-Arnaud  de  Pardail- 
lan,  maréchal  de  camp  et  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  de  Paule 
de  Saint-Lary  de  Bellegarde.  Celle-ci  était  sœur  de  Roger,  duc  de 
Rellegarde,  grand-écuyer  de  France,  et  de  César-Auguste,  marquis 

(1)  Nous  publierons  intégralement,  et  on  lira  plus  loin,  la  lettre  plus 
que  raide  qu*il  adressa  à  l'un  de  ses  curés,  lequel  ne  partageait  pas  son 
opinion  sur  certaines  questions  théologiques. 

(â)  Tels  sont  ses  noms  patronymiques,  d'après  la  dédicace  d'une  tragé- 
die chrétienne  jouée  en  1657,  au  collège  des  Grassins^  à  Paris. 

(3)  Oondrinj  commune  du  canton  de  Montréal,  arrondissement  de  Con- 
dom  (Gers). 
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de  Termes.  Antoine-Arnaud  était  seigneur  de  Gondrin,  marquis 
de  Montespan  (1)  et  d*Antin  (2). 

Conformément  aux  idées  reçues  à  cette  époque,  d'après  lesquelles 
les  cadets  de  famille  étaient  généralement  destinés  à  l'état  ecclé- 
siastique, le  jeune  Henri  fut  envoyé  de  bonne  heure  au  collège  de 
La  Flèche  (3),  pour  y  faire  ses  humanités  sous  la  direction  des 
PP.  Jésuites.  Ce  fut  dans  Tuniversité  de  Paris  qu'il  acheva  sa  phi- 
losophie. Vivement  impressionné  par  la  réputation  de  sainteté  de 
M.  Olier,  le  jeune  étudiant  entra  dans  la  communauté  que  ce  ver- 
tueux prêtre  venait  d  établir  à  Vaugirard  (avant  de  fonder  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice),  et  ce  fut  là  qu'il  termina  son  cours  de 
théologie  (4). 

Un  an  environ  après  son  ordination  sacerdotale,  l'archevêque 
de  Sens,  Octave  de  Bellegarde  (son  cousin,  issu  de  germain),  le 
demanda  à  la  Reine-régente  pour  coadjuteur,  et  l'obtint.  Il  le  sacra 
lui-même,  le  dimanche  4  mai  1645,  sous  le  titre  d'archevêque 
d'Héraclée,  dans  l'église  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  du  Lys, 
près  de  Melun  (5),  ayant  pour  prélats  assistants  François  Malier 
du  Houssay,  évêque  de  Troyes,  et  Etienne  Puget,  évêque  de  Mar- 
seille. 

La  même  année,  le  nouveau  pontife  fut  député  par  les  évêques 
de  la  province  ecclésiastique  de  Sens  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France.  Il  y  défendit  avec  énergie  les  immunités  de 
l'épiscopat,  et  fit  admirer,  outre  sa  facilité  de  parole,  sa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires.  Vers  cette  époque,  il  fut  nommé 
abbé  commendataire  de  Saint-Remi  de  Sens  et  de  Saint-Pierre 
de  Chaumes.  Déjà,  il  avait  été  pourvu  du  prieuré  de  Saint-Orens 
d'Auch,  son  diocèse  natal. 

Octave  de  Bellegarde  étant  mort  le  26  juillet  1646;  Henri  de  Gon- 
drin prit  possession  par  procureur  du  siège  archiépiscopal  le 
16  août  suivant  ;  mais  son  intronisation  n'eut  lieu  que  le  18  décem- 


(1)  Montespan^  commune  du  canton  de  Salies,  arrondissement  de  Saint- 
Gaudens  (Haute-Garonne). 

(2)  Antin,  commune  du  canton  de  Trie,  arrondissement  de  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées). 

(8)  Au  collège  de  La  Flèche,  il  s'était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Bernard  de  Barès,  de  Béziers,  qui  fut  pendant  quelque  temps  trésorier  et 
chanoine  de  Sens,  prieur  de  Notre-Dame  de  Joigny  et  de  Saint-Paterne 
de  Sergines. 

(4)  Vie  de  M.  Olier,  1. 1",  p.  336. 

(5)  On  voit  encore,  sur  le  territoire  de  Dammarie-Ies-Lys,  les  ruines 
imposantes  de  cette  église  abbatiale. 
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bre»  jour  où  il  fut  installé  par  Leblanc  du  Roliet,  grand  archidiacre 
de  Sens.  Cinq  jours  après,  il  recevait  le  Pallium  dans  sa  Métropole, 
des  mains  de  Pierre  de  Broc,  évéque  d'Auxeri'e,  l'un  de  ses  suffira- 
gants. 

Les  contemporains  d*Henri  de  Gondrin  durent  augurer  les  plus 
heureux  succès  pour  son  épiscopat.  «  Sa  noblesse,  dit-un  de  ses 
biographes  (1)  était  rehaussée  par  un  esprit  élevé,  un  air  imposant, 
des  manières  distinguées  et  une  extrême  facilité  pour  s'exprimer 
en  public.  »  De  plus,  on  pouvait  juger  de  ses  sentiments  de  piété 
par  ce  fait  qu'il  avait  été,  pendant  plusieurs  années,  sous  la  direc- 
tion du  vénérable  M.  Olier  et  d'un  autre  prêtre,  qui  avait  égale- 
ment une  haute  réputation  de  vertu,  M.  Caulet,  membre  de  la 
communauté  de  Vaugirard.  Ce  dernier  fut  nommé  évêque  de 
Pamiers  par  la  Régente,  à  la  sollicitation  de  saint  Vincent  de 
Paul  (2).  Notons  que  Gondrin  fut  appelé  à  l'épiscopat  la  même 
année  que  Caulet  (1645),  par  conséquent  sur  la  recommandation 
du  même  saint,  lequel  était  ^  chef  du  Bureau  de  conscience,  »  et 
qui  ne  proposait  que  des  sujets  absolument  dignes. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  les  débuts  de  son  épiscopat  furent 
marqués  par  une  assez  grande  dissipation  extérieure.  II  voulut 
avoir  un  train  de  maison  en  rapport  avec  sa  haute  naissance.  Il 
avait  de  brillants  équipages,  auxquels  étaient  attelés  des  chevaux 
de  prix  (3).  De  nombreux  domestiques,  portant -sa  livrée,  déno- 
taient le  grand  seigneur  ;  dans  sa  suite  on  remarquait  même  des 
pages,  qui  étaient  de  jeunes  gentilshommes.  On  le  voyait  très 
souvent  à  Paris  et  à  la  Cour  de  Versailles,  où  l'appelaient,  il  est 
vrai,  ses  fonctions  de  Conseiller  d'Etat  et  de  membre  du  CiOnseil 
des  Finances. 

Il  donnait  de  fréquentes  et  splcndides  réceptions,  dans  lesquelles 
sa  table  était  somptueusement  servie.  Citons  à  ce  propos  une 
piquante  anecdote,  rapportée  par  Fenel  :  «  J*ai  ouï  dire  qu'une 
f  dame  de  la  plus  haute  qualité,  voyant  servies  chez  lui  des  asper- 
t  ges  qu'elle  savait  avoir  coûté  un  prix  excessif,  disait  :  «  Je  m'en 
«  vais  avaler  toute  une  forêt,  car  chaque  asperge  vaut  au  moins  le 
«  prix  d'un  chêne.  )>  C'était  une  fme  allusion  aux  coupes  de  bois 
«  que  M.  de  Gondrin  était  obligé  défaire  pour  subvenir  à  ses  énor- 
c  mes  dépenses.  »  Nous  parlerons  plus  loin  du  conQit  qui  s'éleva 
entre  TArchevèque  et  le  Chapitre  au  sujet  de  ces  coupes  de  bois. 

Cet  attrait  pour  le  luxe  et  la  mondanité  «  ne  dura  qu'un  temps,  » 

(1)  Le  p.  Guichard. 

[î)  Vie  de  M.  Olier,  par  Fabbé  FaUlon. 

(.3)  «  U  avait  Tcquipage  le  plus  lesle  dû  ce  lemps-lâ  »,  dit  Fenel. 
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dit  Fenel  ;  des  pensées  plus  élevées  s'emparèrent  de  l'esprit  du 
jeune  prélat.  II  prit  le  parti  de  songer  enfin  au  soin  du  troupeau 
que  Dieu  lui  avait  confié,  et  de  vaquer  en  même  temps  à  son  3alut 
personnel.  Ces  pensées,  au  reste,  il  ne  les  avait  pas  complètement 
oubliées  au  milieu  de  ses  dissipations,  vu  les  sentiments  de  pro- 
fonde piété  dans  lesquels  il  avait  été  élevé,  comme  nous  Tavons 
dit. 

H  s'empressa  donc  d'obéir  aux  prescriptions  de  l'Eglise,  formu* 
lées  parle  Concile  de  Trente,  en  s'occupant  d'une  manière  toute 
spéciale  de  l'instruction  chrétienne  des  enfenls  et  de  la  prépara- 
tion des  clercs  au  sacerdoce,  puis  des  Conférences  ecclésiastiques, 
qu'il  fut  un  des  premiers  à  établir  en  France. 


CHAPITRE  II 

Synode  diocésain.  —  Slaluls  synodaux.  ^  Fondation  du  grand 
Séminaire.  —  Catéchisme.  —  Les  Vicaires  généraux  de  l'Archevêque. 

Le  4  septembre  1658,  M  de  Gondrin  tint  un  synode,  dans  lequel 
il  publia  les  Statuts  qui  devaient  être  observés  dans  toute  l'éten- 
due du  diocèse.  De  plus,  il  y  promulgua  trois  Oixlonnances  :  l'une 
pour  rétablissement  d'un  Séminaire  dans  la  ville  de  Sens  ;  l'autre 
pour  l'institution  des  réunions  mensuelles  d'ecclésiastiques,  sous 
le  nom  de  Conférences;  la  troisième  pour  obliger  les  curés  à  faire, 
les  dimancties  et  fêtes,  des  instructions  familières,  en  forme  de 
catéchisme,  aux  enfants  et  à  tous  les  fidèles  de  leur  paroisse  (1). 

Les  SlatiUs  synodaux^  imprimés  à  Sens  in-8%  en  1659,  (réédités 
in-12  en  1665)  sont  divisés  en  sept  chapitres,  savoir  :  1<>  Des  per- 
sonnes ecclésiastiques  ;  2<»  Des  églises  et  des  lieux  saints  ;  3**  De  la 
messe  et  de  Toftice  divin;  4"*  Du  baptême,  de  la  confession  et  de  la 
communion;  S*"  Du  mariage;  6^  Des  coutumes  et  abus  divers; 
toutes  les  superstitions  sont  pi*ohibces,  telles  que  les  préférences 
ineptes  pour  certains  jours  ou  certains  mois,  comme  si  les  uns 
étaient  heureux  et  les  autres  malheureux  A  la  fin  du  volume,  il  y 
a  un  Catalogue  des  livres  dont  les  curés  doivent  faire  l'acquisition. 
11  y  est  enjoint  de  représenter  ledit  livre  des  Statuts  à  l'archidia- 
cre, lors  de  ses  visites. 

Ces  Statuts  synodaux  contiennent  des  règles  excellentes  dedisci- 

(1)  Nous  avons  sous  les  yeux  ta  3*  édition  du  Catéchisme ,  imprimé  à 
Sens  par  Louis  Prussurot,  en  1670. 
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pline,  mais  d'une  discipline  parfois  sévère,  corarae  elle  l'était 
généralement  à  cette  époque.  Ainsi,  «  les  curés  devront  exhorter 
<  leurs  paroissiens  à  être  assidus  le  Dimanche  à  la  messe  de 
«  paroisse,  et  les  prévenir  qu'il  leur  est  commandé  d'entendre  la 
<ic  messe  paroissiale,  de  trois  dimanches  l'un,  sous  peine  d'excom- 
«  municalion.  »  Aujourd'hui,  aucune  loi  générale  n'oblige  d'assis- 
ter à  la  messe  paroissiale,  l'usage  contraire  ayant  prévalu.  L'Eglise 
exhorte  les  fidèles  à  assister  à  la  messe  de  paroisse,  mais  elle  n'y 
oblige  pas  (1). 

On  commençait  à  peine  à  former  en  France  des  séminaires  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs;  le  zèle  de  M.  de  Gondrin  le  porta  à  en 
établir  un  dans  sa  ville  épiscopale.  Octave  de  Bellegarde,  son  pré- 
décesseur, s'était  borné  à  faire  donner  des  retraites  de  dix  jours, 
dans  une  maison  à  ce  destinée,  aux  jeunes  lévites  qui  se  dispo- 
saient à  la  réception  des  saints  Ordres.  M.  de  Gondrin  se  mit  en 
devoir  de  combler  cette  grave  lacune  et  d'exécuter  un  projet  qu'il 
avait  conçu  dès  Tan  1649.  Le  16  juillet  de  cette  année,  il  y  avait  eu 
un  concordat  entre  l'archevêque  et  le  Chapitre,  duquel  il  obtint 
cession  de  la  cure  de  Saint-Hilaire  de  Sens,  jusque-là  attachée  à  la 
mense  capilulaire.  Ce  fut  dans  le  presbytère  de  cette  paroisse  qu'il 
installa  provisoirement  le  nouvel  établissement.  En  échange,  il 
abandonna  au  Chapitre  les  cures  de  Fouchères  et  deMaisoncelles. 
L'ordonnance  de  fondation  est  du  19  août  1651  (2). 

En  1659,  le  Séminaire  fut  transféré  dans  une  maison  de  la 
Grande-Rue,  en  face  de  l'archevêché  (3).  Le  prélat  en  confia  la 
direction  à  des  prêtres  séculiers,  et  non  à  des  religieux,  «  étant 
«  persuadé,  dit  ingénuement  l'abbé  Fenel,  que  l'évêque  est  plus  le 
«  maître  de  la  doctrine  qui  s'y  enseigne  sous  des  prêtres  qu'il  peut 
€  destituer  du  moment  qu'il  en  est  mécontent  (4)  ».  Mais,  en  1675, 
le  nouvel  archevêque,  Montpezat  de  Carbon,  s'empressa  d'en 
confier  l'administration  aux  Pères  Lazaristes,  qui  s'y  sont  main- 
tenus jusqu'à  la  Révolution. 

Henri  de  Gondrin  fût  aussi  l'un  des  premiers  à  qui  l'on  doit 
l'utile  institution  des  CiOnférences  ecclésiastiques,  que  ses  succes- 
seurs en  notre  siècle  ont  rétablies  et  perfectionnées  autant  que 
possible.  Voici  un  extrait  du  Règlement  de  fondation  (1658)  : 

Le  diocèse  est  divisé  en  40  Conférences,  comprenant  chacune 

(1)  Mgr  Gousset,  TAéoloçie  morale^  tome  l«^ 
(î)  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  t.  XVIII,  p.  154. 
^3)  Sur  remplacement  de   ce  pâté   de  maisons  situé  entre  la  rue  des 
Cordeliers  et  celle  du  Tambour-d'Argent. 
(4)  Vie  de  L.  H.  de  Gondrin,  p.  87. 


7  ARGHIilVÊQUi!:    DK  SKNS  193 

20  ou  25  ecclésiastiques,  ayant  à  leur  tête  un  président,  un  pro- 
moteur et  un  secrétaire.  Il  y  a  une  réunion  tous  les  mois  ;  en 
décembre,  janvier  et  février,  la  Conférence  sera  centrale  ;  dans 
les  autres  mois,  elle  pourra  se  tenir,  à  tour  de  rôle,  chez  les  curés 
du  district.  Au  jour  fixé,  on  se  réunira  à  9  heures  du  matin,  en 
l'église  de  la  localité,  où  tous  les  membres,  revêtus  de  Thabit  de 
chœur,  assisteront  à  la  grand'messe,  précédée  de  la  procession, 
du  chant  du  Vent  Creator  et  du  Deprofundis.  Après  l'office  divin, 
les  membres  se  rendront  au  presbytère  et  prendront  un  frugal 
repas,  composé  d'un  seul  plat  de  viande,  auquel  on  pourra  joindre 
légumes,  salade  et  fruits  de  la  saison  ;  le  tout  à  frais  communs  ; 
chacun  donnera  10  ou  12  sols,  payés  à  l'avance.  Pendant  le  repas, 
on  fera  lecture  d'un  chaipitre  du  Nouveau-Testament  et  de  quelque 
livre  de  spiritualité. 

La  Conférence  commence  à  midi  précis,  précédée  du  Veni 
SancleSpirilus  et  suivie  du  Sud  tuum.  Elle  devra  durer  deux 
heures,  deux  heures  et  demie  au  plus.  Quant  à  l'ordre  des  Confé- 
rences, il  était  à  peu  près  le  même  qu'aujourd'hui,  ainsi  que  les 
matières  traitées  et  les  comptes-rendus,  lesquels  étaient  envoyés 
à  l'Archevêché. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  Recueil  imprimé  des  Conférences, 
portant  en  tête  l'Ordonnance  de  M.  de  Gondrin  qui  les  établissait, 
datée  du  4  septembre  1658  (1).  Il  contient  le  programme  des 
matières  traitées  depuis  l'année  1658  jusqu'à  1675  et  le  résumé  des 
solutions  données.  Relevons  ici  quelques  incidents  assez  curieux 
des  Procès-verbaux  : 

«  Le  18  juin- 1669,  sommation  est  faite  par  le  prieur-curé  de 
Nemours,  doyen  de  la  chrétienté  (2)  de  Milly,  à  messire  Jean 
Rouret,  bachelier  en  droit  canon,  curé  de  la  Chapelle-la-Reine,  de 
faire  préparer,  à  ses  frais  et  dépens,  le  diner  pour  30  ecclésiasti- 
ques, faisant  le  corps  de  la  Conférence  du  détroit  du  dit  Milly  :  faire 
provision  de  foin  et  avoine,  pour  la  nourriture  des  chevaux  de 
\q\xvs  carrosses  \  s'assurer  aussi  d'tf^e?»ym^^  (écuries)  ou  estables 
pour  les  loger.  —  25  juin.  Un  sergent  royal,  immatriculé  au  Gre- 
nier à  sel  de  Nemours,  signifie  la  réponse  et  opposition  de  Jean 
Rourret  ;  il  fournit  des  preuves  de  l'insuffisance  de  son  revenu.  > 

«  31  janvier  1667.  Plainte  de  la  Conférence  de  Milly-én-Gâtinais, 
à  M.  Quéras,  vicaire  général  de  Sens,  contre  des  curés  et  des  cha- 
noines de  la  collégiale,  toujours  absents  de  la  Conférence.  Lecture 
est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Quéras.  M.  de  Tousson  répond  :  Que 

(1)  Imprimé  à  Sens  en  1682,  chez  Auguste  Prussurot. 

(2)  <  La  chrétienté,  le  détroit  :  »  c'était  la  circonscription  d'un  doyenné. 

Se.  kisi.  13 
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ni  M.  Quéras,  ni  M.  de  Sens  ne  les  pouvaient  obliger,  et  que  le 
PARLEMENT  ÉTAIT  AU-DESSUS  D'EUX.  »  —  Voiià  des  papoles  significa- 
tives !  Elles  indiquent  la  grande  plaie  de  l'époque,  le  trouble  pro- 
fond de  la  hiérarchie,  le  pouvoir  temporel  se  subsisluant  à 
rautorité  spirituelle.  C/était  là  un  des  effets  des  prétendues  «  liber- 
tés de  TEglise  gallicane  !  » 

Avant  de  faire  connaître  les  faits  se  rapportant  à  t'administra- 
tion  de  M.  de  Gondrin,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  quelques 
détails  biographiques  sur  ses  cinq  vicaires  généraux. 

P  Le  plus  remarquable  fut  Jacques  Boileau,  frère  aîné  du  satiri- 
que. Né  à  Paris  en  1635,  il  fut  nommé  doyen  du  Chapitre  de  Sens. 
Il  avait  beaucoup  d*esprit  ;  c'était  un  érudit  consommé  ;  aussi  lui 
doit-on  beaucoup  d'ouvrages,  la  plupart  anonymes,  l'un  notam- 
ment sur  «  l'ancienne  Discipline  ».  Il  partageait  les  opinions 
erronées  de  M.  de  Gondrin  sur  «  l'insuffisance  de  l'attrition 
pour  la  Confession  »,  et  il  composa  sur  ce  sujet  un  livre  qui  ne  fut 
publié  qu'après  la  mort  du  prélat,  sous  ce  titre  :  «  De  la  contrition 
nécessaire  pour  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  dans  le  sacrement 
de  Pénitence,  par  un  abbé,  docteur  en  théologie.  Louvain,  1676. 
Boileau  se  retira  à  Paris,  où  il  devint  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  mourut  en  1716,  à  82  ans. 

2<>  Mathurin  Quéras  était,  comme  le  précédent,  docteur  de  Sor- 
bonne.  Né  à  Sens  ou  dans  le  diocèse,  il  ne  manquait  ni  de  vertu 
ni  de  savoir,  mais  il  était  fortement  imbu  des  erreurs  du  jansénis- 
me ;  aussi  fut-il  exclu  de  la  Sorbonne,  pour  avoir  refusé  de  signer 
le  Formulaire  et  de  voter  la  censure  d'Arnauld.  M.  de  Gondrin  le 
nomma  supérieur  de  son  Séminaire.  Il  était,  en  outre,  prieur  de 
Saint-Quentin,  de  Troyes.  Il  se  relira  dans  cette  ville,  où  il  mourut 
en  1695. 

3*  Alexandre  Varet,  janséniste  déclaré,  et,  par  conséquent,  grand 
ennemi  des  jésuites,  naquit  à  Paris  en  1631.  Il  y  fut  ordonné  prê- 
tre ;  mais  craignant  d'être  inquiété,  à  cause  de  son  refus  de 
signer  le  Formulaire,  il  quitta  son  diocèse  et  vint  se  réfugier  à 
Provins,  d'où  M.  de  Gondrin  le  fit  venir  à  Sens  pour  lui  confier  les 
fonctions  de  grand- vicaire.  11  fut  destitué  après  la  mort  du  prélat 
et  alla  mourir  à  Porl-Royal  de  Paris. 

4«  Dom-Hugues  Mathoud,  bénédictin,  prieur  de  Saint-Pierre-lc- 
Vif,  puis  de  Sainte-Colombe-lès-Sens.  11  était  né  à  Mâcon  en  1622. 
Il  ne  partageait  pas,  croyons-nous,  les  idées  jansénistes  des 
vicaires  généraux  ses  collègues,  et  il  dut  donner  sa  démission  en 
1699,  ayant  été  nommé  prieurde  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Il  mourut 
en  1705,  à  83  ans. 

5°  Le  cinquième  gi  and-vicaire  était  l'abbé  de  Benjamin.  Il  était 
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Qls  de  Pierre  de  Haunicques  de  Benjamin,  écuyer  du  Roi,  et  de 
Louise  de  Lamberl.  Son  père  était  seigneur  de  Gheny,  Bonnard  et 
autres  lieux.  L'abbé  de  Benjamin  devint  docteur  en  décrets  et 
protonotaire  apostolique.  Il  fut  nommé,  en  1652,  chanoine  de 
Sens,  et^  en  1661,  vicaire  général  et  officiai.  En  1671,  il  accepta  la 
cure  de  Saint-Micolas  du  Chardonnet,  à  Paris,  où  il  mourut  en  1677. 
On  voit  encore  dans  Téglise  de  Gheny  la  pierre  tumulaire  de  sa 
mère,  Louise  de  Lambert,  qui  y  fut  inhumée  en  162i  (Inscriptûms 
du  diocèse  de  Sens,  tome  II,  p.  297). 

Il  est  un  autre  personnage  que  Ton  ne  saurait  passer  sous 
silence,  car  il  était  fort  estimé  de  M.  de  Gondrin  et  il  a  joué  un 
rôle  important  dans  le  diocèse.  C'était  Jean  Burluguay,  prêtre  du 
diocèse  de  Paris.  Janséniste  opiniâtre,  il  n'avait  jamais  voulu 
signer  le  Formulaire  et  il  fut  condamné  pas  rOfHcialité  de  Paris. 
En  1669,  il  devint  chanoine  théologal  de  Sens  et  supérieur  du 
grand  séminaire.  G*est  lui  qui,  plus  tard,  fut  chargé  par  Tarchevé- 
que  Fortin  de  la  Hoguette  de  rédiger  le  bréviaire  semi-janséniste 
de  Sens,  qui  parut  en  1702.  Il  eut  pour  collaborateurs  dans  cette 
œuvre  :  le  doyen  Talîoureau  de  Fontaine;  Fenel,  chanoine;  Delon, 
curé  de  la  Madeleine,  et  Besnault,  curé  de  Saint-Maurice,  qui  com- 
posa les  hymnes  nouvelles.  Jean  Burluguay  mourut  à  Sens  le 
17  janvier  1702  (1),  et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  THôlel- 
Dieu,  dont  il  était  l'un  des  gouverneurs. 


CHAPITRE  III 

Les  Jansénistes  et  la  morale  sévère.  —  Le  livre  d'Arnaud  :  De  la  fré^ 
guenie  Communion.  —  La  discipline  diocésaine  sur  la  pénitence 
publique.  —  Du  Hamel,  curé  de  Saint-Maurice.  —  Le  marquis  de 
Mauny,  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice.  —  Lettre  de  M.  de  Gondrin 
au  curé  d'Aunay. 

Nous  l'avons  dit  :  on  ne  saurait  contester  ni  le  zèle  d'Henri  de 
Gondrin,  ni  la  droiture  de  ses  intentions.  Il  voulait  le  bien,  et  ne 
manquait  pas  de  Tintelligence  nécessaire  pour  l'accomplir  ;  mal- 
heureusement, il  était  lié  avec  les  écrivains  de  Port-Royal  ;  il 
partageait  les  opinions  gallicanes  de  ceux  qu'on  a  appelés  depuis 
«  Jansénistes  >>,  et  qui  avaient  pour  chef  le  trop  fameux  Arnaud. 


(1)  Bulletin  d'Auxerre,  t.  Vi,  p.  40.  —  JnstiiuHons  liturgiques  de  dom 
Guéranger,  1. 11,  p.  555. 
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Comme  lui,  il  était  un  adepte  de  la  morale  sévère,  et  ce  fut  avec 
une  rigueur  implacable  qu'il  voulut  en  appliquer  les  principes 
dans  l'administration  de  son  diocèse,  où  il  se  proposa  de  rétablir 
la  pénitence  publique,  telle  qu'elle  se  pratiquait  aux  premiei*s 
siècles  de  l'Eglise.  A  cet  effet,  il  ordonna  aux  confesseurs  de  ne 
donner  l'absolution,  en  règle  générale,  qu'à  ceux  qui  s'étaient 
acquittés  préalablement  de  la  pénitence  sacramentelle  ;  de  plus,  il 
prescrivait  la  pénitence  publique  pour  les  péchés  graves  commis 
extérieurement  (1). 

En  1643,  Antoine  Arnaud  avait  publié  un  livre  ayant  pour  titre  : 
De  la  fréquente  Communion^  et  qu'il  eût  mieux  fait  d'intituler  : 
Contre  la  fréquente  Communion.  Il  prétendait  y  exposer  les  senti- 
ments des  Pères,  des  Papes  et  des  Conciles,  touchant  l'usage  des 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  «  C'était,  disait-il,  un 
abus  qui  s'était  glissé  dans  la  discipline,  depuis  cinq  ou  six  siècles, 
de  donner  l'absolution  aussitôt  après  la  confession  ;  on  devait  la 
différer  jusqu'à  ce  que  le  pénitent  fût  disposé  par  une  peine  pro- 
portionnée au  péché.  »  Quant  à  la  Communion,  il  en  détournait  les 
chrétiens  ;  il  prétendait,  toujours  en  s'appuyant  sur  des  textes 
qu'il  interprétait  à  sa  guise,  que  la  Communion  n'est  permise 
qu'aux  parfaits,  qu'elle  doit  être  longtemps  attendue  et  justifiée 
par  une  privation,  qui  est  le  plus  bel  hommage  à  Dieu.  En  appa- 
rence, cette  doctrine  visait  à  entourer  d'un  profond  respect  la 
sainte  Eucharistie.  En  fait,  elle  tendait  à  préconiser  l'abstention  et 
l'éloignement  de  la  table  sainte,  en  réprouvant  la  pratique  de 
l'Eglise,  qui  pousse  les  fidèles  à  la  Communion  fréquente  (2). 

La  condamnation  d'un  écrit  si  malheureux  souffrit  des  difficultés 
à  Rome,  attendu  qu'il  avait  été  approuvé  par  quinze  évoques  fran- 
çais, lesquels  écrivirent  même  au  Saint-Père  pour  défendre  l'ou- 
vrage (3).  Rome,  en  1647  se  borna  à  condamner  la  Préface,  dans 
laquelle  il  était  dit  que  «l'Eglise  avait  déserté  la  tradition  aposto- 


(1)  Le  P.  Rapindome  IIF,  p.  27}  prétend  que  Tarchevêque  «  faisait  pra- 
tiquer la  pénitence  publique  pour  les  péchés  les  plus  secrets,  et  se  faisait 
rendre  compte  par  ses  curés  des  scandales  de  leurs  paroisses  les  plus 
cachés  et  des  désordres  qu'ils  n'apprenaient  que  par  la  confession.  »  Il 
suffit  de  signaler  des  assertions  aussi  odieuses  pour  en  faire  apprécier 
la  valeur. 

(2)  Mgr  Fèvre  :  HisL  de  V Eglise,  t.  XVII. 

(3)  Cette  lettre  du  5  avril  1644  est  signée,  en  premier  lieu,  par  Tarche- 
vôque  de  Sens  (0.  de  Bellegarde),  lequel  écrivit  aussi,  au  nom  des  mêmes 
prélats,  au  cardinal  Barbarini  pour  réclamer  ses  bons  offices  en  faveur  du 
livre  d'Arnaud. 
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lique,  et  n'était  plus  qu'une  épouse  infidèle.  y>  La  condamnation 
définitive  ne  fut  prononcée  qu'en  1690,  c'est-à-dire  après  la  mort 
des  prélats  approbateurs. 

M.  de  Gondrin  avait  une  telle  estimt)  pour  cet  ouvrage  d'Arnaud, 
qu'il  en  fit  faire  un  résumé  par  un  de  ses  grands  vicaires,  sous  ce 
titre  :  De  Vusage  des  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie.  Tou- 
tefois, cet  extrait  ne  fut  édité  qu'en  1673.  On  attribue  au  vicaire 
général  Varet  la  composition  d'une  autre  œuvre,  intitulée  :  Défense 
de  la  discipline  de  Sens  touchant  la  pénitence  publique.  Cet  écrit  ne 
fut  imprimé,  comme  le  précédent,  qu'en  1673.  Rome  le  condamna 
en  1679. 

Cette  prescription  de  la  pénitence  publique,  que  M.  de  Gondrin 
voulait  faire  observer  dans  son  diocèse,  fut-elle  imposée  par  lui 
dans  toute  sa  rigueur  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer,  si  nous  n'avions 
pour  preuve  que  le  fait  suivant,  raconté  par  Tarbé  sans  référence  : 
une  servante  du  quartier  Saint-Pierre,  s'étant  rendue  coupable 
d'un  péché  fort  grave,  s'agenouilla  pendant  deux  mois  chaque 
dimanche  à  la  grand-messe,  devant  la  porte  de  l'église  parois- 
siale (1).  Nous  ne  savons  où  l'auteur  a  puisé  cette  anecdote,  que 
nous  n'acceptons  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Un  prêtre  du  diocèse  de  Sens  se  fit,  à  cette  époque,  remarquer 
entre  tous  par  son  zèle  outré  pour  les  nouvelles  prescriptions  dis- 
ciplinaires. C'était  Henri  du  Hamel,  curé  de  Saint-Maurice-sur- 
Aveyron  (2).  Il  divisait  les  pénitents  en  quatre  ordres  :  ceux  qui 
n'étaient  coupables  que  de  péchés  secrets  formaient  le  premier  ; 
ils  assistaient  à  la  messe  au  bas  de  l'église  et  séparés  des  autres 
paroissiens  de  quatre  pas  de  distance  ;  le  second  se  composait  de 
ceux  qui  avaient  eu  quelques  démêlés  avec  le  prochain,  mais  sans 
scandale  :  c'était  sous  le  vestibule  de  l'église  qu'ils  se  plaçaient.  Le 
troisième  degré  comprenait  ceux  qui  avaient  commis  quelque 
péché  scandaleux  :  on  les  reléguait  dans  le  cimetière.  Enfin,  ceux 
qui  étaient  demeurés  longtemps  dans  le  péché,  allaient  se  placer 
sur  une  petite  colline,  d'où  ils  découvraient  le  portail  de  l'église. 
Tous  ces  pénitents  devaient  demeurer  nu-pieds  et  tête  nue  pen- 
dant l'office.  —  Henri  du  Hamel  devint,  grâce  à  l'appui  de  Port- 
Royal,  curé  de  Saint-Merry,  à  Paris,  où  il  fit  adopter  les  mêmes 
pratiques  avec  quelques  modifications  (3).  Plus  tard,  il  quitta  la 
capitale  pour  se  retirer  dans  son  ancienne  paroisse,  où  il  mourut, 
le  13  novembre  1682.  Il  était  doyen  du  district  de  Ferrières.     . 

(1)  Histoire  de  SenSj  p.  105. 

(2)  3aint-Maurice-sur-A.veyron,  canton  de  ChâtilIon-sur-Loing(Loirel). 

(3)  Vie  de  M.  Olier,  par  l'abbé  Paillon . 
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Voici  un  autre  fait  parraitement  authentique,  il  est  raconté  par 
les  historiens  Fenelet  Guichard. 

«  Le  marquis  de  Haulny,  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice,  s*était 
rendu  formidable  dans  les  cantons  de  Joigny,  Brienon,  Saint-Flo- 
rentin, etc.,  par  des  attentats  sur  la  vie  de  plusieurs  personnes  de 
distinction,  notamment  sur  le  duc  de  Retz,  seigneur  de  Joigny. 
Poussé  par  une  haine  violente  contre  Tarchevêque,  —  parce  qu'il 
opposait  un  puissant  obstacle  à  ses  déprédations,  disent  les  uns  ; 
ou  par  suite  d'une  jalousie  insensée,  disent  les  autres,  —  il  résolut 
de  l'assassiner.  Accompagné  d'un  certain  nombre  de  cavaliers,  il 
le  vint  chercher  dans  une  des  maisons  où  il  séjournait  fréquem- 
ment pendant  la  belle  saison  (1)  ;  )nais  le  prélat  était  allé  ce  jour- 
là  présider  une  conférence  ecclésiastique  dans  une  ville  voisine 
(Saint-Florentin).  Le  marquis  n'ayant  trouvé  que  les  domestiques, 
les  insulta,  maltraita  ces  gens^  tua  l'un  d'eux  et  se  répandit  en 
injures  grossières  et  en  menaces  contre  leur  maitre.  De  là,  il  partit 
au  galop  avec  ses  cavaliers,  se  dirigeant  sur  Saint-Florentin,  tou- 
jours dans  le  dessein  de  tuer  l'archevêque  ;  mais  les  cris  et  les 
menaces  qu'il  proférait  firent  tant  de  bruit  que  les  habitants, 
effrayés  et  appréhendant  un  exécrable  attentat,  se  précipitèrent  à 
sa  rencontre,  et  leur  attitude  résolue  força  M.  de  Maulny  à  se 
retirer. 

«  Quelques  jours  après,  le  marquis  crut  savoir  que  M.  de  Gon* 
drin  irait  rendre  visite  à  un  noble  personnage,  son  voisin  ;  il  alla, 
pour  l'attendre,  se  poster  sur  le  chemin  de  Turny,  avec  nombre  de 
gens  armés.  Par  bonheur  la  visite  de  l'archevêque  n'eut  pas  lieu 
ce  jour  là.  Une  autre  fois,  il  se  rendit,  toujours  accompagné  de  ses 
cavaliers,  au  château  de  Brienon,  où  il  savait  que  se  trouvait  le 
seigneur  archevêque  ;  il  eut  l'audace  d'afficher  sur  la  porte  d'entrée 
un  placard  fort  injurieux  pour  le  prélat  et  de  réitérer  ses  menaces 
de  l'assassiner  à  la  première  occasion,  menaces  qu'il  tenta,  plu- 
sieurs fois  depuis,  de  mettre  à  exécution. 

Ces  inqualifiables  procédés  devaient  nécessairement  avoir  une 
suite  judiciaire.  Le  prélat  saisit  le  Parlement,  qui  l'autorisa  à  faire 
une  enquête  sur  les  faits  dont  il  avait  à  se  plaindre.  En  consé- 
quence, M.  de  Benjamin,  officiai  de  l'Archevêché,  lança  un  moni- 
toire,  en  date  du  27  octobre  1659,  adressé  à  tous  les  curés  du 
diocèse,  avec  ordre  de  le  publier  au  prône,  mandant  à  tous  ceux 
qui  sauraient  quelque  chose  à  ce  sujet  de  comparaître  devant  lui, 
dans  les  neuf  jours  et  sous  peine  d'excommunication,  pour  lui 


(1)  C'était  le  château  épiso.opal  de  Brienon. 
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révéler  ce  qu*ils  ont  VU  OU  entendu  dire,  l'elativement  aux  griefs 
énumérés  ci-dessus. 

L'aflftiire,  après  enquête,  fut  portée  au  Parlement  de  Paris  qui 
exerça  des  poursuites  contre  les  inculpés.  Alors,  ceux  des  parents 
et  amis  du  marquis  de  Maulny  qui  avaient  été  complices  de  ses 
méfaits,  voyant  que  l'affaire  prenait  une  mauvaise  tournure  pour 
eux  et  qu'ils  pouvaient  s'attendre  à  une  punition  des  plus  sévères, 
commencèrent  à  parler  d'accommodement  et  de  soumission.  Le 
prélat,  qui  ne  voulail  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversion  et 
sa  vie,  qui,  d'ailleurs,  croyait  devoir  user  de  ménagements  envers 
certains  des  inculpés,  —  lesquels  étaient  membres  du  Parlement, 
—  voulut  bien  condescendre  aux  sollicitations  qui  lui  furent  faites 
en  faveur  de  M.  de  Maulny  et  de  ses  complices,  à  condition  qu'ils 
comparaîtraient  devant  lui  pour  lui  demander  pardon  et  qu'ils  se 
soumettraient  à  la  pénitence  qui  leur  serait  imposée. 

La  proposition  fut  acceptée.  L'archevêque  voulut  que  la  céré- 
monie de  réparation  se  fit  avec  un  appareil  des  plus  imposants. 
Il  avait  convoqué,  pour  le  jour  fixé,  l'assemblée  du  synode  à  la 
cathédrale,  et  y  avait  fait  dresser  une  estrade  sur  laquelle  était 
placé  son  trône,  avec  des  sièges  pour  les  assistants  notables.  Le 
marquis  monta  sur  cette  estrade  en  pénitent,  avec  quelques-uns 
de  ses  complices  ;  les  autres  ne  purent  se  décider  à  entrer  dans 
l'église,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  une  humiliation  qui  révol- 
tait leur  amour-propre.  Le  prélat  adressa  aux  coupables,  humble- 
ment agenouillés,  un  discours  fort  pathétique,  faisant  ressortir 
l'énormité  de  leurs  crimes;  puis,  il  leva  l'excommunication  pro- 
noncée contre  eux  et  leur  imposa  une  pénitence.  Ainsi  finit  cette 
pénible  affaire. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d'un  livre  composé  par  le  grand 
vicaire  Varet,  sous  ce  titre  :  Défense  de  la  discipline  de  Sens  tou- 
chant Vimposition  de  la  pé7iitence  publique  (1),  dans  lequel  l'auleur 
prétend  établir  que  cette  discipline  a  été  préconisée  par  les  Pères 
de  l'Eglise  et  les  conciles,  et  que,  à  l'époque  où  il  écrivait,  elle 
était  observée  dans  vingt-et-un  diocèses  de  France  Or,  on  sait 
qu'avant  la  Révolution,  l'épiscopat  français  comprenait  cent  qua- 
rante archevêques  ou  évoques  ;  ces  vingt-etun  diocèses  ne  for- 
maient qu'à  peu  près  la  septième  partie  de  l'Eglise  de  France.  D'où 
il  suit  que  si  la  loi  alléguée  par  Varet  a  été  décrétée  par  certains 
conciles,  elle  était,  à  cette  époque,  tombée  en  .désuétude,  comme 

(1)  Ce  livre  fut  approuvé  par  neuf  évèques,  qui  étaient  ceux  d'AIet,  de 
Pamiers,  Lecloure,  Soissons,  Grenoble,  Troyes,  Nevers,  Beauvais  et 
Angers. 
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Ta  prouvé  le  P.  Ménétrier,  jésuite,  dans  un  discours  qu'il  prononça 
en  l'église  Saint-Paul,  à  Paris,  discours  qui  fut,  de  la  part  de 
M.  de  Gondrin,  l'objet  d'une  sentence  de  condamnation. 

Ce  prélat  avait  fait  de  fortes  études  théologiques,  mais,  malheu- 
reusement, imprégnées  des  idées  jansénistes,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  les  principes  qu'il  avait  une  fois  adoptés  étaient  à  ses  yeux 
inflexibles  comme  une  règle  de  foi,  et  une  règle  qui  devait  être 
uniforme  pour  tout  son  diocèse.  Là-dessus  il  n'entendait  pas  con- 
tradiction, et  il  fallait  que  tout  pliât  sous  ses  ordres.  En  voici  un 
exemple. 

Un  certain  curé,  ancien  supérieur  du  grand  Séminaire,  s'était 
rendu  coupable  d'un  double  méfait  aux  yeux  de  M.  de  Gondrin  : 
1»  II  avait  osé  émettre  un  blâme  au  sujet  des  Ordonnances  épis- 
copales  relatives  à  la  pénitence  publique  ;  i"*  Il  réprouvait  haute- 
ment la  Traduction  du  Nouveau  Testament ^  composée  par  MM.  de 
Port-Royal  et  imprimée  à  Mons,  traduction  que  M.  de  Sens  esti- 
mait beaucoup.  L'archevêque  lui  adressa  cette  lettre  hautaine  et 
cinglante. 

«  L'employ  que  vous  avés  eu  dans  mon  séminaire,  Monsieur, 
«  m'a  empesché  jusques  à  cette  heure  d'agir  comme  jaurais  fait 
«  sans  cette  considération  sur  les  emportemens  que  vous  avés 
«  dans  les  conférences,  en  faveur  du  relaschement  et  contre  les 
«  règles  sévères  que  je  veux  estre  suivies  dans  mon  diocèse.  J'avois 
«  chargé  M.  de  Benjamin  de  vous  avertir  que  je  les  improuvois, 
«  et  que  je  désirois  que  vous  changeassiés  de  conduite  ;  mais 
f  j'apprends  qu'au  lieu  de  profiter  de  ces  avis,  vous  avés  fait  pis 
«  que  devant,  aussy  bien  que  le  curé  de  Chevreux  (1),  au  sujet  de 
«  la  traduction  du  nouveau  testament  imprimée  à  Mons,  que  vous 
«  osés  condamner,  quoy  que  je  ne  l'ave  pas  condamnée,  sous 
«  prétexte  d'une  prétendue  censure  de  Rome,  que  vous  ne  devés 
«  pas  reconnaître  si  vous  ne  la  recevés  de  ma  part  (2),  ;  c'est 
«  pourquoy  je  vous  prie  de  n'en  plus  user  de  la  sorte,  et  de  vous 
«  souvenir  que  votre  capacité  est  si  médiocre  que  vous  ne  pouvés 
«  pas  juger  par  vous  mesme  d'une  bonne  ou  mauvaise  doctrine; 
c<  ce  qui  vous  oblige  de  vous  adresser  à  moy,  quand  vous  crain- 
«  drés  quelque  chose,  sans  faire  le  bruit  que  vous  avés  fait.  Si 
«  vous  en  usés  autrement,  je  feray  plus  de  bruit  que  vous  ;  et  ne 

(1)  Chevreux,  ou  plutôt  Chevru,  canton  de  îa  Ferté-Gaucher  (Seine-et- 
Marne). 

(2)  Le  pape  Clément  IX  avait  condamné  ce  livre  le  20  avril  1668.  Déjà, 
Tarchevôque  de  Paris,  de  Péréfîxe,  en  avait  défendu  la  lecture  le  8  novem- 
bre 1667. 
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«  voulant  pas  que  ce  que  je  vous  mande  soit  secret,  je  feray  pro- 
«  céder  contre  vous  à  l'officialilé  et  vous  éprouverés  qu'on  ne 
«  trouve  point  de  protection  en  aucun  tribunal,  quand  on  s'élève 
«  mal  a  propos  contre  la  raison  et  contre  les  droits  de  son  supé- 
^  rieur,  qui  suit  les  règles  saintes  de  Téglise  et  qui  ne  doit  jamais 
«  suivre  le  caprice  des  gens  peu  éclairée.  Je  suis  à  votre  service.  » 
Signé  :  «  M.  de  Gondrin,  Arch.  de  Sens.  » 

«  A  Paris,  le  21  août  1668.  » 

Suscription  :  «  M.  Vaillant,  curé  d'Aunay,  au  détroit  de  Tarchi- 
diaconé  de  Provins  (1).  » 

Il  résulte  de  cette  lettre,  froidement  et  cruellement  offensante, 
que  si  M.  de  Gondrin  n'était  nullement  convaincu  deTinraillibilité 
des  enseignements  de  Rome,  il  se  réservait  pour  lui-même  et  pour 
ses  idées  personnelles  ce  privilège  d'infaillibilité.  C'est  Fenel  qui 
nous  a  conservé  la  susdite  lettre.  Le  vénérable  doyen,  parlant  des 
pénitences  publiques,  ne  conteste  pas  au  prélat  le  droit  de  les 
imposer  ;  seulement  il  déplore  la  rigueur  avec  laquelle  ce  droit 
était  exercé.  Il  montre  les  inconvénients  de  ces  pratiques,  si  pro- 
fondément humiliantes  qu'elles  éloignaient  beaucoup  de  personnes 
des  sacrements.  Quelques-unes  préféraient  quitter  le  diocèse  plutôt 
que  de  s'y  soumettre.  Il  conclut  en  disant  que  cette  sévérité  du 
prélat  faisait  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  aurait  pu  ajouter  qu'elle 
lui  aliénait  certainement  les  cœurs  de  ses  diocésains. 


CHAPITRE  IV 


Démêlés  de  M.  de  Gondrin  avec  les  Jésuites  et  les  Capucins. —  Sentence 
solennelle  d'excommunication.  ~  Les  prétendues  libertés  de  TEglise 
gallicane. 


11  nous  faut  parler  maintenant  des  démêlés  de  M.  de  Gondrin 
avec  les  religieux  du  diocèse,  notamment  les  Jésuites  et  les  Capu- 
cins. Les  querelles  portaient  sur  deux  questions,  au  sujet  des- 
quelles quelques  mots  d'éclaircissement  ne  seront  pas  inutiles. 
L'une  se  rapportait  à  la  théologie  ;  elle  avait  trait  à  ce  que  M.  de 
Gondrin  appelait  la  «  morale  relâchée  ;  »  la  seconde  question  se 
rattachait  au  Droit  canonique  ;  elle  avait  pour  objet  la  juridiction 


(1)  Aulnoy,  aujourd'hui  Goùrchamp,  canton  de  Villiers-Saint-Georges 
(Seine-et-Marne). 
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qui  appartient  aux  évêques  sur  les  ecclésiastiques  de  leur  diocèse, 
relativement  à  la  dispensation  des  sacrements. 

M.  de  Gondrin  partit  résolument  en  guerre  contre  les  Casuistes, 
On  appelait  ainsi  les  théologiens  qui  avaient  pour  mission,  soit 
dans  leurs  chaires  de  professeurs,  soit  au  tribunal  delà  pénitence, 
de  décider  les  divers  cas  de  conscience  qui  pouvaient  se  présenter 
dans  telles  ou  telles  circonstances  de  la  vie.  Ces  théologiens  étaient 
principalement  des  religieux  qui  avaient  Tait  une  étude  spéciale  do 
la  morale,  et  notamment  des  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus. 
L'archevêque  accusait  ces  derniers  d'être  trop  faciles,  d'avoir  des 
principes  trop  relâchés,  de  «  corrompre  la  morale  ».  Les  Jésuites, 
loin  d'accepter  ces  reproches,  soutenaient  que  le  prélat  était  d'une 
sévérité  outrée,  plus  propre  à  éloigner  les  chrétiens  des  sacre- 
ments qu'à  les  leur  faire  aimer.  Indèirœ.  Aussi,  l'archevêque  fut-il 
des  premiers  à  censurer  un  livre  du  P.  Pirot,  intitulé  :  Apologie 
des  Casuistes,  livre  que,  du  reste,  les  PP.  Jésuites  désavouaient 
eux-mêmes  (1). 

Une  question  bien  plus  grave  mit  aux  prises  M.  de  Gondrin  et 
les  réguliers  du  diocèse.  Il  s'agissait  de  la  défense  faite  aux  ordres 
religieux,  par  le  Concile  de  Trente,  de  prêcher  et  de  confesser  sans 
la  permission  de  l'évêque  diocésain,  nonobstant  tout  privilège 
contraire.  Ce  règlement  était  plus  ou  moins  bien  observé  ;  mais  il 
fut  renouvelé  dans  l'Assemblée  du  Clergé  de  France,  à  laquelle 
assistait  Henri  de  Gondrin  en  1645. 

«  Ce  fut,  dit  le  P.  Guichard,  à  l'occasion  de  ce  Règlement  que 
commencèrent  les  grandes  brouilleries  de  M.  de  Gondrin  avec  les 
Jésuites.  Avant  qu'elles  éclatassent,  le  Père  recteur  du  collège, 
pour  remplir  son  devoir  à  l'égard  de  Sa  Grandeur,  l'alla  voir  en 
juillet  1646,  lui  fit  son  compliment  comme  nouvellement  installé. 
Il  lui  demanda  pour  lui  et  pour  ceux  de  sa  communauté,  destinés 
au  ministère  de  la  prédication  et  de  la  confession,  les  pouvoirs  et 
approbations  nécessaires  :  ce  que  l'archevêque  lui  accorda  de  très 
bonne  grâce,  ainsi  que  le  faisait  M.  de  Bellegàrde,  son  prédé- 
cesseur. 

«  Monseigneur  n'eut  pas  moins.de  bienveillance  pour  le  Recteur 
qui  succéda  à  celui  dont  nous  venons  de  parler;  quand,  au  mois 
d'octobre  1649,  il  lui  rendit  visite,  il  lui  répéta  par  deux  fois  que, 
très  volontiers,  il  lui  accordait,  et  à  ceux  de  sa  communauté,  tous 
ses  pouvoirs.  En  vertu  de  ces  permissions  verbales  octroyées  de  si 
bonne  grâce,  les  Jésuites  prêchèrent  et  confessèrent  dans  leur 

(1)  ApoloffU  pour  les  Casuistes  contre  les  calomnies  des  Jansénistes. 

Cologne,  1658. 
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église*  k  la  cathédrale  et  dans  le  diocèse,  sans  obstacle  ni  contra- 
diction aucune. 

c  En  1650,  les  dispositions  de  Tarchevéque  changèrent  du  tout 
au  tout.  Ce  changement  fut  attribué  aux  personnes  de  Tentourage 
du  prélat,  lesquelles,  étant  ennemies  des  RR.  PP.,  lui  suggéraient 
des  desseins  hostiles  à  leur  égard,  l^es  choses  allèrent  très  loin. 
Les  Pères  ayant  coutume,  pendant  le  Carnaval,  d'exposer  le  Saint 
Sacrement  dans  leur  église,  pour  tes  prières  des  Quarante  Heures, 
l'Archevêque  leur  envoya  défendre  d'exposer  le  Saint  Sacrement, 
avec  menace  d'aller  lui  même  l'enlever  et  le  transporter  dans  une 
autre  église.  On  ne  sait  pour  quel  motif  il  prit  cette  mesure  extra- 
ordinaire ;  on  ne  put  l'attribuer  qu'à  un  travers  d'esprit.  » 

Ce  ne  fut  là  que  le  premier  éclair  qui  précède  la  foudre.  Les  fêtes 
de  Pâques  approchaient.  L'archevêque  voulut  faire  exécuter  à  la 
lettre  le  Règlement  de  l'Assemblée  du  Clergé  de  1646,  dont  nous 
avons  parlé.  M.  Crétineau-Joly  (1)  nous  donne  un  extrait  des 
Registres  du  Conseil  privé  du  Aoi,  où  se  trouvent  relatées  les  prin* 
cipales  circonstances  du  débat. 

a  Le  différend  qui  est  entre  les  parties,  y  lit-on,  a  commencé  par 
«  des  défenses  que  ledit  Archevêque  leur  voulut  faire,  quatre  ou 
«  cinq  jours  avant  le  dimanche  des  Rameaux  de  l'an  1650,  d'en- 
«  tendre  les  confessions  pendant  la  semaine  de  Pâques,  bien  qu'ils 
«  fussent  en  possession  de  les  entendre  en  tout  temps,  à  Sens, 
«  comme  dans  toutes  les  autres  villes  du  royaume,  suivant  le  droit 
«  et  la  liberté  octroyée  par  les  bulles  des  Papes  :  ce  qui  est  reçu 
<ic  par  la  coutume  universelle  de  l'Eglise,  de  temps  immémorial;  et, 
«  pour  parvenir  à  ce  dessein,  il  6*avisa  de  quereller  ces  religieux 
^«  sur  leur  approbation,  sachant  qu'ils  ne  la  pourraient  faire  voir 
«  par  écrit,  ne  l'ayant  reçue  de  lui  que  verbalement  ;  ce  qui  était 
«  suffisant,  et  avait  été  pratiqué  jusqu'à  ce  temps  de  la  sorte 
«  dans  tous  les  autres  diocèses.  A  cette  fin,  il  donna  ordre  au  sieur 
<^  Benjamin,  son  officiai,  de  faire  assigner  par  devant  lui  le  Père 
«  recteur  du  collège  pour  dire  en  vertu  de  quoi  lui  et  les  autres 
«  Pères  du  collège  entendaient  les  confessions  ;  et,  à  faute  de  com- 
<x  paroir  le  troisième  jour,  qui  fut  le  samedi  devant  les  Rameaux, 
«  contre  toutes  formes  de  justice,  ledit  officiai  prononça  une  sen- 
«  tence,  qui  fut  suivie  de  trois  ou  quatre  autres,  et  d'une  ordon- 
«  nance  dudit  sieur  Archevêque,  portant  défense  aux  Pères 
«  Jésuites,  d'entendre  les  confessions  par  tout  son  diocèse,  faute 
«  de  montrer  leur  approbation.  )> 


(1)  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  IV,  p.  60. 


204  LOUIS-HF.NRI    DE   GONDRIN  18 

L'auteur  ajoute  :  «  Le  Père  Nicolas  Godet,  recteur  du  collège  de 
Sens,  fit  appel  au  Saint  Siège  ;  cet  appel  suspendait  l'exécution  des 
sentencesdeTOrdinaire.  Les  Jésuites,  légitimement  approuvés,  ne 
cessèrent  point  d'administrer  le  sacrement  de  Pénitence,  Le  Sou- 
verain-Pontife intervint  enfin  ;  il  accordait  un  juge-arbitre  à  dési- 
gner entre  trois  prélats.  La  Compagnie  choisit  l'évêque  de  Senlis, 
et  le  promoteur  de  la  Métropole  fut  assigné  devant  lui.  Il  fit  défaut, 
et  appela  comme  d'abus  du  Reserit  apostolique.  Ainsi,  les  Jésuites 
portaient  leur  recours  à  Rome  ;  M.  de  Gondrin,  au  contraire,  invo- 
quait l'autorité  du  Parlement.  Ce  prélat,  dont  les  écrivains  de  Port- 
Royal  encourageaient  les  excès  de  pouvoir,  ne  cessait  de  lancer  des 
lettres  monitoires  contre  les  Jésuites,  qui,  sûrs  de  la  justice  de 
leur  cause,  ne  voulaient  pas  céder  à  certaines  inimitiés  dont  l'ori- 
gine leur  était  connue.  Ils  résistaient  aux  injonctions  du  Prélat;  le 
Prélat  se  décide  à  les  excommunier. 

c  Le  26  janvier  1653,  il  parait  dans  la  chaire  de  sa  cathédrale. 
D'après  une  lettre  du  Père  Godet,  l'archevêque  fit  descendre  la  gra- 
vité sacerdot'ale  au  niveau  des  passions  de  parti,  et  il  s'écria  :  «  La 
€  morale  des  Frères  de  l'Ordre  surnommé  de  Jésus  est  plus  digne 
(L  de  l'Alcoran  que  de  l'Evangile  ;  pour  théologie,  ils  n'ont  qu'une 
«  philosophie  hérissée  de  subtilités  plus  païennes  que  chré- 
«  tiennes.  »  Puis,  s'adressatit  aux  fidèles  :  c  Ils  vous  menaceront, 
«  ajouta-t-il,  de  fermer  leur  collège,  mais  ils  n'auront  garde  de 
«  le  faire  ;  sinon,  je  vous  donnerai  des  maîtres  bien  supérieurs  à 
ce  ces  rebelles.  Ainsi,  expulsez  ces  ordres  hérétiques,  schismati- 
c(  ques,  pernicieux.  Habitants  du  diocèse  de  Sens,  je  vous  avertis 
ce  que,  dès  publiques  monitions  faites  contre  eux,  toutes  confes- 
«  sions  que  vous  leur  aurez  faites  ou  que  vous  leur  ferez,  sont 
«  nulles,  sacrilèges,  et  je  me  réserve  à  moi  seul  la  censure  pai» 
«  vous  encourue.  y> 

<  Alors,  —  continue  la  relation  manuscrite  du  Père  Godet, 
adressée  au  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1),  —  alors,  pre- 
nant en  main  une  torche  allumée,  l'Archevêque,  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux  et  entouré  de  son  clergé,  lit  à  haute  voix 
la  formule  d'excommunication.  A  l'instant  même,  les  cierges  s'é- 
teignent. Il  y  avait  tant  de  véhémence  dans  sa  voix,  tant  de 
désordre  dans  son  geste,  que  plusieurs  hommes  graves  m'ont 
assuré  qu'après  une  telle  scène,  leur  attachement  à  la  foi  catholi- 
que n'avait  pu  se  soutenir  que  par  une  grâce  spéciale  de  Dieu. 
Voyez  si  votre  Paternité  ne  pourrait  pas,  par  elle-même  ou  par  ses 


(1)  Crétineau-Joly,  ibid. 
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amis,  engager  le  Saint  Père  k  prendre  des  mesures  pour  ramener 
Mgr  notre  archevêque  à  une  conduite  plus  équitable  envers  nous, 
plus  conforme  à  sa  haute  dignité,  et  moins  funeste  à  la  religion  ». 

La  sentence  d'excommunication  était  évidemment  arrachée 
par  les  solitaires  de  Port-Royal.  Les  Cours  de  Rome  et  de  France 
en  connaissaient  la  source,  aussi  bien  que  les  Jésuites;  elles 
avaient  intérêt  à  s'y  opposer.  Le  Général  de  l'Ordre  sentit  qu'une 
nouvelle  lutte  aggraverait  la  position  ;  il  enjoignit  aux  Pères  de 
Sens  d'accepter  l'interdit.  Cet  état  de  choses,  que  des  négociations 
souvent  entamées,  encore  plus  souvent  rompues,  ne  purent 
jamais  améliorer,  dura  jusqu'k  la  mort  de  M.  de  Condrin  ;  aussi 
disait- on  couramment  que  le  diocèse  de  Sens  était  le  Purgatoire 
des  Jésuites;  mais,  en  1675,  le  premier  acte  de  son  successeur, 
Jean  de  Carbon  de  Montpezat,  fut  de  lever  l'excommunication 
lancée.  Il  fil  rouvrir  aux  Jésuites  leurs  églises,  fermées  depuis  plus 
de  vingt  ans  ;  il  leur  rendit  visite,  et,  pour  gage  de  réconciliation, 
il  voulut  que  le  Père  Chaurand  prêchât  l'A  vent  et  le  Carême  dans 
sa  cathédrale. 

M.  de  Gondrin  sévit  également  contre  les  Capucins  de  Joigny  et 
contre  ceux  de  Saint-Florentin,  qui,  pendant  assez  longtemps, 
refusèrent  de  se  soumettre  à  ses  injonctions,  et  qui,  eux  aussi, 
eurent  à  subir  maintes  procédures  judiciaires,  voire  même  l'ex- 
communication. Nous  ne  croyons  pas  devoir  raconter  parle  menu 
ces  affligeants  débats,  qui  font  voir  en  quelle  triste  situation  était  la 
discipline  religieuse  au  \\\v  siècle. Ce  n'étaient  que  conflits  de  juri- 
diction temporelle  et  spirituelle.  N'avons-nous  pas  entendu  un 
ecclésiastique  du  district  de  Nemours  s'écrier  :  «  Ni  le  grand 
vicaire,  ni  l'archevêque  ne  peuvent  rien  sur  nous.  Le  Parlement 
est  au-dessus  d'eux  !  »  C/était  là  le  résultat  des  prétendues  libertés 
de  l'Eglise  gallicane.  c<  Libertés  à  l'égard  du  pape,  servitudes  à 
l'égard  du  roi,  »  disait  Fénelon(i).  «  Ces  fameuses  libertés,  dit  à 
son  tour  Joseph  de  Maistre,  ne  sont  qu'un  accord  fatal  signé  par 
l'Eglise  de  France,  en  vertu  duquel  elle  se  soumettait  à  recevoir 
les  outrages  du  Parlement,  à  la  charge  d'être  déclarée  lidre  de  les 
rendre  au  Souverain-Pontife  (2).  »  En  effet,  presque  toujours 
l'autorité  du  Pape  était  annihilée;  on  pensait  qu'il  n'avait  pas  à 
intervenir  dans  les  questions  contentieuses  des  dioeèses.  La  subor- 
dination hiérarchique  était  brisée.  11  n'en  est  pas  de  même 
aujourd'hui,  où  la  juridiction  du  Souverain-Pontife  est  parfaite- 
ment respectée  et  exerce  son  action,  indistinctement,  sur  tous  les 
membres  de  la  milice  sacerdotale. 


(1)  Fénelon,  t.  XXII,  p.  586. 

(2)  D$  Véglise  gallicane^  p.  294. 
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CHAPITRE  V 


Bulle  d'Urbain  VIII.  —  Polémique  à  ce  sujet.  —  Publication  de  la  Bulle 
d'Innocent  X  par  M.  do  (îondrin.  —  Critique  de  son  mandement.  —  Il 
s'interpose  entre  le  Saint-Siège  cl  les  prélats  réfractaires.  —  Conclu 
sion. 


Nous  allons  maintenant,  dans  une  étude  aussi  impartiale  que 
possible,  examiner  quelle  a  été  l'attitude  d'Henri  deGondrin  dans 
l'affaire  du  Jansénisme. 

Le  6  mars  1642  paraissait  la  bulle  In  &?mnenli,  que  donnait  le 
pape  Urbain  VHI,  mais  qui  ne  fut  publiée  que  le  19  juin  de  l'année 
suivante.  Elle  défendait  la  lecture  de  VAuffusUnus^  le  livre  de  Té- 
vêque  d'Ypres,  comme  reproduisant  des  erreurs  déjà  condamnées 
par  le  Saint-Siège.  Un  peu  après,  le  docteur  Cornet,  syndic  de  la 
faculté  de  théologie,  lira  de  ce  livre  plusieurs  propositions  erro- 
nées, qu'il  déféra  à  la  Sorbonne  et  qui  furent  condamnées.  Mais 
les  évêques  ne  voulurent  pas  se  prononcer  sur  les  cinq  proposi- 
tions de  Jansénius  :  ils  crurent  préférable  de  les  déférer  au  Saint- 
Siège  par  une  lettre  rédigée  par  Habert,  évêque  de  Vabres,  et  revê- 
tue de  85  signatures  épiscopales. 

Cette  démarche  d'un  si  grand  nombre  d'évéques  fut  blâmée  par 
onze  de  leurs  collègues  (dont  M.  de  Gondrin),  qui  adressèrent  au 
pape  Innocent  X  une  contre-lettre.  £lle  avait  pour  but,  non  pas 
assurément,  de  favoriser  les  erreurs  janséniennes,  mais  de  se 
plaindre  du  procédé  de  iours  85  collègues,  dont  le  recours  à  Rome 
leur  semblait  être  une  injure  à  l'épiscopat  :  «  lequel,  disaient-ils, 
avait  le  droit  de  connaître  des  contestations,  de  les  examiner  et 
juger,  avant  que  Rome  en  eût  pris  connaissance.  »  Et  puis,  selon 
eux,  on  avait  mis  trop  de  précipitation  dans  cette  affaire  :  <  Il 
fallait,  ajoutaient-ils,  entendre  les  parties,  avant  de  porter  un 
jugement,  distinguer  clairement  les  divers  sens  des  propositions, 
et  ne  pas  laisser  croire,  par  une  censure  générale,  qu'on  portait 
atteinte  à  la  doctrine  de  S.  Augustin...  » 

Nonobstant  cette  seconde  requête,  le  pape  signa,  le  31  mai  1653, 
la  bulle  Cum  occasione,  condamnant  solennellement  les  cinq  pro* 
positions  de  Jansénius.  Elle  fut  reçue  en  France  d'un  consente- 
ment unanime,  et  promulguée  dans  tous  les  diocèses  par  des 
mandements  épiscopaux.  Il  n'y  eut  que  l'évoque  deComminges  et 
l'archevêque  de  Sens  qui  se  distinguèrent  par  la  singularité  de 
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leurs  Mandements,  tout  en  demandant  la  soumission  à  la  bulle.  Ce 
dernier  eut  à  cœur  de  recommander,  dans  le  sien,  la  doctrine  de 
Saint- Augustin  contre  ceux  qu'il  appelait  «  les  anciens  et  les  nou- 
veaux ennemis  de  la  grâce,  »  qu'il  accusait  d'avoir  fabriqué  les 
cinq  propositions  de  Jansénius,  dans  le  dessein  de  décrier  les  sen- 
timents de  révéque  d'Ypres.  Il  déclarait  que  ce  qui  avait  été  fait 
par  Innocent  X  ne  dérogeait  en  rien  à  la  puissance  que  Jésus-Christ 
a  donnée  aux  évêques  de  juger  en  première  instance  les  causes 
majeures  qui  concernent  la  foi.  A  cette  occasion,  il  déplorait  vive- 
ment la  défaillance  de  l'Ëpiscopat  «  qui  s'abattait,  disait-il,  de 
jour  en  jour  par  les  intrusions  de  ceux  qui  en  ignoraient  la  gran- 
deur, ou  en  méprisaient  la  sainteté,  ou  en  redoutaient  la  puis- 
sance. »  Il  n'en  ordonnait  pas  moins  de  recevoir  la  bulle  avec 
soumission  (Mandement  du  23  septembre  1653)  (1). 

Ce  Mandement  fit  grand  bruit  en  France,  et  surtout  à  Rome.  Le 
pape  n'en  eût  pas  plus  tôt  connaissance  qu'il  chargea  plusieurs 
prélats  d'informer  sur  cette  affaire,  et  aussi  au  sujet  de  quatre 
autres  évêques,  qui  avaient  également  inséré  dans  leurs  mande- 
ments des  observations  jugées  inconvenantes.  De  Marca,  archevê- 
que de  Toulouse,  chargé  par  le  nonce  d'accommoder  le  différend 
du  pape  et  de  l'archevêque  de  Sens,  voulut  persuader  à  ce  dernier 
de  désavouer  sa  doctrine  ;  mais  il  échoua  et  ne  put  obtenir  de  lui 
qu'une  déclaration  dans  laquelle  M.  de  Gondrin  disait  qu'il  n'avait 
point  eu  l'intention  de  blesser  le  pape,  ni  de  contredire  à  la  cen- 
sure des  cinq  propositions  condamnées,  et  qu'il  était  disposé  à 
désavouer  c^  qu'on  lui  prouverait  être  erroné  dans  son  mande- 
ment. Il  adhérait  bien  à  la  condamnation  des  cinq  propositions, 
mais  il  se  persuadait  qu'elles  n'étaient  pas  contenues  dans  le  livre 
de  Jansénius,  et  que  ledit  livre  ne  contenait  que  la  doctrine  de 
Saint-Augustin. 

Le  9  mars  1654,  38  évêques  se  réunirent  au  Louvre  pour  délibé- 
rer sur  l'interprétation  de  la  bulle  papale.  Après  dix  séances,  l'as- 
semblée déclara  que  les  cinq  propositions  existaient  dans  le  livre 
de  l'évêque  d'Yypres,  et  qu'elles  avaient  été  condamnées  dans  le 
sens  même  de  l'auteur  L'archevêque  de  Sens  et  l'évêque  de  Com- 
minges  se  soumirent  à  cette  décision,  qu'ils  signèrent.  Elle  fut 
envoyée  au  Souverain-Pontife,  qui,  le  25  avril,  condamna  de  nou- 
veau la  doctrine  de  Jansénius.  De  plus,  par  un  Bref  du  29  septem- 
bre, il  remercia  les  évêques  de  leur  belle  et  ferme  délibération  (2). 

(1)  Le  P.  Guichard. 

(2)  Le  âd  avril  1654,  on  présenta  au  pape  la  lisledes  ouvrages  composés 
pour  la  défense  de  Tévôque  d'Ypres,  liste  dans  laquelle  était  compris  le 
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M.  de  Gondrin  assista  aux  assemblées  du  Cier(i;é  de  1655  et  1656. 
Dans  celle  du  17  mars  1657,  il  fut  arrêté  qu'on  enverrait  le  Bref  du 
pape  à  tous  les  évêques,  et  que  l'on  y  joindrait  un  formulaire  que 
1  on  ferait  souscrire  par  le  clergé  séculier  et  régulier,  formulaire 
par  lequel  on  reconnaîtrait  être  obligé  en  conscience  de  condam- 
ner de  cœur  et  de  bouche  les  cinq  propositions,  comme  étant  dans 
le  livre  de  Jansénius.  M.  de  Gondrin  fut  du  nombre  des  prélats 
qui  signèrent  ce  document  sans  restriction  aucune;  mais  cette 
résolution  ne  reçut  son  exécution  en  France  qu'en  1661.  Cette 
année-là,  l'archevêque  de  Sens  publia  un  mandement,  daté  de 
Paris  le  38  juin,  dans  lequel  il  déclara  nettement  que  les  cinq 
propositions  étaient  condamnées  comme  hérétiques  dans  le  sens 
de  Jansénius,  et  que  ce  sens  n'était  pas  celui  de  Saint-Augustin. 
Dès  son  retour  à  Sens,  il  tint  un  Synode,  et  fit  signer  purement  et 
simplement  le  Formulaire  par  tous  les  ecclésiastiques  exempts  et 
non  exempts  (1). 

Mais  quatre  prélats,  Pavillon,  évêque  d'Aleth,  de  Buzenval, 
d'Amiens,  Caulet,  dePamiers.  et  Arnauld,  d'Angers,  refusèrent  de 
se  soumettre.  Ils  publièrent  des  mandements  dans  lesquels  ils 
disaient  qu'on  était  obligé  d'obéir  à  la  fiulle  du  pape  quant  au 
droit,  c'est-à-dire,  de  croire  que  les  cinq  propositions  étaient  con- 
damnables, mais  qu'on  n'était  pas  tenu  d'y  acquiescer  guanl  au 
fait,  c'est-à-dire,  de  croire  que  ces  propositions  étaient  dans  le 
livre  de  Jansénius.  Le  roi  supprima  les  lettres  pastorales  ;  Je  pape 
les  mit  à  l'index  (18  février  1667)  et  décida  que  neuf  évêques 
feraient  le  procès  aux  prélats  réfractaires.  La  mort  d'Alexandre  VII 
ne  lui  permit  pas  d'achever  le  procès.  A  l'avènement  de  Clément  IX, 
il  fut  repris.  Ce  fut  alors  que  les  quatre  prélats  songèrent  aux  voies 
d'accommodement  et  eurent  recours  à  l'appui  de  leurs  collègues. 

M.  de  Gondrin,  le  premier,  parla  au  Konce,  Mgr  Bargellini,  de 
cette  affaire,  pour  la  solution  de  laquelle  il  se  portait  comme 
médiateur.  Il  représenta  à  Son  Excellence  combien  il  serait  glo- 
rieux pour  le  Saint-Père  de  pacifier  l'Eglise  de  France  :  «  La  chose 
serait  facile,  ajoutait-il,  pourvu  qu'on  n'exigeât  de  ces  prélats  rien 
qui  blessât  leur  dignité.  »  Le  nonce  se  prêta  avec  empressement 
aux  ouvertures  qui  venaient  de  lui  être  faites.  Des  négociations 
furent  entamées  par  Tarchevêque  de  Sens,  les  évêques  de  Chàlons 
et  de  Laon,  avec  les  évêques  réfractaires,  qui  promirent  de  signer 
le  Formulaire,  pourvu  qu'on  leur  épargnât  la  confusion  de  rétrac- 

Mandement  de  M.  de  Gondrin.  «  Le  pape  signa  le  Décret  de  l'InquisiUon  » 
dit  Fencl,  qui  ajoute  que  l'Inquisition  n'était  pas  reconnue  en  France. 
(l)Le  P.  Guichard. 
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ter  leurs  lettres  pastorales.  Clément  IX  y  consentit  dans  sa  charité. 
Les  quatre  évoques  lui  adressèrent  donc  une  lettre  pleine  de  sen- 
timents respectueux  et  de  soumission  aux  constitutions  apostoli- 
ques. Le  pape  apprit,  dans  la  suite,  que  leur  conduite  n'était  pas 
sincère,  qu'ils  épiloguaient  sur  la  distinction  du  Tait  et  du  droit, 
et  s'en  tenaient  au  silence  respectueux.  Néanmoins,  Clément  se 
montra  digne  de  son  nom  et  à  la  hauteur  de  son  ministère  de 
paternité  ;  il  accepta,  sans  arrière  pensée,  l'acte  de  soumission  des 
évoques  et  les  admit  à  la  paix  ;  ce  fut  la  paix  clémentine  :  elle  clôt 
la  première  période  de  l'histoire  du  jansénisme  (1). 

Conclusion.  —  De  l'exposé  que  nous  venons  de  faire  des  polémi- 
ques suscitées  par  la  question  jansénienne,  il  ressort,  si  nous  ne 
nous  trompons,  que  M.  de  Gondrin  ne  mérite  nullement  la  quali- 
fication d'hérétique,  dont  quelques-uns  de  ses  adversaires  ont 
voulu  le  flétrir.  Avec  tous  les  évéques  de  France,  il  a  reçu  et 
publié  la  bulle  du  pape  Innocent  X,  qui  condamnait  les  cinq  pro- 
positions, a  Or,  a  dit  Bossuet,  on  ne  peut  pas  dire  que  ceux  qu'on 
appelle  communément  jansénistes  soient  hérétiques,  puisqu'ils 
condamnent  les  cinq  propositions  condamnées  par  l'Eglise;  mais 
on  a  droit  de  leur  reprocher  de  se  montrer  favorables  à  un  schisme 
et  à  des  erreurs  condamnées  (2).  » 

Oh!  sans  doute,  il  a  mérité  un  blâme  sévère  à  cause  des  com- 
mentaires dont  il  avait  accompagné  la  publication  de  la  Bulle 
d'Innocent  X  ;  mais  on  a  vu  que,  dans  l'assemblée  du  Clergé  de 
1656,  il  s'est  rallié  à  l'opinion  de  ses  collègues  et  a  signé  leurs 
conclusions,  ce  qui  était  un  désaveu  implicite  de  son  mandement. 
Toutefois,  il  faut  avouer  qu'il  ne  s'est  montré  que  trop  favorable  à 
certains  partisans  déclarés  de  Jansénius,  tels  qu'Arnaud  et  Lau- 
noy,  avec  lequel,  notamment,  il  échangeait  de  fréquentes  corres- 
pondances, et  à  qui  il  soumettait  ses  doutes  sur  les  questions 
controversées  (3).  C'est  une  preuve,  selon  nous,  qu'il  était  de  bonne 
foi,  et  que,  séduit  par  le  grand  talent  et  l'immense  érudition  de 
ces  docteurs,  il  croyait  leurs  arguments  recevables.  Il  eût  mieux 
fait  de  se  soumettre,  humblement  et  sans  réserve,  à  l'autorité  de 
l'Eglise. 


(!)  Le  P.Guichiud.— Cfr.  Hisioirede  VEglis\  l.  XXX VH,  par  Mgr  Fèvre. 
\^)  Beausset,  Histoire  de  Bossuet,  t.  IV. 

(î))  Nous  avons  sous  les  yeux  31  lettres  de  M.  de  Gondrin  à  Luunoy, 
copiées  à  la  Bibliothèque  d^Auxerre  par  M.  Tabbé  Chartrairo. 


Se,  hùt.  14 
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CHAPITRE  VI 


Ses'démOlcs  ovoc  son  Chapitre.  —  Ses  Mondcmcnls,  Ordonnancos  el 

I^eltrcs  paslornlos.  —  Son  talenl  oratoire. 


Henri  de  Gondrin  n'eut  pas  de  démôles  qu'avec  les  Jésuilcs  et 
d'autres  ordres  religieux,  il  eut  aussi  quelques  différends  avec  son 
Chapitre,  contre  lequel  11  soutint  des  procès  qui  eurent  du  retentis- 
sement. Un  premier  procès  lui  fut  Intenté  par  les  chanoines.  Ils 
l'attaquèrent  en  Parlement,  pour  avoir  fait  abattre  des  arbres  de 
haute  futaie  dans  des  bois  dépendant  de  l'Archevêché  ;  à  cet  effet 
un  contrat  de  vente  avait  été  passé  entre  TArchevêque  et  le  sieur 
Favin,  marchand  de  bois  à  Voisines,  et  cela  sans  lettres-patentes 
vériliées  par  le  Parlement.  Sur  celte  plainte,  le  Chapitre  obtint  un 
arrôt  qui  permettait  ;  !*•  de  faire  une  enquête  pour  constater  Té- 
tendue  des  dégâts  commis  ;  2*»  de  faire  poursuivre  par  devant  le 
juge  royal  le  plus  voisin,  autre  que  celui  de  Sens.  Il  paraît  que  la 
valeur  des  bois  coupés  était  estimée  un  millier  de  francs. 

Le  Chapitre  avait  chargé  le  chanoine  Claude-Simon  Cassin  (1)  de 
poursuivre  l'affaire  au  Parlement.  Quelques  jours  après,  pendant 
que  cet  ecclésiastique  s'occupait  activement  du  mandat  qui  lui 
était  confié,  il  reçut  une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait  à  Brives-la- 
Gaillarde.  Ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  M.  deGondrin  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  Cour. 

Bien  que  sensible  à  ce  coup,  qui  arrêtait  les  poursuites,  le  Cha- 
pitre ne  se  découragea  pas;  il  envoya  à  Paris  deux  de  ses  mem- 
bres, MM.  Fauvelet  et  Gibier,  pour  solliciter  le  retour  de  l'exilé. 
Les  deux  chanoines  n'aboutirent  pas  plus  que  leur  confrère.  11 
leur  fut  signifié,  toujours  par  lettres  de  cachet,  qu'ils  eussent  à 
quitter  Paris  et  à  regagner  leur  résidence. 

Néanmoins,  le  Parlement  fit  droit  à  la  réclamation  du  Chapitre 
et  lui  donna  également  satisfaction  au  sujet  de  quelques  autres 
griefs  qui  avaient  motivé  justement  ses  plaintes.  Plusieurs  sen- 
tences des  requêtes  du  Palais  intervinrent  contre  Ttircheveque  :  la 
première,  le  8  mars  1(567,  le  condamnant  à  une  amende  de  douze 
cents  livres,  au  profit  de  TEglise  de  Sens,  à  cause  d'une  indeinnité 


(1)  Est-ce  le  môme  Cassin  dont  on  donné  le  nom  à  Tune  des  rues  du 
faubourg  Saint-Savinien  ? 
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dont  il  lui  était  redevable  ;  la  seconde,  le  17  mars,  lui  intimant  le 
payement  de  douze  cents  livres  pour  la  coupe  générale,  ordonnée 
par  lui,  des  bois  de  haute  rutaio;  la  troisième  Tobligeant  à  fournir 
une  chapelle  d'ornements  qu'il  devait  à  son  Eglise,  comme  droit 
de  joyeux  avènement  (7  mars  1668). 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  Chapitre  se  plaignait  des  entreprises  du 
Seigneur  archevêque  et  de  son  Officiai,  et  il  crut  devoir  à  ce  sujet 
appeler  au  Parlement  comme  d'abus.  Le  prétendu  abus  consistait 
en  ce  que  l'OrOcial  avait  assigné  à  son  tribunal  plusieurs  membres 
du  Chapitre  de  Bray-sur-Seine  et  d'autres  prêtres  placés  sous  le 
patronage  de  cette  collégiale,  lesquels  étaient  justiciables,  non  de 
1  Orficialité  diocésaine,  mais  bien  du  Chapitre  métropolitain.  Ainsi, 
le  Chapitre  prétendait  qu'il  était  exempt  de  la  juridiction  archié- 
piscopale et  qu'il  dépendait  immédiatement  du  Saint-Siège.  En 
conséquence,  il  ne  voulait  pas  recevoir  les  Statuts  diocésains 
dressés  par  l'Archevêque,  ni  se  soumettre  à  ses  ordonnances,  ni 
assister  à  ses  synodes,  ni  s'assujetlir  à  ses  visites. 

On  est  étonné  de  voir  le  Chapitre,  —  qui  avait  alors  dans  son 
sein  des  hommes  distingués,  tels  que  Charles  de  Ris,  Charles  Le 
Boiteux,  les  deux  Ferrand  (Robert  et  Nicolas),  et  surtout  Charles 
Driot  (1),  —  élever  de  pareilles  prétentions,  qui,  aujourd'hui,  nous 
paraissent  si  évidemment  contraires  au  droit  canonique  (2).  Quoi 
qu'il  en  soit,  MM.  les  chanoines  jouaient  gros  jeu,  car  ils  devaient 
savoir  que  M.  de  Gondrin,  si  jaloux  des  prérogatives  attachées  à 
sa  dignité,  n'était  pas  homme  à  céder,  dans  une  affaire  où  il  y 
avait  tout  lieu  d'espérer  que  justice  lui  serait  rendue.  Il  était  trop 
éclairé,  en  effet,  pour  ne  pas  voir  l'inanité  des  preuves  sur 
lesquelles  les  chanoines  fondaient  leurs  prétendus  droits.  Il  entre- 
prit donc  et  soutint  vaillamment  le  procès,  qui  dura  quatre  ans, 
et,  après  avoir  coûté  des  peines  et  des  frais  énormes,  de  part  et 
d'autre,  se  termina  le  2  septembre  1670  par  un  arrêt  définitif,  dont 
voici  en  abrogé  la  conclusion  : 

«  La  Cour  reçoit  les  appellations  comme  d'abus,  interjetées  par 
ledit  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  et,  faisant  droit  sur  le  tout, 
maintient  ledit  archevêque  on  la  juridiction  et  droit  de  visite  sur 
l'Eglise  de  Sens  et  le  cloître  des  chanoines,  et  pouvoir  d'ordonner 
de  toutes  les  choses  qui  sont  de  la  police  ecclésiastique  et  qui  peu- 

• 

(!)  liCs  chanoines,  à  ceUe  époque,  claient  au  nombre  de  treute-six. 

(S)  Le  Chapitre  se  fondait  sur  une  exemption  qui  lui  aurait  été  accordée 
par  Pantipapo  Clément  VII,  résidant  à  Avignon  (13*78  1394);  mais  cette 
exemption  ne  le  dispensait  pas  de  se  soumettre  à  là  visite  épiscopale, 
d'après  un  décret  du  Concile  de  Trente  ;'V.  Session  XXV,  chapitre  VI). 
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vent  être  instruites  sur  le  champ  et  sans  autorité  de  justice  ;  main- 
tient pareillement  rArchevêque  en  ses  droits  de  juridiction  sur 
les  cures  du  patronage  dudit  Chapitre  et  du  C4hapitre  de  Bray. 
L'ofllcial  devra  informer^dans  les  trois  jours  sur  les  délits  commis. 
Condamne  Legris  et  Videt  ù  une  amende  de  75  livres,  dépens  com- 
pris. » 

M.  de  Gondrin  sortait  donc  vainqueur  de  la  lutte,  mais,  comme 
on  dit  vulgairement,  il  n'en  sortait  pviS  par  la  bonne  porte.  En  celle 
affaire,  son  devoir  eût  été  de  soumettre  le  différend  au  jugement 
du  Saint-Siège,  arbitre  obligé  dans  toutes  les  causes  graves  qui 
divisent  lëpiscopat  et  le  clergé  :  seulement,  h  cette  époque,  l'au- 
torité du  Chef  de  l'Eglise  était  généralement  méconnue,  et  cela  en 
vertu  du  fameux  principe  des  «  libertés  gallicanes.  » 

Ce  fut  en  vain  que  le  Chapitre  appela  de  cette  sentence  au  Con- 
seil privé,  alléguant  que  le  Parlement,  juge  laïc,  était  incompétent 
en  l'espèce,  —  ce  qui  était  parfaitement  vrai,  —  et  interjeta  appel 
au  Saint-Siège  de  l'Ordonnance  de  l'archevêque  qui  prétendait  le 
soumettre  à  sa  juridiction.  De  ce  double  appel  on  ne  tint  aucun 
compte,  et  le  prélat  fit  sa  visite  officielle  le  7  février  1671.  I^  Cha- 
pitre protesta  ;  il  y  eut  maints  compulsoires  et  force  procédures, 
de  telle  sorte  que  l'affaire  n'était  pas  terminée  à  la  mort  de  M.  de 
Gondrin  (1). 

Etant  donnés  l'activité  de  M.  de  Gondrin  et  son  zèle  ardent  pour 
tout  ce  qui  concernait  l'administration  de  son  diocèse,  on  doit 
bien  penser  qu'il  a  publié  nombre  d'Ordonnances  et  de  Lettres  pas- 
torales. Nous  avons  déjà  parlé  des  Ordonnances  relatives  à  la 
publication  d'un  Catéchisme  et  à  l'établissement  des  Conférences. 
En  1656,  il  fit  une  Ordonnance  concernant  :  1®  l'abus  des  ondoie- 
ments à  domicile  ;  2^  la  négligence  des  curés  qui  reçoivent  des 
parrains  et  marraines  n'ayant  pas  rempli  le  devoir  pascal,  et  une 
autre  Ordonnance  sur  la  discipline  et  les  mœurs  des  ecclésiasti- 
ques. En  1656  et  1673,  Lettre  pastorale  sur  le  Jubilé.  En  cette  der- 
nière année,  le  12  mai,  Ordonnance  pour  l'établissement  des  Con- 
fréries de  charité  en  faveur  des  malades  pauvres,  et,  le  26  novem- 
bre, Règlement  contenant  le  tarif  des  rétributions  dues  au  clergé 
paroissial.  On  a  encore  du  même  prélat  un  Mandement  remarqua- 
ble, publié  le  12  mars  1674,  sur  les  Masques  et  les  désordres  du 
carnaval.  Au  rapport  de  Fenel,  les  mandements  de  M.  de  Gondrin 
sont  autant  de  petits  traités  sur  les  matières  religieuses  très  solides 
et  bien  écrits,  qu'on  recherchait  de  son  temps  avec  avidité.  Le 


(1)  Kenel. 
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susdit  biographe  ajoute  que  cet  arcfievêque  était  vraiment  élo- 
quent, surtout  dans  ses  improvisations,  et  qu'il  ctail  moins  goûté 
dans  ses  sermons,  lesquels  manquaient  de  cette  spontanéité,  de 
celte  vivacité  d'expressions  que  l'on  admirait  dans  ses  allocutions 
non  préparées.  Notons  encore,  quant  à  l'en-tête  des  mandements 
de  cet  archevêque,  qu'il  se  servait  constamment  de  la  foîMTiule 
suivante  :  «  Louis- Henri  de  Gondrin,  par  la  grâce  de  Dieu,  arche- 
vêque de  Sens...  »,  et  non  de  celle  employée  par  ses  collègues 
«  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  aposioliqîie.  • 


CHAPITRE  Vn 

Calomnies  lancées  contre  Tarchevôque.  Il  y  répond  par  la  dignilé  de  sa 
vie  austère  et  laborieuse.  —  Héfulalion  du  P.  Rapin.  —  M.  de  Gondrin 
et  la  marquise  de  Montcspan. 

iM.  de  Gondrin,  nous  l'avons  dit,  s'était  créé  beaucoup  d'ennemis, 
par  ses  violents  démêlés  avec  les  Jésuites,  les  Capucins  et  les  Cor- 
deliers  de  son  diocèse,  et  aussi  par  sa  sévérité  outrée  en  matière 
disciplinaire.  Aussi  les  injures,  la  ditfamalion,  la  calomnie  ne  lui 
furent  point  épargnées.  Ce  qui  mit  le  comble  au  mécontentement 
fut  la  sentence  solennelle  d'excommunication  qu'il  fulmina,  du 
haut  de  la  chaire  de  sa  cathédrale,  contre  les  Jésuites,  le  23  jan- 
vier 1653.  trois  jours  après  il  la  fit  imprimer  ;  elle  fut,  par  son 
ordre  exprès,  affichée  à  la  porte  des  églises  et  publiée  au  prône  de 
toutes  les  paroisses  du  diocèse.  Bien  plus,  il  en  fut  distribué  un 
nombre  considérable  d'exemplaires  dans  Paris.  Le  prélat  a  déclaré 
qu'il  n'était  pour  rien  dans  celte  publication  hors  de  son  diocèse, 
qui  produisit  un  vrai  scandale.  Comme  aussi  il  a  hautement 
affirmé  que,  dans  tous  les  actes  de  son  administration,  il  a  agi  de 
bonne  foi  et  par  une  intime  conviction  que  tel  était  son  devoir. 
Voici  ce  qu'il  écrivait,  en  1659  ou  environ,  à  M.  de  Launoy,  doc- 
teur de  Sorbonne  : 

«  J'oubliais  de  vous  parler  de  complots  de  curés  de  mon  diocèse. 
<(  Je  serais  fâche  qu'ils  fussent  contre  leur  devoir,  mais  il  ne  peut 
^  arriver  rien  de  plus  avantageux  que  d'estre  engagé  à  faire  con- 
<(  notre  à  tout  le  monde  le  détail  et  le  fons  de  ma  conduite,  parce 
«  qu'on  ne  trouvera  pas  que  j'aye  jamais  rien  fait  par  passion  et 
«  que  j'ay  essayé  de  suivre  toujours  les  règles  de  TEglise  selon  ma 
«  lumière.  Ainsi  je  suis  tout  prest  d'en  rendre  compte  à  toute  la 
«  terre  et  je  ne  fairai  pas  une  demande  pour  arrester  le  dessein  de 
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((  ces  gens  là.  Il  me  semble  que  la  disposition  où  je  suis  là  dessus 
«  est  celle  où  doit  estre  un  Evêque  qui  a  la  crainte  de  Dieu.  » 

En  1650,  parut  un  pamphlet  dont  on  attribua  la  composition  aux 
Jésuites.  Il  était  intitulé:  Théotime,  ou  Dialogue  instructif  svr 
Va  faire  présente  des  Jésuites  de  Sens.  M.  de  Gondrin  se  hâta  de 
faire  condamner  ce  libelle  par  un  Synode  provincial  tenu  en  son 
Hôtel  de  Paris,  où  il  avait  convoqué  ses  suffragants  de  Nevers, 
Troyes  et  Auxerre  (17  mai  1650). 

Tous  les  biographes  de  M.  de  Gondrin,  sans  exception,  s'accor- 
dent à  dire  que,  pendant  les  sept  dernières  années  de  son  exis- 
tence, il  se  livra  entièrement  aux  exercices  d'une  vie  austère  et 
laborieuse.  Il  ne  se  prêtait  à  aucun  genre  de  divertissement,  comme 
s'il  eût  voulu  se  présenter  lui-même  aux  prêtres  et  aux  fidèles 
comme  le  modèle  de  cette  morale  sévère  qu'il  prêchait  à  tout  son 
diocèse.  Au  début  de  son  épiscopat,  il  avait  beaucoup  aimé  le 
séjour  de  Brienon  ;  dans  les  derniers  temps,  il  préférait  le  château 
de  Noslon,  situé  à  un  peu  plus  d'une  lieue  de  sa  ville  épiscopale.  Il 
fil  restaurer  cette  antique  forteresse  et  la  rendit  habitable.  C'était 
pour  lui  un  lieu  de  retraite,  où  il  allait  quelquefois  pour  se  délasser 
de  ses  graves  occupations,  et  aussi  pour  vaquer  à  la  grande  affaii'e 
de  son  salut  ;  ce  qui  était  le  sujet  le  plus  hatiituel  de  ses  conversa- 
tions  avec  quelques  amis.  Il  s'appliquait  uniquement  à  Tétude  de 
la  théologie,  des  Pères,  des  Conciles,  de  la  sainte  Ecriture  et  de 
rhistoire  ecclésiastique,  étude  qui  lui  était  facilitée  par  la  riche 
bibliothèque  qu'il  s'était  créée. 

Les  chanoines  avaient  pour  M.  de  Gondrin  une  vénération  sin- 
gulière (i),  malgré  les  dissentiments  suscités  par  les  procôS'dont 
nous  avons  parlé.  Ils  ne  le  considéraient  pas  seulement  comme  un 
prélat  éminent  et  vertueux,  mais  comme  un  véritable  pénitent.  En 
effet,  ils  le  voyaient  jeûner  régulièrement,  se  contenter  d'un  seul 
repas  pendant  le  Carême,  passer  deux  ou  trois  heures  par  jour  en 
prière  ou  en  méditation  dans  son  oratoire,  mater  son  corps  par 
divers  instruments  de  mortification,  «  que  l'on  trouva,  dit  dom 
Malhoud,  dans  sa  chambre  après  son  décès,  quand  la  justice  leva 
les  scellés  qu'on  y  avait  mis.  »  Et  il  ajoute  :  «  Ses  sentiments  de 
piété,  augmentant  avec  les  années,  lui  firent  faire  de  très  grands 
progrès  dans  celte  sainte  carrière  et  recueillir  de  précieux  fruits 
de  salut.  » 

Il  semble  qu'une  telle  régularité  de  vie  aurait  dû  désarmer  la 
critique  ;  il  n'en  fut  rien  ;  les  ennemis  du  prélat  ne  cessèrent  de  le 


(1)  Fenel  et  nnicliard,  passim. 
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poursuivre  de  leurs  allaques  passionnées.  En  1(>69,  ils  publièi'enl 
un  pamphlet  anonyme,  inlilulé  :  La  Toilletie  {sic)  de  if.  Varcke- 
vesque  de  Sens,  ouvrage  dicté  par  un  sentiment  de  haine  peu 
déguisée.  On  exagérait  les  fautes  qu'il  avait  pu  commettre  pendant 
sa  jeunesse  ;  on  émettait  des  doutes  sur  la  pureté  de  ses  mtjeurs  ; 
on  raceusait  d'une  ambition  démesurée,  d'une  fierté  outrée;  on  le 
traitait  d'hypocrite,  de  faux  dévot,  d'hérétique  et  de  Janséniste; 
on  interprétait  à  mal  ses  meilleures  actions. 

Nous  croyons  l'avoir  suffisamment  vengé  du  grief  d'hérésie. 
Quant  aux  imputations  sur  les  mœurs,  nous  n'en  trouvons  pas 
trace  dans  les  deux  auteurs  locaux  dont  nous  résumons  les  récits. 
Il  n'y  a  pas,  d'ailleurs,  à  tenir  compte  de  certains  propos  émis  par 
un  Bussy-Rabutin  ou  par  un  Paul  de  Gondi,  qui  ne  sont,  au  reste^ 
que  des  allusions,  sans  allégation  de  faits  déterminés.  Cela  n'est 
pas  sérieux  ;  passons.  Mais  il  faut  bien  nous  arrêter  quelques 
instants  devant  les  attaques  odieuses  qu'a  lancées  contre  sa 
mémoire  le  P.  Rapin,  un  de  ses  contemporains,  non  pas  que  nous 
ajoutions  foi  à  ses  dires,  mais  parce  que  certaines  personnes  se 
sont  émues  de  ses  accusations  et  ont  pu  les  croire  fondées  jusqu'à 
un  certain  point.  Heureusement,  il  n'en  est  rien,  ainsi  que  Ta 
démontré  un  éminent  critique  do  nos  jours,  Sainte-Beuve,  qui, 
dans  son  Histoire  de  Porl-^Royal^  a  tout  discuté  et  déclaré  que  le 
P.  Rapin,  loin  d'être  un  censeur  impartial,  ne  cherchait  qu'à  ven- 
ger les  Jésuites  de  Sens,  ses  confrères,  des  persécutions  que  le 
Prélat  leur  avait  fait  subir. 

«  Le  P.  Rapin,  dit-il,  n'était  pas  très  curieux  de  la  vérité;  il 
recherchait  surtout  ce  qui  pouvait  rendre  ridicules  les  Jansé- 
nistes.... Ses  Mémoires  sont  remplis  d'anecdotes  scandaleuses  sur 
M  de  Gondrin.  Il  va  jusqu'à  reprocher  à  cet  archevêque  l'éloigné- 
ment  des  sacrements  et  des  autels,  autorisé  par  la  nouvelle  morale; 
il  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  passait  des  six  ou  sept  années  sans  dire 
la  messe  (tome  IH  des  Mémoires,  p.  208).  >  Qui  pourra  jamais 
croire,  sur  la  seule  affirmation  du  P.  Rapin,  une  pareille  énormité, 
et  comment  pourrait- il  se  faire  que  d'autres  récils  contemporains 
ne  nous  en  aient  pas  transmis  les  échos  ^, 

c  Le  P.  Rapin,  ajoute  Sainte-Beuve  (t.  Ilf,  p.  599),  est  un  homme 
de  parti  ;  il  ramasse  des  propos,  des  mémoires  de  toutes  mains  ; 
il  n'est  pas  scrupuleux.  Tout  ce  qui  est  contre  les  Jansénistes  de 
Port-Royal  lui  est  bon.  II  est  à  la  merci  des  on  dit  (page  601).  II 
n'est  sorte  de  propos  qu'il  n'accueille.  Ce  qu'il  ne  sait  pas,  il  l'insi- 
nue, à  mots  couverts,  de  manière  à  faire  croire  à  des  énormités.  » 
Enfin,  Sainte-Beuve  qualifie  de  contes  la  partie  des  Mémoires  qui 
concerne  cet  archevêque.  Avaient-ils  bien  posé  ces  réflexions  si 
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judicieuses,  ces  écrivains,  qui,  comme  M.  Coquille,  dans  le  journal 
rUnivers  (1),  ou  comme  Mgr  Justin  Fèvre,  dans  son  Histoire  de 
V Eglise  (2),  se  sont  permis  de  traiter  M.  de  Gondrin  de  prélat 
scandaleux  7 

Fidèle  au  programme  qu'il  s'était  tracé  pour  la  répression  des 
mauvaises  mœurs,  l'archevêque  déploya  une  juste  sévérité  à  l'égard 
de  la  trop  célèbre  marquise  de  Montespan,  et  en  cela  il  ne  craignit 
pas  d'attirer  sur  lui  la  colère  de  Louis  XIV.  Aussitôt  qu'il  eut  été 
informé  de  l'inconduite  de  cette  dame,  qui  était  sa  propre  nièce, 
«  il  lui  parla  fortement  et  en  véritable  évêquc,  dit  Fenel,  lui  enjoi- 
gnant, au  nom  de  son  salut  éternel,  de  quitter  sa  vie  de  désordre 
et  de  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  cette  femme  altière  reçut  fort 
mal  ses  conseils,  et,  oubliant  ce  qu'elle  devait  à  son  caractère 
d'évêque  et  à  sa  qualité  d'oncle,  lui  fit  une  réponse  pleine  de  hau- 
teur et  de  dédain.  Indigné  d'un  tel  procédé,  M.  de  Gondrin  s'em- 
porta, dit-on,  jusqu'à  lui  donner  un  soufflet.  D'aucuns  prétendent 
que  le  soufflet  n'a  pas  été  donné,  mais  qu'il  échappa  au  prélat, 
dans  son  emportement,  quelques  paroles  injurieuses  pour  le  roi. 
Nous  ne  croyons  guère  à  Tanecdote  du  soufflet. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Sa  Majesté  fit  défendre  à  l'arche- 
vêque de  se  présenter  désormais  à  la  Cour,  et  même  à  Paris.  Quel- 
que temps  après,  Louis  XIV  étant  en  vo>age  et  devant  traverser 
Sens,  ne  voulut  point  loger  à  l'archevêché  ni  même  avoir  aucun 
contact  avec  le  prélat  ;  il  s'arrêta  et  coucha  à  Pont-sur- Yonne,  et 
le  lendemain  alla  dîner  à  VilIeneuve-le-Roi.  La  Biographie  Miehaud 
rapporte  que  le  roi  aurait  exilé  M.  de  Gondrin  dans  sa  ville  épis- 
copale.  «  Que  fait  l'exilé  ?  Il  assemble  un  synode,  et  demande  si  un 
évêque  interné  dans  sa  ville  épiscopale  peut  être  empêché  de  faire 
la  visite  de  son  diocèse.  La  réponse  unanime  est  pour  la  négative. 
La  Cour  va  à  Fontainebleau  ;  le  prélat  s'y  rend,  prêche,  confesse» 
exerce  toutes  les  fonctions  de  son  ministère,  et  dit  que,  si  le  roi  le 
force  de  retourner  ù  Sens,  il  l'excommuniera,  ainsi  que  Madame  de 
Montespan.  «  Il  le  ferait  comme  il  l'a  dit,  »  observa  Louis  XIV,  k 
qui  le  propos  fut  rapporté.  On  le  laissa  tranquille.  Le  roi  emmena 
à  Versailles  Madame  de  Montespan,  qui  ne  reparut  plus  à  Fontai- 
nebleau, tant  que  vécut  son  oncle. 


(1)  Numéro  du  30  avril  1884. 

(2)  OontinuaUon  de  Pabbc  Darras,  tome  XXXVII,  page  265,  année  1886. 
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CHAPITRE  Vni 


Dernière  malndie  de  M.  de  Gondrin.  —  Ses  édifiantes  dispositions  aa 
moment  suprême.  —  Son  testament.  —  Mort  et  obsèques  du  Prélat. 


La  fin  de  M.  de  Gondrin  approchait,  bien  qu'il  fiit  relativement 
jeune,  étant  à  peine  âgé  de  54  ans  ;  mais,  depuis  quelques  années, 
il  était  atteint  d'une  maladie  de  foie,  qui  parfois  le  faisait  cruelle- 
ment souffrir.  Un  jour  du  mois  d'août  1674,  il  venait  d'assister  à 
une  tragédie  chrétienne,  au  collège  de  Provins,  tenu  par  les  PP. 
de  rOratoire,  il  eut  à  subir  une  crise  violente,  qui  le  força  de  se 
rendre  au  plus  vite  à  sa  maison  abbatiale  de  Chaumes  (1),  où  il 
s'alita.  M.  Dubé,  célèbre  médecin  de  Monlargis,  fut  mandé  ;  il 
constata  tout  de  suite  la  gravité  du  mal  et  n'en  dissimula  point  le 
danger  au  prélat,  lequel  reçut  cette  terrible  nouvelle  avec  une  sou- 
mission à  Dieu  si  parfaite  qu'on  vit  bien  qu'il  était  préparé  depuis 
longtemps  au  redoutable  passage  du  temps  à  l'éternité.  Il  s'y  dis- 
posa avec  soin  par  une  confession  générale,  qu'il  fit  au  R.  P. 
Macaire,  de  Paris,  gardien  du  couvent  de  Brcau  (2).  Il  reçut  le 
Saint-Viatique  des  mains  du  curé  de  Chaumes,  qui  lui  donna  éga- 
lement l'Exlrême-Onction.  Sa  piété  profonde,  en  cette  solennelle 
circonstance,  édifia  les  personnes  présentes  et  ne  contribua  pas 
peu  à  les  consoler,  après  sa  mort,  de  la  perte  qu'elles  avaient 
faite. 

Après  la  réception  des  sacrements,  il  donna  ses  ordres  relative- 
ment à  ses  affaires  temporelles,  et  fit,  ou  plutôt  dicta  son  testa- 
ment, exprimant  hautement  le  désir  de  satisfaire  à  toutes  ses 
obligations  et  de  faire  payer  ce  qui  était  dû  à  ses  créanciers  et 
domestiques.  Le  lecteur  sera  bien  aise  de  savoir  comment  ce  prélat 
a  parlé  lui  même,  dans  l'article  3  de  ce  testament,  des  démêlés 
qu'il  a  eus  avec  son  Chapitre  et  avec  les  réguliers  : 

«  Article  3.  —  Ledit  sieur  Archevêque  prie  et  conjure  MM.  du 


{\)  Chaumes,  canton  de  Tournan  (S.-et-M.),  où  il  y  avait  une  abbaye  de 
Bénédictins  fondée  au  xii«  siècle.  Plus  lard,  en  1741,  Mgr  Lauguet  y  éta- 
blit un  petit  Séminaire. 

(2)  A  trois  lieues  de  Chaumes.  II  y  avait  à  Bréau  (canton  de  Mormant), 
un  couvent  de  Pénitents  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  fondé  en  1609, 
et  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  (Mgr  AUou.) 
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Chapitre  d'être  persuadés  qu'il  les  honore  et  qu'il  n'a  jamais  eu 
dessein  d'en  blesser  aucun,  dans  ce  qu'il  a  cru  devoir  entreprendre 
pour  les  intérêts  de  son  caractère  et  de  la  juridiction  qui  y  est  atta- 
chée, déclarant  ledit  seigneur  testateur  qu'il  meurt  dans  les  mêmes 
sentiments  pour  tous  ses  cui'és  et  pour  tout  le  clergé  de  son  dio- 
cèse, les  conjurant  de  se  souvenir  de  lui  dans  leurs  saints  sacri- 
fices ;  et  à  l'égard  des  réguliers  de  son  diocèse,  ledit  sieur  arche- 
vêque est  bien  aise  de  déclarer,  devant  Dieu  et  le  public,  qu'il  a 
toujours  estimé  et  honoré  leur  profession  ;  que  les  démêlés  qu'il  a 
pu  avoir  avec  eux  n'ont  été  que  pour  satisfaire  à  sa  conscience  cl 
maintenir  les  droits  de  son  caractère  et  de  la  hiérarchie,  les  prie 
d'en  être  persuadés,  et  de  prier  aussi  pour  le  repos  de  son  âme, 
tant  dans  leurs  sacrifices  que  dans  leurs  autres  exercices  de 
piété.  » 

M.  Quéras,  vicaire  général,  publia,  le  10  septembre,  un  mande- 
ment pour  annoncer  à  tout  le  diocèse  la  maladie  de  Tarchevêque 
et  ordonner  des  prières  pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Comme 
on  apprit  que  le  mal  s'aggravait  et  que  tout  espoir  de  guérison 
semblait  illusoire,  le  Chapitre  députa  vers  le  prélat  MM.  Hersant, 
archidiacre,  et  Fauchol,  chanoine,  pour  l'aller  visiter.  Ils  arrivè- 
rent à  Chaumes  le  18  septembre,  veille  de  sa  mort,  et  lui  deman- 
dèrent sa  bénédiction  au  nom  de  tout  le  diocèse.  M.  de  Gondrin 
leur  répondit,  avec  une  humilité  touchante,  qu'il  ne  devait  pas, 
dans  l'état  où  il  se  trouvait,  donner  aucune  marque  d'autorité  ou 
de  juridiction  n'en  ayant  pas  toujours  fait  l*usagr  qu'u.  aukait  du. 
Sur  ce.  ces  deux  messieurs  s*étant  rais  à  genoux  auprès  de  son  lit 
et  l'ayant  conjuré  de  leur  accorder  cette  consolation,  l'archidiacre 
prit  la  main  du  prélat  et  le  força  pieusement  de  faire  sur  sa  tète  le 
signe  de  la  croix. 

Fenel  s'étend  longuement  sur  les  édifiantes  dispositions  de  M.  de 
Gondrin  pendant  ses  deux  derniers  jours  et  sur  les  actes  de  fol, 
d'amour  de  Dieu,  de  profonde  humilité  et  de  vive  contrition  de  ses 
ftiutes,  dont  il  fit  à  plusieurs  reprises  l'aveu  à  son  confesseur.  Ce 
fut  dans  ces  admirables  sentimenlsquMl  mourut  doucement,  dans 
le  baiser  du  Seigneur,  le  mercredi  19  septembre  1674,  dans  la  S4'"* 
année  de  son  âge  et  la  SO'"'  de  son  épiscopat. 

Le  corps  demeura  exposé  tout  le  jour  dans  la  chambre  mor- 
tuaire, et,  le  lendemain,  il  fut  déposé  dans  son  église  abbatiale,  oii 
Ton  fit  un  service  solennel.  Son  cœur  et  ses  entrailles  fiu^enl  inhu- 
més au  pied  du  maîlre-autel.  On  y  a,  depuis,  posé  un  tombeau  de 
marbre  blanc,  avec  l'inscription  ci -après,  composée  par  le  doyen 
Boileau  : 
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D.  0.  M. 

Hoc  cippo  includitur  ardois  carilale  Christi  cor  magni  archie- 
pUcopi  Senonensis  Ludoviais  Henricus  de  Gondrin,  hujiis  monas- 
(eril  adbalis,  Viscera  èjus^  misericorcdâ  in  pauperes  loties  co7nmota. 
Aie  qtioque  requiescunL  Ossajacent  in  ecdesiâ  Metropolitanâ  Seno- 
nensis expeclantia  resurreclionem^  donec  sol  convei'telMr  in  teneàras 
et  luna  in  sanguinem^  anlequam  venial  dies  Domini  magnus  et 
mirabilis.  Obiil  XII  calendas  Oclobris  MDCLXXIV  (I). 

Le  21,  le  corps  fut  placé  sur  un  char  drapé  de  noir  et  transporté 
à  Monlei'eau,  accompagné  d'un  nombreux  clergé  et  d  officiers  à 
cheval.  Il  fut  déposé  successivement  dans  les  églises  de  Montereau, 
de  Pont-sur- Yonne  et  de  Sainte-Colombe  où  il  y  eut  célébration  de 
vigiles  et  de  services  solennels.  Ce  ne  fut  donc  que  le  24  que  les 
religieux  de  ce  monastère  accompagnèrent  le  corps  jusqu'à  ren- 
trée du  faubourg  Saint-Didier  et  le  remirent  au  doyen  et  aux  mem- 
bres du  Chapitre,  qui  s'y  étaient  rendus  processionnellement, 
accompagnés  de  tous  «  les  corps  de  ville  »,  et  suivis  d'une  foule 
considérable.  Le  convoi  entraen  ville  par  la  porte  d'Yonne  et  péné- 
tra dans  l'église  métropolitain^,  où  le  corps  fut  placé  sur  un  riche 
catafalque  environne  d'un  grand  nombre  de  cierges.  A  l'issue  de 
la  messe  solennelle  de  Requiem,  laquelle  avait  été  précédée  du 
chant  des  mâtines,  le  corps  de  M.  de  Gondrin  fut  déposé  dans  le 
caveau  de  M.  de  Bellcgarde,  son  parent»  devant  les  degrés  du 
maître-autel,  côté  de  l'épilre.  Voici  le  texte  de  l'opilaphe  composée 
par  M.  Boileau,  doyen  du  Chapitre,  et  que  relate  le  Gaîlia  chris- 
êiana  : 

D.  0.  M. 

Ludovicus-Henricus  de  Gondrin,  Senonensis  arcfàepiscopus  quin- 
lus  il  cenlesimuSy  Galliarum  es  Germaniœ  primas^  cdcbratâ  per 
orbem  magni  nominis  famâ,  explelâque  spirilu  coftsilii  et  forlUudi- 
nis  qualnor  el  quinquaginla  amorum  vilâ,  Aie  dorviieus  silel  som* 
noque  suo  requiescit  cum  regibus  et  consulibus  lerrœ,  qui  œdificant 
sibi  solitudines  (2).  liexU  ecclesiam  Senonensem  annos  29,  Obiil  XII 
calendas  Oclobris  MDCLXXIV. 

(\)  Oallia  chrisliana,  t.  XIl.  Le  cofTi'el  de  plomb,  dans  lequel  étalent 
renTci^nnés  le  cœur  et  les  entrailles,  demeura  en  celle  place  jusqu'en  1846. 
II  fut  alors  trouvé  sous  les  ruines  de  Tabbaliale  et  déposé  au  Musée  de 
Melun,  puis  réintégré  dans  Téglise  de  Chaumes  en  1865.  ( Bulletin, 
tome  XVI). 

l2)  Job,  ÏII,  U. 
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Cette  inscription  n'a  pas  été,  comme  l'assure  le  P.  Guichard, 
gravée  sur  la  sépulture  du  défunt,  attendu  que  la  place  était  occu- 
pée par  la  longue  épitaphe  qu'on  lisait  alors  sur  la  tombe  deM.  de 
Bellegarde;  on  se  borna  à  poser  en  1705  une  pierre  sur  laquelle 
étaient  inscrits  le  nom  et  les  titres  de  M.  de  Gondrin  (1  ).  Aujourd'hui, 
il  n'y  a  plus,  à  cette  même  place,  qu'une  simple  dalle,  sur  laquelle 
on  lit  :  Henric.  de  Savoisy^  M.  1423. 

Au  service  solennel,  qui  se  fit  le  quarantième  jour,  le  P.Tboren- 
tier,  de  l'Oratoire,  qui  prêchait  alors  l'Avent  à  Sens,  prononça 
l'oraison  funèbre,  dans  laquelle  il  compara  l'archevêque  défunt  à 
une  colonne  que  Dieu  avait  posée  en  son  temple;  puis,  expliquant 
et  développant  sa  pensée,  il  fit  voir  dans  le  prélat  les  trois  qualités 
de  la  colonne  :  sa  hauteur,  sa  droiture  et  sa  fermeté.  Un  autre  dis- 
cours fut  prononcé  par  M.  Chaumoret,  chanoine  du  Trésor,  à 
l'issue  d'un  autre  service  célébré  huit  jours  après,  en  l'église  Saint- 
Maximin. 


CHAPITRE  IX 


Plusieurs  faits  détachés  de  l'épiscopal  de  M.  de  Gondrin.  —  Son  éloge  par 
le  Cardinal  lie  Camus,  évoque  de  Grenoble.  —  Combien  il  aimait  les 
cérémonies  de  TEglise. 


Maintenant  nous  croyons  devoir,  dans  une  revue  rétrospective, 
relever  quelques  faits  omis  dans  les  pages  précédentes. 

Le  27  mars  1647,  M.  de  Gondrin  inhuma,  en  l'église  de  Vallery, 
Henri  II,  prince  de  Condé,  décédé  le  26  décembre  précédent,  et  à 
la  mémoire  duquel  le  grand  Condé,  son  fils,  fit  ériger  un  superbe 
mausolée  qui  subsiste  encore. 

La  même  année  vinrent  s'établir  à  Sens  les  Anno^iciades-célesies, 
fondées  quarante-trois  ans  auparavant  par  la  B.  Victoire  Fornari, 
de  Gênes.  Ces  religieuses,  dont  le  but  était  l'instruction  et  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles,  observaient  la  clôture.  Elles  occupaient  le 
pâté  de  maisons  compris  entre  la  Grande-Rue,  les  rues  Champfeuil- 
lard  et  Sinson.  Leur  habillement  consistait  en  une  robe  blanche, 
un  scapulaire,  une  ceinture,  un  manteau  bleu  céleste  et  le  voile 
noir.  Ce  couvent  a  été  supprimé  en  1792. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année  (1647)  l'archevêque  de  Sens 
sacra,  à  Paris,  Gabriel  de  Roquette,  évêque  d'Autun.  Le  17  novem- 

(1)  Bulletin,  t/Wi,  p.  190. 
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bre,  il  bénit,  dans  ia  cathédrale  de  Sens,  sa  sœur,  abbesse  de 
Notre-Dame  des  Prés,  près  Troyes  (de  Tordre  de  Cileaux),  assistée 
de  l'abbesse  de  Notre- Dame-lez  Sens  et  de  la  coadjutricc  de 
TAbbave-aux-Bois.  La  cérémonie  eut  lieu  au  chœur,  à  la  messe 
solennelle.  D'après  Fenel,  le  15  avril  1664,  il  consacra  l'église  des 
Capucins  de  Sens,  à  laquelle  il  donna  pour  patron  Saint  Nicolas. 
La  première  pierre  de  cette  église  avait  été  posée,  le  16  juillet 
1622,  par  Charlotte-Catherine  de  la  Trémoillo,  épouse  (1)  de  Henri  II 
de  Bourbon,  prince  de  Condé.  C'est  au  même  prélat  qu'est  due  la 
dédicace,  à  Saint-Florentin,  de  l'église  des  Capucins  de  cette  ville, 
le  16  octobre  1667.  Ce  fut  à  son  inlluence  que  les  Pères  de  l'Ora- 
toire durent  la  direction  du  collège  qui  fut  établi  à  Provins 
en  1660. 

«  On  admirait,  dît  Fcnel,  l'imposante  majesté  avec  laquelle  ce 
prélat  célébrait  ou  présidait  les  offices.  Il  y  assislait  avec  assiduité, 
même  aux  heures  de  la  nuit,  les  dimanches  et  fêtes,  notamment 
pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  bien  qu'il  souffrît 
beaucoup  de  la  maladie  de  foie  qui  causa  sa  mort.  »  Le  P.  Gui- 
chard  dit,  d'autre  part,  que  M.  de  Gondrin  aimait  beaucoup  les 
cérémonies  de  l'Eglise.  H  avait  à  cœur  de  donner  l'exemple  au 
clergé  et  au  peuple,  en  assistant  aux  processions  solennelles,  sur- 
tout à  celle  que  la  cathédrale  fait,  le  1«'  septembre  de  chaque 
année,  à  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  ;  il  y  offrait  un  cierge,  à  la 
tête  de  son  clergé.  Il  ne  cessa  d'y  aller  que  le  jour  où  les  moines 
se  plaignirent  qu'il  faisait  en  cela  acte  de  juridiction,  de  laquelle 
juridiction  ils  se  disaient  exempts. 

Il  renouvela  l'ancien  usage  de  la  célébration  solennelle  des  fêtes 
de  Saint  Etienne,  le  3  août  et  le  26  décembre.  Il  ne  manquait  pas, 
ces  jours-là,  d'officier  pontificalement,  assisté  des  treize  curés  de 
la  ville,  qu'on  appelait  prêtres-cardinaux,  revêtus  de  riches  cha- 
subles. Il  a  voulu  baptiser  plusieurs  enfants  de  la  ville,  la  veille  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte,  après  avoir  procédé  lui-même  à  la  béné- 
diction solennelle  des  fonts,  à  l'instar  de  ce  qui  se  prati  [uait  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

On  raconte,  à  ce  propos,  im  trait  touchant  :  un  pauvre  artisan 
de  la  ville  vint  un  jour  trouver  M.  de.Gondrin,  pour  le  prier  de  lui 
faire  l'honneur  d'être  parrain  d'un  garçon  qui  lui  était  né.  Bien 
loin  de  décliner  l'invitation,  l'archevêque  s'empressa  de  l'accepter 
pour  contenter  ce  brave  homme,  dont  il  tint  l'enfant  sur  les  fonts 
baptismaux. 


(1)  Mère,  el  non  épouse,  diaprés  Tarbé  (Recherches  historiques),  p.  462. 
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Si  noire  prélat  eût  vécu  plus  longtemps,  il  aurait  certainement 
fait  des  dons  considérables  à  son  église  ;  mais  ses  dettes  ne  lui 
permirent  pas  de  satisfaire  ses  désirs.  On  rappelle  seulement  qu^il 
fit  confectionner,  pour  abriter  le  Saint  Sacrement,  un  cidorium(o\i 
pavillon)d*argentmassif,artistiquementciselé,  ouvrage  estimé  cinq 
ou  six  mille  livres.  On  y  voyait  ses  armes  en  relief,  et  en  outre,  il 
avait  fait  graver  dans  le  contour  intérieur  ce  verset  d'un  psaume  : 
Miserere  met,  Deus^  secundUm  magnam  misericordiam  ituim.  L'ar- 
chevêque élant  mort  fort  endetté,  le  Parlement  décida  que  cet 
objet  d'art  viendrait  en  compensation  de  la  chapelle  qu'il  devait  à 
son  église. 

M.  de  Gondrin  portait  pour  armes  :  Scarielé:  au  /•'  et  au  i^  d'(?r, 
à  la  tour  de  gueules^  maçonnée  de  sable^  donjonnée  de  trois  pièces^ 
surmontées  de  trois  têtes  de  Maure  de  sable ^  mises  de  profil^  tortillées 
d'argent  ;  au  i*"  et  3*  d'argent^  à  trois  faces  ondées  d'azur. 

Avant  de  clore  cette  notice,  nous  voulons  résumer  en  quelques 
mots  ridée  qu'on  doit  se  faire  du  prélat  dont  nous  venons  de 
retracer  la  vie.  On  ne  peut  évidemment  lui  refuser  d'éminenles 
qualités  :  c'était  un  évèque  instruit,  un  administrateur  habile,  un 
pontife  pieux  et  zélé,  qui  avait  à  cœur  de  faire  observer,  comme  il 
les  pratiquait  lui-même,  les  règles  imposées  par  la  religion  aux 
clergé  et  aux  lidèles.  Seulement,  chez  lui,  la  note  sévère  était  trop 
accentuée;  il  allait  trop  loin  en  voulant  ramener  ses&  diocésains 
aux  usages  de  la  primitive  église. 

Et  puis,  il  eut  le  malheur  de  vivre  en  un  temps  agité  par  de 
grandes  querelles  religieuses,  et  surtout  il  eut  le  tort  de  se  lier 
avec  les  partisans  de  Porl-Royal.  Sa  lutte  contre  les  Jésuites  lui 
attira  des  ennemis  puissants  et  nombreux,  qui  cherchèrent  à  noir- 
cir sa  réputation,  en  attaquant  sa  vie  privée.  Nous  croyons  avoir 
vengé  pleinement  sa  mémoire  sur  ce  point  ;  un  fait  seul  suffirait  à 
rinnocenter  :  c'est  qu'il  avait  pour  ami  intime  un  personnage 
d'une  éminente  vertu  :  le  cardinal  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble. 
Voici  en  quels  termes  ce  prélat  écrivait,  le  1"  novembre  1674,  à 
l'abbé  de  Ponchàteau  : 

«  J'ai  lu  avec  grand  empressement  le  récit  que  vous  m'avez  fait 
des  derniers  jours  de  la  vie  de  M  de  Sens. 

<f  Ce  sont  de  grandes  leçons  pour  ceux  qui  vivent.  Il  faut  tacher 
d'en  faire  son  profit  et  de  vivre  dans  les  mêmes  dispositions  dans 
lesquelles  il  est  mort.  Les  Religieux  ont  fait  courir  tant  de  bruits 
ridicules  sur  son  sujet  que  cela  fait  la  plus  grande  compassion  du 
monde.  Si  l'on  cherchait  des  avantages  temporels  ou  de  la  réputa- 
tion dans  l'épiscopat,  il  y  aurait,  au  temps  où  nous  sommes,  de 
grandes  mesures  à  garder  avec  eux  ;  mais,  qui  ne  cherche  que 
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Jésus-Christ  et  le  saiut  des  peuples,  ne  se  met  pas  beaucoup  en 
peine  de  prendre  les  devants  là-dessus. 

«  On  ne  saurait  trop  regretter  M.  de  Sens  :  il  avait  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  défendre  les  intérêts  do  l'église  et  il 
voulait  s*en  servir.  Et  où  est  Tévéque  en  France  qui  puisse  prendre 
sa  place  ?  Pour  moi  je  n'en  connais  pas.  Je  regarde  sa  mort,  dans 
un  temps  de  disgrâce,  comme  un  etfet  de  sa  prédestination  ;  car 
avec  son  amour  pour  la  visite  et  la  discipline,  il  aurait  eu  peine  à 
se  sauver,  s'il  fût  demeuré  à  la  (iour  (1).  » 

On  peut  lire  une  autre  lettre  non  moins  intéressante  du  môme 
Cardinal,  adressée  à  son  frère  Jean  le  Camus,  lieutenant  civil  au 
Châtelet  de  Paris,  et  publiée  dans  le  Bulletin  do  notre  Société 
(Tome  XV,  p.  341). 

Sans  doute,  ils  ne  connaissaient  pas  ces  documents  ceux  qui  ont 
parlé  avec  si  peu  de  réserve  du  caractère,  des  actes  et  de  la 
mémoire  de  Louis-Henri  de  Gondrin. 


APPENDICE 

Observations  sur  U7ie  biographie  de  Mgr  de  Gondrin^ 

parue  en  1902 

Notre  présente  élude  était  depuis  assez  lo!)gtemps  composée, 
lorsque  vint  à  notre  connaissance  un  ouvrage  de  longue  haleine, 
intitulée  :  H.  de  Pardaillan  de  Oondrin,  archevêque  de  Sens  (1646- 
1674),  par  M.  Dubois,  professeur  au  lycée  d'Alençon.  C'est  une 
thèse  pour  le  doctorat,  très  documentée,  grand  format,  de  B82  pa- 
ges (Alençon,  190^). 

Comme  il  se  trouve  que  notre  modeste  étude  a  pour  objet  le 
même  personnage  que  Nf .  Dubois  a  pris  pour  sujet  de  sa  savante 
biographie,  nous  nous  croyons  obligé  de  montrera  nos  lecteurs  en 
quoi  nos  appréciations  diffèrent  de  celles  de  Téminent  professeur, 
et  de  relever  certaines  erreurs  formulées  dans  son  ouvrage. 
Hâtons-nous  de  dire  que  ladite  monograpliie  a  un  mérite  incontes- 
table, celui  d'être  complète  et  munie  de  nombreuses  références. 
Elle  est  le  fruit  d'un  réel  labeur,  et,  à  ce  titre,  nous  y  applaudis- 
sons sincèrement,  ayant  coutume  d'estimer  et  de  louer  les  labo- 


(1)  Œuvres  d'Àrnauld,  t.  I,  p.  732.  Cfr  Dictiomiaire  inédit  d*Hisloir$ 
ecclésiastique^  du  P.  Lelasseur,  S.  J. 
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rieux,  quand  bien  niême  nous  ne  partageons  pas  toutes  leurs 
opinions. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  une  préface  de  37  pages,  laquelle  est  elle- 
même  une  thèse  en  Thonneur  du  gallicanisme.  Cette  thèse,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  la  réfuter  ;  à  quoi  bon  ?  Ce  serait  perdre 
notre  temps.  II  y  a  longtemps  que  le  gallicanisme  est  mort,  et  bien 
mort  ;  le  concile  du  Vatican  lui  a  donné  le  coup  de  grâce.  Quelques 
observations  suffiront: 

Cette  erreur  religieuse  des  xvn*  et  xvni*  siècles,  Fauteur  en  est 
ouvertement  partisan.  Il  prise  beaucoup  l'autorité  des  docteurs 
gallicans  :  les  Pilhou,  les  du  Tillet  et  les  Durand  de  Maillane.  Il 
exprime  le  mécontentement  que  lui  cause  Tapparition  des  décrets 
du  Concile  de  Trente,  sur  la  discipline  ecclésiastique.  Ces  décrets, 
il  les  met  en  opposition  avec  les  prescriptions  de  l'ancien  droit 
canonique.  Il  va  jusqu'à  dire  (page  23)  que  les  procédures  du  Tiers- 
Etat  et  des  Parlements  contre  les  actes  de  la  Papauté  ont  été  t  ins- 
pirées par  une  foi  très  vive  et  par  un  dévouement  sincère  aux 
intérêts  du  catholicisme.  »  Quelle  aberration  ! 

M.  Dubois  affirme  (p.  17)  que  les  décrets  du  Concile  de  Trente 
«  n'ont  pas  été  reçus  en  France.  »  Il  y  a  ici  une  distinction  à  faire. 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  le  cours  de  son  ouvrage  (p.  361)  : 
«  Les  décisions  du  Concile  de  Trente  n'ont  pas  force  de  loi,  puis- 
qu'elles n'ont  pas  été  reçues  officiellement  par  la  puissance  publi- 
que. »  Qu'elles  n'aient  pas  été  reçues  intégralement  par  les  pou- 
voirs publics,  c'est  un  fait  ;  mais  s'ensuil-il  qu'elles  n'avaient  pas 
force  de  loi  au  for  ecclésiastique  ?  Non  assurément. 

Avant  de  clore  ses  séances,  le  Concile  de  Trente  avait  enjoint  à 
tous  les  évêques  de  promulguer  dans  leur  plus  prochain  synode  les 
actes  de  la  sainte  assemblée  et  d'y  recevoir  solennellement  toutes 
les  choses  définies  et  ordonnées  par  le  Concile  ;  il  leur  en  faisait  un 
devoir  de  conscience. 

Ce  fut  dans  la  réunion  des  Etats  généraux  de  1614-1615  que  ces 
décrets  furent  reçus  solennellement.  L'instance  au  roi  pour  leur 
publication  fut  l'aile  par  le  cardinal  du  Perron,  archevêque  de 
Sens  ;  et,  comme  le  gouvernement  ne  voulait  pas  prendre  de  déter- 
mination sur  ce  point,  l'assemblée  du  clergé  prit  le  parti  de  faire 
elle-même,  au  nom  de  tout  l'épiscopat,  l'acceptation  solennelle  du 
Concile.  Voici  les  termes  de  celte  importante  déclaration  : 

«  Les  cardinaux,  archevêques,  évêques,  prélats  et  autres  ecclé- 
siastiques, assemblés  au  couvent  des  Augustins,  à  Paris,  après 
avoir  mûrement  délibéré  sur  la  publication  du  (k)ncile  de  Trente, 
ont  unanimement  reconnu  et  déclaré  qu'ils  sont  obligés  par  un 
devoir  de  conscience  à  recevoir,  comme  de  fait  ils  reçoivent  ledit 
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fiOncile  et  promettent  de  l'observer  ;  et  pour  en  faire  une  plus 
ample,  plus  solennelle  et  plus  particulière  réception,  sont  d'avis 
que  les  Conciles  provinciaux  de  toutes  les  provinces  du  royaume 
doivent  être  convoqués  dans  six  mois  au  plus  tard  ;  et  dans  le  cas 
que  quelque  empêchement  relarderait  la  réunion  desdits  Conciles 
provinciaux,  le  Concile  sera  néanmoins  reçu  par  les  synodes  dio- 
césains. Ce  que  lesdits  prélats  soussignés  ont  promis  et  juré  de 
procurer  et  faire  effectuer,  autant  qu'il  leur  est  possible  (i)  ».  •— 
En  1623,  on  demanda  à  Louis  XIH  que  le  Concile  de  Trente  soit 
reçu  le  plus  tôt  possible  par  l'autorité  temporelle,  «  comme  il  avait 
été  reçu  dix  ans  auparavant  par  l'autorité  spirituelle  des  prélats.» 
Ces  faits  permettent  à  l'historien  Rhorbacher  de  conclure  :  P  que 
répiscopat  français  a  solennellement  et  authentiquement  reçu  le 
Concile  de  Trente  ;  2«  qu'il  l'a  reçu  sans  aucune  exception  ni 
réserve  (2).  Tel  n'est  pas  I  avis  de  M.  Dubois,  qui  approuve  Henry 
de  Gondrin  d'avoir  contrevenu  aux  règles  données  par  ce  Concile. 

Pesons  maintenant  les  jugements  de  l'auteur  sur  le  personnage 
objet  de  notre  commune  étude.  Comme  nous,  M.  Dubois  est  loin 
de  prendre  pour  paroles  d'Evangile  tout  ce  que  raconte  le  Père 
Rapin  des  légèretés  de  jeunesse  d'Henri  de  Gondrin.  Il  fait  justice 
des  imputations  calomnieuses  de  cet  écrivain,  qu'il  qualifie  de 
«  venimeux  chroniqueur  ».  «  On  ne  saurait  trop  se  me  lier,  dit-il, 
des  anecdotes  que  conte  d'un  ton  souvent  plaisant  et  alerte  le 
P.  Rapin;  ses  haines  acharnées  ne  laissant  guère  place  en  son 
esprit  au  souci  de  la  vérité,  et  même  les  invraisemblances  chro- 
nologiques ne  l'arrêtent  guère  (3)  ».  Par  exemple,  ^  on  ne  saurait 
lire  sans  étonnement  que  la  morale  nouvelle  (c'est  celle  de  Port- 
Royal  qu'il  entend)  favorisait  le  libertinage  de  Gondrin  et  lui  per- 
mettait de  rester  longtemps  éloigné  des  sacrements  et  des  autels, 
car  il  passait,  dit  le  Jésuite,  des  six  ou  sept  ans  sans  dire  la  messe  ; 
détail  dont  il  serait,  du  reste,  aisé  de  prouver  l'absolue  inexacti- 
tude (4).  » 

Mais  nous  sommes  loin  de  partager  l'avis  de  M.  Dubois  au  sujet 
des  doctrines  d'Henri  de  Gondrin.  Le  docte  professeur  fait  de  lui 
un  janséniste  avéré,  un  parfait  sectaire.  D'après  nous,  il  n'a  pas 
été  janséniste  dans  le  sens  absolu  du  mot;  justement,  le  principal 
but  de  notre  prosente  étude  a  été  de  démontrer  qu'il  n'a  pas  été 
hérétique.  C'est  qu'ici  il  faut  distinguer  entre  le  dogme  et  la  morale. 

(1)  Histoire  de  VEglise.  f.  XXIV,  p  406. 
(?)  Ibid. 

(3)  P.  9. 

(4)  P.  75. 

Se.  hisL  15 
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Au  point  de  vue  du  dogme,  ce  prélat  n*a  pas  erré,  bien  qu'en  plu- 
sieurs circonstances  il  ail  prêté  son  appui  à  la  secte.  Quant  à  la 
morale,  oui,  nous  en  convenons,  il  a  adopté  la  morale  ultra-sévère 
que  professaient  les  jansénistes  ;  et  encore  ceci  a  besoin  d'explica- 
tion. 

Prenons  pour  thème  de  discussion  le  Catéchisme  d'Henri  de 
Gondrin,  publié  par  lui  en  1669.  ce  II  est  resté  en  usage  jusqu'en 
1720,  époque  à  laquelle,  dit  notre  auteur  (i),  rarchevêque  Languet 
de  Gergy,  tout  dévoué  au  parti  jésuite,  le  proscrivit  complètement. 
C'est  véritablement  un  catéchisme  janséniste.  »  D'après  cela,  il 
semblerait  que  Mgr  Languet  aurait  condamné,  au  moins  inpetio, 
ce  catéchisme,  comme  entaché  d'erreurs  janàéniennes.  Rien  n'est 
moins  exact. 

Mgr  de  Gondrin  avait,  publié  deux  catéchismes  différents,  l'un 
en  1669  (lequel  a  eu  trois  éditions  ;  l'autre  en  1672,  intitulé  :  Abré- 
gé de  la  doctrine  chrétienne^  à  Vusage  du  diocèse  de  Sens,  Ces  deux 
manuels  faisaient  double  emploi  ;  le  premier  était  diff'us  et  trop 
compliqué;  le  second  trop  abrégé.  Ainsi  en  jugeait  Mgr  Languet^ 
et  c'est  ce  qu'il  explique  dans  l'Ordonnance  qui  précède  le  nouveau 
catéchisme  de  1720,  lequel  n'était  autre  que  le  Catéchisme  de 
Soissons,  édité  par  le  même  prélat,  alors  qu'il  était  évêque  de  ce 
diocèse.  ()n  ne  voit  pas  dans  tout  cela  qu'il  soit  question  d'erreur 
jansénienne. 

M.  Dubois  consacre  huit  pages  à  l'examen  du  Catéchisme  de 
1669,  dans  lequel  il  veut  à  toute  force  trouver  des  traces  de  jansé- 
nisme, tandis  qu'à  notre  humble  avis,  tout,  ou  à  peu  près  tout,  est 
absolument  correct  au  point  de  vue  catholique.  Qu'on  lise  les 
passages  que  notre  auteur  critique,  en  les  soulignant,  par  exemple  : 
page  294  (chute  d'Adam,  état  du  premier  homme  après  la  chute)  ; 
page  295  (gratuité  et  effets  de  la  grâce),  tout  ce  qui  y  est  dit  est 
exact.  CiCrtaines  autres  propositions  qui  choquent  le  savant  pro- 
fesseur s'expliquent  très  bien.  Il  est  dit,  par  exemple  (p.  294), 
que  «  nous  ne  pouvons  rien  sans  la  grâce;  il  faut  sous-entendre  : 
dans  l'ordre  du  salut.  D'après  M.  Dubois,  c  dans  le  chapitre  2i  du 
Catéchisme,  la  pratique  de  la- Communion  fréquente  est  com- 
battue. 9  II  n'en  est  rien;  les  conditions  qui  y  sont  énoncées  sont 
celles  de  nos  catéchismes  modernes.  Il  est  faux  également  que, 
dans  le  chapitre  30,  «  la  pratique  des  Indulgences  soit  considérée 
avec  quelque  méfiance  par  Gondrin  et  qu'il  tende  à  mettre  les 
fidèles  en  garde  contre  elles.  »  Il  est,  au  contraire,  d'accord  avec 
la  vitale  doctrine.  Ce  que  blâme  encore  notre  profosseur  (page  297), 

(1)  Page  293. 
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c'est  rénumëralion  que  fait  le  catéchisme  des  maximes  de  la 
piété  ciirélienne.  Il  oublie  que  les  pratiques  y  indiquées  ne  sont 
que  des  conseils,  conséquemment  non  obligatoires;  c*e  sont  des 
règles  d'une  vie  parfaite;  voilà  tout.  Toutefois  notre  censeur  a  eu 
raison  de  relever  (page  296)  comme  erronée  la  proposition  sui- 
vante :  <  La  seule  crainte  des  peines  ne  suffit  pas,  même  jointe  au 
sacrement,  pour  obtenir  le  pardon  du  péché  j>  ;  et  il  ajoute  en 
note  :  «  La  doctrine  contraire  est  aujourd'hui  formellement  admise 
par  l'Eglise.  »  On  sait,  en  effet,  que  Tattrition,  c'est-à-dire,  la 
contrition  imparfaite  suffit  pour  recevoir  l'absolution,  pourvu  que 
l'on  joigne  à  la  crainte  des  peines  l'espérance  du  pardon,  qui  est 
un  commencement  d'amour  de  Dieu. 

Nous  concédons  aussi  (nous  l'avons  déclaré  ci- dessus)  que 
M.  Dubois  a  eu  raison  de  blâmer  les  principes  adoptés  par  M.  de 
Gondrin  en  matière  de  morale,  la  rigueur  excessive  avec  laquelle 
ils  les  appliquait  et  l'idée  qu'il  se  faisait  de  la  prépotence  du  pou- 
voir épiscopal.  Sa  lettre  au  curé  d'Aunay,  que  nous  avons  citée, 
est  un  type  à  jamais  mémorable  de  ce  qu'il  croyait  être  son  infail- 
libilité. 

GOMMENT  ON  ÉCRIT  L^HISTOIRE 

Au  chapitre  VI  de  son  livre,  intitulé  :  Visite  du  diocèse,  —  Blal 
moral  el  rriiçietùx  du  diocèse  vers  4674,  sous  cette  rubrique  qui 
attire  Tœil  :  mûeurs  du  clergé  (p.  349),  M.  Dubois  publie  une  sta- 
tistique très  peu  édifiante,  qu'il  résume  en  ces  termes  :  «  L'irré- 
gularité semble  être  1res  grande  dans  le  clergé  diocésain  ;  l'ivro- 
gnerie, la  cupidité,  parfois  la  licence  des  mœurs  sont  des  vices 
kabiluellemenl  reprochés  aux  prêtres  des  campagnes;  beaucoup 
apportent  peu  de  soin  à  leurs  fonctions,  et,  parmi  les  mieux  Inten- 
tionnés, il  y  en  a  un  bon  nombre  que  leur  médiocrité  d'esprit 
empêche  d'accomplir  utilement  leur  tâche  (1).  »  Et  plus  loin  :  t  Les 
notes  les  plus  complètes  sont  celles  qui  proviennent  du  doyenné 
de  Provins,  et  si  nous  admettons,  ce  qui  est  assez  légitime,  que  le 
clergé  de  ce  doyenné  devait  n'être  ni  meilleur  ni  pire  que  la 
moyenne  du  clergé  diocésain,  nous  sommes  amené  à  concevoir  de 
celui-ci  une  assez  fâcheuse  idée.  » 

Ceux  qui  ont  étudié  l'histoire  ecclésiastique  savent  que  le  clergé 
du  xvii«  siècle,  contemporain  de  saint  Vincent-de-Paul  et  de  saint 
Pierre  Fourier  --  qui  tous  deux  ont  été  curés  de  campagne  —  était 
généralement  très  régulier,  et  ils  seront  grandement  étonnés  en 

(1)  Nous  avons  souligné  les  expressions  qui  nous  paraissent  empreintes 
d'une  évidente  exagération. 


328  LOUIS-HKNRI    DK   GONDKIN,    AHCHRVÊQUK    DR   SF.NS  4i 

lisant  les  accusations  formulées  ici  par  M.  Dubois.  Il  y  a  donc  tieu 
d'examiner  et  de  contnMer  sérieusement  ses  dires.  C'est  ce  que 
nous  allons  faire. 

L*auteur  a  extrait  des  Archives  de  l'Yonne  (G.  91  et  G.  96)  le 
compte-rendu  des  visites  faites  parle  doyen  ruial  de  Provins  dans 
une  partie  de  son  district,  en  1670.  Une  vingtaine  de  paroisses 
seulement  ont  été  visitées.  Or,  que  reproche-t-on  aux  curés  de 
ces  paroisses  î  Quelques-uns  sont  «  fort  réglés  »,  mais  d'autres  sont 
négligents,  ou  intéressés  et  exigeants  pour  leurs  droits,  ou  un  peu 
libres  en  paroles,  quelques-uns  même  adonnés  au  jeu  ou  au  vin. 
Notons  que  plusieurs  de  ceux-ci  étaient  en  mauvais  termes  avec 
leur  seigneur  ou  bien  avec  les  habitants,  lesquels  ne  se  faisaient 
pas  faute,  en  ce  cas,  de  dénigrer  leur  pasteur.  Nous  n'avons  remar- 
qué que  trois  accusations  de  mœurs  suspectes,  ou  plutôt  de  soup- 
çons fondés  sur  des  on-dit  et  manquant  de  preuves. 

Ce  que  l'auteur  ne  nous  dit  pas,  c'est  que  ces  vingt  curés  for- 
maient à  peine  le  quart,  ou  même  le  demi-quart  du  clergé  du 
district.  En  eflel,  le  doyenné  de  Provins  était  très  élendu  ;  il  conte- 
nait quatre-vingt-huit,  paroisses,  tant  cures  que  prieurés,  et  dans 
la  plupart  de  ces  paroisses  il  y  avait  des  chapelains  et  des 
vicaires (1).  Que  devient  donc  la  statistique  soi-disant  «complète» 
de  M.  Dubois  t  Et  de  quel  droit  conclut-il  du  particulier  au  général  ? 

Le  savant  professeur  dit  avoir  puisé  ses  renseignements  dans 
les  ÂrcAives  de  l' Tonne,  G.  91  et  G.  96.  Nous  n'avons  tien  trouvé 
dans  ce  dernier,  mais  nous  avons  pu  consulter  le  premier,  où  il 
est  rendu  compte  des  visites  faîtes  par  le  doyen  de  Provins  dans 
son  district,  d'abord  en  1670,  puis  deux  ans  après.  Il  y  a  donc  là 
une  liste  de  44 paroisses,  dont  Ie)>lus  grand  nombre  ont  été  visi- 
tées deux  fois.  Eh  bien,  les  Mies  exprimées  sont  généralement 
satisfaisantes,  et  parfois  très  élogieuses  par  les  curésde  ce  district. 
A  part  les  trots  cas  que  nous  avons  signalés  plus  haut,  d'après 
l'auteur  (Melz,  Aunoy  et  Pierrelaye),  où  il  est  question  de  soupçons 
plus  ou  moins  fondés,  nous  ne  rencontrons  aucune  ti'ace  d'incon- 
duite  ou  de  licence  dans  les  mœurs. 

Etait-ce  donc  bien  la  peine  de  crier  au  scandale,  comme  l'a  fait 
M.  Dul)ois,  dans  sa  tirade  sur  les  mœurs  du  Clergé  "f  Certes,  nous 
ne  l'accuserons  pas  de  mauvaise  foi  ;  nous  croyons  seulement  qu'il 
a  agi  un  peu  à  la  légère.  Il  a  cru  rendre  sa  narration  plus  piquante, 
plus  intéressante  pour  ses  lecteurs  ;  mais  son  tableau  est  trop 
chargé  en  couleur  ;  il  a  exagéré  l'état  des  choses.  En  somme,  le 
proverbe  a  raison  :  Qui  veut  trop prou^erne prouve  rien, 

(1)  Cfr.  Fouillé  de  Pancien  diocèse  de  Sens,  par  MM.  Quesvei^  et  Stein 
(Fontainebleau,  1894). 
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1900.  —  Lettre  de  Guillaume  Filzjehan  à  M.  de  Bourdillon, 
bailli  d'Âuxois.  a  Monseigneur,  je  suys  asseuré  que  en  ce  lieu  et 
ressort  n'y  aentreprinse  malle,  grâce  a  Dieu  ;  car  l'auctorité  de  ce 
dict  lieu  est  toute  au  Roy...  Toustesfoys,  pour  ce  que  Messieurs 
des  Comptes,  a  Dijon,  veullent  ouyr  les  comptes  des  deniers  com- 
mungs  et  d'oltroy  des  villes  de  votre  dit  bailliage,  dont  aultrefoys 
ay  vehu  le  feu  seigneur  de  Jonvelles,  vivant  bailly  d'Auxois,  les 
ouyr,  et  depuis  mesditz  sieurs  des  Comptes  se  sont  entremis  ;  me 
semble  que  a  vous  l'auctorité  en  appartient  et,  ne  vouidriés  pren- 
dre la  peine  les  ouyr^  les  commectre  a  tel  qui  vous  plairoit,  sy  que 
ainsy  sont  les  baillifz  en  France  auditeurs  de  telz  comptes  des  vil- 
les de  leurs  ditz  bailliages...  Madame  s'est  trouvée  fort  mal  d'une 
migraine  de  catarre  et  n'a  volu  médecin  ny  médecine;  touttesfoys 
elle  a  tenu  si  bon  régime  que  grâce  a  Dieu  elle  se  porte  bien  de 
présent...  Ledit  présent  messaigé,  .'non  nepveu,  a  grand  désir  de 
vous  faire  service.  Je  vous  suplie  très  humblement  qui  vous  plaise 
luy  en  bailler  le  moyen.  Il  a  moyen  de  se  monster  et  armer;  par 
quoy,  si  votre  bon  plaisir  estoit  le  mectre  en  estât  d'archier  en  votre 
compàignie,  luy,  son  père  et  moy  serons  de  plus  en  plus  vos  hom- 
mes et  obligés  »  (A vallon,  25  déc.  1551).  —  Arch.  d'Epoisses. 

isoo.  —  Vente  à  réméré  par  Louis  de  Chastellux,  seigneur 
dudit  lieu  et  de  Saint-Germain- des-Champs,  à  Nicolas  Picard, 
marchand  à  Avallon,  moyennant  300  livres,  de  l'étang  et  du  mou- 
lin de  Saint-Germain-des-Champs  (!•'  mars  4552).  —  Arch.  de 
Chastellux  ;  original. 


(1)  Voir  BuUelins  des  2n«  semeatre  1903  et  !«■*  semestre  1904. 
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isoi.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jean  de  Castres  à 
être  décapité  «  sur  img  eschafault,  au  pillory  »  de  Paris  ;  sa  tête 
sera  «  portée  en  la  ville  de  Sens  et  mise  et  affichée  au  bout  d'une 
lance,  a  Tune  des  portes  de  ladicte  ville  tendant  sur  le  chemin  de 
Michery  ».  S'il  ne  peut  être  appréhendé,  l'exécution  aura  lieu  par 
effigie  à  Paris  et  à  Sens.  Sur  ses  biens  confisqués  seront  prises  une 
amende  de  400  livres  envers  Potentien  Hodouart,  et  «  la  valleur  du 
molin  neuf  assis  sur  le  ru  d'Oreuse,  appartenant  audit  Hodouart, 
par  ledict  Jehan  de  Castres  et  ses  complices  et  par  son  commande- 
ment abatu,  desmoly  et  bruslé  »  (19  mars  1882).  —  Arch.  nation., 
X«*  111. 

iso«.  —  fiOndamnation  de  Jean  Penon,  avocat  au  bailliage  de 
de  Sens,  à  une  amende  de  800  Uvres  au  profit  de  Jacxiues  Penon, 
procureur  audit  bailliage  (l»»  avril  1582).  ^  Arch.  nation.,  X**  441. 

iS«S.  —  Le  procureur  de  Pierre  de  Chenu,  écuyer,  soigneur 
de  Charentonnay,  s'inscrit  en  faux  sur  le  refus  prétendu  dudict 
Pierre  d'ouvrir  son  château  de  Carisey  à  un  sergent  royal 
(!•'  avril  1882).  —  Arch.  nation.,  X«»  111. 

tumé,  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Catherine  Sabourin 
à  la  peine  des  verges  et  au  bannissement  perpétuel  hors  de  la  sei- 
gneurie de  Piffonds  et  du  bailliage  de  Sens  ;  ladite  Sabourin  est 
inculpée  d'infanticide,  en  dépit  des  dénégations  par  elle  faites  à  la 
torture  et  question,  ordonnées  par  le  juge  ordinaire  de  Piffonds 
<c  pour  messire  Annet  de  Terrieres,  seigneur  de  Chappes  et  dudict 
lieu  de  Piffons  »  (8  avril  1582).  -  Arch.  nation-,  X«»  114. 

•  tumé.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Barbe 
Tappereau,  veuve  de  Michel  de  Castres,  coseigneur  de  Michery,  et 
Potentien  Hodouart,  tabellion  à  Sens,  coseigneur  de  Michery 
(20  juin  1882).  —  Arch.  nation.,  X«*112. 

iSiM.  —  Partage  entre  Pierre  Chevreau,  curé  de  Chàtei-Cen- 
soir,  et  autres  héritiers  de  Philbert  Chevreau,  de  divers  biens  sis 
au  tinage  dudit  lieu  (26  juin  1552),  *-  In  vent,  des  titres  de  Faulin. 

iscy.  —  Procès  entre  Claude  Caudeau,  d'une  part,  Antoine  Le 
Bascle,  écuyer,  seigneur  d'Argenteuil,  et  René  Béthoulat,  écuyer, 
fils  de  feue  Jeanne  Le  Bascle  et  de  Guillaume  Béthoulat,  d'autre 
part  (30  juillet  1552).  -  Arch.  nation.,  X«*  112. 
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IS09.  —  Requête  de  Pierre  Roulleau,  «  prieur  curé  de  Beau- 
mont  et  de  Chisseau,  nagueres  curé  de  Chevilion  »,  à  rencontre 
de  Jacques  Douin,  procureur  fiscal  du  seigneur  de  Château-Renard 
(15  octobre  1552).  —  Arch.  nation,,  X»*  112. 

ISO».  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  Montargis,  condamnant  h  être  rompus  virs  les  meurtriers 
de  Jean  Juneau,  de  Chéroy.  Edme  BeauUe,  vicaire  de  Chéroy, 
impliqué  dans  les  poursuites,  est  élargi  ;  Thomas  Dimbert«  prêtre, 
également  poursuivi,  est  renvoyé  devant  Tofficial  de  rarchevêque 
de  Sens  pour  répondre  de  son  concubinage  avec  Jeanne  RouUand 
(16  décembre  1552).  —  Arch.  nation.,  \^  113. 

.  isio.  —  Procès  entre  le  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Sens,  et  Marc  de  Langeac,  écuyer,  seigneur  d'Esnon,  d'une  part, 
et  les  habitants  d'Ësnon  et  Paroy-en-Olbe,  au  sujet  de  l'usage  des 
bois  desdits  lieux  (19  décembre  1652).  —  Arch.  nation.,  X«»  113. 

i»ii.  —  Le  Parlement,  vu  le  procès  instruit  par  le  bailli  de 
Nemours,  renvoie  Jean  Petit,  tisserand,  attendu  l'indisposition  de 
sa  personne,  devant  l'official  de  Sens,  pour  répondre  sur  l'accusa- 
tion d'hérésie,  «  a  luy  imposée  par  maistre  Jehan  Poictevin  » 
(29-30  décembre  1552).  —  Arch.  nation.,  \^  113. 

i»it.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Gauvain 
Jacob,  chanoine  de  Sainl-Pierre-de-Tonnerre,  curé  de  Percey, 
ajourné  par  ordonnance  de  la  Cour  (22  février  1553).  —  Arch. 
nation.,  X««  113. 

ISIS.  —  Défaut  accordé  à  Noël  Petit,  prêtre,  prieur  commen- 
dataire  du  prieuré  de  Saint-Vinnemer,  à  rencontre  de  Jean  Ceppe- 
rot  (!•'  mars  1553),  —  Arch.  nation.,  X«*  113. 

1514.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  les  témoins  entendus 
à  la  requête  de  Noël  Petit,  «  curé  de  Trichery  (Trichey)  et  prieur 
de  Sainct-Vinemer  »,  contre  Gauvain  Jacob,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Tonnerre,  seront  confrontés  avec  ce  dernier  (29  mars 
1553).  -  Arch.  nation.,  X*»  H3. 

1515.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  les  frères  Legrand, 
de  Lavau  en  Puisaye,  coupables  du  meurtre  de  leur  beau-frère, 
Edme  Rameau,  à  une  amende  de  30  livres  envers  le  seigneur  de 
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Saint-Fargeau  et  de  40  livres  envers  la  veuve  de  leur  victime,  et 
au  bannissement  pendant  cinq  ans  hors  du  bailliage  d'Auxerre. 
Les  meurtriers  avaient  bénéficié  de  lettres  de  rémission  octroyées 
par  Catherine,  reine  de  France,  en  juin  1549,  à  l'occasion  de  sa 
«  nouvelle  et  joyeuse  entrée  en  la  ville  dé  Paris  >  (17  avril  1553;.  — 
Arch.  nation.,  X2»  113. 

ism.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Guillaume  Nourry,  serviteur  de  Madeleine  de  Savoisy,  pour^ 
suivi  à  la  requête  de  Jean  Potin,  marchand  à  Auxçrre,  «  commis- 
saire commis  au  régime  et  gouvernement  des  terres  de  Segnelay 
et  Haulterive  »  (2  mai  1553).  -  Arch.  nation.,  X*»  114. 

i»il.  —  Requête  de  Polentien  Hodouart,  seigneur  de  Michery, 
tendant  à  ce  que  commission  lui  soit  baillée,  adressante  au  pre- 
mier des  juges  royaux  du  lieu  où  Jean  de  Castres  pourra  être  ren- 
contré, à  fin  d'exécution  de  la  sentence  par  lui  obtenue  à  rencon- 
tre dudit  Jean  de  Castres,  le  19  mars  1552  (10  mai  1553).  —  Arch. 
nation.,  X«»  114. 

i»i».  —  Procès  entre  deux  marchands  d'Abbevilleet  Germain 
Billard,  «  procureur  du  faict  commun  de  la  ville  d'Aucerre  »,  d'une 
part,  et  Simon  Divolé,  marchand  à  Auxerre,  d'autre  part.  Les 
marchands  se  plaignent  de  la  non-livraison  de  deux  muids  de  vin 
payés  par  eux.  Le  Parlement  condamne  Divolé  à  une  amende  de 
24  livres  parisis  et  à  entendre  la  lecture  dudit  arrêt,  «  debout  et 
nue  teste,  »  en  l'auditoire  de  la  prévôté  d' Auxerre,  t  sans  que,  pour 
raison  de  ce  présent  arrest,  il  encoure  aucune  note  d'infamye  ». 
La  Cour  défend  en  outre  «  a  tous  marchans  de  vins  de  doresnavant 
innover  et  changer  les  marques  faictes  par  les  marchans  achep- 
tans  vins  »  (6  juin  1553).  —  Arch.  nation.,  X*»  114. 

isie.  —  Partage  des  bois  d'Uzy  entre  Louis  de  Chaslellux  et 
Jacqueline  de  Vésigneux  (9  juin  1553).  —Arch.de  Chastellux  ;  ori- 
ginal. 

isto.  —  Suspension  pendant  un  an  de  son  office  de  notaire 
royal  prononcée  pour  faux  contre  Nicolas  Gouron,  notaire  à  Sens. 
(17  juin.1553).  —  Arch.  nation.,  X^»  114. 

iSVi.  —  Continuation  du  procès  entre  Edme  David,  religieux 
de  Sainte-Golombc-Iès-Scns,  et  Jean  Baltazar,  Faîne,  licencié  es 
lois,  avocat  à  Sens.  Interdiction  est  faite  audit  Baltazar  d'intimider 
les  témoins  cités  au  procès  (l*^'  juillet  1553).  —  Arch.  nation.,  X«* 
114. 
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is««.  —  Requête  de  Jean  Pichot  et  Pierre  Coppin,  tendant  à 
ce  que  leur  procès  soit  jugé  au  plus  tôt.  Prisonniers  depuis  dix- 
huit  mois  «  soubz  la  fosse  de  la  chambre  du  Conseil  du  Chastelet 
de  la  ville  d'Aucerre  »,  ils  accusent  François  de  La  Fontaine,  lieu- 
tenant criminel  au  bailliage  dudit  lieu,  d'ajourner  le  jugement  de 
leur  procès,  instruit  depuis  un  an,  par  faveur  pour  leur  partie  et 
à  rencontre  des  instructions  de  M«  Antoine  Fumée,  conseiller  au 
Parlement,  qui,  lors  de  l'élablissement  du  présidial  d'Auxerre, 
ordonna  «  aux  juges  et  officiers  dudit  Aucerre,  tant  civilz  que  cri- 
minelz,  procedder  diligemment  au  jugement  des  procez  ».  Le  Par- 
lement ordonne  à  François  de  La  Fontaine  de  comparaître  en  per- 
sonne, «  pour  respondre  au  procureur  gênerai  du  Roy  sur  la  négli- 
gence et  la  longueur  par  luy  faicte  en  la  faction  et  perfection  dudict 
procès  »  (18  juillet  1553).  —  Arch.  nation.,  X^»  114. 

ists.  —  Renvoi  devant  le  bailli  d'Auxerre  de  la  cause  d'entre 
Jacques  de  La  Rivière,  prétendu  religieux  profès  de  l'abbaye  de 
Pontigny,  et  Adrien  de  La  Rivière,  écuyer,  seigneur  de  Cham- 
plemy.  Adrien  de  La  Rivière  et  la  veuve  de  François  de  La 
Rivière,  seigneur  de  Corvol,  réclamaient  la  réintégration,  au  monas- 
tère de  Pontigny,  de  Jacques  de  La  Rivière  qui  avait  contracté 
mariage  (3  août  1553).  —  Arch.  nation.,  X^*  114. 

1594.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  deBèze, 
écuyer,  grenetier  de  Vézelay,  ajourné  par  ordonnance  de  la  Cour 
(4  août  1553).  —  Arch.  nation.,  X^*  114. 

1595.  —  Arrêt  du  Parlement  au  sujet  de  la  sentence  prononcée 
par  le  bailli  de  Sens  à  rencontre  de  Eracle  Popelet,  inculpé  d'avoir 
arraché  «  la  taWe  et  lame  de  plomb  de  dessus  la  couverture  de 
Tune  des  tours  »  de  la  cathédrale  de  Sens,  Pierre  Bouverin,  accusé 
d'avoir  recelé  le  plomb  volé,  Henri  Fuzelier,  (ùiret  Moussot  et 
Lubin  Laurent,  marguilliers  do  ladite  église,  coupables  de  négli- 
gence. Le  bailli  de  Sens  avait  condamné  Eracle  Popelet  à  faire 
amende  honorable  devant  le  portail  de  la  cathédrale,  à  être  fustigé 
par  les  carrefours  de  la  ville  et  banni  pendant  trois  ans  du  bail- 
liage. Le  Parlement  ordonne  qu'après  l'amende  honorable  t  ledict 
Eracle  sera  mis  et  attaché  au  carcan  estant  en  la  ville  de  Sens, 
pour  y  demourer  le  temps  et  espace  de  deux  heures  ».  Il  confirme 
entièrement  les  sentences  du  bailli  relatives  à  Piferre  Bouverin, 
qui  fera  amende  honorable  el  restituera  aux  chanoines  le  produit 
du  larcin,  et  aux  trois  marguilliers  sur  la  conduite  desquels  il  sera 
plus  amplement  informé  (30  août  1553).  —  Arch.  nation.,  X^»  114. 
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istii.  —  Procès  entre  Benoît  Ferry,  curé  de  Merry-sur- Yonne, 
résignataire  de  ladite  cure  au  profit  de  Louis  Arnout,  et  Pierre 
Ranconnet,  prétendant  au  bénéfice  de  ladite  résignation  (4  sept. 
1553).  -  Arch.  nation.,  X«»  114.  *'^ 

isfy.  —  Elargissement  de  Jean  Foucher,  procureur  au  bail- 
liage d'Auxcrre,  poursuivi,  «  pour  raison  de  certaines  prétendues 
injures  verballes,»  à  la  requête  de  Jacques  Chalmeaux,  prévôt 
d'Auxerre  (21  novembre  1653).  —  Arch.  nation.,  \^  116. 

1S99.  —  Procès  entre  Jean  Paris,  laboui^ur  aux  Guérins, 
paroisse  de  Moulins,  et  Marguerite  d'Assigny,  dame  de  Leugny 
(1"  décembre  1553).  —  Arch.  nation.,  X«*  115. 

ist9.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du  pré- 
vôt de  Sens  condamnant  Germain  Girard,  pour  violences  sur  la 
personne  de  son  maître  Jean  Thierry,  marchand  à  Sens,  à  faire 
amende  honorable  devant  la  maison  de  la  Levrière  et  au  bannis- 
sement pendant  trois  ans  hors  de  la  prévôté  de  Sens  (1«'  décembre 
1553).  —Arch.  nation.,  \^  115. 

isso.  —  Le  Parlement  fait  droit  à  la  requête  c  présentée  a  la 
court  de  céans  par  le  cardinal  de  Bourbon,  arcevesque  de  Sens,  le 
procureur  gênerai  du  Roy  joinct  avec  luy,  tendant  a  ce  que  com- 
mission luy  feust  délivrée,  adressant  au  bailly  de  Sens,  pour  infor- 
mer a  rencontre  de  plusieurs  prisonniers,  lesquels  sèment  de  jour 
en  jour  faulses  doctrines,  dampnécs  et  reprouvées,  et  font  assem- 
blées et  conventicules  occultes  contre  Thonneur  de  Dieu,  des 
sainctz  de  Paradis,  constitutions  et  traditions  de  nostre  mère 
^incte  Eglise  »  (5  décembre  1553).  —  Arch.  nation.,  X**  115. 

iSSi.  —  (k)mmission  donnée  au  bailli  de  Sens  pour  informer 
sur  le  crime  d'hérésie  dont  Germain  Teste  est  inculpé  (19  janvier 
1554).  —  Arch.  nation.,  X»»  116. 

ISS9.  —Elargissement  de  Jean  Béjard,  curé  d'Epineau  près 
Joigny  (20 janvier  1554).  —  Arch.  nation.,  X*»  115. 

it»a.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Charles 
d'Afllezy,  seigneur  de  Villiers-Saint-Benoît,  et  Jean  Poulot  (12  fév. 
1564).  —  Arch.  nation,,  X«a  lis. 

/  iS34.  —  Autorisation  à  Marc  de  Langeac,  seigneur  d'Esnon, 
de  faire  appréhender  Pierre  Bousquet,  condamné  aux  galères 
(14  février  1554).  —  Arch.  nation.,  X^»  116. 
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tssft.  —  (k>nfirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du 
bailli  de  Sens  à  rencontre  de  Jacques  Royer«  poursuivi  à  la  requête 
de  François  du  Bellay,  comte  de  Tonnerre,  pour  injures  et  violen- 
ces vis-à-vis  de  FMerre  Branche»  procureur  fiscal  dudit  comte,  et 
de  Maclou  Le  Vuyt,  prévôt  de  Tonnerre  (27  février  1854).  —  Arch. 
nation.,  X^a  115/ 

tss«.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  René  Lionnet,  «  de 
Laval  en  Brethaigne  »,  coupable  d'avoir  pénétré  de  nuit  par  une 
fenêtre  dans  Téglise  Saint*Ayoul  de  Provins  et  d'y  avoir  dérobé 
des  «  ymaiges,  croix  et  joyaulx  d*argent  »,  à  faire  amende  honora* 
ble  devant  le  portail  de  la  cathédrale  de  Sens,  à  être  pendu  et 
étranglé  «  au  pertuys  de  ladicte  église  »  et  à  être  ensuite  attaché 
à  un  arbre  sur  le  chemin  de  Sens  à  Provins  (8  mars  1884).  —  Arch. 
nation.,  X««  118. 

tss*.  —  Vente  par  Pierre  de  Tournés  à  François  Le Bourgoing, 
seigneur  de  Faulin,  de  deux  tiers  de  la  dime  de  Lichëres,  dont  le 
curé  dudit  lieu  perçoit  le  tiers  restant  (8  avril  1884).  -—In  vent, 
des  titres  de  Faulin. 

iss#. —  Procès  entre  Hélie  Colas,  curé  de  Merry-sur- Yonne, 
et  Benoit  Ferry  (U  avril  18S4).  —  Arch.  nation.,  X»»  115. 

ISS».  —  Hommage  au  roi  par  Claude  de  Launoy,  flls  de  Louis 
de  Launoy,  en  son  vivant  seigneur  de  Molinons  et  de  la  Mothe-lès- 
Villeneuve-rArchevêque,  pour  la  partie  du  flef  de  la  Molhe  qui 
lui  revient  par  droit  d'hérédité,  ledit  fief  mouvant  de  la  grosse 
tour.de  Sens  (28  juin  1884).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  308. 

tS40.  —  «Concession  par  M.  le  duc  de  Nivernais,  à  cause  de 
sa  châtellenie  de  Châlel-Censoir,  à  M*  François  le  Bourgoing,  doyen 
de  Nevers»  et  à  Jean  Le  Bourgoing,  écùyer,  de  la  haute  et  moyenne 
justice  de  Folin,  membres  et  appartenances  d'icelle  situés  es  pa- 
roisses de  Lichères  et  de  Lucy  »,  suivant  les  limites  précédemment 
tracées,  à  charge  de  la  tenir  en  plein  fief  du  duc  de  Nivernais  et 
moyennant  400  livres  tournois  (19  octobre  1884).  —  Invent,  des 
titres  de  Paulin. 

tS4t.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Pierre  Des- 
jardins, religieux  profès  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  prieur  du  pri- 
euré de  Salni-Loup  en  la  paroisse  de  Champigny-sur-Yonne,  pre- 
nant la  cause  de  ses  serviteurs,  appelants  du  bailli  de  sens  (isnov. 
1884).  —  Arch.  nation.,  X«*  116. 
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tS49.  —Réformation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du  bailli 
de  Sens  condamnant  Pierre  Bray  à  abjurer  son  hérésie  en  la  salle 
du  bailliage,  à  faire  amende  honorable  devant  Téglise  Saint-Etien- 
ne, à  assister  au  brûleraent  des  livres  hérétiques  trouvés  en  sa 
possession,  et  à  être  pendu  au-dessus  de  ces  livres  brûlés  «  sans 
aucunement  sentir  le  feu».  Le  Parlement  commue  la  peine  capitale 
en  celle  du  bannissement  hors  de  Sens  pendant  un  an  (20  décem- 
bre 1554).  —  Arch.  nation.,  X«*  116. 

tS4S.—  Fragments  de  comptes,  portant  paiements  à  Jean  Mo- 
rillon, sergent  du  guet  à  Sens,  et  à  Etienne  Bon,  sergent  à  cheval 
au  bailliage  de  Sens  (1554).  —  Bibliot.  nation.,  fonds  français, 
n*»  26.136. 

tS44.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Léger  Pasticier,  cou- 
pable d'avoir  dérobé  divers  objets  du  culte  en  l'église  Saint-Martin 
de  Chablis,  à  la  peine  des  verges  et  au  bannissement  pendant  cinq 
ans  hors  de  la  prévôté  de  Chablis  (17  juillet  1555).— Arch.  nation., 
X«a  117. 

iS45.  —  Concession  à  François  Le  Bourgoing,  doyen  de  Ne- 
vers,  seigneur  de  Faulin,  moyennant  600  livres  tournois,  de  divers 
cens  et  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  en  la  paroisse  de  Li- 
chères,  «  selon  que  ladite  justice  s'étend  et  comporte,  joignant  les 
justices  de  Faulin,  de  Pousseaux,  de  Lucy,  d'Avrigny,  de  Frasse, 
d'Armes;  en  laquelle  justice  y  a  soixante  feux,  en  ce  non  compris 
les  deux  Musses  et  la  Grange,  appartenant  aux  religieux  de  Rei- 
gny,  qui  ont  en  icelles  moyenne  et  basse  justice,  la  haute  justice 
comprise  au  profit  dudit  seigneur  de  Folin  »  (20  juillet  1555).  — 
In  vent,  des  titres  de  Faulin. 

tS4«.  —  Le  Parlement  confirme  l'amende  de  300  livres  en  la- 
quelle Henri  de  Bragelogne  a  été  condamné  par  le  bailli  de  Sens, 
mais  réduit  à  trois  ans  la  peine  de  sept  années  de  bannissement 
hors  du  bailliage  (11  septembre  1555).  —  Arch.  nation.,  X**  117. 

1149.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Troyes  dû  procès  d'entre 
Jean  Béjard,  curé  de  Saint-Thibaut  de  Joigny,  et  Médard  Ferrand, 
«  lieutenant  dudict  Joigny  »  (1"  octobre  1555).  —  Arch.  nation., 
X2M17. 

tS4(».  —  Citation  à  comparaître  à  Joseph  Piat,  prêtre,  vicaire 
de  Dyé,  ajourné  à  la  requête  de  Guillaume Rozée,  «prieur seigneur 
de  Dyé  »  (20  janvier  1556).  —  Arch.  nation.,  X««  118. 
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tS49.  —  Hommage  au  Roi  par  Jacques  d'Anglure,  chevalier, 
pour  la  seigneurie  de  Quenne,  mouvant  du  comté  d'Auxerre,  et  le 
tiers  de  la  seigneurie  de  Romilly,  mouvant  du  chastel  de  Pont-sur- 
Seine  ;  lesdites  seigneuries  sont  advenues  audit  d'Anglure  par 
suite  de  son  mariage  avec  V...  de  Nicey  (14  mars  1556).  —  Arch. 
nation.,  P  14,  n»  309. 

iS50.  —  Procès  entre  Louis  Truclion,  «  demeurant  à  Cudot  en 
Precy  »,  appelant  d'une  sentence  du  bailly  de  Courtenay,  et  An- 
toine du  Prat,  chevalier,  seigneur  de  Nantouillet  et  de  Précy, 
prévôt  de  Paris  (21  janv.  1556).  —  Arch.  nation.,  X^aiiS. 

ts&t.  —  Confirmation  par  le. Parlement  d'une  sentence  du 
prévôt  de  Sens  à  rencontre  de  Edmée  Defrance,  pour  «  exposi- 
tion» de  sa  petite  fille.  Ladite  Edmée  sera  fustigée  par  Texécuteur 
de  la  haute  justice  c  es  quatre  carrefours  ordinaires  de  la  ville  de 
Sens  »  ;  elle  fera  amende  honorable  «  devant  le  grand  hostel  Dieu 
de  la  ville  de  Sens,  a  la  porte  ou  a  esté  faicte  ladicte  exposition  », 
et  sera  bannie  pendant  un  an  de  la  ville,  prévôté  et  banlieue  de 
Sens  (31  janv.  1556).  —  Arch.  nation.,  X^^  118. 

ISS*.  —  Procès  entre  Jacques  d'Albon,  maréchal  de  France, 
seigneur  de  Saint-André  et  de  Vallery,  et  Marguerite  de  Velu 
(11  fév.  1556).  —  Arch.  nation.,  X^*  118. 

iS5S.  —  Renvoi  devant  l'official  de  Troyes  du  procès  d'entre 
frère  Jean  Martin,  prêtre,  c  religieux  de  Thospital  neuf  lez  les 
ponts  de  Joigny  »,  et  frère  Jean  Privé,  prêtre,  religieux  dudit  hô- 
pital (22  fév.  1556).  —  Arch.  nation.,  X»»  418. 

ts&4.  —  Procès  entre  Potentien  Hodouart,  tabellion  à  Sens,  et 
les  notaires  de  ladite  ville  et  des  lieux  circonvoisins,  «  sur  les  con- 
traventions faictes  par  lesdictz  notaires  aux  arrestz  de  ladicte 
court,  mesmes  a  certain  arrest  »  du  26  août  1553  (28  fév.  1556).  — 
Arch.  nation.,  X**  118. 

iS5S.  —  Procès  entre  Geneviève  Boucher,  appelant  comme 
d'abus  de  l'official  de  Sens,  et  Pierre  Fromont,  «  précepteur  des 
paiges  du  Roy»  (10  mars  1556).  —  Arch.  nation.,  X**  118. 

ts&«.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Pierre  Colail, 
chanoine  de  Châtel-Censoir,  appelant  d'une  sentence  du  bailli  du 
duc  de  Nivernais,  seigneur  de  Châtel-Censoir  (16  mars  1556).  — 
Arch.  nation.,  X^*  118. 
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iSftt.  -  Requête  de  Geoffroy  Cenamy,  écuyer,  «gentilhomme 
lucquois,  »  et  François  Pinot,  bailli  de  Tonnerre,  exposant  qu'en 
haine  de  l'exécution  par  eux  des  arrêts  obtenus  par  Louise  de  CIer« 
mont,  comtesse  de  Tonnerre,  contre  les  habitants  de  ladite  ville, 
«  aucuns  d'iceulx  habitans  auroient  conspiré  la  mort  desdictz 
supplians  »  et  les  auraient  chargés  du  crime  d'hérésie.  Ils  deman- 
dent que  le  procès  à  eux  intenté  sur  cette  accusation  soit  jugé 
au  plus  tôt  par  le  bailli  de  Sens,  et  qu'il  soit  passé  outre  à  Tappel, 

interjeté  par  les  habitants  dans  le  seul  but  de  prolonger  la  procé- 
dure (1)  (i6  mars  1556).  —  Arch.  nation.,  X«»  118. 

is&9.  —  Arrêt  du  Parlement  à  rencontre  de  Jean  Linguet  et  sa 
femme  pour  vols  divers.  Ledit  Linguet  sera  mené  avec  sa  femme 
par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  accompagné  du  greffier  et  de  la 
trompette  jurée  des  prisons,  «  par  le  long  de  la  grantrue  [de  Sens], 
ayant  ledict  Linguet  une  corde  au  col  jusque  devant  la  maison 
ou  il  faisoit  sa  demourance  ;  et  illec  sera,  en  présence  de  sa  dicte 
femme,  battu  et  fustigé  de  verges,  lecture  de  la  sentence  préala- 
blement faicte,  ladicte  trompette  sonnant  pour  assembler  le  peu- 
ple ;  et  le  jour  ensuivant,  au  matin,  sera  ledict  Linguet  mené,  en 
la  compaignie  et  assistance  de  sa  dicte  femme,  par  ledict  exécu- 
teur, la  corde  au  col,  accompaigné  comme  dessus,  par  ladicte 
grant  rue,  jusques  à  la  place  et  parvis  de  devant  la  grant  église 
sainct  Estienne  dudict  Sens,  et  là  mis  au  colier  et  carcan  de  la  jus- 
tice par'une  heure,  et  après  pour  la  seconde  foys  battu  de  verges 
par  ledict  exécuteur  de  la  haulte  justice,  lecture  de  ladicte  sen- 
tence et  son  de  trompette  precedens;  et  le  samedi  ensuivant  sera 
mené  par  la  rue  du  Bailliaige,  en  Tassistence  de  sa  dicte  femme, 
par  ledict  exécuteur,  une  corde  au  col,  accompaigné  comme  des- 
sus, au  marché  au  bled  et  au  lieu  ou  soulolt  estre  le  pilory,  la- 
dicte lecture  et  son  de  trompette  precedans,  sera  pour  la  tierce 
foys  battu  et  fustigé  de  verges  ;  ce  faict,  banni  a  toujours  de  la 
ville,  faulxbourgs  et  banlieue,  prevosté  de  Sens  et  sièges  particu- 
liers d'icelle  qui  sont  Compertrix-lez-Ghalons-en-Ohampalgne, 
Langres,  Gisy,  Fleurigny,  Michery  et  les  territoires  en  dependans  > 
(16  avril  1556).  -  Arch.' nation.,  X^a  iig. 

iS59.  —  c(  RooUe  de  la  monstre  et  veue  faicte  en  robbe  a  Ra- 
vières,  le  xxini«  jour  de  janvier  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  cinq, 
de  cinquante  hommes  d'armes  et  soixante  quinze  archers,  faisant 

(I)  Voy.  25  nov.  1555,  X2»  in. 
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le  nombre  de  cinquante  lances  fournies  des  ordonnances  du  Roy 
notre  sire,  estans  soubz  la  charge  et  conduicte  de  M.  de  Bordillon, 
chevalier  de  Tordre  dudict  sire,  et  son  lieutenant  général  en 
Champaigne,  Brie  et  Luxembourg,  leur  cappitaine,  sa  personne  y 
comprise,  par  nous  Philipes  de  Poictiers,  chevalier,  seigneur  de 
Mailly,  commissaire  ordinaire  des  guerres,  commis  et  ordonné  a 
Taire  ladicte  monstre  et  veue  i>.  Le  lieutenant  est  Louis  de  Chas- 
tellux;  le  guidon  Claude  de  Rocherort  ;  l'enseigne  Jean  du  Chesnay  ; 
parmi  les  hommes  d'armes,  Hugues  de  Changy,  Philippe  et  Jean 
de  Loron,  François  de  Challemaison,  Georges  de  Senetaire, 
Jacques  de  Chinlré,  etc.  (Ravières,  23  avril  1556).  —  Bibl.  nation., 
fonds  français,  21.823;  original. 

tsco.  —  Annulation  par  le  Parlement  d*une  sentence  du  pré- 
vôt de  Sens  condamnant  Claude  Leclerc,  chapelier,  pour  blas- 
phèmes et  «  irréligiosités  »,  à  faire  témoignage  de  son  repentir  en 
présence  du  prévôt,  du  curé  de  sa  paroisse,  des  officiers  du  Roi  et 
de  son  dénonciateur,  à  offrir  à  l'église  de  sa  paroisse  un  cierge  de 
trois  livres,  à  payer  une  amende  de  8  livres,. applicable  par  tiers 
au  Roi,  à  l'église  et  au  dénonciateur,  et  <  pour  l'offense  par  luy 
commise  en  abusant  du  vin  par  lui  versé  contre  l'honneur  de 
Dieu,  a  repaistre  troys  pauvres,  par  troys  vendredis  ensuivans,  en 
pain  et  vin  m.  Le  Parlement  élargit  Claude  Leclerc,  auquel  est  or- 
donné de  «  bien  vivre  a  l'advenir  »  (4  mai  1556).  —  Arch.  nation., 
X^IIS. 

ts«t.  —  Autorisation  à  Potentien  Hodouart,  seigneur  de  Mi- 
chery,  do  faire  exécuter  l'arrêt  du  19  mars  1552  obtenu  par  lui  à 
rencontre  de  Jean  de  Castres  (5  mai  1566).  ^  Arch.  nation.,  X^ 
118. 

tsati.  —  Vente  par  Marie  Le  Bourgoing,  tille  de  feu  Philbert 
Le  Bourgoing,  «seigneur  de  Rally  et  de  Chizy  »,  femme  de  Jean  de 
Lanty,  écuyer,  seigneur  du  Mouland  en  la  paroisse  de  Saint-Gen- 
goult,  à  Gilbert  du  Craet,  seigneur  de  Ponay,  son  beau-frère,  d'un 
quartier  de  vigne  à  Sœuvres  (14 mai  1556).  -  Arch.  de  Chastellux; 
original. 

is#s.  —  Réformation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du  bailli 
de  Sens  à  rencontre  de  Jean  Hardy,  originaire  de  Normandie, 
trouvé  porteur  de  livres  «  blasmez  et  sensurez,  tant  par  l'inquisi- 
teur de  la  foy  au  diocèse  dudict  Sens  que  par  messire  Urbain  Re- 
versé, docteur  en  théologie  ».  Le  l>ailli  avait  condamné  ledit 
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Hardy  à  êlre  pendu  à  une  potence,  sur  le  parvis  de  la  cathédrale 
de  Sens,  après  avoir  assisté,  dans  la  cour  du  bailliage  de  Sens,  au 
brûlement  de  ses  livres.  Le  Parlement  décide  qu'il  fera  amende 
honorable  en  la  cathédrale,  «  teste  et  piedz  nuz,  en  chemise,  a 
genoulx,  ayant  la  corde  au  col  et  tenant  en  ses  mains  une  torche 
de  cire  ardent  du  poix  de  deux  livres  »,  et  entendra  la  prédication 
d'un  docteur  en  théologie  ;  il  lui  est  interdit  en  outre  «  de  dores- 
navant  aller  fréquenter  et  soy  retirer  en  la  ville  de  Genefve»,et  lui 
est  enjoint  «  de  se  bien  conduire  et  gouverner  >  ^19  mai  1556).  — 
Arch.  nation.,  X*»  118. 

ts«4.  — -  Procès  entre  Angélique  de  Popinc^urt,  veuve  de  Jean 
Le  Sourt,  dame  en  partie  de  la  Tournelle,  etScipion  de  Popincourt, 
chanoine  d'Auxerre,  d'une  part,  et  Pierre  de  Popincourt,  d'autre 
part  (30  mai  1556).  —  Arch.  nation.,  X^»  118. 

t  s«5.—  Hommage  au  Roi  par  PierreGuillaume,  seigneur  de  Mar- 
sangy,  cpour  raison  des  censives  portans  lotz  et  ventes,  detfaulxet 
amendes,  assises  sur  plusieurs  maisons  et  heritaiges  scituez  aux 
faulxbourgs  et  Isle d'Yonne,  paroisse  de  Sainct-Mauricelez-Sens», 
mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens  (30  juin  1556).  —  Arch.  nation., 
P  14,  n»  310. 

ts««.—  Elargissement  de  M«  André  d'Assigny,  curé  de  Rogny» 
appelant  du  bailli  de  Montargis  (1^' juillet  1556).  —  Arch.  nation., 
X2a  120. 

ts«9.  —  Transfert  de  François  de  La  Fontaine,  lieutenant  cri- 
minel au  bailliage  d'Auxerre,  des  prisons  du  grand  Ghatelet  de 
Paris  es  prisons  de  la  Conciergerie  du  Palais,  où  il  doit  être  détenu 
jusqu'à  plein  paiement  de  la  somme  de  1800  livres,  adjugée  par  Je 
Parlement  à  la  veuve  d'Etienne  Jehanncau  (5  août  1556).  —  Arch. 
nation  ,  X«*  120. 

ts«9.  —  Procès  entre  Antoine  de  Prie,  curé  de  Champce- 
vrais,  et  Georges  d'Autry  (31  août  1556).  —  Arch.  nation.,  X«a  120. 

is«9.  —  Sentence  du  bailli  d*Auxerre,  condamnant  Charles 
Berger,  «  seigneur  de  Beauregard  près  Blezé  »,  à  faire  amende  ho- 
norable devant  le  portail  de  la  cathédrale  d*Auxerre,  à  assister  au 
brûlement  des  livres  hérétiques  trouvés  en  sa  possession  et  à  payer 
80  livres  d'amende  au  Roi.  Le  Parlement,  reconnaissant  le  cas  pri- 
vilégié invoqué  par  Berger  qui  se  prétend  sous-diacre»  le  renvoie 
devant  l'official  de  révoque  de  Paris.  Parmi  les  livres  saisis  sur 
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Berger  figurent  :  «  Ung  livre  commançant  les  prières  qui  se  font 
ordinairement  avant  le  sermon,  cousus  et  attachez  avec  les  psaul- 
mes  oclante  trois  par  Clément  Marot  et  trente  quatre  par  Théodore 
de  Bese...  ;  ung  aultre  livre  intitulé  le  Nouveau  Testament  aultre- 
ment  la  nouvelle  alliance  de  Nostre  Seigneur  et  seul  saulveur  ;...  un 
Nouveau  Testament  de  Martin  Luter,traduict  en  langue  d'AUemai- 
gne,  et  plusieurs  cahiers  de  papier  escriptz  par  ledict  Bergier,  mes- 
mes  les  Commentaires  sur  la  première  S/dstre  de  Sainct  Paul  aux 
Corinthiens  »  (1«  septembre  1856).  —  Arch.  nation.,  X*»  120. 

tsvo.  —  Supplément  d'information  dans  le  procès  de  Jean  Ri- 
gault,  dit  le  moine  Saint  Evroul,  et  Simon  Trabuchet,  t  accusez 
d'avoir  mis  le  feu  a  Tonnerre  »  et  condamnés  par  le  bailli  de 
Troyes  à  être  brûlés  vifs.  Les  échevins  de  Tonnerre  demandent 
qu'aux  pièces  de  leurs  procès  soient  joints  le  procès-verbal  de 
Texécution  des  précédents  condamnés  et  les  interrogatoires  des 
prisonniers  détenus  à  Semur  (24  octobre  1556).  --  Arch.  nation., 
X«al20. 

ts*t.  —  Condamnation  à  l'amende  honorable  en  l'église  cathé- 
drale d'Auxerre  prononcée  contre  Edme  Valesvrè,  inculpé  de  pro- 
pos hérétiques  (24  novembre  1556).  —  Arch.  nation.,  X*»  120. 

isvti.  —  Elargissement  de  Angélique  de  Popincourt,  veuve  de 
Jean  Le  Sourt,  chanoine  d'Auxerre  et  chantre  de  Varzy,  et  de 
Robert  Le  Sourt,  écuyer,  coseigneurs  de  la  seigneurie  t  de  La 
Tournelle  et  Maigny  le  Hongre  en  Brie  »  (28  novembre  1556).  — 
Arch.  nation.,  X«a  120. 

tavs.  —  Procès  entre  Jean  Guyard,  procureur  en  cour  d'église 
à  Auxerre,  Jeanne  Debrye,  fille  de  feu  Etienne  Debrye,  et  Jacques 
Chalmeaux,  prévôt  d'Auxerre  (31  décembre  1556).  —  Arch. 
nation.,  X«*  120. 

1194.  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  du 
bailli  de  Sens  à  rencontre  de  Jean  Lasville,  pour  crime  de  sodomie 
et  bestialité.  Le  coupable  sera  <  mené  depuis  les  prisons  de  Sens, 
en  ung  tumbereau  au  cul  duquel  sera  attachée  l'anesse,  jusques 
au  vieil  marché  a  pourceaulx  près  et  hors  la  villedeSens;  etillec, 
en  ung  feu  qui  sera  faict,  estant  ledict  prisonnier  monté  sur  l'es- 
chelle  contre  une  potence  qui  y  sera  plantée,  après  que  en  sa  pré- 
sence ladicte  anesse  aura  ezté  bruslée  vifve,  sera  pendu  et  estran- 
glé  et  son  corps  mis  et  gecté  au  mesme  feu  pour  y  estre  ars, 
bruslé  et  consommé  en  cendres  ».  En  outre  la  sentence  sera  lue 
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publiquement,  à  jour  de  plait,  au  lieu  de  Cbaumot,  d'où  ledit 
LasviUe  est  originaire  (5  janvier  1557),  —  Arch.  nation.,  X^  H9. 

it*4.  —  Evocation  devant  le  Grand  Conseil  du  procès  d'entre 
le  comte  et  les  habitants  de  Tonnerre,  «  pour  raison  du  feu  advenu 
en  ladicte  ville  »  (14  janvier  1557;.  —  Arcb.  nation.,  X^»  119, 

tsia,  —  Arrêt  du  Parlement  confirmant  une  sentence  pro- 
noncée par  le  prévôt  de  Sens  contre  Sebastien  Pernet,  t  berger  de 
la  bergerie  commune  du  village  de  Soucy  »,  coupable  d'avoir 
vendu  à  des  bouchers  de  Sens  des  moutons  confiés  à  sa  garde.  II 
sera  fustigé  aux  quatre  carrefours  de  Sens,  <i(  au  milieu  de  la 
grande  boucherie  de  ladicte  ville,  en  laquelle  il  entrera  par  la 
porte  qui  a  son  issue  devant  la  maison  maistre  Pierre  Mousset, 
cirurgien  »,  puis  devant  la  boucherie  de  Saint -Pierre*le- Vif.  En 
même  temps  défense  est  faite  aux  bouchers,  d'acheter  des  bêtes 
ailleurs  qu'aux  foires  et  marchés  «  et  d'autres  que  de  gens  bien 
renommez,  qui  vraysemblablement  seront  d'apparence  et  qualité 
d'avoir  bestes  a  eulx  appartenans  »  (14  janvier  1557).  —  Arch. 
nation.,  X«*  119. 

tsf  v.  ^  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  divers,  poursuivis  à  la  requête  de  Toussaint  de  Mallesecq, 
c  maistre  et  administrateur  de  Thospital  et  monastère  de  Nostre- 
Dame  de  Fontenilles  de  Tonnerre  »  (20  janvier  1557).  —  Arch. 
nation.,  X«»  119. 

is*».  —  Elargissement  de  Pierre  de  Givray,  religieux  céiestin 
de  Sens,  poursuivi  à  la  requête  de  Pierre  de  Labbaye,  écuyer, 
seigneur  de  Chaumot  (22  janvier  1557).  —  Arch.  nation.,  X*»  119. 

!»*•.  —  Arrêt  du  juge  de  «  la  prevoslé  et  ancien  ressort  de 
Villeneufve  le  Roy  »,  condamnant  Claude  Botelon  h  la  peine  capi- 
tale, après  qu'il  aura  fait  amende  honorable  ce  devant  la  chappelle 
de  la  Vierge  Marie  devant  l'église  dudict  Villeneuve  »  (9  février 
1557).  —  Arch.  nation.,  X«^  119. 

i«90.  -^  Sentence  du  prévôt  de  Sens  condamnant  Colas  Che- 
nault,  coupable  d'avoir  dérobé  une  écuelle,  «  a  estre  mis  au  car- 
quan  pendant  au  pillier  de  la  justice  dressé  au  parvis  de  la  grand 
église  de  Sens,  par  un  jour  de  marché,  depuis  neuf  heures  jusques 
a  dix  ;  et  sera,  pour  tesmoignage  de  sa  faulte,  mise  l'escuelle  qu'il 
a  robbée  au-dessus  dudict  pillier  »  ;  Colas  Chenault  sera  en  outre 
banni  pendant  un  an  de  la  prévôté.  Le  Parlement,  annulant 
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cette  condamnation,  élargit  Ghenault  et  lui  enjoint  «  de  doresna- 
vant  se  bien  conduire  et  gouverner  »  (16  février  1557).  —  Arch. 
nation.,  X2M19. 

itsi.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  décernée 
contre  Antoine  Dunebert,  dit  le  capitaine  Delacroix,  et  ses  compli- 
ces, poursuivis  k  la  requête  de  «  François  de  Courtenay,  chevalier, 
seigneur  de  Bleneau,  bailly  d'Aucerreet  seigneur  usuffruicticr  des 
terres  et  seigneuries  de  Mailly  le  Ghastel,  Mailly  la  Ville  et  Coulan- 
ges  sur  Yonne  »  (20  février  1557).  —  Arcli,  nation.,  X»»  119. 

!•»•.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens  de  la  cause  d'entre  les 
habitants  de  Tonnerre  et  I.ouis  Le  Bouteiller,  ex-administrateur 
dp  l'hôpital  dudit  lieu  (27  mars  1557).  —  Arch.  nation.,  X«a  119. 

flSAS.  — «  Requête  de  Toussaint  de  Mallesecq,  «  seigneur  de 
Chastellus,  conseiller  et  maistre  des  roquestes  ordinaires  de  Thos* 
tel  de  la  Royne,  maistre  et  administrateur  perpétuel  des  hospital 
et  monastère  de  Nostre  Dame  de  Fonlenllles  de  la  ville  de  Ton- 
nerre »,  tendant  à  ce  que  les  informations  faites  à  sa  requête  sur 
les  malversations  d'un  nommé  Lefort,  soi-disant  commis  de  Louis 
Le  Bouteiller,  ex-administrateur  dudit  hôpital,  soient  renvoyées 
devant  le  bailli  de  Sens* (1)  (3  avril  1557).  -  Arch.  nation.,  X«»  119. 

ts94.  —Procès  entre  Médard  Saffroy,  prieur  claustral  de  l'ab- 
baye de  Dilo,  et  Louis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Joigny,  marquis 
de  Nesie,  au  sujet  des  droits  d'usage  es  bois  de  Brion,  Bussy  et 
Migeones  (2)  (4  mai  1557).  ---  Arch.  nation.,  X**  119. 

t99ib.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  à  Pierrç 
Nicot,  lieutenant  de  robe  courte  au  bailliage  de  Troyes,  ajourné  h 
la  requête  de  Parceval  Thierriat,  lieutenant  général  du  bailliage 
de  Saint-Florentin  (10  mai  1557).  —  Arch.  nation.,  X*»  119. 

ts»«.  —  Informations  faites  à  la  requête  d'Etienne  Gerbault, 
«  receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  d'Auxerre,  payeur  des 
gaiges  du  siège  presidial  dudict  lieu  »,  à  l'encontre  de  François 
de  La  Fontaine,  lieutenant  criminel  du  bailliage  d'Auxerre  (14 
mai  1557).  —  Arch.  nation.,  X««^  119. 


a)\0Y.ibid.  iejain. 

(2)  Voy.  ibid.  12  et  13  avril. 
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ts^v.  -—  Autorisation  aux  habitants  de  Tonnerre  de  faire 
publier  e:  monicions  et  censures  ecclésiastiques  a  fin  de  révéla- 
cion  »  des  faits  relatifs  à  l*incendie  de  la  ville,  et  «  de  compulser  et 
contraindre  toutes  personnes  publicques,  comnoe  juges,  notaires 
et  greffiers,  ayans  par  devers  eulx  les  confessions  et  déclarations 
d'aucuns  exécutez  a  mort  pour  raison  du  feu  mis  en  la  ville  de 
Tonnerre  »  (17  mai  1557).  —  Arcli.  nation.,  X*»  119. 

tS99.  —  Procès  entre  Pierre  Baillet  et  c  dame  Gabrielle  de 
Gouffier,  vefve  de  maistre  Claude  des  Essartz,  en  son  vivant  che- 
valier, conseiller  et  maistre  d'hostel  de  Monsieur  le  Daulphin,dame 
baronne  de  Saultour  et  dudict  Sormery  it  (20  mai  1557).  —  Arch. 
nation.,  X«>  119. 

iS99.  —  Procès  entre  Parceval  Thierriat,  lieutenant  général 
du  bailliage  de  Saint-Florentin,  et  Gilles  Raoul,  bailli  dudit  lieu 
(22  mai  1557).  —  Arch.  nation.,  X«»  119- 

iS9e.  —  Ck)mparution  au  greffe  du  Parlement  du  lieutenant 
pour  les  religieux  de  Molesmes  en  la  prévôté  de  Nitry,  appelant 
d'une  sentence  de  Michel  Josselin,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  au 
bailliage  de  Sens  (26  mai  1557).  —  Arch.  nation.,  X2ail9. 

tS9t.  —  Poursuites  de  Françoise  Liger,  veuve  de  Michel  de 
Buffévant,  seigneur  de  Chaumont,  contre  Etienne  du  Mesnil, 
écuyer  (29  mai  1557).  —  Arch.  nation.,  X**  119. 

tstfti.  —  Hommage  au  Roi  par  Pierre  Guillaume,  seigneur  de 
Marsangy,  pour  partie  des  «  torrages  et  censives  >>  de  la  seigneurie 
de  Montacher,  ladite  seigneurie  tenue  en  plein  fief  de  rarchevéché 
de  Sens,  aétuellement  en  la  main  du  Roi,  par  droit  de  régale,  à 
cause  du  décès  du  cardinal  de  Bourbon  (14  juin  1557).  —  Arch. 
nation.,  P.  14,  n*  311. 

tS9S.  —  Communication  au  procureur  général  du  Roi  des 
informations  faites  à  la  requête  des  habitants  de  Tonnerre  contre 
Geoffroy  Cenaroy,  serviteur  de  Louise  de  Clermont  (26  juin  1557).— 
Arch.  nation.,  X*»  119. 

iS94.  —  Hommage  au  Roi  par  Jacques  Penon,  praticien  au 
siège  présidial  de  Sens,  pour  les  deux  tiers  du  fief  de  Rû  Couvert, 
mouvant  de  la  baronnie  archiépiscopale  de  Nailly,  actuellement 
en  la  main  du  Roi  par  droit  de  régale  (21  juillet  1557).  -—  Arch. 
nation.,  P.  14,  n«312. 
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ISSU.  —  Hommage  au  Roi  par  Catherine  Gautier,  veuve  de 
Jean  Guérard,  bourgeois  de  Sens,  pour  le  tiers  restant  du  fief  de 
Rû-Couvert  (21  juillet  1557).  —  Arch.  nation.,  P.  14,  n«  313. 

!!••.  —  Hommage  au  Roi  par  François  Leprince,  marchand  à 
Auxerrc,  pour  la  seigneurie  de  Villeneuve-Saint-Salve,  mouvant 
du  comté  d'Auxerre,  à  lui  advenue  par  acquisition  (26  juin 
1559).  —  Arch.  nation..  P.  14,  n«  315. 

iS99.  —  Continuation  de  la  procédure  entre  Jean  de  Castres, 
écuyer,  seigneur  de  Michery,  homme  d'armes  de  la  compagnie  du 
duc  de  Guise,  et  Potentien  Hodouart(l)  (1«' juillet  1558).  ■—  Arch. 
nation.,  X**  121. 

tS99.  —  Comparution  au  greiïe  du  Parlement  de  Nicolas 
Richer,  notaire  à  Thorigny,  assigné  à  la  requête  de  Christophe  de 
Crévecœur,  écuyer,  et  Françoise  du  Chesnay,  veuve  d'Eustache  de 
Crévecœur,  seigneur  de  Vienne,  reprenant  le  procès  de  feue  Marie 
de  Crévecœur,  veuve  de  Hector  de  Saint- Biaise,  écuyer,  seigneur 
de  Pouy  (23  juillet  1558).  —  Arch.  nation.,  \^  121. 

tS99.  —  Arrêt  du  Parlement  déclarant  «  tortionnaire  »  Tem- 
prisonnement,  par  les  officiers  de  Philippe  Le  Prévost,  seigneur 
de  Senan,  de  deux  habitants  de  Volgré  (12  août  1558).  —  Arch. 
nation.,  X2«  421. 

1400.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Galas  de 
Bérulle,  écuyer,  seigneur  de  Vieux-Verger,  Jacques  de  Neuvy, 
écuyer,  seigneur  de  Thorigny  (2),  Charles  des  Réaux,  écuyer,  sei- 
gneur de  Linant,  et  Galas  de  Sallazar,  écuyer,  seigneur  de  Ferriè- 
res,  défendeurs  (3)  k  rencontre  de  Christophe  de  Crévecœur  et 
Françoise  du  Chesnay  (4)  (13  août  1558).  —  Arch.  nation.,  X*»  121. 


(1)  Voy.  16  et  21  juillet. 

(2)  Dans  un  acte  du  26  août,  Jacques  de  Neuvy  est  qualifié  seigneur  de 
Gumery  {iHdem). 

(3)  UUérieurement  se  joignent  aux  susdits  défendeurs  Gratien  de  Pont- 
viUe,  seigneur  de  Vulaines,  et  Nicolas  Boucher,  seigneur  de  MarciUy. 

(4)  Voy.  26  août,  2  septembre  1558  (Xa»  121),  20  juin,l",  14,  M,  21  juil- 
let 1559  (X2»  123),  23  septembre  (X^a  124),  9  décembre  1559  (X2a  125),  Î5 
juin  1560  (X2a  126). 

Se.  hisL  17 
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i40t.  —  Ck)mparution  au  greffe  du  Parlement  de  Pierre  Rigol- 
lat,  de  ChampIoBt  au  bailliage  de  Saint-Florentin,  appelant  d'une 
sentence  des  ofticlors  de  Jean  Piederer,  écuyer,  et  autres  seigneurs 
de  Champlost  (9  octobre  1558).  —  Arch.  nation.,  X*»  121. 

t40«.  —  Elargissement  de  la  veuve  Edmond  Duru,  poursuivie 
à  la  requête  de  Trère  Jean  Daiz,  commandeur  de  la  coramanderie 
d'Auxerre  (19  octobre  1558).  —  Arch.  nation.,  X«*  121. 

i4#s.  —  Procès  entre  les  habitants  de  Lasson  et  Gabrielle  de 
Gouftier,  dame  de  Sormery,  baronne  de  Saultour,  au  sujet  de  la 
revendication  par  celle-ci  d'un  droit  de  rouage  (21  octobre 
1558).  —  Arch.  nation.,  X«»  121. 

t4«4.  ^  Elargissement  de  Sebastien  Brion,  avocat  au  présidial 
de  Sens»  à  charge  de  consigner  les  amendes  auxquelles  il  a  été 
condamné  par  le  bailli  de  Sens  envers  Louis  de  Leschenau^ 
avocat  au  bailliage  dudit  lieu  (12  décembre  1558).  —  Arch.  nation., 
\^  122. 

fl4«&.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  «Charles  Gril- 
let,  chanoine  et  archidiacre  de  Puisaye  en  l'église  d'Auxerre,  curé 
de  Mézilles,  ajourné  à  la  requête  de  Martin  Rousseau,  avocat  en 
Parlement  (14  décembre  1558).  —  Arch.  nation.,  X^»  122. 


i.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Médard  Fer- 
rand,  lieutenant  au  bailliage  de  Joigny,  et  de  ses  fils  Médard 
Ferrand,  curé  de  Villecien,  et  Etienne  Ferrand,  ajournés  à  la 
requête  de  Jean  Béjard,  curé  de  Saint-Thibaud  de  Joigny  (24  jan- 
vier 15o9).  —  Arch.  nation.,  \^  112. 

t4#9.  —  Procès  entre  Pierre  Baroche,  demeurant  à  Pimelles, 
et  les  religieux  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  «  eulx  disans  sei- 
gneurs de  Pimelles  »  (31  janvier  1559),  —  Arch.  nation.,  X^  122. 

fl4«9.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  le  procès  pendant 
entre  Antoine  de  Crussol  et  Louise  de  Clermont,  comte  et  comtesse 
de  Tonneri'e,  d'une  part,  le  syndic  des  habitants  dudit  lieu  et 
Macc  lAi  Vuyt,  prévôt  de  Tonnerre,  d'autre  part,  au  sujet  des 
incendiaires  de  ladite  ville,  sera  jugé  en  Parlement,  nonobstant 
c  la  delegacion  d'icelluy  [procès],  cy-devant  faicte  »  par  le  Roi  au 
Grand  Conseil  (11  février  1559).  -  Arch.  nation.,  X«*  122. 
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14INI.  —  Confirmalion  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
prévôt  de  Sens,  condamnant  Didier  Guyot,  coupable  de  vol,  ^  a 
estre  battu  et  Tustigé  de  verges  par  l'exécuteur  de  la  haulte  justice 
devant  la  pierre  du  bailli,  au  parvis  Sainct  Estienne  de  Sens  »,  et 
au  bannissement  hors  de  la  prévôté  pendant  deux  ans  (28  février 
1559).  —  Arch.  nation.,  X2*  122. 

t4iO.  —  Informations  faites  à  la  requête  de  Thierry  Grassin, 
seigneur  de  Trémont,  sur  les  délits  commis  dans  ses  bois  (20  mars 
1569).  —  Arch.  nation.,  X«a  122. 

t4tt.  —  Réception  à  juger  d'un  procès  par  écrit  où  est  partie 
Jacques  d'Aulnay,  c  escuier,  seigneur  de  Pensefollie,  de  Marchès- 
Beton  et  de  Villeneufve-la-Guiard  »  (27  avril  1559).  —  Arch. 
nation.,  X«»  122. 

141t.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Troyes  du  procès  d'entre 
Gilles  Raoul,  bailli  de  Saint  Florentin,  et  Jeanne  Desbordes,  sa 
femme,  d'une  part,  et  Parceval  Thierriat,  lieutenant  général  dudit 
bailliage  (1«' juillet  1659).  —  Arch  nation..  X«*123. 

I4ts  —  Informations  faites  à  la  requête  du  cardinal  du  Bel- 
lay, abbé  de  Pontigny,  sur  les  excès  commis  par  les  habitants  de 
Turny  à  regard  d'un  sergent  royal  (3  juillet  1559).  —  Arch.  nation., 
\^  123. 

1414.  —  Elargissement  de  Claude  Despineau,  avocat  au  bail- 
liage de  Sens,  prévôt  de  Dixmont,  appelant  de  «  l'injurieux 
emprisonnement  faict  de  sa  personne,  sans  cause  ni  occasion,  par 
raaistre  Christoffe  Ferrant  »,  lieutenant  particulier  du  bailliage  de 
Sens  (13  juillet  1559).  —  Arch.  nation.,  X^^  123. 

I4ift.  ^  Renvoi  devant  le  bailli  d*Auxerre  du  procès  d'entre 
Etienne  de  Douhet,  chanoine  et  officiai  de  Vézelay,  prieur  de  Bois- 
d'Arcy,  et  le  procureur  général  du  Roi,  prenant  la  cause  du 
c  maistre  enquesteur  et  gênerai  retformateur  des  eaux  et  forestz  » 
(27  juillet  1559).  —Arch.  nation.,  X«»  123. 

141«.  —  Visite  par  Antoine  Guichard,  maître  maçon  à  Mon- 
tréal, et  Nicolas  Pacotin,  maître  charpentier,  des  bâtiments  du 
château  deRagny  et  des  métairies  qui  en  dépendent.  Gette  visite 
a  lieu  à  la  requête  dlmbert  de  la  Platière,  capitaine  de  500  hommes 
d'armes,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Champagne, 


3i8  INVENTAIRE  306 

Brie  et  Luxembourg,  seigneur  de  Bourdillon,  Prye,  Frannay, 
Imphy,  Songy  et  Montréal,  reconnu  usufruitier  de  la  seigneurie 
de  Ragny  par  les  fils  et  héritiers  de  feus  Girard  de  la  Madeleine  et 
Claude  de  Damas  :  Jacques  de  la  Madeleine,  «  seigneur  dudil  lieu 
et  de  Coulanges,  conseiller  et  aulmosnier  ordinaire  du  Roy,  abbé 
commendataire  de  Saint-Mauges-lôs-Challons,  prieur  de  Brétigny 
et  de  Brassy  »,  Jean  et  François  de  la  Madeleine.  De  cette  visite, 
faite  en  présence  de  Claude  de  Changy,  «  prieur  et  seigneur  de 
Varennes  »,  procureur  de  Jacques  delà  IMadeleine,  et  de  Guillaume 
Gaffey,  notaire  à  Avallon,  représentant  Imbert  de  la  Platière,  il 
résulte  que  des  réparations  sont  nécessaires  en  la  oalle  basse,  en 
la  cuisine,  ce  en  la  tour  du  poeste  attenant  a  ladite  cuisine»,  «  en  la 
gallerye  près  la  chappelle  dudit  chastel  »,  en  la  lourdeBeauregard 
et  en  la  grande  tour,  au  moulin  €  assiz  soubz  Guiilon  près  de  la 
maladerie  »,  à  deux  métairies  sises  à  Tréviselot  (26-28  juillet 
1559).  —  Arch.  d'Epoisses. 

141*.  —  «  RooUe  de  la  monstre  et  reveue  faicte  en  robbe  a 
Sainct  Florentin,  le  dernier  jour  de  juillet  l'an  rail  cinq  cens  cin- 
quante neuf,  de  cinquante  hommes  d'armes  et  de  soixante  quinze 
archers,  faisant  le  nombre  de  cinquante  lances  fournyes  des  ordon- 
nances du  Roy  notre  sire,  estans  soubz  la  charge  et  conduicle  de 
M.  de  Bordillon  ..,  pan  nous  Emard  de  Varacins,  chevalier,  com- 
missaire ordinaire  des  guerres  ».  Le  lieutenant  est  Louis  de  Chas- 
tellux,  l'enseigne  Guy  de  la  Tournelle,  le  guidon  René  de  la 
Platière;  parmi  les  hommes  d'armes  :  Philippe  du  Bascoing,  Roch 
de  la  Platière,  François  de  Changy,  etc.  (31  juillet  1559).  — Bibhoth. 
nation.,  fonds  français,  n«  21  524. 

1419.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  Sens  contre  Marin  Marie,  originaire  de  Normandie, 
«  mercier  résidant  a  Genesve  »,  condamné  à  mort  «  pour  les 
propos  erronnez,  faulx  et  contraires  a  la  foy  et  religion  chres- 
tienne,  et  signamment  au  Sainct.  Sacrement  de  l'autel,  par  luy 
obstinément  et  heretiquement  soustenuz,  port  de  livres  malheu- 
reux et  reprouvez  ».  L'exécution,  qui  devait  avoir  lieu  sur  le 
parvis  de  la  cathédrale,  à  Sens,  sera  faicte  à  Paris  sur  la  place 
Maubert  (1«'  août  1559).  —  Arch.  nation.,  X*»  124. 

141».  —  Vente  par  Pierre  Drohin,  chanoine  d'Avallon,  à 
Simon  Courtois,  d'une  pièce  de  pré  aux  environs  d'Avallon.  Acte 
passé  devant  Hugues  Lefoul,  notaire  audit  lieu  (29  août  1559).  — 
Arch.  de  Chastellux. 
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1490.  —  Appel  d*tine  sentence  de  Jean  de  Sainclion, lieutenant 
du  prévôt  des  maréchaux  d'Auxerre,  comme  déjuge  incompétent, 
interjeté  par  Sebastien  Delaroche,  Georges  Didier,  Jean  Mandelon, 
Antoinette  Miette,  t  egiptiens,  prisonniers  es  prisons  d'Avallon  » 
(23  janvier  1560).  —  Arch.  nation  ,  \^  125. 

t4ti.  —  Arrêt  conforme  à  la  requête  de  Jean  Briçonnet,  prési- 
dent en  la  cour  des  Aides,  et  Gallas  de  Bérulle,  écuyer,  seigneur 
de  Bailly,  tendant  à  ce  qu'il  soit  interdit  à  quiconque  de  «c  bailler 
confort  et  ayde  a  Claude  Hodouart  pour  transporter  les  grains  et 
autres  biens  meubles  de  la  succession  de  feue  Anne  de  Ponnard  » 
(27  février  1560).  —  Arch.  nation.,  X«a  125. 

1499.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Jean 
Pelletier,  de  Mailly-le-Château,  et  Louise  Boisselet,  veuve  de 
Julien  de  Cocqueborne,  «  en  son  vivant  escuyer,  seigneur  de  Haul- 
terippe,  archer  delà  garde  du  corps  du  Roy  du  nombre  des  vingt 
quatre  )>,  agissant  comme  ayant  la  garde  noble  de  ses  enfants, 
Marguerite,  Christine  et  Antoine  de  Cocqueborne  (6  mars  1560).  — 
Arch.  nation.,  X*»  125. 

t49S.  —  Procès  entre  Edmond  Belin  et  Etienne  Le  Muet, 
prieur  et  seigneur  d'Andryes  (9  mars  1560).  —  Arch.  nation.,  X«» 
125. 

1494.  —  Ordonnance  de  40  livres,  délivrée  sur  la  caisse  du 
receveur  du  domaine  à  Auxerre,  au  profit  de  Germain  Sixdeniers, 
messager  ordinaire  d'Auxerre,  pour  le  transfert  dudit  lieu  à  Paris 
de  Nicolas  Dupont,  «  appellant  de  la  sentence  de  mort  contre  luy- 
donnée  pour  hérésie  »  ;  Sixdeniers  déclare  avoir  été  obligé  de 
louer  vsept  hommes  et  un  marinier,  «  au  moyen  du  danger  qui  est 
a  la  conduicte  de  telz  prisonniers  »  (19  mars  1560).  —  Arch. 

nation.,  X**  125. 

* 

t4t4.  —  Procès  entre  François  de  Guillemet,  écuyer,  soi-disant 
seigneur  de  Soucy,  appelant  du  bailli  de  Sens,  et  le  Chapitre  de 
l'église  Saint  Etienne  de  Sens  (20  mars  1560).  —  Arch.  nation., 
X2*  125. 

t49«.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jean  Rouet  à  faire 
amende  honorable  à  la  porte  de  Téglise  de  Véron,  pour  raison  des 
blasphèmes  par  lui  proférés  ;  en  cas  de  récidive,  il  aura  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud  (26  mars  1560),  -  Arch.  nation.,  X^  125. 
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fl4«9.  —  Hommage  au  Roi  par  Claude  Leclerc,  conseiller  au 
présidial  d'Auxerre,  fils  de  feu  Jean  Leclerc,  pour  un  fief  sis  à 
Coulanges-sur-Yonne,  mouvant  du  comté  d'Auxerre  (26  mars 
1560).  —  Areh.  nation.,  P  14,  n^SU. 

fl4«9.  —  Elargissement  de  divers,  poursuivis  pour  dégradation 
de  bois  par  Jean  Spifame,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  sei- 
gneur de  Passy  (9  avril  1560).  —  Arch.  nation.,  X«*  125. 

fl4«o.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  la  mise  en  liberté,  en 
vertu  de  l'édit  d'Amboise,  de  Nicolas  Dupont,  condamné  pour 
hérésie  à  être  pendu  en  la  place  de  la  Fènerie,  à  Auxerre  (27  mai 
1560).  —  Arch.  nation.,  X^  125. 

fl4se.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Pierre 
Juin  et  Claude  Richard,  meunier  des  moulins  de  Fossemore  pour 
le  grand  prieur  de  France,  d'une  part.  Léger  de  Montsauljon,  sei- 
gneur de  Theil,  et  Péronnelle  de  Labbaye,  sa  femme,  d'autre  part 
(8  juin  1560).  —  Arch.  nation.,  X«»  126.  ' 

fl4Sfl.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Claude  Mas- 
lard,  conseiller  au  bailliage  de  Sens,  et  Louis  de  Leschenau,  avocat 
audit  bailliage,  appelant  d'un  décret  de  prise  de  corps  contre  eux 
décerné  par  Christophe  Ferrand,  lieutenant  particulier,  et  Noël 
Moncourt,  avocat  du  Roi  audil  bailliage  (17  juin  1560).  —  Arch. 
nation  ,  X**  126. 

fl4S«.  —  Mandement  d'appréhender  Pierre  Barrault,  capitaine 
de  Vézelay,  poursuivi  à  la  requête  de  Jean  de  Bèze,  élu  audit  lieu 
(12  juillet'^1560)  —  Arch.  nation.,  X«>  126. 

fl4ss.  —  Elargissement  de  Raoul  Spifame,  «  nagueres  trésorier 
des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  Roy  »,  à  charge  de  bailler 
caution  et  de  se  représenter  à  jour  fixé  pour  satisfaire  à  ses  cré- 
anciers. Il  donne  pour  caution  Philippe  Delantier,  bourgeois  de 
Paris,  et  «  pour  certifficaleur  Jerosme  Spifame,  prevost  de  Cha- 
blis »  (7  septembre  1560).  —  Arch.  nation.,  X««  126. 

1484.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Nicolas  Dauge, 
notaire  royal  au  bailliage  de  Sens,  pour  violences  à  l'égard  de 
Jeanne  Malet,  de  Villeneuve-l'Archevêque,  à  une  amende  de  dix 
livres  envers  le  seigneur  de  Villeneuve  et  de  cent  sols  envers 
ladite  Malet  (25  septembre  1560).  —  Arch.  nation.,  X«*  126. 
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t48S.  —  Informalions  faites  à  la  requête  de  Jacques  de  Goué, 
de  Gabriellc  d'Aulnay,  sa  femme,  et  de  Jean  Dumez,  maître  des 
forges  de  Villiers-Saint-Benoit  (1),  à  rencontre  de  Jacques  d'Aul- 
nay, seigneur  de  Pense-Folle,  et  Jeanne  Perdrier,  sa  femme  (2) 
(i«'  février  1561).  —  Arch.  nation.,  X^*  127. 

fl4sa.  —  Elargissement  de  divers  habitants  de  Courson-la- 
Ville,  appelant  d'une  sentence  du  bailli  d'Auxerre,  le  seigneur  haut 
justicier  dudit  Courson,  Louis  Picot,  chevalier,  baron  de  Pom- 
meuse,  joint  avec  eux,  à  rencontre  de  Jacqueline  de  Vésigneux, 
dame  de  Gourson-le-Chàtel  (20  mai  1861).  —  Arch.  nation.,  X** 
128. 

tâsi.  —  Procès  entre  Renée  Millereau  et  Jacques  de  Léoville, 
écuyer,  seigneur  de  Lézigny  en  la  paroisse  de  Mailly-la-Ville,  capi- 
taine de  Girolles  (23  juin  1561).  —  Arch.  nation.,  X*»  128. 

t4S».  —  Renvoi  devant  rofBcial  de  Langres  de  Jean  Langlois, 
prêtre,  appelant  d'une  sentence  du  prévôt  de  Dannemoine,  à  ren- 
contre de  la  veuve  Claudin  Langlois,  mère  de  feu  Pierre  Langlois, 
en  son  vivant  curé  de  Dannemoine  (3  juin  1561).  —  Arch.  nation., 
X2»128. 

t4SO.  —  Procès  entre  Antoine  de  La  Noue  et  Nicolas  d'Anjou, 
«  conte  de  Sainct  Fergeau  et  des  pays  de  Puisaye,  seigneur  de 
Charny  »,  prenant  la  cause  de  Jacques  de  Vaugirault,  administra- 
teur de  rhôtel-Dieu  de  Charny  (8  août  1561).  —  Arch.  nation., 
X«M28. 

1440.  —  Procès  entre  Tristan  et  Nicolas  de  Hémery,  éouyers, 
seigneurs  de  Sergines,  d'une  part,  et  Jean  de  Trousseauville,  soi* 
disant  prieur  et  chapelain  de  Saint^Paterne  de  Sergines,  seigneur 
dudit  lieu,  d'autre  part  (22  décembre  1561).  —  Arch.  nation., 
X«M29. 

1441.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  le  prévôt  de  Sens 
entendra  les  témoins  cités  par  les  frères  Jacques  et  Joachim  de 
Montery,  écuyers,  seigneurs  de  Gisy-les-Nobles  (16  janvier  1562).  — 
Arch.  nalion.,  X2M29. 


(1)  Dans  un  acte  du  1*7  septembre  1561  (X^  128)  ledit  Dumetz  est  qua- 
Uflé  «  maistre  de  la  forge  Sainct  Martin  d*Ouenne  et  Viiliers  Sainct 
Benoist  b.  ' 

(2)  Voy.  19  mars  1561  {ibidem). 
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1449.  —  Condamnation  à  cinq  années  de  galères  prononcée 
pour  violences  contre  Etienne  Roux  par  le  prévôt  des  seigneuries 
de  Vauluisant  et  Courgenay  (16  janvier  1562).  —  Arch.  nation,, 
X2»  129. 

t44S.  —  Procès  entre  divers  et  Louis  d^Etampes,  chevalier, 
seigneur  de  la  Ferté-lmbault  et  du  Mont-Saint-Sulpice  (5  février 
1562).  —  Arch.  nation..  X«*  129. 

1444. —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Thevenin  Poussot, 
coupable  de  divers  larcins,  à  cinq  ans  de  galères  et  k  une  amende 
de  240  livres  au  profit  de  Jeanne  Hurault,  veuve  de  Jean  Bernard, 
seigneur  de  Champigny-sur-Yonne  (12  mars  1662).  —  Arch. 
nation.,  X«»  129. 

fl44S.  —  Procès  entre  Pierre  Leclerc,  de  Germigny,  appelant 
du  bailli  de  Saint-Florentin,  et  Jacques  de  La  Rouere,  chevalier, 
seigneur  de  Charmoy,  reprenant  la  cause  de  Hilaire  Raguier, 
veuve  de  François  de  La  Rouere,  écujer,  seigneur  de  Charmoy 
(4 janvier  1563).  —Arch.  nation.,  X«»130. 

1449.  —  Requête  de  Jérôme  de  Lespine,  avocat  au  Parlement, 
seigneur  de  Gisy-les-Nobles,  tendant  à  être  autorisé  à  saisir  entre 
les  mains  de  qui  ils  seront  trouvés  un  cheval  et  un  mulet  lui 
appartenant  (8  janvier  1563).  —  Arch.  nation.,  X^  130. 

fl449.  —  Sur  les  informations  faites  par  ordonnance  de  la  Cour, 
à  la  requête  du  procureur  général  du  Roi,  le  Parlement  ajourne  à 
comparoir  par  devant  lui  «  le  seigneur  de  Vilhabert,  maistre 
Claude  Gouste,  prevost  de  Sens,  maistre  Christofle  Boulanger,  con- 
seiller, maistre  Claude  Maslard,  conseiller  [au  bailliage  de  Sens], 
ung  nommé  maistre  Gibier,  advocatdu  Roy,  maistre  Jehan  Penon, 
procureur  du  Roy,  maistre  Jehan  Charlomps  (?),  advocat,  maistre 
Anthoine  Guyot,  advocat,  maistre  Jacques  Coustier,  médecin, 
maistre  Charles  Ferrand,  advocat,  maistre  Jacques  Penon,  maistre 
Guillaume  Gastebois,  maistre  Claude  Aubert,  maistre  Pierre 
Guyot,  maistre  Jehan  Garnier,  maistre  Pierre  Lefevi^,  procureur, 
maistre  Jehan  Baltazart,  aussi  procureur,  maistre  Pierre  Labbaye, 
seigneur  de  Chaumot,  maistre  Jehan  Michel,  clerc,  maistre  Gilles 
Garnier,  maistre  Michel  Rochet  et  maistre  Pierre  Collet  ».  «  Et  est 
retenu  i/i  miente  Curie  que,  en  comparaissant  par  les  dessusdiclz 
au  jour  qui  leur  sera  assigné  en  ladicte  Court,  qu'ilz  seront  rete- 
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nuz  et  envoyez  prisonniers  es  prisons  de  la  Conciergerie  du  Palais 
à  Paris  ».  (1)  (9  février  1563).  —  Arch.  nation.,  X^»  130. 

1449.  —  Assignation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  pour 
répondre  aux  informations  faites  par  ordonnance-de  la  Cour  à  la 
requête  du  procureur  général  du  Roi,  décernée  contre  Michel 
Perrot,  doyen  du  guet,  Jérôme  Mariette,  prévôt  des  maréchaux, 
Etienne  Bouvier,  apothicaire,  Jean  Cartaut,  Guillaume  Brissot, 
procureur,  Jean  Vérot,  Gervais  Vérot,  André  Jouan,  sergents,  Jean 
Desbrosses,  Claude  Hérault  et  autres  habitants  de  Sens,  c  Et  est 
retenu  in  menfe  Curie,  que  en  comparaissant  par  les  dessusdictz  au 
jour  qui  leur  sera  assigné  en  ladicte  Court,  qu*ilz  seront  retenuz 
et  envoyez  prisonniers  es  prisons  de  la  Conciergerie  du  Palais  a 
Paris  >  (9  février  1563).  —  Arch.  nation.,  X*»  130, 

1449.  —  Requête  de  Pierre  Pèlerin,  grand  archidiacre  de  Sens, 
exposant  que  ec  jaçoit  ce  qu'il  ayt  tousjours  bien  vescu,  sans  aucun 
scandalle  ne  suspition  de  la  nouvelle  religion  et  mesmement  qu'il 
n'ayt  esté  aucunement  notté  ne  chargé  par  les  notables  bourgeois 
de  la  dizaine  en  laquelle  il  est  demourant  »,  il  a  été  néanmoins 
emprisonné,  sur  les  dénonciations  de  gens  avec  lesquels  il  est  en 
procès.  Le  Parlement  le  renvoie  devant  le  prévôt  de  Paris,  qui 
devra  l'interroger  en  présence  du  capitaine  de  son  quartier  et 
prendre  ensuite  telle  mesure  qu'il  appartiendra  (13  février 
1563).  —  Arch.  nation.,  X2»  130. 

fl4SO.  ~  Arrêt  du  Parlement  portant  élargissement  d'Etienne 
Bouvier,  apothicaire  à  Sens,  inculpé  d'hérésie.  Il  devra  a  faire 
profession  de  sa  foy  par  devant  son  diocésain  ou  vice-gerend,  de 
laquelle  il  sera  tenu  faire  apparoir  a  ladicte  Court  dedans  ung 
mois  prochainement  venant.  Et  neantmoings  luy  faict  inhibitions 
et  defences  ladicte  Court  de  doresenavant  hanter,  fréquenter  ne 
converser  en  aucunes  assemblées,  conventicules,  presches  faictz 
a  la  mode  de  Genefve,  et  personnes  suspectes  de  la  nouvelle  oppi- 
nion  ;  ains  luy  enjoinct  se  bien  conduyre,  gouverner  et  vivre 
sellon  les  constitutions  de  l'Esglise  catholique  et  romaine  d 
(1"  mars  1563).  —  Arch.  nation.,  X**  130. 


(1)  L*aiTôt  ne  dit  point  la  nature  des  informations  sur  lesquelles  les 
susdits  ajournés  auraient  à  répondre;  mais  il  n'est  point  douteux  que  ce 
fût  pour  faits  d'hérésie  ;  plusieurs  des  personnages  cités  sont  connus 
comme  ardents  réformés. 
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fl4Sfl.  —  Congé  accordé  à  Jean  Chacerat,  écuyer,  sieur  de  Cbau- 
monl  (Saumont)  (6  mars  1S63).  —  Arch  nation.,  X*»  130. 

14*9.  —  Défaut  accordé  au  profit  de  Jean  Guyon  et  Jean  Ba* 
zard,  •  commissaires  commis  par  le  Roy  au  régime  et  gouverne- 
ment de  rhospital  de  Tonnerre  »  (13  mars  1563).  —  Arcli.  nation., 
X«a  130. 

t4S8  «-  Procès  entre  Nicolle  Regnault,  prêtre,  «chappelin  de 
la  chappelle  Sainct-Jehan  Baptiste  fondée  ou  lieu  de  Pacy  en  Ton- 
nerrois  »,  demandeur  en  cas  d'excès,  et  Odet  Bossart,  prêtre,  dé- 
fendeur es  dits  cas  (26  mars  1563).  —  Arcli.  nation.,  X^  130. 

14*4.  —  Mandement  d'appréhender,  même  en  lieu  saint,  divers 
habitants  de  Bussy,  Brion  et  Migennes,  inculpés  de  violences  lors 
de  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  au  sujet  des  bois  desdits  lieux  au 
profil  de  Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de  Nesle,  comte  de  Joi- 
gny  (19  avril  1563).  -  Arch.  nation.,  X«»  130. 

t4Sft,—  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Pasquot, 
curé  de  Roffey,  ajourné  à  la  requête  d'EdmePicart  (24  avril  1563). 
—  Arch.  nation.,  X^a  130, 

fl4fta.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens  de  la  cause  d'entre 
Gaspard  de  Saulx,  lieutenant  du  Roi  au  pays  de  Bourgogne,  et 
divers  habitants  de  Ligny*Ie-Châtel  et  Varennes,  d'une  part,  et  les 
maître,  frères  et  sœurs  de  l'hôpital  Notre-Dame  de  Fontenilles 
d«  Tonnerre,  d'autre  part  (4  mai  1563),  —  Arch.  nation,,  X*»  131. 

fl 4» 9.  — Mandement  à  Jean  Pasquot,  prêtre,  de  comparaître 
devant  le  Parlement  pour  y  répondre  aux  informations  faites  à  la 
requête  d'Edme  Picart,  «  prieur  de  Sainct  Martin  de  Roffey  »  (22 
mai  1563).  —  Arch.  nation.,  X«*  131. 

t4S9,  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  René  Golas,  ajourné  à  la  requête  de  François  Mouraut, 
prieur  de  Charentenay  (25  mai  1563).  —  Arch.  nation.,  X**  131, 

fl4ft9,  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Edme  Dreux,  et  Renaud  de  Bezannes,  ajournés  à  la  requête 
de  Guillaume  Babé,  curé  de  Villiers-Louis  (28  mai  1663),  —  Arch. 
nation.,  X^M, 31. 
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t4Mi.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  (^  frère  Re- 
gnault  de  Bezannes,  presbtre,  relligieux  profex  de  Tordre  de  Sainct 
Benoist,  curé  de  la  cure  et  église  parrochiallede Villicrs  Loys, » (1) 
défendeur,  contre  Guillaume  Babé,  demandeur  (8  juin  1563).  — 
Arch  nation,  X2»  131. 

I4ai.  -  Procès  entre  divers,  appelant  du  prévôt  deLeugny,  et 
Claude  de  Brandon,  écuyer,  seigneur  de  Leugny  (30  juin  1563).  — 
Arch.  nation.,  X*M31. 

fl4a«.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Montargis  du  procès  d'entre 
Jean  des  Marquetz,  écuyer,  seigneur  de  la  Boissière  et  Villeblevin, 
et  Perrette  de  Laval  (3  août  1563).  —  Arch.  nation.,  X^a  131. 

t4«s.  —  Procès  entre  Claude  de  Chenu  et  Michel  Bouchet,  sei- 
gneurs de  Ravlères,  d'une  part,  et  Mcolas  Thoraassin,  marchand 
à  Ravières,  d'autre  part  (7  août  1563).  —  Arch.  nation.,  X«»  131. 

I4«4.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Florentin  Fo- 
vet,  appelant  d'une  sentence  du  maire  de  Saint-Florentin  contre 
Henriette  de  Clèves,  comtesse  de  Saint-Florentin  (27  sept.  1563).— 
Arch.  nation.,  X««^  131. 

fl4«ft.  —  Sentence  du  bailli  d'Auxerre,  en  exécution  des  lettres 
patentes  de  mai  1563,  portant  adjudication  à  Gabriel  LeBourgoing 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Lucy-sur- Yonne,  détenue  précédem- 
ment par  le  Chapitre  de  Chàtel-Censoir  et  le  prieur  du  Pré.  Ladite 
adjudication  est  faite  moyennant  2.130  livres  et  à  charge  par  le 
seigneur  de  Faulin  «de  faire  ses  foi  et  hommage  au  Roi,  h  cause 
de  son  comté  d'Auxerre,  dont  relèvera  dorénavant  en  fief  ladite 
terre  et  seigneurie  de  Lucy-sur- Yonne  ». 

Le  revenu  de  ladite  terre  ost  détaillé  comme  suit  :  «  amendes 
de  la  prévôté  valant  10  1. 1.,  évaluées  ?50  1.  ;  amendes  arbitraires 
et  confiscations,  estimées  60  s.,  évaluées  6i  1. 10  s.  ;  les  cens  va- 
lant 12  1.  t.  chaque  année,  évalués  300 1.  ;  les  lods  et  ventes  valant 
par  an  100  s.  t ,  évalués  125  1.  ;  les  rentes  estimées  10  1.  s.  3  d.  par 
an,  évaluées  252  1.,  16  s.  3  d.  ;  dix  bichets  d'avoine  de  rente  va- 
lant par  an  30  s.  t.,  évalués  37  1. 10  s.  ;  un  boisseau  avoine  et  une 
demi-poule,  valant  par  an  2  1.  6  d.  t.,  évalués  62  1.  6  s.  ;  un  bi- 


(1)  Dans  un  acte  du  23  juin  1563,  Hegnault  de  Rezannes  est  qualifié  «  vi- 
oaire  de  l'abbaye  Sainct  Hemy  de  Sens  ». 
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chet  de  froment  de  rente  valant  10  s.,  évalué  12  1.  10  s,  ;  une 
poule  de  rente  valant  2  s.  t.,  évaluée  50  s.  ;  le  droit  de  la  rivière 
valant  2  s.  t.  par  an,  évalué  124  I.  ;  le  droit  de  four  banal  valant 
par  an  60  s.  t.,  évalué  à  75  1.  ;  les  deux  arpents  de  pré  valant  par 
an  4  1. 10  s.,  évalués  112  1.  10  s.  ;  le  quartier  de  pré  valant  par  an 
5  s.  t.,  évalué  31 1.  S  s.  ;  les  trois  quartiers  de  pré  valant  par  an 
50  s.,  évalués  52  1. 10  s.  l.  »  (13  octobre  1563).  —  Invenl.  des  titres 
de  Paulin. 

fl4«a.  —  Sentence  du  bailli  de  Sens  condamnant  Léon  Fran- 
çois, €  filz  bastard  de  feu  Mathurin  François,  en  son  vivant  escuier 
seigneur  de  Bryon  en  partie  »,  coupable  de  meurtre,  excès,  vio- 
lences, port  d*armes,  «  assemblée  illicite  »,  à  être  décapité  en  la 
place  publique  de  Joigny.  Ces  [violences  avaient  eu  lieu  lors  de 
l'exécution  de  Tarrêt  du  Parlement  obtenu,  au  sujet  des  bois  de 
Brion,  Bussy  et  Migennes,  par  le  comte  de  Joigny  (20  oct.  1563).— 
Arch.  nation.,  X**  131. 

fl4a9.—  Vente  par  Hugues Cassard, lieutenant  général  du  bail- 
liage d'Auxois,  «  depputé  pour  le  faict  de  l'alyénation  du  bien 
temporel  de  l'Eglise  »,  à  Imbert  de  la  Platière,  seigneur  de  Bordii- 
lon,  baron  d^Epoisses,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  maré- 
chal de  France,  de  30  sols  tournois  de  rente,  dûs  sur  la  baronnie 
d'Epoisses  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Marcilly-lès-Avallon, 
moyennant  30  livres  (12  nov.  1563).  —  Arch.  d'Epoisses. 

fl4«9.  —  Elargissement  dans  Auxerre  de  Claude  Dappoigny, 
seigneur  d'Asnières,  bourgeois  d'Auxerre,  poursuivi  à  la  requête 
de  Pierre  Thierry,  procureur  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Au- 
xerre i26  nov.  1563),  —  Arch.  nation,,  X*»  132, 

i4ao.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Michel 
Guignard,  curé  de  Subligny-le-Bois,  et  Jean  Teneile,  marchand  à 
Sens  (29  nov.  1563).  —  Arch.  nation.,  X«*  132. 

fl49e.  —  I^andement  d'appréhender  Guillaume  Berault,  pour- 
suivi à  la  requête  d'Etienne  Le  Muet,  chanoine  et  pénitencier  d'Au- 
xerre (14  déc.  1563).  —  Arch.  nation.,  X^*  132. 

I4'»i.  —  Procès  entre  Jean  Charles,  grenetier  d'Auxerre,  et 
Pierre  Foudriat  (16  déc.  1563).  —  Arch.  nation.,  \^  132. 

fl49«.  —  Vente  par  Tristan  de  Blondeaux,  écuyer,  seigneur  de 
la  Brosse,  à  Gabriel  Le  Bourgoing,  seigneur  de  Paulin,  de  diverses 
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terres  à  Lucy,  dont  Tune  chargée  de  cens  au  profit  de  Guy  de 
Boisselet, seigneur  de  la  Cour-[des-Maillys]  (23  déc.i563).—  Invent, 
des  titres  de  Paulin. 

I49S.  —  Requête  de  Sébastien  Ingrand,  t  receveur  en  partie 
de  la  terre  et  seigneurie  à  Nitry  et  de  Licheres  »,  poursuivi  a  la 
requête  de  Antoine  de  Vienne,  abbé  de  Molesmcs,  seigneur  de 
Nitry,  tendant  à  c  estre  mis  en  la  sauivegarde  du  Roy  et  de  la 
Court,  ensemble  tousceulx  de  la  prétendue  nouvelle  religion,  ha- 
bilansdudit  Nitry  ».  Le  Parlement  fait  droit  à  la  requête  et  pro- 
nonce rélargissement  dudit  Ingrand,  «  en  ensuivant  les  edictz 
dernièrement  publiez  sur  Tinterpretacion  de  l'edict  faict  sur  la 
pacification  des  troubles  »  (25  janvier  1564)  —  Arch.  nation.,  X«» 
132. 

1494.  —  Procès  entre  Guillaume  David,  marchanda  Entrains, 
seigneur  de  Villiers-Saint-Benoît,  appelant  du  bailli  de  Montar- 
gis,  et  Jean  Thibault  (3  fév.  1564).  —  Arch.  nation.,  X2M33. 

1495.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d*entre  Lazare 
Chaussefoin,  Edmon  Allie,  Clément  Broth  (?),  Etienne  Garnier, 
Jean  Dongois,  Etienne  Bazard,  échevins  de  Tonnerre,  appelants 
du  bailli  de  Sens,  d'une  part,  et  Nicolas  Banoyttes,  corroyeur 
à  Tonnerre,  d'autre  part  (4  février  1564).—  Arch.  nation.,  X«»  132. 

fl49a.  —  Requête  des  doyens  et  chanoines  de  Sens  exposant 
que,  lors  de  l'exécution  d'une  sentence  par  eux  obtenue  à  rencontre 
des  habitants  de  Véron,  dont  ils  sont  seigneurs,  lesdits  habitants 
c  auroient  rompu  et  brisé  l'auditoire  de  leurs  officiers  et  le  basti- 
ment  et  faict  plusieurs  autres  violances,  tellement  qu'aulcun  ser- 
gent ne  se  y  auseroit  transporter  »  ;  ils  réclament  en  conséquence 
que  commission  soit  donnée  au  bailli  de  Sens  pour  se  transporter 
à  Véron,  y  réintégrer  leurs  officiers  et  s'informer  des  excès  com- 
mis (1)  (22  fév.  1564).  -  Arch.  nation.,  X««  133. 

14»».  —  Mandement  d'appréhender  Lazare  Guestard,  pour- 
suivi à  la  requête  de  Louis  Seguier,  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  prieur  de  Dyé  (1*"  mars  1564).  —  Arch.  nation.,  X«»  132. 


(1)  Le  10  avril  1564  1e  Parlement  ordonne  d*appréhendcr  Noël  Houx, 
Colin  Ijeclerc,  Jean  Rousseau  et  Jean  Chcsneau,  tous  habilants  de  Véron, 
compromis  dans  la  rébellion  contre  le  Chapitre  (X^  138): 
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fl499.  —  Procès  entre  divers  habitants  de  Courson,  d'une  part, 
et  Jacques  Ctialmeaux,  lieutenant  générai  du  bailliage  d*Auxerre, 
Germain  Delye,  Jean  Pion,  Claude  Leclerc,  Claude  Defrançoy, 
Edme  Bargedé,  Eusèbe  Fournier,  Guillaume  Deiaporle  et  François 
Légeron,  conseillers  au  siège  présidial  d'Âuxerre,  d*autre  part 
(20  mars  1564).  —  Arch.  nation,,  X^^  132. 

t4ts.  —  Requête  des  maître,  frères  et  sœurs  de  l'hôpital  de 
Tonnerre,  exposant  que,  «pour  la  contention  de  jurisdicion  d'en- 
tre les  manans  et  habitans  de  Sens  et  ceulx  de  Villeneufve-le-Roy 
sur  le  règlement  de  leurs  justices  et  jurisdicions  y>,  le  procès  qu'ils 
ont  avec  Laurent  Jacob,  avocat  à  Ligny-le-Châtel,  ne  peut  être 
vidé,  et  tendant  à  ce  qu'il  soit  renvoyé  devant  le  bailli  deTroyes 
(28  mars  1564).  —  Arch.  nation.,  X*»  132. 

I490.  -  Requête  de  divers  habitants  de  Courson,  Louis  Picot, 
chevalier,  seigneur  de  Pommeuse  et  de  Courson,  joint  avec  eux, 
exposant  que  c  pour  raison  de  certains  excès,  portz  d'armes, 
forces,  viollences,  saccagemens  d'églises  et  comptions  d'ymaiges 
contre  les  edictz  du  Roy,  injures,  blasphèmes  et  voyes  de  faict  com- 
mises et  perpétrées  par  Sébastien  Donzain,  sa  femme,  Jean  Bué  le 
Borgne,  sa  femme,  Pasquier  Saije,  Benoist  les  Oulines,  nagueres 
prebstre,  et  autres  leurs  alliez  et  complices,  i  des  informations 
avaient  été  faites  contre  eux  à  la  requête  de  Georges  Lamy,  curé 
de  Fontenailles,  et  décret  de  prise  de  corps  prononcé  par  le  prévôt 
des  maréchaux  d'Auxerre.  sur  le  réquisitoire  des  gens  du  Roi. 
Mais  le  lieutenant  du  bailliage,  [Jacques  Chalmeaux],  c  favorable 
ausdîctz  delinquans,  leur  auroît  permis  d'informer  contre  les  les- 
moins  d'iceulx  supplians  >  qui,  intimidés,  ont  été  emprisonnés 
par  le  juge  de  Courson,  lui-même  partisan  des  délinquants.  Le 
Parlement  surseoit  à  statuer  sur  le  règlement  de  juges  (1)  (28  mars 
1564).  —  Arch.  nation.,  \^  132, 

I4»i.  —  Appel  interjeté  par  Sebastien  Ingrand  du  décret  de 
prise  de  corps  décerné  contre  lui  par  Maclou  Le  Vuyt,  juge  de 
Nitry  pour  les  religieux  de  Molesmes  (19  avril  1564).  —  Arch.  na- 
tion., X«*  132. 

1499.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  décernée 
contre  Gallas  deBérulles,seigneur  de  Vieux- Verger,  pour  répondre 


(1)  Voy.  aussi  24  «vril  1564  (X2a  132.) 
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aux  informations  faites  à  la  requête  de  Gabrielle  Gouffler,  baronne 
de  Saultour,  dame  de  Sormery,  et  de  François  des  Essarts,  son 
fils  (2  juin  1864).  —  Arch.  nation.,  X*»  133. 

1498.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jean  Trudel, 
curé  de  Vieupou,  procureur  de  Nicolas  Dangu,  évêque  de  Mende, 
et  son  receveur  en  Tabbaye  de  Juilly,  au  diocèse  Meaux,  appe- 
lant d'une  sentence  des  juges  et  maire  dudit  lieu  de  Juilly  (16  juin 
1564).  -  Arch.  nation.,  X«»  133. 

I4»4.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Guillaume 
Jobelin,  prêtre,  vicaire  de  Courlon,  appelant  d'une  sentence  du 
bailli  de  Bray-sur-Seine,  contre  le  duc  de  Nemours,  baron  de  Bray 
(17  juin  1864).  —  Arch.  nation.,  X*»  133. 

t49S«  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  dame  Louise 
de  Coligny,  veuve  de  Gaucher  de  Dinteville,  en  son  vivant  sei- 
gneur de  Vanlay,  ajournée  à  la  requête  de  Gabrielle  Gouffier, 
veuve  de  Claude  des  Essarts,  en  son  vivant  seigneur  de  Saultour 
(20  juillet  1564).  —  Arch.  nation.,  X^*  134. 

t49«.  —  Elargissement  de  Jean  Dumelz,  bailli  de  Villiers- 
Saint-Benoît,  poursuivi  à  la  requête  de  Prosper  Bouyn,  conseil- 
ler du  Roi  en  la  Cour  des  Aides  (27  juillet  1564).  —  Arch.  nation., 
X«»  134. 

fl499.  —  Arrêt  du  Parlement  confirmant  la  sentence  prononcée 
par  le  bailli  de  Sens  à  l'égard  des  frèrco  Pierre  et  Gilles  Moreau 
pour  c  Torcement  de  femmes,  excès,  juremens  et  blasphèmes  exé- 
crables contre  l'honneur  de  Dieu  et  la  Vierge  Marie  ».  Pierre  Mo- 
reau sera  traîné  «  au  cul  d'un  tombereau,  des  prisons  criminelles 
de  Sens  jusques  au  parvis  de  l'église  Sainct  Eslienne  »,  où,  après 
avoir  fait  amende  honorable,  il  sera  pendu  à  une  potence  ;  son 
frère  Gilles  assistera  à  son  exécution,  «  la  corde  au  col  et  la  teste 
descouverle  »,  subira  la  peine  des  verges,  puis  sera  envoyé 
aux  galères  pendant  trois  ans  (12  août  1564).  —  Arch.  nation., 
X«»134. 

fl499.  —  Réformation  parle  Parlement  d'une  sentence  du  bailli 
de  Sens  à  rencontre  de  Robert  Thuilleau,  procureur  fiscal  en  la 
justice  d'Egriselles.  Le  bailli  l'avait  condamné  à  faire  amende  ho- 
norable sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Sens  et  devant  l'église 
d'Egriselles,  et  à  la  peine  des  verges  ;  il  l'avait  banni  pendant  deux 
ans  du  bailliage  et  déclaré  inhabile  à  tenir  l'office  de  procureur 
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fiscal.  Le  Parlement  ramène  la  peine  à  une  amende  de  dix  livres 
envers  le  Roi  et  lui  fait  c  defifences  de  contrevenir  a  Tedict  de  pa- 
cification, sur  les  peynes  y  contenues  »  (22  nov.  1564).  —  Arch. 
nation.,  X«»  134. 

t4fio.  —  Requête  de  Jeanne  Raju,  détenue  es  prisons  de  Sens, 
tendant  à  ce  que,  «  au  moien  de  son  antien  aage  et  grande  infor- 
tune de  maladie  »,  la  peine  des  verges  à  laquelle  elle  a  été  con- 
damnée soit  commuée  ^  en  bannissement  ou  amende  pécuniaire» 
(2  déc.  1564).  —  Arch.  nation.,  X«»  134. 

fl4Mi.  —  Procès  entre  Eudes  Guignard,  prêtre,  appelant  du 
bailli  de  Saint-Florentin,  et  Gabriel  de  Bruillart,  écuyer,  seigneur 
en  partie  de  Coursan  et  de  Jaulges  (12  déc.  1564).—  Arch,  nation., 
X2*  134. 

1491.  -  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Antoine  de  Melun,  seigneur  de  Dennemois,  pour  répondre 
aux  informations  faites  à  la  requête  de  Louis  de  Buffé van t,  écuyer, 
seigneur  de  Chaumont,snr  des  degastz  et  démolicions  prétendues 
avoir  esté  faictes  es  boys  de  la  Chaulme  »,  dépendant  de  la  sei- 
gneurie dudit  Ohaumont  (15  décembre  1564).  —  Arch.  nation., 
X2»  134. 

t40«.  —  «Transaction  entre  le  Chapitre  de  Châtel-Censoir  et 
Gabriel  Le  Bourgoing,  seigneur  de  Licheres  et  de  Folin,  par 
laquelle  les  chanoines  se  désistent  de  la  moitié  de  la  terre  de 
Lucy,  en  ce  non  compris  leur  droit  de  dune,  qui  leur  avait 
été  vendue  par  les  commissaires  du  Roi  ;  laquelle  vente  ledit 
Chapitre  aurait  enfin  ratifiée,  moyennant  que  ledit  sieur  Le  Bour- 
going leur  aurait  payé  la  somme  de  200  livres  pour  ce  qu'ils  pou- 
vaient prétendre  en  ladite  moitié  »  (2  fév.  1565).  —  Invent,  des 
titres  de  Paulin. 

té99.  —  Procès  au  sujet  des  prétentions  du  procureur  du  Roi 
au  bailliage  d'Avallon  d'obliger  les  habitants  de  Saint-Germain- 
des-Champs,  le  Meix  et  autres  terres  de  Chastellux,à  faire  guet  et 
garde  en  la  ville  d'Avallon.  Par  sentence  du  16  juin  1565  et  grâce 
à  rintervention  de  Louis  de  Chastellux,  les  habitants  de  ladite  sei- 
gneurie de  Chastellux  furent  déchargés  de  cette  obligation  (16  juin 
1565).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  analyse. 

fl404. —  Vente  par  Christophe  de  Tournés,  écuyer,  seigneur 
de  Champroux,  à  Gabriel  Le  Bourgoing,  seigneur  de  Faulin,  de 
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tous  ses  droits  en  la  paroisse  de  Licbères  (33  juii.  1565).  —  Invent, 
des  titres  de  Faulin. 

t49S.  —  Hommage  au  Roi  par  Anne  d'Est,  veuve  du  duc  de 
Guise,  pour  «les  terres  de  Courtenay,  baronnies  de  Toussy  et 
Champignelles  >,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens,  par  elle  ac- 
quises du  seigneur  de  RaiDbures  (Moulins,  8  fév.  1566).  —  Arch. 
nation.,  P 14,  n<>  316. 

t4k9B.  —  Hommage  au  Roi  par  Claude  Thomas  et  François 
Thorel,  procureurs  au  bailliage  d'Ayxerre,  pour  le  fief  de  Rivelles, 
mouvant  du  comté  d'Auxerre  (Auxerre,  18  avril  1566).  —  Arch. 
nation.,  P  14,  n*'  317. 

I4S».—  Hommage  au  Roi  par  Jacques  de  Montery,  écuyer, 
fllsd'autre  Jacques,  pour  la  seigneurie  de  Gisy-les-Nobles,  mou- 
vant de  la  grosse  tour  de  Sens  (20  juillet  1566).  —  Arch.  nation., 
P  14,  n«  318. 

I409.  —  Testament  d'Etienne  Le  Muet,  chanoine  et  péniten- 
cier d'Auxerre.  Il  veut  cire  inhumé  en  la  chapelle  du  pénitencier, 
à  la  cathédrale.  Il  lègue  :  au  Chapitre,  SOO  1.  pour  son  anniversai- 
res, et  45  1.  pour  trois  services  ;  —  à  Thôpital  d'Auxerre,  100  1. 1., 
avec  lesquelles  sera  achetée  une  rente  de  8  livres  ;  —  à  Hélène  Le 
Muet,  sa  nièce,  100  écus  d'or,  «  pour  l'ayder  a  marier  »  ;  —  à  Char- 
les Le  Muet,  son  neveu,  la  terre  et  seigneurie  de  Merry-Sec, 
plus  300  1.  a  pour  payer  les  quints  deniers  »  ;  —  à  François 
Le  Muet,  son  neveu,  la  terre  de  Vesvre-les-Varzy,  acquise  de 
M.  de  Rouras,  plus  500  1.  ;  —  à  Jean  Hérault,  procureur  au  bail- 
liage d'Auxerre,  son  neveu,  la  seigneurie  de  Raix  ;  —  à  Guillaume 
Rérault,  son  neveu,  la  seigneurie  d'Usselot,en  la  paroisse  d'Ouanne, 
plus  ses  vignes  d'Irancy  et  de  Granchamp  ;  —  à  Mathias  Rérault, 
son  neveu,  une  rente  de  100  bichets  de  blé,  à  prendre  <  sur  les  mou- 
lins de  la  Doue,  assis  au  fauxbourg  de  Dreux»,  plus  500  livres  une 
fois  payées  ;  —  à  Anne  Le  Muet,  sa  sœur,  demeurant  à  la  Charité, 
la  quarte  partie  de  la  terre  de  Sauzay,  qu'il  a  acquise  d'elle  et  de 
son  mari,  Jean  Gentil  ;  —  à  Cécile  Le  Muet,  femme  de  M^^  Nicolas 
Chacheré,  500  livres  ;  —  aux  Cordeliers  et  aux  Jacobins  d'Auxerre, 
10  livres  ;  —  à  Pierre  Rérault,  chanoine  d'Auxerre,  son  neveu, 
500  livres,  c  deux  couppes  d'argent  et  deux  esguierres  d'argent 
telles  qu'il  voudra,  sa  robbe  doublée  de  velours,  une  autre  de  sa- 
tin, une  saye  de  velours  »  ;  —  à  chacun  des  enfants  de  Jean,  Guil- 
laume et  Mathias  Rérault,  100  livres  ;  —  à  Guillaume  Lucenay, 
Se.  hUt.  18 
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avocat  à  Clamecy,  la  8""  partie  de  la  terre  de  Sauzay,  à  lui  échue 
par  succession  de  sa  mère  ;  —  à  Pierre  Grasset^  son  neveu,  de- 
meurant à  Varzy,  300  livres.  Il  institue  exécuteurs  testamentaires 
M*  Edme  Vincent,  son  «  cousin  et  bon  amy  »,  auquel  il  lègue  60  1. 
sa  «  robe  de  camelot  de  sove  bordée  de  velours  ■  et  tous  ses 
«c  livres  de  Saincte  Escripture  et  docteurs  qui  ont  escript  sur  icelie  », 
et  Nicole  Trlbolé,  avocat  au  bailliage  d'Auxerrc  (30  oct.  1866).  — 
Arcli.  de  Bellombre. 

i49#.  —  Transaction  entre  Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de 
Nesle,  comte  de  Joîgny,  et  Jean  Mesmin  dit  Segault,  abbé  corn- 
mendataire  de  Dilo,  par  laquelle  ledit  comte,  pour  mettre  fin  à  un 
long  procès,  abandonne  aux  religieux  de  Dilo  130  arpents  de  bois 
en  la  forêt  d'Othe,  lieux  dits  les  Usages  de  Brion,  Bussy  et  Migennes, 
où  ils  pourront  prendre  du  bois  pour  les  réparations  de  leur  mo- 
nastère et  pour  leur  chauffage  seulement  (25  fév.  1867).  —  Bibliot. 
Nat.,  Coll.  de  Champagne. 

flsoo.  —  Contrat  de  mariage  entre  Claude  de  Chassy,  demeu- 
rant à  Vitleaux,  fils  de  François,  écuyer,  et  de  Jeanne  Joly,  repré- 
senté par  Mammès  Fremyot,  écuyer,  seigneur  de  Saulx,  et  Claire 
de  Sennevoy,  fille  d'Aubert  de  Sennevoy,  seigneur  en  partie  dudit 
lieu,  et  de  Jeanne  de  Baugis  ;  la  future  reçoit  1000  livres  de  dot. 
Acte  passé  devant  Pierre  Delacroix,  écuyer,  seigneur  de  Beaure- 
gard,  garde  des  sceaux  du  bailliage  de  Gruzy-Ie-Châtel  (Sennevoy, 
9  avril  1567).  —  Biblîoth.  nation.,  fonds  français,  n*  26.270. 

tsofl.—  Hommage  au  Roi  par  Baptiste  du  Verger,  écuyer, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  du  marquis  de  Nesles,  pour  par- 
tie de  la  seigneurie  de  Saint-Cyr,  mouvant  du  comté  d'Auxerre 
(9  mars  1868).  —  Arch.  nation.,  P  14,  ir  320. 

fls#9.  —  Vente  par  Jean  Defert  à  Louis  de  Chastellux,  baron 
dudit  lieu  et  d*Alonne,  gentilhomme  ordinaire,  de  la  Chambre, 
gouverneur  de  Marsal,  représenté  par  Sebastien  Filsjean,  licencié^ 
ès'droits,  à  Avallon,  de  diverses  terres  sises  à  Pontaubert  (18  juin 
1868).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

ift#S.  —  Lettres  de  rémission  en  faveur  de  Noël  Deslaiz,  vol- 
turier  par  eau  à  Auxerre.  Il  avait  été  décidé  par  le  gouverneur 
d*Auxerre  que,  pour  éviter  une  surprise  de  la  ville,  des  gardes 
seraient  placés  de  jour  et  de  nuit  aux  portes  et  poternes.  Le  S6 
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avril  1668,  Noël  Deslaiz  reçut  avis  du  caporal  de  son  quartier  qu'il 
serait  de  guet  pendant  la  nuit  ;  il  s'arma  donc  «  d'un  moruz,  espée, 
dague  et  tiarquebuze,  y>  et  se  rendit,  à  la  nuit  tombante,  devant  la 
poterne  Saint-Germain,  «  lieu  accoustumé  a  se  rendre  cliascun 
jour  pour  illec  asseoir  les  gardes  et  sentinelles  de  ladicte  par- 
roisse  ».  Bientôt,  «  se  fit  ung  bruict  près  ladicte  poterne,  en 
laquelle  on  disoît  y  avoir  gens  estrangiers  qui  vouloient  forcer 
ladicte  poterne  et  entrer  en  la  ville,  que  Ton  disoitestre  gens  de  la 
religion  prettendue  reformée;  qui  fut  cause  que  le  peuple  estoit 
en  grand  double  et  crainte,  parce  que  ledit  jour  ledit  caporal  de 
ladicte  compaignie  remonstra  audit  Destaiz  qu'il  falloit  faire  bon 
guet,  parce  que  les  ditz  de  la  religion  se  vantoient  d'entrer  ledit 
jour  en  ladicte  ville  ».  Noël  Destaiz  ayant  aperçu  sur  les  murailles 
des  hommes  qui  semblaient  en  pourparlers  avec  ceux  du  dehors, 
leur  cria  :  «  Qui  va  là  ?  »  Sa  sommation,  réitérée,  n'ayant  point 
reçu  de  réponse,  il  tira  son  harquebuse,  dont  la  charge  alla  tuer 
un  marchand  dAuxerre,  Germain  Brocard  (Paris, juin  1568),  — 
Arch.  nation.,  X«*  55. 

IIHI4.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Germain 
Delyc,  conseiller  au  présldial  d'Auxerre,  ajourné  à  la  requête  de 
Gabriel  Thierriat,  avocat  audit  lieu  (1)  (12  novembre  1568).  — 
Arch.  nation.,  X«»  137. 

iA#s.  —  Procès  entre  Guillaume  Florette,  «  prieur  du  prieuré 
de  Sainct  A[gnan]  de  Tonnerre,  >  et  André  Richer,  vicaire  d'Y- 
rouerre  (26  Janvier  1569).  —  Arôh,  nation.,  X^a  137. 

iSiNi.  —  Procès  entre  Claude  Regnard,  vigneron  à  Sens,  appe- 
lant du  bailli  dudit  lieu,  et  Olivier  Le  Grec,  abbé  de  Notre-Dame 
de  Jouy  (2),  chanoine  des  églises  de  Sens  et  de  Paris  (19  février 
1569).  —  Arch.  nation.,  Xs^  137. 

flS09.  —  <(  Veu  par  la  Court  les  informations  faictes  par  ordon- 
nance dicelle,  a  la  requeste  du  procureur  gênerai  du  Roy, a  ren- 
contre d'aulcuns  manans  et  habitans  de  la  ville  d'Aucerre  et  autres 
qui  se  sont  élevez  et  prins  les  armes  contre  le  Roy,  portant  faveur 
etayde  aux  rebelles,..-  ladicte  Court  a  ordonné  et  ordonne  que 


(1)  Vn  arrêt  du  23  novembre  met  les  parties  «  hors  de  court  »  et  leur 
enjoint*  de  vivrô  en  paix  et  amytié  »  (X^a  137). 

(2)  Jouy,  commune  de  Chenoise,  canton  de  Provins  (Seine-et-Marne). 
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M*  Marin  de  Dinteville,  abbé  de  Sainct  Michel  lez  Tonnerre,  Noël 
Robin,  cordonnier,  Germain  Descharaps,  Claude  Gallereux,  Jehan 
Bouchot,  le  cappilaine  Laborde,  seigneur  de  Serin,  les  seigneurs 
de  Garchy  et  de  Venarré,  ung  appelé  Phelipes  de  la  Fontaine,  soy 
disant  cappitaine,  le  seigneur  de  la  Maison-Blanche  (1),  le  cappi- 
taine  Le  Boys,  le  seigneur  de  la  Ville  Ferté,  soy  disant  mestre  de 
camp  soubz  le  dict  de  Laborde,  le  cappitaine  Sarrazin»  La  Grange 
d'A vallon,  ung  nommé  Rabutin,  le  recepveur  Pruny,  Estienne 
Amur  le  Roy,  ung  nommé  la  Roze,  Jehan  Barbarault  praticien, 
Laurens  Hilaire,  Phelipes  Druide,  Jehan  Rabolin,  Germain  Gaul- 
tier, maistre  Guillaume  du  Broc,  lieutenant  criminel  au  bailliage 
d'Aucerre,  le  cappitaine  Blosset,  ung  nommé  Villedieu,  La  Borde 
Petau  autrement  le  moyne  Petau,  les  sieurs  d'Arcy,  de  Gimarot, 
de  Sainte  More,  d'Avantigny  l'esné  et  Luzeneue,  ung  nommé 
Tachaule  d'Esgligny,  le  sieur  de  Chardon  le  vieil  et  jeune,  Delaro- 
che  de  Gi  TEvesque,  Tabbé  de  Cessi  nommé  Marafin,  ung  nommé 
Berger  de  Tula,  soy  disant  seigneur  des  Baudiaux,  maistre  Estienne 
Fermier,  soy  disant  advocat,  cappitaine  enseigne  des  Enfans 
d'Aucerre,  maistres  Loys  et  Savinien  Girardins,  assesseurs  et  con- 
seil desditz  cappitaine  La  Borde  et  Garchy.  M^  Estienne  Jembe 
advocat,  Claude  Bureleau,  Claude  Tournay,  Jehan  de  Chautnes, 
Anthoine  Marie,  Germain  Bonnelby,  Jacques  de  la  Court,  M*  Jehan 
Mareault  advocat.  M*  Nicole  Royer  notaire,  M®  Phelipes  Boucher 
advocat.  M"  Germain  Tribolé  procureur,  Pierre  Delacourt,  Pala- 
medes  Roy  advocat,  Thomas  Bouzard  procureur,  Jehan  Lessoré, 
Thomas  Lessoré,  Charles  Le  Minier  advocat,  Jacques  Duvau  ser- 
gent roial,  Germain  Regnard,  Jehan  Mercier,  charpentier,  André 
Lamy,  Jehan  Clopet  cordonnier,  Hugues  Dunoyer  procureur, 
Nicolas  Chargeré  advocat,  ling  appelé  le  Gros  Colas,  Jacques 
Moreau,  Phelipot  Grasset,  Hierosme  Moreau  advocat,  Jehan  Cochon 
advocat,  Pierre  Charles  advocat,  Nicole  Remon  advocat,  Claude 
Pitoyz,  Pierre  Crochoz  Robert  Brocart,  Joseph  Aucolot  sergent 
roial,  Pierre  Bassillon,  Jehan  Duart,  François  Delorme,  Germain 
Garet,  Simon  Folleville,  Vincent  Lefoul,  Estienne  Vivant  advocat, 
Jacques  Fremyn,  Jehan  Bossual,  Germain  Bossuat,  Edme  Léger 
advocat,  Jehan  Cottenoyre,  Pierre  Duverd,  Pierre  Barbara!  son 
frère,  ung  nommé  Le  Rasie  cordonnier,  Edme  Delavau,  Claude 
Villette,  Claude  Buisson  charpentier,  Claude  Foyn,  Claude  Roty, 
Guillaume  Roty,  Michel  Roty,  Jehan  Soufflet,  Jehan  Hay,  Mathieu 
Artel  drappier,  Jehan  Jaillard,  Guillot  Monerôt  orfebvre  [Mame- 
rot?],  Thomas  Gendret  lieutenant  de  Fleury,  Jehan  Baron  procu- 
reur audit  Fleury,  Benoist  Le  Jollivet,  prebstre  marié  demourant 
a  Courson,  ung  nommé  Hésert  mareschal  demourant  a  Appoi- 
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gny,  Estienne  Sottiveau,  advocat  du  Roi  au  bailliage  d'Aucerre,  les 
sieurs  d'Avignau,de  Pesselieres,d'Arlhé,  ung  nommé  Beauregard, 
Claude  Guiard,  ung  nommé  la  Perrière,  François  Roussin  sergent 
royal,  ung  nommé  Daffey  mareschal  de  camp,  Jehan  de  Fousche- 
res  sergent  a  cheval,  Guillaume  Delafousse  sergent  a  cheval,  Odes 
et  Gabriel  de  Raoulz  frères,  seront  prins  au  corps  et  amenez  pri- 
sonniers es  prisons  d'Aucerre  f ,  où  le  bailli  instruira  leur  procès. 
Ils  sont  préalablement  déclarés  déchus  de  leurs  offices  ou  bénéfi- 
ces; leurs  biens  seront  vendus,  leurs  biens  immeubles  saisis  et 
<r  mis  en  la  main  du  Roy  et  soubz  icelle  regiz  et  gouvernez  par 
bons^  et  sufKsans  commissaires  ^  ;  le  produit  de  la  vente  des  meu- 
bles et  du  revenu  des  immeubles  sera  employé  «  aux  nécessitez 
de  la  guerre  contre  les  rebelles  »  (28  février  1569).  —  Arch. 
nation  ,  \^  137. 

tftim.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  décernée 
contre  le  sieur  de  Vaulx,  bailli  d'Auxerre,  pour  répondre  aux 
informations  faites  par  ordonnance  de  la  Cour  à  la  requête  du  pro- 
cureur général  du  Roi.  En  attendant,  le  Parlement  t  luy  delîend 
l'exercice  de  sesdilz  estatz  et  offices  et  ordonne  que  tous  et  cha- 
cuns  ses  biens  meubles,  immeubles,  terres  et  seigneuryes,  seront 
saisiz  et  mis  es  mains  du  Roy  et  soubz  icclles  regiz  et  gouvernez 
par  bons  et  suffisans  commissaires  »  (28  février  1569).  -  Arch. 
nation.,  X*»  137. 


►.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  Yolande  Labbé  sera 
«  battue  et  fustigée,  nue,  de  verges,  »  par  les  carrefours  de  Ville- 
neuve-l'Archevêque,  pour  vol  au  préjudice  de  Marguerite  Guillau- 
met,  veuve  de  Jean  Jamard  (3  mars  1569).  —  Arch.  nation.,  X«» 
137. 

tftiO.  —  Procès  entre  Pierre  Méress.e,  «  bedeau  en  l'Uni versil(^ 
de  Paris  »,  appelant  du  bailli  de  Sens,  et  Jean  Cordelier,  marchand 
à  Sens  (4  mars  1569).  —  Arch.  nation.,  X*»  137. 

tfttt.  —  Annulation  de  l'appel  interjeté  d'une  sentence  du 
bailli  de  Saint- Florentin  par  Etienne  Pouget,  procureur  au  bail- 
liage dudit  lieu,  à  rencontre  d'Antoine  de  Montjou,  écuyer,  «  gou- 
verneur pour  le  Roy  audit  Sainct-Florentin  »  (9  mars  1569).  — 
Arch.  nation.,  X«a  137. 

tftt*.  —  Arrêt  du  Parlement  recevant  André  de  Grandmont, 
chanoine  de  Sens,  à  se  départir  de  l'appel  interjeté  par  lui  d'un 
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décret  de  prise  de  corps  décerné  par  le  bailli  de  Sens  (âl  mars 
1669).  —  Areh.  nation.,  X*»  137. 

1518.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Sens,  pour  supplément 
d'information,  du  procès  de  Guillaume  de  Longueville,  écuyer, 
seigneur  de  Châtres.  Après  enquête  faite  sur  la  dénonciation  de 
Jean  Michel,  sieur  de  la  Perrière,  capitaine  de  200  harquebusiers 
à  pied,  le  bailli  de  Sens  avait  condamné  ledit  de  Longueville, 
«  pour  reparacion  des  etfortz,  violences,  meurdres,  homiciddes  et 
excès  commis  a  port  d'armes  et  en  assemblée  en  ladicte  ville  de 
Sens  »,  à  être  décapité  sur  un  échafaud  dressé  au  parvis  de  la 
cathédrale  et  au  paiement  de  diverses  amendes  au  profit  des  héri- 
tiers de  ses  victimes  (24  mars  1569).  —  Arcli.  nation  ,  X*»  137. 

ifti4.  —  Procès  entre  Louis  Michallon,  maçon  à  Chevillon,  et 
Jacques  de  Crévecœur,  chevalier,  seigneur  de  la  Mothe-aux-Aul- 
nais  (29  mars  1569).  —  Arch.  nation.,  X*»  137. 

i^ift.  —  Arrêt  du  Parlement  fixant  à  400  livres  l'indemnité 
que  Noël  Destaiz  devra  servir  à  la  veuve  de  Germain  Brocard,  tué 
par  lui  accidentellement  (1)  (31  mars  1569).'—  Arch.  nation.,  X** 
137. 

tftie.  —  Confirmation  d'une  sentence  du  ivéytï  de  Flogny 
pour  Etienne  Boucher,  évêque  de  Gornouaille,  seigneur  de  Flogny, 
condamnant  Etienne  Léger,  coupable  d'homicide,  à  être  pendu 
sur  le  lieu  du  meurtre  (19  avril  1569).  —  Arch.  nation.,  X2*137. 

151».  —  Arrêt  du  Parlement  déclarant  Guillaume  du  Broc, 
lieutenant  criminel  au  bailliage  d'Auxerre,  suspendu  de  son  office 
et  statuant  qu'il  sera  plus  amplement  informé  de  la  «  faveur,  ayde 
d'argent,  revellation  et  advertissement  »  que  ledit  du  Broc  a  prê- 
tés aux  rebelles.  L'accès  d'Auxerre  est  interdit  à  du  Broc  qui 
est  élargi  sous  conditions.  L'arrêt  est  rendu  sur  (c  acte  faict  par 
le  pénitencier  de  l'église  d'Aucerre  »  et  sur  procès-verbal,  daté  du 
19  septembre  1568,  «  de  maistre  Jehan  Bouchard,  conseiller  du 
Roy  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  commis  par 
le  Roy  pour  l'exercice  de  la  justice  du  bailliage  d'Aucerre  »  (7  mai 
1569)!  —  Arch.  nation.,  \^  138. 

iftiii.  —  Arrêt  du  Parlement  déclarant  vacants  les  offices  de 


(i)  Voy.  supra  n«  1503  (juin  i568). 
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François  Roueys,  sergent  royal,  Nicole  Royer,  notaire,  et  Jacques 
Davau,  sergent  h  cheval  au  bailliage  d*Âuxerre  (7  mai  1569).  -«* 
Arch.  nation.,  X«*  138. 

t Jltii.  -^  Arrêt  du  Parlement  déclarant  vacants  les  offices  du 
sieur  de  Vaulx,  bailli  d*Auxerre,  de  Jean  Foucher,  lieutenant  des 
eaux  et  forêts,  Joseph  Anielot,  sergent  royal,  Etienne  Cœurderoy, 
mesureur  au  grenier  à  sel,  Guillaume  Delafosse  et  Jean  de  Fou- 
chères,  sergents  à  cheval  au  bailliage  d'Auxerre,  prévenus  d'avoir 
prêté  aide  aux  rebelles  (21  mai  1569).  —  Arch.  nation.,  X«*  138. 

tft90.  -*-  Arrêt  du  Parlement  déclarant  Marin  de  Dinteville, 
abbé  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  déchu  du  possessoire  de  ladite 
abbaye  (21  mai  1569).  —  Arch.  nation.,  X«»  138. 

tftVi.  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  à  peine 
de  200  livres  d'amende,  décernée  contre  les  raarguilliers  des 
paroisses  de  Savigny,  Vernoy,  Villeneuve-la-Dondagre,  Pouchères, 
Domals  et  autres  (8  juin  1569).  —  Arch.  nation.,  X««  138. 

!&••.  -  Hommage  au  Roi  par  Christophe  de  Harlay,  pour  les 
seigneuries  de  Dollot,  Vauroberl  et  les  Moulins,  mouvant  de  la 
grosse  tour  de  Sens,  e(  et  a  luy  appartenons  par  adjudication  qui 
luy  en  a  esté  faicte  par  arrest  »  de  la  Court  du  Parlement,  du 
26  mars  1569  (6  juillet  1569).  •  Arch.  nation..  P 14,  n'  321. 

tft9S.  -—  Confirmation  d'une  sentence  du  bailli  d'Auxerre  con- 
damnant Hathias  Eferault,  marchand  à  Auxerre,  «c  sieur  de  la 
Saulvin  »,  it,  une  amende  de  12  livres  au  profit  de  Edme  Thé- 
venon,  chantre  et  chanoine  d'Auxerre,  et  de  Sebastien  Pohy,  curé 
de  Laduz,  en  réparation  des  violences  contre  eux  faites  (7  juillet 
1569).  —  Arch.  nation.,  X^*  138. 

ift94.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  ^Claude 
de  Montery,  écuyer,  archer  de  la  garde  du  corps  du  Roi,  et  Simon 
Colin,  substitut  du  procureur  du  Roi  en  l'élection  de  Tonnerre  (1) 
(9  Juillet  1569).  —  Arch.  nation.,  X*»  138. 

!&•&.  —  «  Sur  la  requeste  présentée  a  la  Court  par  les  maire 
et  eschevins  de  la  ville  de  Sens,  par  laquelle  ils  aurolent  remonstré 

(1)  Voy.  27  août  1569  (Xto  188). 
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que  par  possession  immémorialle  la  garde  de  ladicte  ville  leur 
appartenoit,  en  Tabsence  du  lieutenant  du  Roy,  son  gouverneur, 
privativement  a  tous  autres  ;  et  suivant  ceste  cbarge,  pour  la  tui- 
tion  et  défense  de  ladicte  ville,  auroient  estably  et  ordonné  cappi- 
taines  et  lieutenans  et  autres  chefa  de  compagnye  ;  et  depuis,  en 
rassemblée  generalle  des  plus  notables  citoyens  catholiques  d'i- 
celle  ville,  avoit  esté  arresté,pour  le  bien  et  seureté  de  ladite  ville, 
que  ceulx  desditz  citoyens  qui  estoient  suspectz  et  difamez  de  la 
nouvelle  prétendue  relligion  ne  seroient  receuz  en  personne  pour 
la  garde  dMcelle  ville  et,  oultre,  que  ceulx  qui  pour  le  faict  de 
ladite  relligion  s'estoient  absentez  ne  seroient  receuz  pendant  les 
troubles,  ce  qui  auroit  esté  exactement  gardé  et  depuis  confirmé 
par  le  seigneur  de  Villegaignon,  lieutenant  pour  le  Roy  en^  ladite 
ville;  neantmoings,  soubz  prétexte  que,  par  arrest  de  ladite  Court 
du  XXII»  Jour  de  décembre  dernier,  avoit  esté  ordonné  que  tous 
officiers  et  ministres  de  juatiec  feroient  profession  de  la  relligion 
catholique,  le  bailly  de  Sens  ou  son  lieutenant  auroit  faict  appeler 
en  gênerai  tous  les  officiers,  advocatz,  procureurs,  sergens  et 
autres  ministre^  de  justice  dudit  bailliage,  a  laquelle  proclamation 
se  seroient  présentez  indifleremment  toutes  sortes  d'officiers,  tant 
catholicques  que  autres  feignans  eulx  vouloir  réduire  a  Tunion  de 
l'Eglise  catholicque  et  soubz  ce  prétexte  vouloir  l'entrer  en  ladite 
ville  et  y  demeurer,  combien  que  volontairement  ilz  s'en  soient 
absentez,  se  sentant  coulpables  du  faict  de  ladite  prétendue  relli- 
gion; ce  que  les  président  et  juges  presidiaulx  de  ladite  ville  de 
Sens  dient  ne  leur  pouvoir  refuser  actendu  ledit  arrest,  qui  seroit 
chose  fort  dangereuse  pour  le  repos  de  ladite  ville  et  qu'ilz  esti- 
moient  eslre  fort  esloigné  de  l'intention  de  ladite  Court  ;  parlant, 
requeroient  qu'il  pleust  a  ladite  Court,  en  interprétant  ledit  arrest, 
declairer  n'avoir  entendu  comprendre  en  ladite  profession  de  foy 
ceulx  qui  se  sont  cy  devant  absentez  hors  de  ladite  ville  pour  le 
laictde  ladite  protendue  relligion  ».  Le  Parlement  ordonne  que  les 
officiers  de  justice,  notoirement  connus  comme  réformés,  ne  pour- 
ront rentrer  à  Sens,  «  nonobstant  l'offre  de  faire  par  eulx  profes- 
sion de  foy  »  ;  €  et  quant  aux  autres  nottez,  suspectz  et  difamez 
de  ladite  nouvelle  prétendue  relligion,  qui  ne  se  sont  absentez  de 
ladite  ville  ou  sont  ja  rentrez  en  icelle,  y  sera  pourveu  suivant 
l'arrest  de  ladite  Court,  a  la  charge  d*eulx  contenir  en  leurs  mai- 
sons, soubz  bonnes  et  seures  gardes  qui  leur  seront  baillées  a  leurs 
despens  •  (6  août  1569).  -  Arch.  nation.,  X^a  138. 

iftve.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Pierre  Souf- 
flet, prêtre,  de  Coulanges-la- Vineuse,  appelant  d'une  sentence  du 
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bailli  d'Âuxerre,  à  i'encontre  de  Philippe  de  Chastellux,  seigneur 
de  Coulanges,  Claude  Dheu,  procureur  du  Roi  au  bailliage 
d'Auxerre,et  divers  habitants  de  Coulanges  (15  septembre  1569).  — 
Arch.  nation.,  X«»  138. 

t*»».  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  frère 
Georges  de  Mandelot,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Molosme-la-Fosse, 
et  Laurent  Trussot,  marchand  à  Tonnerre  (15  septembre  1569).  — 
Arch.  nation.,  X^*  138 

!&•».  —  Requête  de  Edme  Berthou,  seigneur  de  Donjon,  expo- 
sant  que,  «  en  considération  du  debvoir  qu'il  avoit  faict  a  la 
reprinse  du  chasteau  de  Noyers,  précédemment  occupé  par  les 
ennemys  et  rebelles  »,  le  seigneur  d*Aumale,  gouverneur  de  Bour- 
gogne, Tavait  nommé  capitaine  de  la  ville  de  Noyers,  «  pour  y 
commander  et  la  tenir  en  Tobéissance  du  Roy  -».  Nonobstant  sa 
provision,  les  échevins  de  Noyers  refusèrent  de  le  reconnaître 
pour  capitaine  et  de  lui  bailler  les  clefs.  La  ville  ayant  été  de  nou- 
veau occupée  par  surprise  par  les  rebelles,  ledit  de  Berthou  s*est 
réfugié  à  Auxerre,  où.les  échevins,  croyant  à  une  trahison  de  sa 
part,  Tont  fait  prisonnier.  Il  requiert  que  son  procès  soit  instruit 
au  plus  tôt  parle  bailli  d'Auxerre  (14  octobre  1569).  -—  Arch. 
nation.,  X^  138. 

!&••.  —  Amodiation  par  Louis  de  Chastellux,  seigneur  deCou- 
langes,  du  Luot  et  en  partie  deChampois,  en  la  paroisse  de  Rigny- 
le-Ferron,  guidon  de  50  hommes  d'armes  en  la  compagnie  de 
M.  de  Dinteville,  à  Guillaume  Pélisson,  laboureur  à  Flacy,  de  plu- 
sieurs arpents  de  terre  au  finage  de  Flacy  (1),  sur  lesquels  Denis 
de  Ponville,  maréchal  de  camp  en  l'armée  de  Champagne  et  Brie, 
seigneur  des  Châteliers,  la  Cave  et  en  partie  de  Champois,  prétend 
quelques  droits  (17  décembre  1569).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  expé- 
dition de  1660. 

tftso.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  .Martin  Levrat, 
laboureur  à  Aillant,  appelant  d'une  sentence  du  juge  dudit  lieu,  à 
rencontre  de  Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de  Nesle,  comte  de 
Joigny,  seigneur  d'Aillant  (14  novembre  1570).  —  Arch.  nation., 
X8*  139. 


(1)  Quelques  pièces   de  terres  sont  dites  tenir  à   celles  d^Antoine  de 
Ponville,  seif^neui*  de  Flacy. 
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tJitt.  -—  Requête  de  Jeanne  Perdrier,  exposant  que  durant  sa 
détention,  ordonn(^e  «  a  tort  et  contre  raison  »,  son  mari  Jacques 
d'AuInay,  seigneur  de  Villeneuve-la-Guyard  et  de  Pense-Folie,  et 
son  frère  jumeau,  Guillaume  Perdrier  (2),  se  sont  emparés  de  tous 
les  biens  qu*elle  possédait  au  village  de  Machau,  &  de  valleur  de 
plus  de  dix  mil  livres  »  ;  elle  sollicite  du  Parlement  la  restitution 
de  ces  biens  ^21  novembre  1570).  —  Arch,  nation.,  X«»  139. 

ift89.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Fran- 
çois Thierriat,  de  Ligny-le-Châlel,  et  Jean  Dupin,  écuyer,  seigneur 
de  Vezannes  (23  novembre  1570).  —  Arch.  nation.,  X«*  139. 

tftss.  —  Procès  entre  Jean  Viaul,  laboureur  à  Saint-Florentin, 
et  le'cardinal  de  Bourbon,  «  tuteur  et  curateur  créé  par  le  Roy  a 
demoiselle  Marie  de  Gleves,  marquise  d'Isles,  contesse  de  Beaufort 
et  viconlesse  de  Sainct  Florentin  •  (29  novembre  1670).  —  Arch. 
nation.,  X^  139. 

ift84.  —  Procès  entre  Jean  Hodouard,  écuyer,  sieur  de  Foissy, 
et  Pierre  Fusée,  marchand  à  Rigny  (1*'  décembre  1870).  —  Arch. 
nation.,  X<«  139. 

i5t5.  —  Procès  entre  Charles  Bernard,  écuyer,  seigneur  de 
Villemanoche,  et  Jean  Grappin,  laboureur  audil  lieu  (15  décembre 
1570).  -  Arch.  nation.,  X««  139. 

tJl8#.  --  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Claude  Rétif, 
«  curé  doyen  de  Ravieres  »,  ajourné  à  la  requête  de  Jacques  Vau- 
Irouiller.  curé  de  Sligny,  étudiant  en  TUniversité  de  Paris  (1)  (14 
février  1571).  ^  Arch,  nation.,  X«*139.  . 

tftsv.  —  Continuation  de  la  procédure  entre  François  Thier- 
riat, hôtelier  à  Ligny^le-Châtel,  et  Jean  Dupin,  <  escuier,  seigneur 
de  Vezannes,  cappitaine  du  chaslel  de  Ligny  et  gouverneur  pour 
le  Roy  en  la  ville  de  Chablyes  »  (23  mars  1871).  —  Arch.  nation., 
X««  139. 


(1)  Dans  un  acte  du   11    nvril  1571,  Guillaume   Perdrier  est  qualifié 
c  escuier,  seigneur  de  Meavree,  Bobigny  et  la  Commune  t  (X^  139). 

(2)  Voy.  23  mars  1571  (X^a  139). 
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iftss.  -*  Réception  k  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Joseph 
Catin,  licencié-ès-lois,  avocat  au  bailliage  de  Tonnerre,  et  Agnan 
Cerveau,  marchand  audit  lieu  (7  mai  1571).  —  Arch.  nation.,  X«« 
140. 

ift89.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Mcolas 
Jazu,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  tonnerre,  appelant  du 
bailli  de  Sens,  d*une  part,  et  Claude  Jazu,  licencié  es  lois,  bailli  de 
Molesme,et  Anne  Catin,  sa  femme,  d'autre  part  (7  mai  1571).  — 
Arch.  nation,,  X«»  140. 

1540.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que,  dans  l'instruction 
du  procès  fait  à  Edme  Morin  à  la  requête  du  seigneur  de  Saint- 
Phalle,  seront  annexées  au  dossier  les  pièces  du  procès  criminel 
de  feu  Aimé  de  Boulainvilliers,  «  nagueres  exécuté  a  mort,  >  et  les 
informations  au  sujet  de  la  <<  vollerye  commise  en  Ja  maison  de 
maistre...  Travers,  prebstre,  curé  de  Chevannes  »  (10  mai  1571).  — 
Arch.  nation.,  X««  140. 

téét,  -*  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Anne 
de  Béthune,  veuve  de  Ferry  de  Choiseul,  en  son  vivant  capitaine 
de  cinquante  hommes  d*armes  des  ordonnances,  du  Roi,  seigneur 
de  Prasiin  et  du  Plessis*Saint-Jean,  et  divers  habitants  de  Pailly 
(n  mai  1571).  —  Arch.  nation.,  X««  1 


ift4«.  —  Cx)mparution  au  greffe  du  Parlement  de  Jacques  Cou- 
Ion,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Vézelay,  appelant  du  bailli 
d'Auxerre,  à  rencontre  de  François  Le  Prince,  substitut  du  procu- 
reur général  du  Roi,  et  François  Herbelin,  avocat  à  Auxerre 
(30  mai  1571).  —  Arch.  nation.,  X««  140. 

i54t.  —  Sur  le  vu  des  informations  faites  en  Auxerrois  à  ren- 
contre de  Jean  Delacave,  dit  le  capitaine  Caban,  et  des  interroga- 
toires subis  par  ledit  Delacave  en  présence  des  «  commissaires 
députez  pour  l'exécution  de  Tedict  de  pacification  »,  le  Parlement 
ordonne  l'élargissement  provisoire  de  Delacave  à  l'intérieur  de 
Paris  (1»' juin  1571).  —  Arch.  nation.,  X**  140. 

11^44.  —  Procès  entre  Bonnet  Le  Maistre,  marchand  à  Coulan- 
ges-la- Vineuse,  et  Olivier  de  Chaslellux,  chevalier,  seigneur  dudit 
lieu  deCoulanges  (13  juin  1571).  —  Arch.  nation.,  X*»  140. 
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tft4ft.~-  Assignation  à  comparaître  devant  le  Parlement,  décer- 
née contre  Etienne  Texier,  procureur  fiscal  à  Gourion,  poursuivi  à 
kl  requête  de  Jean  Tel  lier,  «  lieutenant  particulier  de  Bray  sur 
Seyne  au  siège  de  Gourion  »  (11  juillet  1571).  —  Arch.  nation.,  X** 
140. 

tft4e.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Madeleine  de 
Ghoiseul,  veuve  de  Ferry  de  Nicey,  demanderesse  à  rencontre  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Tonnerre,  Antoine  de  Grussol  et  Louise 
de  Clermont  (11  juillet  1571).  -  Arch.  nation.,  X*»  140. 

tft49.  —  Procès  entre  Simon  Tribolé,  «  religieux  de  Sainct 
Eusebe  d'Aucerre  et  curé  de  Sainct  Mamer  dudict  lieu  »,  et  Simon 
Jourdan,  religieux  de  Saint  Martin  de  Nevers  (19  juillet  1571).  — 
Arch.  nation.,  X*«  140. 

1549.  —  Renvoi  <  hors  de  court  »  de  Edme  Morin,  bailli  de 
Courtenay,  poursuivi  à  la  requête  de  Nicolas  de  Sainl-Phal,  écuyer, 
seigneur  dudit  lieu,  et  précédemment  condamné  par  le  bailli  de 
Sens  à  la  privation  de  son  office  pour  avoir,  comme  bailli  de  Cour- 
tenay, autorisé  la  levée  d'une  taille  sur  les  sujets  du  Roi  (16  août 
1571j.  -  Arch.  nation.,  X«»  140. 

tft49.  —  Renvoi  à  quinzaine  de  la  cause  de  Pierre  Colas,  cha* 
noine  et  syndic  du  Chapitre  d*Auxerre,  ajourné  à  la  requête  du 
procureur  général  du  Roi  pour  avoir  fait  couper  et  vendre  des 
bois  de  la  forêt  de  Merry  (28  août  1571).  —  Arch.  nation..  \^  140. 

tftft#.  —  Vente  par  Louis  Picot,  chevalier,  baron  de  Dampierre 
en  Champagne,  seigneur  de  Pomraeuse,  de  Courson-la-Ville,  -la 
Chapelle  et  Villepot,  et  Edme  d'Aulnay,  seigneur  d'Arcy-sur-Curc 
et  de  Courson-le-Chàtel,  à  Pierre  de  Chaseray,  général  des  finan- 
ces, notaire  et  secrétaire  du  Roi,  moyennant  38,000  1. 1.,  des  sei- 
gneuries de  Courson-la-Ville,  Courson-le-Châtel,  la  Chapelle  et 
Villepot,  le  tout  assis  dans  le  ressort  du  bailliage  d'Auxerre{l) 
(3  juin  1572).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

tftiftt.  •—  Hommage  au  Roi  par  Michel  Boucher,  conseiller  au 
présidial  de  Sens,  c  pour  raison  d'ung  petit  estang  assiz  et  scitué 

(1)  Dans  la  vente  est  cooipriso  «  la  quatriesme  partie  des  dismes  de  la 
seigneurie  de  la  Rue  du  Boys,  indivise  avec  les  chanoines  et  chappitre  do 
Tesglize  collégialle  Sainct  Martin  de  Clamecy  t. 
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en  la  paroisse  de  Monlacher  appelle  le  petit  Montregnauld»,  mou- 
vant de  la  grosse  tour  de  Sens,  à  lui  advenu  par  le  décès  de  son 
père,  Guillaume  Boucher  (18  juin  1572).  —  Arch.  nation.,  P  14, 
n»  324. 

tftft*.  —  Hommage  au  Roi  par  Pierre  de  Chaseray  pour  les  sei- 
gneuries de  Courson-la-Ville,  Courson  le  Chestel,  La  Chapelle  et 
Villepot  (9  juil.  1572^  —  Arch.  nation.,  P  14. 

iftfts.  —  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon,  adjugeant  à  Louis  de 
Chastellux  la  terre  de  Marcheseuil.  Cette  terre  avait  été  vendue 
par  Barbe  de  Hochberg  à  Sébastien  de  Vésigneux  ;  elle  était  passée 
à  Jacqueline  de  Vésigneux  (i\  nièce  et  seule  héritière  de  Sébastien, 
puis,  par  l'intermédiaire  de  Charles  de  la  Porte,  seigneur  de  Pes- 
selières,  à  François  David,  époux  de  Perronelle  de  la  Porte  ;  mais 
la  vente  primttive  avait  été  laite  avec  faculté  perpétuelle  de  ré- 
méré (30  juillet  1872).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

iftft4.  —  Hommage  au  Roi  par  François  de  Terrières,  pour  la 
chàtellenie  de  Pilfonds,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens,  à  lui 
advenue  par  le  décès  de  son  père  Anne  de  Terrières,  chevalier, 
seigneur  de  Chappes  (14  janvier  1873).  —  Arch.  nation.,  P  14, 
n«327. 

i»**.  —  Echange  de  terres  entre  Gabriel  Le  Bourgoing,  sei- 
gneur de  Faulin,  et  Madeleine  de  Boisselet,  femme  de  François  de 
Veilhan,  veuve  eu  premières  noces  de  Philippe  de  Longueval  (22 
fév.  1873).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

tftfte.  —  Sentence  arbitrale  entre  Gabriel  Le  Bourgoing,  sei- 
gneur de  Lucy,  et  Jean  d'Angeliers,  seigneur  de  Bèze,  au  sujet  des 
limites  des  justices  de  Lucy  et  de  Bèze  (29  déc.  1873).  —  Invent, 
des  titres  de  Faulin. 

iftftv.  —Vente  par  Edme  de  Masquin,  écuyer,  seigneur  de 
Malfontaine,  demeurant  à  la  forge  d'Andryes,  paroisse  de  Surgy, 
à  Gabriel  Le  Bourgoing,  seigneur  de  Faulin,  d*un  pré  au  fiinage 
de  Chàtel-Censoir  (19  février  1874).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

iftfts.  —  Hommage  au  Roi  par  Charles  de  Harlay,  écuyer,  pour 


(1)  Mère  de  Saladin  de  Montmorillon,  seigneur  de  Vésigneux. 
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la  seigneurie  de  Dollot  et  Vauroberl,  mouvant  de  la  grosse  lourde 
Sens,  à  lui  advenue  par  le  décès  de  son  père,  Christophe  de  Har^ 
lay,  conseiller  au  Conseil  privé  du  Aoi  et  président  au  Parlement 
(30  avril  1374).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  328. 

iftft9.  ^  Hommage  au  Roi  par  Vincent  Miolat^  pour  partie  du 
flcf  de  la  Mothe-Iès-Villeneuvc-rArchevêque,  mouvant  de  la  grosse 
tour  de  Sens,  à  lui  advenue  par  le  décès  de  Péronne  Daval,  sa 
femme  (13  juillet  1875).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n»  330. 

iSMi  —  Vente  par  Saladin  de  Montmorillon»  baron  de  Saint- 
Martin-du-Puy,  seigneur  de  Vésigneux  et  de  Saulx,  à  Louis  de  Chas- 
tell  ux,  gouverneur  de  Metz,  des  terres  et  seigneuries  de  Lingoult^ 
Montigny  et  la  Ronce*  Acte  passé  en  présence  de  Nicolas  Pilzjean, 
docteur  es  droits,  avocat  du  Roi  à  Avallon  (6  août  1578).  —  Arch. 
de  Chastellux  ;  original. 

tftei.  —  Etat  des  avances  faites  par  Louis  de  Chastellux  pour 
la  construction  du  pont,  «  puis  nagueres  basty  au  dessous  de 
Chastellux,  sur  la  rivierre  de  Ghore  $  :  à  Jean  Radigon,  «  maistre 
masson  du  pais  de  Limoges  >,  900  1.  ;  pour  «  les  vins  dudit  mar* 
ché  y>  passé  avec  Jean  Radigon,  200 1.  ;  «  a  Jehan  Marot,  charpen- 
tier, pour  un  pont  de  boys  qu'il  a  construict  au  dessoubz  dudict 
pont  de  pierre,  âffin  de  donner  libre  accès  pour  passer  et  repas- 
ser »,  38  I.  ;  pour  le  charroi  des  pierres  tirées  de  Tbaroiseau,  «  a 
raison  que  la  pierre  proche  dudict  Chastellux  n*est  bonne  a  vous- 
ter  »,  100 1.  ;  <  a  Mercier,  charpentier  pour  le  boys  et  fassoo  des 
ceintres  qu'il  falloit  pour  vouster  les  arches  »,  200 1.  ;  à  Jean  Biard 
chaufournier  à  Island,  pour  66muids  de  chaux,  66  1.  ;  à  Guillaume 
Laurent,  serrurier  à  Avallon,  pour  crampons,  73  1.  ;  «  a  noble  La- 
zare Doyen,  seigneur  de  Chaulmont,  cappitaine  du  chastel  dudict 
Chastellux,  pour  les  peynes  par  luy  prises  a  conduire  la  besongne 
et  devis  dudict  pont  et  aussy  a  chercher  et  conduyre  les  char- 
retiers», 150  1.  ;  au  total,  8.448  livres  (1876).— Arch.  de  Chastellux. 

tiksn.  —  Hommage  au  Roi  par  Louis  Bernage,  avocat  en  Par- 
lement, pour  partie  des  <&  haultes  censives  et  terraiges  de  Dymon, 
les  Bordes  et  Villechetive  »,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens, 
à  lui  advenues  par  le  décès  de  sa  mère  et  par  échange  avec  les 
hoirs  Malhurin  Pichelin  (8  août  1578).  —  Arch.  nation  ,  P  14, 
no  332. 

tftss.  ^  Hommage  au  Roi  par  Adrien  Moreau,  aa^her  des 
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gardes  du  Roi,  pour  la  moitié  du  fief  de  la  Mothe-lès-Villeneuve- 
TArchevêque,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens  el  à  lui  ad- 
venue par  acquisition  (6  Janvier  1579).  —  Arch.  nation.,  P  14, 
n»333, 

ift€4.  —  Transaction  entre  Olivier  de  Chastellux,  seigneur 
dudit  lieu,  et  les  habitants  de  Lingoult  et  des  Boutis.  Ces  derniers 
pourront  mener  leur  bétail,  gros  et  menu,  es  bois  de  haute  Tutaie 
dits  «  les  bois  Lambert,  les  Porrois,  les  Corvées,  le  bols  Gaulvin  », 
excepté  «  le  temps  de  grenier  qui  se  prendra  au  jour  et  feste 
Sainct  Mathieu  en  septembre  et  finissant  au  jour  et  feste  Salrict 
Nicolas  ensuivant».  Ils  devront  payer,  en  retour,  une  redevance  de 
3  sols  et  une  poule  par  feu  (30  avril  1581).—  Arch.  de  Chastellux  ; 
original. 

tftSS.  —  Hommage  au  Roi  par  François  d*AllonvilIe,  seigneur 
d*Oisonvllle  et  de  Vertron,  pour  Tétang  dit  le  grand  Monlregnault, 
mouvant  de  la  grosse  tour  de  Sens,  à  lui  appartenant  à  cause  de 
sa  femme,  Jeanne  de  Billy  (17  février  1582).—  Arch.  nation.,  P  14, 
n«335. 

!&••.  —  Hommage  au  Roi  pour  la  seigneurie  de  Gisy-les-No- 
bles  par  Michel  Carrier,  praticien  à  Sens,  «  curateur  créé  par  jus- 
justice  a  la  terre  et  seigneurie  de  Gizy,  vaccant  par  le  decedz  de 
deflTunct  Jacques  de  Montery,  en  son  vivant  escuier,  seigneur  du- 
dict  lieu  *  (19  juin  1582).  —  Arch.  nation  ,  P  14,  n«  336. 

iftsv.  —  Procès  entre  Madeleine  de  Malleville,  veuve  de  défunt 
Mathurin  Barrault,  «  chevaucheur  d'escurie  et  servant  la  poste 
pour  le  Roy  a  Briare»,  et  René  de  Prie,  chevalier,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  demandeurs,  d'une  part,  Nicolas 
Cosnart,  Jacques  de  Perreau,  écuyer,  seigneur  de  Catillon,  et  An- 
toinette de  Prie,  sa  femme,  défendeurs,  d'autre  part.  Les  deman- 
deurs accusaient  le  seigneur  de  Catillon  de  donner  asile  dans  son 
château  de  Prie  à  Nicolas  Cosnart,  meurtrier  de  Mathurin  Bar- 
rault (23  nov.  1582).  —  Arch.  nation.,  X*»  142. 

ift€9.  —  Procès  entre  Amatre  Bussière,  potier  d'élain  k  Au- 
xerre,  et  Nicolas  Royer,  notaire  audit  lieu,  qui  refuse  à  son  voisin 
de  placer  sur  un  mur  mitoyen  «  ung  arbre  de  fer  pour  porter  une 
roue  servant  à  Testât  de  potier  d'estaln  »  (9  juillet  1583).  —  Arch. 
nation.,  X*»  243. 
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!&••.  —  Procès  au  civil  entre  Jacques  de  Crévecœur,  sieur  de 
Pailly,  et  Françoise  de  Biondeaux,sa  femme,  fille  de  feu  Hector  de 
Blondeaux,  sieur  de  Villefranche,  d'une  part,  et  Louis  de  La 
Grange,  sieur  de  Trianon,  greffier  du  bailiage  de  Sens,  d'autre 
part  (9  juil.  1583).  —  Arch.  nation.,  X^»  243. 

iftvo.  —  Procès  au  sujet  de  la  propriété  de  deux  moulins  à 
eau  sis  à  Vermenton,  où  interviennent  Jean  de  Remigny,  écuyer, 
seigneur  de  Joux,  fils  de  Edrae  de  Remigny,  Ptjilbert  Moreau, 
«  sieur  de  Courtenay  lès  Vermenton  »,  Claude  d'Aulnay,  sieur 
d'Arcy,  puis  Etienne  d'Aulnay  (6  août  1583).  —  Arct).  nation.,  X*» 
243. 

1*11.  —  Procès-verbal  de  visite  du  pont  de  Chastellux  par 
Philibert  Robert,  t  trésorier  général  de  France  en  Bourgongne,  fai- 
sant les  visitations  et  chevauchées  de  sa  charge  es  bailliages  d'Au- 
xois  et  Aucerre  »,  assisté  de  Nicolas  Filzjean  et  Jean  Boursault, 
avocat  et  procureur  du  Roi  à  Avallon,  de  Louis  Ducamp  et  Nicolas 
Radot,  maîtres  maçons  à  Avallon,  de  Jean  Radigon,  Bernard  Lulry 
et  Clément  Liénard,  maîtres  maçons  de  la  Marche.  Il  constate  que 
les  crues  de  la  Cure  et  le  passage  des  trains  de  bois  ont  endom- 
magé le  pont  et  il  est  d'avis  de  satisfaire  à  la  requête  du  seigneur 
de  Ctiastellux  qui,  pour  assurer  l'entretien  du  pont,  solUcite  l'au- 
torisation de  percevoir  un  péage  de  12  deniers  sur  chaque  «  mosle 
de  bois  passant  au  bois  perdu  »,  de  3  deniers  sur  chaque  cheval 
non  chargé,  de  6  deniers  sur  chaque  cheval  avec  charge,  de  6  de- 
niers sur  chaque  bête  «  aumaille  »,  de  15  deniers  sur  chaque  voi- 
ture de  charroi,  de  2  deniers  sur  chaque  porc  ou  mouton  (23  août 
1583).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

ift99.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  Saint  Florentin  réintégrant  dans  la  possession  et  jouis- 
sance de  la  seigneurie  de  Jaulges  Christophe  de  Beaujeu,  fils  de 
feu  François  de  Beaujeu,  sieur  de  Jaulges,  à  rencontre  de  Claude 
de  Méry,  veuve dudit  François  (7  sept.  1583)  —Arch.  nation.,  X*» 
243. 

tftvs.  —  Procès  entre  Jacques,  Louis,  Edme  et  Pierre  de  Jau- 
court,  sieurs  de  Villarnoul,  fils  de  Jean  de  Jaucourt»  François  de 
Courtenay,  sieur  de  Bontin,  leur  tuteur,  Louis  de  Chastellux 
capitaine  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Metz,  leur  curateur,  re- 
quérant l'entérinement  des  lettres  royaux  obtenues  les  28  février 
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1540  et  2  mai  1578  d*uùe  part,  Saladin  de  Montmorillon,  baron 
de  Saînt-Martin-du-Puy  et  Beauregard,  sieur  de  Vésigneux  et 
Saulx,  fils  de  feu  Saladin  de  Montmorillon,  capitaine  de  cent  che- 
vau-légers  et  de  Jacqueline  de  Vésigneux  (1),  défendeur  audit 
entérinement.  Le  Parlement  «  condemne  ledict  de  Montmorillon 
souffrir  le  rachapt  de  la  rente  de  quarente  livres  tournois  men- 
tionné au  procès  et,  en  ce  faisant,  soy  désister  et  départir  de  la 
détention  et  occupation  de  la  terre  de  la  Maison-Dieu  et  choses 
baillées  pour  assignat  de  ladicte  rente  »  (7  sept.  1583).  •—  Arcb. 
nation.,  X^»  243. 

I 

tiftV4.  —  Arrêt  des  Grands  Jours  de  Troyes  condamnant  Antoi- 
nette Rousselet,  coupable  du  vol  d*un  mouton  au  préjudice  de 
M*  Odot  Boussard,  curé  d'Argenteuil,  a  être  exposée  pendant  deux 
heures  au  carcan  et  pilori  d*Argenteuil,  «  ayant  la  peau  dudit 
mouton  sur  ses  espaulles  »  (15  septembre  1583).  —  Arch.  nation., 
X«a  143. 

» 

tiftVft.  —  Arrêt  des  Grands  Jours  de  Troyes  condamnant  à  l'a- 
mende honorable,  à  diverses  amendes  pécuniaires  et  au^  bannis- 
sement perpétuel  hors  du  bailliage  de  Saint-Florentin  Jean  Pi- 
not et  Jean  Moreau,  de  Salnt-Flôrentin,  pour  c  des  blasphèmes 
exécrables  contre  l'honneur  de  Dieu,  de  TEglise  et  des  ministres 
(i'icelle,  ^  et  pour  injures  envers  Merle  Thierriat,  bailli  de  Saint- 
Florentin  (16  sept.  1583).  —  Arch.  nation.,  X«»  143. 

tift «•.  —  c  Ce  jour,  les  officiers  du  bailliaige  d*Auxerre  ont,  en 
la  présence  des  gens  du  Roy,  faict  récit  a  la  court  [des  Grands 
Jours  de  Troyes]  de  Testât  du  pays.  A  esté  arrestéque  les  nommez 
Rougemont,  seigneur  de  Bazanne  (Bazarnes),  La  Mothe-Culon, 
Vaudoizy  dict  Jambe  de  Bois,  La  Borde-Pestau  et  ung  autre  appelle 
Monfilz  seront  prins  au  corps  et  admenez  en  la  conciergerie  du 
Palais  >.  A  faute  de  les  appréhender,  ils  seront  ajournés  «  a  trois 
briefs  jours,  a  son  de  trompe  et  cry  public,  leurs  biens  saisis^ 
commissaires  y  establiz  et  garnisons  mises  en  leurs  maisons, 


(1)  c  Ladicte  Jacqueline  fille  de  feu  Jehan  de  Vezigneulx,  filz  aisné  de 
feu  Lacas  de  Vésigneux  et  de  CAeve  de  Clairemont,  ses  père  et  mère,  et 
héritière  universelle  de  feu  Sebastien  de  Vésigneux,  son  oncle  et  frère 
germain  dudit  Jehan  de  Vésigneux,  lesdictz  Jehan  et  SebasUen  de  Vési- 
gneux eniTans  seulz  et  héritiers  dudit  deiTunct  Lucas  de  Vésigneux  et 
GniUemette  de  Cussigny  «. 

Se.  hUt.  19 
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jusques  a  ce  qu'ilz  ayentobey  •  (16  sept.  1583).  —  Arch.  nation., 
X«»  143. 

iiftvf .  —  Mandement  d*apprébender  Guillaume  Du  val,  écuyer, 
seigneur  du  Fay,  Mâlay-Ie-Roi  et  Villechétive,  pour  «  rebellions 
faictz  a  justice  »  (22  septembre  1583).  — -  Arch.  nation.,  X^  143. 

t5vs.  —  Arrêt  des  Grands  Jours  de  Troyes  renvoyant  au  bailli 
de  Sçns  les  informations  faites  contre  divers  à  la  requête  de  Maxi- 
milien  de  Sallazar,  écuyer,  seigneur  des  Sièges  et  de  Vendeuvre 
(22  sept.  1583).  -  Arch.  nation.,  X««  143. 

ténn.  —  Citation  à  comparaître  devant  les  Grands  Jours  dé- 
cernée contre  le  seigneur  d*Avigneau,  Jacques  Chorbin  dit  Char- 
don et  François  Fautemoul  (22  septembre  1583).  —  Arch.  nation  , 
X2»143. 

i5S0.  —  Mandement  d'appréhender  et  de  transférer  à  Au- 
xerre,  où  leur  procès  sera  instruit  par  le  bailli,  le  capitaine  Ches- 
nay,  le  capitaine  Pétau  et  les  nommés  Lespine  et  Chanton  (22  sep- 
tembre 1583).  —  Arch.  nation.,  X««  143.- 

i5Si.  — -  Sur  le  vu  des  informations  des  prévôts  des  maréchaux 
d*Auxerre  et  de  Sens,  les  Grands  Jours  de  Troyes  ordonnent  d'ap- 
préhender les  capitaines  Bourg  et  Tiret  et  leurs  «  complices  » 
(24  sept.  1583).  —  Arch.  nation.,  X*»  143. 

« 

i59t.  —  Ajournement  devant  le  bailli  d*Auxerre  de  Gabriel 
fioisselet,  sieur  du  Bois-Taché,  et  du  curé  de  Brosses,  poursuivis 
à  la  requête  de  Hugues  Bargedé,  juge  des  terres  de  Vézelay 
(26  sept.  1583).  —  Arch.  nation.,  X**  143. 

11^98.  —  Ajournement  devant  les  Grands  Jours  de  Troyes  de 
Claude  Pierre,  greffier  en  l'élection  de  Sens  (27  sept.  1583).  — 
Arch  nation.,  X2«  143. 

t>94.  —  Lettres  de  Henri  III  confirmant  à  Guy  de  Laval,  mar- 
quis de  Nesle,  comte  de  Joigny,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  le  titre  de 
«doyen  et  premier  pair  des  sept  comtes  et  pairs  des  comtes  t^  de 
Champagne,  en  tant  que  comte  de  Joigny  ;  ce  titre,  qui  entraînait 
pour  les  comtes  de  Joigny  le  privilège  d'être  assis,  aux  Grands 
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Jours  et  dans  les  autres  assemblées,  au-dessus  des  autres  comtes, 
était  contesté  audit  Guy  de  Laval,  «sousprétextequ'aucunsdenos 
prédécesseurs  n'avoient  fait  leur  actuelle  résidence  audit  Joigny  » 
(Paris,  septembre  1S83).  —  Bibliotb.  nation.,  GoUect.  de  Gbam- 
pagne. 

tiftsift.  —  Ajournement  devant  le  bailli  d*Auxerre  deR.  de  filos- 
set,  écuyer,  seigneur  de  Chassy  (3  octobre  1583).  —  Arch.  nation., 
X«a  143. 

t  Jis«.  —  Ajournement  devant  les  Grands  Jours  de  Troyes,  de 
Nicolas  fiargedé,  c  président  au  bailliage  d'Auxerre  »,  poursuivi  & 
la  requête  du  procureur  général  du  Roi  (6  oct.  1583).  ^  Arch.  na- 
tion ,  Xî»  143. 

tftsv.—  Mandement  d'appréhender  «  maistre  Loys  Penon  »  et 
de  le  transférer  devant  le  bailli  de  Sens  qui  instruira  son  procès 
(7  oct.  1583J.  —  Arch.  nation.,  X«»  143. 

i59S.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  An- 
toine de  Melun,  écuyer,  seigneur  de  Gourion,  d*une  part,  Jean  de 
Chaumont,  écuyer,  sieur  de  Vernoy,  Louise  de  Bernard,  sa  femme, 
Jean  de  Bernard,  écuyer,  seigneur  de  Champigny,  d*autre  part 
(7  oct.  1583).  —  Arch.  nation.,  X^  143. 

t»99.  —  Mandement  d'appréhender  «  Denys  Ghappu,  prebstre, 
demourant  a  Ghevannes,  le  cappitaine  Rougemont  seigneur  de 
Bazarne,  Vaudoisy  dict  la  Jambe  de  Bois,  de  Mailly  la' Ville,  la 
Borde  Petau  de  GoUange,  la  Mothe  Gullon  de  Trussi  près  Bazarne, 
Léonard  Le  Muet,  seigneur  de  Gorbelin,  Gabriel  de  Blamont  »,  etc. 
(7  oct.  1583).  —  Arch.  nation.,  X««  143. 

tik9Q.  —  Délégation  par  les  Grands  Jours  de  Claude  de  Brage- 
logne,  conseiller  au  Parlement,  pour  informer  es  villes  d*Auxerre 
et  Vézelay  des  crimes  dont  la  cour  des  Grands  Jours  s*est  réservé 
la  connaissance.  Injonction  est  faite  aux  prévôts  des  maréchaux 
de  Sens,  Auxerre  et  Vézelay,  aux  échevins  des  villes  et  à  tous  offi- 
ciers du  Roi,  de  lui  prêter  main-forte  pour  Texécution  de  ses  man- 
dements (7  octobre  1583).  —  Arch.  nation.,  X*»  143. 

!&•!.  —  Mandement  d'appréhender  le  sieur  de  Magny, 
«  mary  de  la  dame  d*Avigno  »  (10  octobre  1583).  —  Arch.  nation., 
X«a  143. 


^ 
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tS9t.  —  Ajournement  devant  le  bailli  de  Sens  de  Jean  La- 
proste,  curé  de  Villiers  Vineux  (14  octobre  1883).  —  Arch.  nation., 
X2»  143. 

tS9S.  —  Commission  donnée  par  les  Grands  Jours  de  Troyes  à 
Jacques  Maslard,  conseiller  au  présidial  de  Sens,  «  pour  informer, 
oyr  et  examiner  ung  nommé  Devarillac,  orfèvre  de  Sens,  sur  la 
congnoissance  et  advertissement  qu'il  a  de  ceulx  qui  fabriquent  de 
la  faulse  monnoye  »  (15  octobre  1583).  —  Arch.  nation.,  X**  143. 

tS94.  —  Invitation  à  Grégoire  Maslard,  substitut  du  procureur 
général  du  Roi  au  bailliage  de  Sens,  d'envoyer  sans  délai  aux 
Grands  Jours,  à  Troyes,  «  le  registre  ou  rooUe  de  ceulx  qui  ont  cy 
devant  et  depuis  cinq  ans  présenté  lettres  de  remission  audict 
bailliage  de  Sens  sans  qu'elles  ayent  esté  entherinées  »  (15  octo- 
bre 1583).  —  Arch.  nation.,  X«a*143. 

tS9S.  —  Transfert  de  divers  condamnés  aux  prisons  de  Sens, 
«  pour  y  demourer  jusques  a  ce  qu'il  passe  ung  conducteur  de 
forsaires,  pour  iceulx  enlever  et  mener  es  gallaires  »  (17  oct.1583). 
—  Arch.  nation.,  X«*  143. 

tS9«.  —  Mandement  d'appréhender  Jean  Regnault,  dit  Chitry, 
prévôt  des  maréchaux  de  Vézelay,  poursuivi  à  la  requête  de  Hélie 
Bargedé,  bailli  de  Vézelay  (17  octobre  1583).  —  Arch.  nation., 
X««  143. 

tS99.  —  Comparution  au  greffe  de  la  cour  des  Grands  Jours,  à 
Troyes,  de  Denis  Mousseau,  lieutenant  en  la  châtelienie  de  Saint- 
Sauveur,  appelant  du  bailli  d'Auxerre,  à  rencontre  de  Hélie  Le 
Clerc,  substitut  du  procureur  général  du  Roi  au  bailliage  d'Au- 
xerre (26  oct.  1583).  —  Arch.  nation.,  X«*  143. 

tS99.  -  Invitation  à  Claude  Séjournant,  greffier  du  bailliage 
de  Sens,  d'apporter  en  personne  au  greffe  de  la  Cour  des  Grands 
Jours,  à  Troyes,  le  procès  criminel  instruit  à  rencontre  de  Le 
Bourgoing,  écuyer,  seigneur  de  Vernoy  (14  nov.  1583).  —  Arch. 
nation.,  X*»  143. 

tS99.  —  Procès  entre  Jean  Chichée,  lieutenant  au  bailliage  de 
Dannemoine,  et  Robert  d'Anstrude,  écuyer,  seigneur  de  Tronchoy 
(15  nov.  1583).  —  Arch.  nation.,  X»»  143. 
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t«oo.  —  Ajournement  devant  les  Grands  Jours,  à  Troyes/  de 
Simon  Colin,  substitut  du  procureur  du  Roi  en  l'élection  de  Ton- 
nerre, poursuivi  à  la  requête  de  Claude  Arneau,  enquesteur  au 
bailliage  de  Sens  (19  nov.  1583).  —  Arch.  nation.,  X*»  143. 

tooi.  —  Commission  donnée  à  M*  Jacquot,  prévôt  de  Troyes, 
de  se  rendre  à  Auxerre,  pour  «  informer  contre  les  officiers 
du  bailliage  d'Aucerre  des  prétendues  concussions  et  autres  mal- 
versations commises  en  leurs  estats  »  (22  nov.  1583).  —  Arch.  nat., 
X^  143. 

toot.  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes,  portant  que  la 
maison  sise  à  Lixy  d'Antoine  Hodouart,  dit  le  capitaine  Michery, 
condamné  à  mort  par  contumace,  sera  rasée  et  démolie,  «  avec 
deffences  à  Tadvenirde  y  rebastir  »  (23  nov.  1583).  —  Arch.  nat., 
X«a  143. 

toos.  —  Ajournement  devant  le  bailli  de  Sens  de  Hector  de 
Saint-Biaise,  seigneur  de  Pouy,  poursuivi  à  la  requête  du  procu- 
reur de  la  seigneurie  de  Courgenay  (23  nov.  1583).  —  Arch.  nat, 
\^  143. 

tao4.  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes,  condamnant  Jean 
Garnot,  lieutenant  fiscal  au  bailliage  de  Joigny,  à  faire  amende 
honorable  au  parquet  de  la  Cour,  à  l'incapacité  de  tenir  désormais 
aucun  office  de  judicature  et  au  bannissement  pendant  cinq  ans 
hors  des  bailliages  de  Troyes  et  de  Joigny.  Ledit  Garnot  est  accusé 
d'avoir,  «  sans  advis  de  conseil  et  de  nuict,  condamné  ung  nommé 
Guyot  aux  galleres,  et  icelluy  délivré  au  cappitaine  des  galleres, 
nonobstant  l'appel  »  (28  nov.  1583).  —  Arch.  nation.,  X*»  143. 

toos.  —  Renvoi  devant  le  bailli  de  Troyes,  du  procès  criminel 
instruit  par  Claude  Le  Clerc,  président  en  l'élection  de  Saint- 
Florentin,  à  rencontre  de  Guillaume  Mathieu  (29  nov.  1583).  — 
Arch.  nation.,  X*»  143. 

^ 

tsoe.  —Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes  condamnant  Martin 
Aumont  à  être  pendu,  après  avoir  fait  amende  honorable^  sur  la 
place  de  la  halle  de  Bray- sur- Seine.  Ledit  Aumont  est  coupable 
de  «  blasphèmes  exécrables  i  et  de  vols  au  préjudice  de  Jean  Ba- 
chelier, seigneur  en  partie  de  Serbonnes  (5  déc.  1583).  —  Arch. 
nation.,  X«a  143. 
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tMi9.  —  Renvoi  devant  le  bailii  deMelundu  procès  intenté  par 
Jean  Guérard,  marchand  à  Sens,  contre  Jean  Toison,  flis  de  Louis 
Toison,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Sens  (5  déc.  1583).  — 
Arch.  nation.,  X«*  143. 

iMis.  —  Renvoi  devant  le  Parlement  de  Paris  du  procès  cri- 
minel instruit  par  le  bailli  d'Âuxerre  à  rencontré  de  François  Du- 
rant, sur  la  requête  de  Daniel  du  Verger,  seigneur  de  Bonnard 
(5  déc.  1583).  —  Arch.  nation.,  X«a  143. 


—  Bannissement  pendant  un  an  hors  du  bailliage 
d'Auxerre,  prononcé  par  la  Cour  des  Grands  Jours  de  Troyes  contre 
Adam  de  Coqueborne,  écuyer,  seigneur  de  la  Rippe  (10  déc.  1583). 

—  Arch.  nation.,  X«*  143. 

i«to  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes  condamnant  Nicolas 
Bargedé,  président  au  siège  présidial  d*Auxerre,  à  la  suspension 
de  son  office  pendant  trois  ans  (12  déc.  1583).  —  Arch.  nation., 
X«»  143. 

t«t  i .  —  Réquisition  des  gens  du  Roi  tendant  à  ce  que  Germain 
Le  Clerc,  lieutenant  général  du  bailliage  d'Auxerre,  et  Henri  Le 
Clerc,  substitut  du  procureur  g<pnéral  du  Roi  audit  bailliage,  soient 
suspendus  de  leurs  offices  pendant  trois  ans  (12  déc.  1583).  — 

—  Arch.  nation.,  X^*  143. 

t«it.  — Procès  entre  Marie  de  Fontaine,  abbesse  de  Saint- 
Julien  d'Auxerre,  et  le  seigneur  de  Migennes,  au  sujet  de  la  pos- 
session de  certains  bois  (12  déc.  1583).  —  Arch.  nation.,  X^  143. 

iSiS.  —  Procès  entre  Avoye  Colombat,  de  Sceaux,  bailliage 
d'Auxois,  appelant  d*une  sentence  du  bailli  de  TIsle-sous-Montréal, 
et  François  aux  Espaulfes,  chevalier,  seigneur  de  Pizy  (13  déc. 
1583).  -  Arch.  nation.,  X««  143. 


.  —  InterdicRon  par  la  cour  des  Grands-Jours  aux  offi- 
ciers du  bailliage  d'Auxerre  de  recevoir  indûment  des  épices  et 
€  d*eslargir  les  prisonniers  pendant  les  recollemens  et  confronta- 
tions des  tesmoings  »  (14  déc.  1583).  *-  Arch.  nation.,  X^  143. 

t«is.  —  Arrrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes  condamnant  : 
1*  Germain  Le  Clerc,  lieutenant  général  du  bailliage  d'Auxerre,  à 
la  suspension  de  son  office  pendant  trois  mois  et  à  une  amende  de 
50  écus  au  profit  des  pauvres  de  la  ville  ;  2r  Henri  Le  Clerc,  sub- 
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siitut  du  procureur  du  Roi  audit  bailliage,  à  une  amende  de  20 
écus  au  profit  des  pauvres  d*Âuxerre  (15  déc.  1583).  —  Arcb.  nat., 

tutm.  —  Arrêt  des  Grands- Jours  de  Troyes  condamnant  pour 
faux  Guillaume  du  Broc,  lieutenant  criminel  au  bailliage  d*Âuxerre, 
au  bannissement  perpétuel  hoi*s  du  royaume  et  à  la  confiscation 
de  ses  biens  (15  déc.  1583).  —  Arch.  nation.,  X*»  143. 

t«t».  -  Renvoi  devant  le  Parlement  de  Paris  du  procès  cri- 
minel instruit  par  le  bailli  d'Auxerre  à  rencontre  de  Michel  Privé, 
élu  à  Auxerre,  k  la  poursuite  de  la  veuve  de  Luc  Blondel  dit  Darras^ 
«  maistre  imagier  »  [à  Auxerre]  (1)(16  déc.  1583).  —  Arch.  nation., 
X2*  143. 

t«tii.  —  Arrêt  des  Grands-Jours  de  Troyes,  condamnant  par 
contumace  Jean  de  la  Borde  dit  Petau,  de  Coulanges-sur- Yonne, 
Jean  de  Rougemont,  de  Bazarnes,  La  Mothe-Gullon  de  Trucy,  à 
«  estre  décapitez  sur  ung  eschaffault  qui  sera  dressé  en  la  place 
du  marché  au  bled  de  cesle  ville  de  Troyes,  si  prins  et  appré- 
hendez peuvent  estre,  sinon  par  effigie  «  ;  «  leurs  biens  estais  en 
pays  de  confiscation  seront  acquis  et  confisquez  a  qui  il  appar- 
tiendra »  ;  sur  ceux  non  sujets  à  confiscation  seront  prélevées  di- 
verses amendes  au  profit  du  Roi  et  des  établissements  religieux 
de  Troyes  ;  en  outre,  c  le  chasteau  et  maison  dudict  de  la  Borde 
Petau  sera  raz'é  et  desmoly  et  les  fessez  d*icelluy,  si  aulcuns  y  a, 
comblez  ».  Le  complice  des  condamnés  ci-dessus,  Vaudoisy  dit 
Jambe- de-Bois,  est  banni  pendant  cinq  ans  du  bailliage  d'Auxerre 
(16  déc.  16a3).  -  Arch.  nation.,  \^  143. 

!•!•.  —  Rfsnvoi  devant  le  bailli  de  Sens  du  procès  instruit  par 
Jean  Guenin,  conseiller  au  bailliage  d* Auxerre,  sur  la  poursuite 
de  la  veuve  de  François  Piedefer,  chevalier,  seigneur  du  Bois-de- 
la-Raye,  à  rencontre  de  Etienne  Moreau  (17  déc.  1583).  —  Arch. 
nation.,  X^»  143. 

tsto.  —  Requête  de  Jean  Regnault»  prévôt  des  maréchaux  Hle 
Vézelay,  tendant  à  ce  que  la  connaissance  du  procès  à  lui  intenté 
par  Nicolas  Bargedé  et  Hélie  Bargedé,  son  fils,  bailli  de  Vézelay,  soit 
enlevée  au  bailli  de  Troyes  (19  déc.  1583).  —Arch.  nation.,  X««  143. 

(1)  M.  Drot  a  relevé  dans  ses  Documents  tirés  des  anciennes  minutes  des 
notaires^  etc.,  (p.  238)  une  dynastie  de  sculpteurs  du  nom  de  Blondel, 
établis  à  Auxerre  au  xvi*  siècle  ;  mais  Luc  Blondel  lui  était  resté  inconnu. 
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t«tt.  —  Renvoi  devant  le  Parlement  de  Paris  du  procès  cri- 
minel intenté  à  Louis  de  la  Borde,  écuyer,  seigneur  en  partie  de 
Mouffy  (19  déc.  1583).  —  Arch.  nation.,  X**  143. 

t«m.  —  Procès  entre  Joseph  Catin,  avocat  au  bailliage  de 
Tonnerre,  et  Edme  Barbette,  doyen  de  l'église  Notre-Dame  dudit 
lieu  (31  déc.  1883).  —  Arch.  nation.,  \^  144. 

tsts.  —  Arrêt  du  Parlement  accordant  à  Guillaume  du  Broc, 
ancien  lieutenant  criminel  au  bailliage  d*Auxerre,  a  cause  de  «  son 
vieil  âge  »  et  de  Tindisposition  de  sa  personne,  un  nouveau  délai 
de  deux  mois  avant  de  satisfaire  à  l'arrêt,  du  15  décembre  précé- 
dent, des  Grands-Jours  de  Troyes  qui  le  condamne  au  bannisse- 
ment (3  mars  1584),  —  Arch.  nation.,  X«*  144. 

t«t4.  —  Procès  entre  Louise  de  Sallazar,  veuve  de  Galas  de 
Sallazar,  et  Savinien  de  Launay,  sieur  de  Molinons,  m  guydon  de 
cinquante  hommes  d'armes  soubz  le  sieur  de  Sautour  i>  (13  mars 
1884).  —  Arch.  nation.,  X«»  144. 

tsts.  — -  Informations  faites  à  rencontre  de  François  Le  Bascle, 
écuyer,  seigneur  d'Argenteuil,  sur  la  requête  de  Denise  •  Hériot 
(19  mars  1584).  —  Arch.  nation.,  X«*  144. 

t«t«.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  Lavau  et  des  pays  de  Puisaye,  portant  que  Marguerite 
Servant,  «  pour  avoir  celé  sa  grossesse  et  enterré  son  enfant  en 
terre  profane,  encore  respirant  •,  sera  pendue  à  une  potence 
dressée  devant  la  halle  de  Saint- Pargeau,  puis  exposée  à  un 
gibet  sur  le  chemin  de  Lavau.  Le  Parlement  ordonne  en  outre 
que  la  sentence  sera  lue  «  par  chascun  dimanche  aux  prosnes  des 
messes  parroichialles  du  duché  de  Sainct-Fergeaii  »  (5  avr.  1684). 
—  Arch.  nation.,  X«*  144. 

t«t9.—  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Pasquier  Ténot, 
charpentier,  pour  bigamie,  a  être  fustigé  par  les  carrefours 
d'Auxerre,  c  mis  au  pillory  de  ladicte  ville  le  temps  et  espace  de 
deux  heures,  ayant  sur  sa  teste  une  mictre  contenant  la  cause  de 
ladicte  exécution  "»,  et  banni  du  bailliage  pendant  un  an  (27  avril 
1584).  —  Arch.  nation.,  X«»  144. 

tsts.  —  Poursuites  exercées  pour  malversations  contre  Jean 
de  Jouy,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  du  bailliage  de  Sens 
(18  mai  1584).  —  Arch.  nation.,  X»»  144. 
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ÛB99.  —  Conflit  de  juridiction  entre  Geoffrine  de  La  Rue,  dtj^me 
de  Sergines,  et  Pliilippe  du  Moulin,  veuve  de  Charles  de  Fleurigny 
(26  mai  1584).  —  Arch.  nation.,  X*»  144. 


K  —  Citation  à  comparaître  devant  le  Parlement  décernée 
contre  Patrice  Hériot,  seigneur  de  Moulins,  Barbe  de  Chastenay, 
sa  femme,  et  autres,  poursuivis  à  la  requête  de  Claude  de  Longue- 
ville,  tuteur  ordonné  par  la  Cour  à  Ambroise  Le  Bascle,  seigneur 
d'Argenteuil  (5  juin  1584).  —  Arch.  nation.,  X**  145. 

tsst.  —  Crispinien  Vigier,  abbé  de  Saint-Jean-lès-Sens,  récuse 
le  lieutenant  du  bailliage  de  Sens,  désigné  pour  visiter  les  bois  de 
son  abbaye  (21  juin  1584).  —  Arch.  nation.,  X^  145. 

tsst.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  qu'Antoine  Hodouard,dit 
le  capitaine  Michery,  prisonnier  en  la  Conciergerie,  aura  la  tête 
tranchée  en  la  place  des  halles  de  Paris,  le  corps  porté  au  gibet  de 
Montfaucon,  la  tête  portée  à  Sens  et  fichée  en  un  poteau  sur  la 
place  publique  de  ladite  ville  ;  préalablement  ledit  Hodouard  sera 
soumis  à  la  question  (1)  (23  juin  1584).  —  Arch.  nation.,  X^  145. 

tsss.  —  Condamnation  à  l'amende  honorable  et  au  bannisse- 
ment hors  du  bailliage  de  Joigny  pendant  neuf  ans,  prononcée 
contre  Jean  Nardeux,  avocat  à  Joigny,  pour  <i  usures  énormes  et 
griefves  »  (25  juin  1584).  —  Arch.  nation.,  X*»  145.' 


.  —  Réformation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
prévôt  d'Aillant  à  rencontre  de  Jean  Lemoine,  pour  blasphèmes 
et  <K  propos  malsonans  et  scandaleux  contre  l'honneur  et  pudicité 
de  sa  mère  ».  Le  prévôt  avait  condamné  le  coupable  à  Taire  amende 
honorable,  à  ^  avoir  la  tevre  ouverte  d'un  fer  chaut  jusques  a 
apparence  de  dent  i,  à  être  marqué  d'un  fer  chaud  sur  l'épaule 
droite  et  à  faire  cinq  ans  de  galères.  Le  Parlement  réduit  l'en- 
semble de  la  peine  à  une  année  de  bannissement  hors  du  bailliage 
de  Joigny  (11  juillet  1584).  —  Arch.  nation.,  X*»  145. 

isss.  —  Procès  entre  Jean  Foulon,  receveur  fermier  de  la  pré- 
vôté de  Chablis,  et  Samuel  Spifame,  grand  prévôt  de  Chablis 
(9  août  1584).  —  Arch.  nation.,  X«*  145. 


(1)  L'arrél  fut  exécuté  (Voy.  27  septembre  1584,  iàidem). 
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!•••.  *  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Catherin  Vinette, 
sergent  royal  au  bailliage  d'Âuxerre,  à  une  amende  de  10  écus, 
<K  applicable  a  la  reparacion  de  l'hostel  des  pauvres  pestirerez  de 
la  ville  d'Aucerre  »  (4  sept.  1584).  —  Aroh.  nation.,  X**  145- 

i«S9.  —  Procès  entre  Etienne  Haton,  avocat  au  bailliage  de 
Sens,  Catherine  Dauphigny,  sa  Temme,  d*une  part,  et  Christophe 
de  Leschenau,  d'autre  part  (15  sept.  1584).  —  Arch.  nat.,  X*»  145. 

i«S9.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  Louis  de  la  Borde, 
écuyer,  seigneur  en  partie  de  Mouffy,  prisonnier  en  la  Concier- 
gerie du  palais  aura  la  tête  tranchée  en  place  de  Grève.  Le  con- 
damné avait  été  poursuivi  à  la  requête  de  c  Pierre  de  Sainct- 
Martin  et  consorts,  héritiers  de  deffunct  maistre  Christofle  Ferrant, 
vivant  lieutenant  au  bailliage  de  Sens  >>  (18  sept.  1584).  —  Arch. 
nation.,  X«*  145. 

!•••.  —  Lettres  d'Etienne  Filzjean,  lieutenant  au  bailliage 
d'Auxois,  entérinant  les  lettres  patentes  du  12  avril  1584,  par  les- 
quelles Olivier  de  Chastellux  est  autorisé  à  percevoir  sur  le  pont 
de  Chastellux  les  péages,  établis  d'après  l'avis  du  trésorier  Robert 
(11  mai  1585).  —  Arch.  de  Chastellux;  original. 

t«40.  —  Hommage  au  Roi  par  le  cardinal  de  Vendôme  pour 
la  seignerie  de*  Vallery,  à  lui  appartenant  par  l'acquisition  qu'il  en 
a  Taite  à  faculté  de  réméré  du  prince  du  Condé  (14  janv.  1586).  — 
Arch.  nation.,  P  14,  m  340. 

i«4t.  —  Hommage  au  Roi  par  Pierre  Sourhouette  du  Halde, 
chevalier,  baron  d'Avrilly,  «  seigneur  chastellain  de  Beauche  », 
pour  la  seigneurie  de  Vincelottes,  mouvant  du  comté  d'Auxerre 
(3  février  1586).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n^  341. 

i«4t.  —  Hommage  au  Roi  par  Palamèdes  de  Foudriat,  en  son 
nom  et  en  celui  de  Marie  Charles,  veuve  d'Etienne  Gerbault,  se- 
crétaire du  Roi,  puis  d'Olivier  de  Foudriat,  lieutenant  particulier 
au  bailliage  d'Auxerre,  pour  la  seigneurie  de  Champlay,  mouvant 
delagrosse  tour  de  Villeneuve-le-Roi,  à  eux  advenue  par  le  décès 
de  Pierre  de  Foudriat  (4  août  1586).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  342. 


.  —  Quittance  donnée  par  Mathurin  Péry,  maçon  de  la 
Marche,  à  Olivier  de  Chastellux,  de  400  écus  à  lui  dûs  pour  les 
réparations  du  pont  de  Chastellux  (26  nov.  1586).  —  Arch.  de 
Chastellux. 


345  DE   U   COLLECTION   DE  CHA9TBLLUX  287 

iS44.  —  Ventes  à  Olivier  de  Ghastellux  par  divers  -  dont  La- 
zare de  Loron,  seigneur  de  Doraecy-sur-Ciire  —  de  vignes  situées 
aufinage  de  Sœuvre  (1585-1586).  —  Arch.  de  Ghastellux  ;  origi- 
naux. 

iA4S.  ^  Procès  entre  Mathieu  Dalençon  et  Miles  Gibier,  avo- 
cat du  Roi  au  bailliage  de  Sens»  au  sujet  de  la  levée  d*un  moulin 
(11  avr.  1587;.  —  Arch.  nation.,  X««^  253. 

±BéB.  ^  Procès  entre  Louis  de  Garrouble,  sieur  du  Plessis  et 
de  Magny,  légataire  de  feue  Christine  d'Aulnay,  veuve  de  Jacques 
de  Meung,  c  sieur  de  la  Ferté-Ghallamand  »,  d*une  part,  Jacob  de 
Meung,  sieur  de  Leugny,  Louise  de  Brandon,  sa  femme,  Antoine 
de  Humes,  sieur  de  Gherisy,  et  Glaude  d'Auinay,  sieur  d*Arsy, 
d'autre  part,  au  sujet  de  l'exécution  du  testament  de  ladite  Ghris- 
Une  d'Aulnay  (15  avr.  1587).  —  Arch.  nation.,  X«»  253. 

iA49.  —  Procès  entre  Etienne  Jullien,  curé  de  Champigny 
[sur-Yonne],  et  Claude  Frecot,  lieutenant  en  la  justice  de... 
(18  avril  1587).  —  Arch.  nation.,  X«»  253. 

t«49.  —  Hommage  au  Roi  par  Joachim  de  Montery,  écuyer, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  du  duc  du  Maine,  pour  partie  de 
la  seigneurie  de  Gisy-les-Nobles,  mouvant  de  la  grosse  tour  de 
Sens  (19  juin  1587).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  343. 

±Bé9.  —  Procès  entre  Pierre  de  l'Abbaye,  chevalier,  seigneur 
deChaumot,  ayant  la  garde  noble  de  Paul  de  TAbbaye,  fils  dudit 
Pierre  et  de  feue  Aimée  Millaut,  d'une  part,  et  Rolland  Larcher, 
notaire  royal  à  Sens,  d'autre  part  (27  juin  1587).  —  Arch.  nation., 
X*»  253. 

t«so.  —  Procès  au  civil  entre  Jean  Daiz  (ou  David),  chevalier 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  commandeur  d'Auxerre,  et  Guillaume 
Lhoste  (4  juil.  1587)  —  Arch.  nation.,  X*«  253. 

tsst.  —  Procès  entre  les  détenteurs  du  moulin  des  Merles,  en 
la  paroisse  de  Parly,  et  les  religieux  du  couvent  de  Saint-Séverin 
de  Chàteau-Landon  (24  juillet  1587).  --  Arch.  nation.,  X*»  254. 

tsst.  —  Procès  entre  François  delà  Magdeleine,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre,  bailli  d'Auxois,  seigneur  de  Ragny,  re- 
quérant l'entérinement  de  lettres  royaux  du  11  août  1571,  et  Fran- 
çoise de  la  Platière,  dame  des  Bordes,  héritière  de  feu  Imbert  de 
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la  Platière,  sieur  de  Bourdillon,  maréchal  de  France,  femrac  de 
Louis  d*AncienviIIe,  défenderesse  audit  entérinement.  Les  deux 
parties  appellent  d*une  sentence  des  Requêtes  du  Palais,  du  îi 
août  1S83,  annulant  deux  contrats  de  1S55  et  1559.  Le  Parlement 
confirme  cette  annulation,  mais  ne  tranche  point  les  revendications 
de  Françoise  de  la  Platière  sur  l'héritage  de  Claude  de  Damas, 
mère  de  François  de  la  Magdeleine  (17  oct.  1587).  —  Arch.  nation., 
X*»  254. 

tsss.  —  Procès  entre  Pierre  JouUé,  chanoine  de  Vézelay,  et 
Jacques  Olivier  (28  novembre  1587).  —  Arch.  nation.,  X*»  255. 

t«54.  —Revendications  par  Antoine Carlier,  «  herault d'armes 
de  France  au  tiltre  de  Bourgoingne  »,  comme  ayant  les  droits  de 
Jean  Anchez,  trésorier  général  des  finances  du  prince  de  (iOndé, 
de  1.375  livres  qu'il  prétend  lui  être  dues  par  Jacques  Hay,  ancien 
fermier  de  la  seigneurie  de  Vallery.(23  décembre  1587).  —  Arch. 
nation.,  Xi»255. 

i«ss.  —  Vente  par  Olivier  de  Chastellux,  seigneur  dudit  lieu, 
à  Claude  Olina,  docteur  en  médecine  à  Avallon,  moyennant 
3.000  écus  d'or,  de  la  seigneurie  de  Saint-Germain-des-Champs. 
Acte  passé  à  Avallon,  en  présence  de  Philibert  de  Lanty,  seigneur 
de  Railly,  et  de  Lazare  Ramonnet,  chirurgien  audit  lieu  (!•'  jan- 
vier 1588).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

t«s«.  —  Procès  au  civil  entre  Jean  Gautier,  élu  en  l'élection 
de  Tonnerre,  et  Sébastien  Filzjehan,  avocat  à  Avallon  (16  janvier 
1588).  —  Arch.  nation.,  X^»  255. 

t«59.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  de  Montargis  déboutant  Denis  Ménage,  curé  de  Champce- 
vrais,  de  sa  prétention  de  faire  restituer  à  Ed me  Noirot  les  dîmes 
de  la  paroisse;  ces  dimes  avaient  été  données  à  bail  audit  Noirot 
par  le  prédécesseur  de  Denis  Ménage,  Antoine  Joureau  (30  janvier 
1588).  —  Arch.  nation.,  X^»  255. 

t«S9.  —  Procès  entre  Anne  Guimier,  femme  de  «  Nicolas 
Legras,  sieur  de  Fontaines,  receveur  héréditaire  des  décimes  au 
diocèse  de  Sens  i,  et  Simon  Legras,  au  sujet  du  rachat  d'une  rente 
(30  janvier  1588).  -  Arch.  nation.,  X^»  255. 

t«59.  —  Procès  au  sujet  de  parlage  de  biens  entre  Edme  Bar- 
gedé,  conseiller  au  présidial  d'Auxerre,  et  Claire  Charles,   sa 
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femme,  d'une  part,  Jean  Rousselet,  grenetier  d'Auxerre,  Per- 
rette  Vincent,  sa  femme,  veuve  en  premières  noces  de  Claude 
Charles,  avocat,  Etienne  Fernier,  enquesleur  au  bailliage  d*Auxerre, 
Marie  Charles  et  Claude  Charles,  d'autre  part  (6  février  1588).  — 
Arch.  nation.,  X*»  285. 


K  —  Procès  entre  Marguerite  de  Velu,  veuve  de  Michel  de 
Poisieu,  chevalier,  seigneur  de  Vâllery,  Gaspard  de  Poisieu,  baron 
de  MaroUes,  son  fils,  demandeurs,  d'une  part,  et  Jean  Saladin 
d'Anglure,  sieur  de  Longueville,  intimé,  d'autre  part.  Les  deman- 
deurs réclament  l'annulation  d'une  sentence  du  prévôt  de  Paris 
du  13  février  1559,  rendue  entre  Christophe  de  Louan,  comme 
tuteur  de  Jacques  Saladin  d'Anglure,  étudiant  à  Paris,  fils  de 
Jacques  d'Anglure,  avoué  de  Thérouanne,  et  de  Nicolle  de  Louan, 
d'une  part,  Marguerite  de  Velu,  veuve  de  Michel  de  Poisieu, 
comme  ayant  la  garde  noble  de  son  fils  aine,  Jacques  de  Poisieu, 
et  de  ses  petits-fils,  Emery,  Gaspard,  Etienne  et  Philippe  de 
Poisieu  ;  par  cette  sentence  le  prévôt  de  Paris  cassait  la  vente  des 
seigneuries  de  Thou  et  de  Fontaine-Aubrain,  passée  entre  Guil- 
laume et  Jacques  d'Anglure  et  Louis  de  Poisieu  (20  février  1588). 
—  Arch.  nation.,  X*»  255. 

!••!.  —  Procès  entre  Jacques  Maslard,  conseiller  au  présidial 
de  Sens,  et  Jeanne  Perron,  sa  femme,  d'une  part,  Charlotte 
Volant,  veuve  de  Pierre  Lhuillier,  et  Fiacre  Bailjet,  substitut  du 
procureur  du  Roi  au  siège  de  Villeneuve-Ie-Roi,  héritier  par  sa 
femme  de  Pierre  Lhuillier  et  de  Madeleine  Ferrand,  son  aïeule 
(27  février  1588).  —  Arch.  nation.,  X^*  255. 

t<B«t.  —  Procès  entre  Fiacre  Pèlerin,  archidiacre  de  l'église  de 
Sens,  demandeur,  et  Valentin  Duglas,  abbé  de  Saint-Rémi-lès- 
Sens,  défendeur.  Le  demandeur  revendique  le  droit  exclusif,  en 
sa  qualité  de  grand  archidiacre  de  Sens,  «  d'installer,  introniser 
et  mettre  en  possession  ledict  deffendeur  de  sa  dicte  abbaye  et, 
pour  son  droit,  avoir  et  prendre  d'icelluy  deffendeur  ung  marc 
d'or  ».  Le  Parlement  confirme  les  prétentions  de  l'archidiacre,  déjà 
admises  par  arrêt  des  maîtres  des  Requêtes  du  Palais  du  19  décem- 
bre 1583  (19  mars  1588).  —  Arch.  nation.,  X^»  255. 

!•••.  —  Attestation  par  François  Naudot,  notaire  ecclésias- 
tique, que  Reine  Simon,  veuve  de  Jean  Fribourg,  récemment 
décédé  de  la  contagion,  s'est  présentée  à  lui  dans  le  cimetière  de 
Sainte-Magnance  et  là,  devant  divers  témoins,  a:  s'est  dessaincte 
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sur  la  fosse  »  de  son  feu  mari  ;  t  lors  de  son  decez,  elle  estoy  t 
contagiée  et  malade  en  sa  maison  et  ne  pust  sortir  d*icelle  pour 
venir  à  son  enterrement;  maintenant  elle  veult  faire  la  dessaincte 
sur  sa  fosse,  comme  elle  avoyt  voulonté  de  faire  si  elle  eust  pu 
eslee  atrdict  enterrement  »  ;  les  témoins  de  Tacte  refusent  de  le 
signer,  «  pour  le  danger  de  contagion  »  (13  avril  1588).  —  Arch. 
d'Epoisses. 

i«A4.  —  t  Sentence  du  bailliage  de  Ghastellux  qui  condamne 
tous  les  habitants,  sujets  au  droit  de  guet  et  garde,  à  reprendre 
l'exercice  d'icellui  interrompu  par  la  contagion  »  (31  mai  1588).  — 
Arch.  de  Ghastellux  ;  pièce  perdue. 

t««5.  ^  «  Etat  arrêté  par  M.  de  Ta  vannes,  lieutenant  de  Bour- 
gogne, pour  la  solde  du  quartier  de  juillet  de  douze  soldats  à  pied 
français  établis  en  garnison  au  château  de  Ghastellux,  sous  la 
conduite  du  seigneur  de  Ghastellux  »  (7  août  1588).  —  Arch.  de 
Ghastellux  ;  pièce  perdue. 

i«A«.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d'une  sentence  du 
bailli  d*Auxerre  condamnant  Glaude  de  Meung»  chevalier,  seigneur 
de  Dracy,  à  servir  une  rente  viagère  de  16  écus  à  Bertrand  Rol- 
land, curé  de  Dracy,  et  à  payer  au  Roi  une  amende  de  200  écus, 
applicables  savoir  :  20  écus  à  la  réparation  de  l'église  de  Dracy, 
10  écus  aux  pauvres  de  l'hôpital  d'Auxerre,  et  le  reste  à  la  «  cons- 
truction et  réparation  des  prisons  royaulx  d'Auxerre  »  (19  novem- 
bre 1588).  —  Arch.  nation.,  X«*  148. 

t««if.  —  Procès  entre  Adrien  Moreau,  écuyer,  sieur  de  la 
Mothe,  archer  des  gardes  du  corps  du  Roi,  et  Glaude  Frenet,  sa 
femme,  veuve  en  premières  noces  de  Glaude  Grapillard,  les  hoirs 
de  Jacques  Rousseiin,  en  son  vivant  capitaine  de  '  Villeneuve- 
l'Archevêque,  d'une  part,  et  Jacques  Lebailly,  receveur  des  amen- 
des de  la  cour  du  Parlement  (23  novembre  tS88).  — Arch.  nation., 
X2H48. 

ittfts.  —  Procès  entre  Jean  Miette,  grand  archidiacre  et  officiai 
de  Sens,  et  Grégoire  Taveau,  avocat  au  présidial  de  Sens  (1«'  dé- 
cembre 1588).  —  Arch.  nation.,  X«»  148. 

tMl9.  —  Supplément  d'information  au  procès  de  Martial  Ber- 
tin,  de  Gravant,  «  convaincue  d'cstre  vaudoise  et  sorcière  »  et 
condamnée  pour  ce  fait  à  la  peine  capitale  par  le  prévôt  des 
maréchaux  d'Auxerre  (3  décembre  1588).  —  Arch.  nation.,  X^148. 
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tsvo.  —  Requête  de  Toussaint  Thiénot  tendant  à  ce  que  la 
confiscation  de  ses  biens,  prononcée  au  profit  de  Louis  de  Magny, 
sieur  d'Avi^neau,  et  Marie  de  Ghuyn,  sa  femme,  pour  raison  d*un 
homicide  dont  ii  a  été  reconnu  innocent,  soit  levée  (3-5  décembre 
1588).  —  Arch.  nation.,  X«>  148. 

t«ifi. —  Procès  criminel  où  interviennent  Edme  de  Castres, 
curé  de  Villemanocbe,  Grégoire  Taveau,  avocat  au  présidial  de 
Sens,  Claude  Plat)t,  notaire  à  Sens,  ancien  greffier  en  la  justice  de 
Villemanocbe,  et  X...  Fauvelet,  substitut  du  procureur  du  Roi 
au  bailliage  de  Sens  (12  décembre  1588).  —  Arch.  nation.,  X«»  148. 

tA9t.  —  Informations  contre  Nicolas  Jazu,  lieutenant  particu- 
lier au  bailliage  de  Tonnerre,  faites  à  la  requête  de  Pierre  Thu- 
reau,  lieutenant  général  audit  bailliage  (2  janvier  1589).  —  Arch. 
nation.,  X«M 48. 

t  «9  s. —Ajournement  devant  le  Parlement,  à  la  requête  du 
procureur  du  Roi,  de  Germain  Delye,  conseiller  au  siège  présidial 
d*Auxerre<23  janvier  1589).  —  Arch.  nation.,  X«*  148. 

t«94.  —  «  Ordonnance  de  M.  de  Tavannes  pour  lever  sur 
chaque  particulier  sujet  au  droit  de  guet  et  garde  15  sous  par 
mois  pour  Tentretien  de  vingt  soldats  au  château  de  Chastellux,  à 
cause  de  la  suspicion  des  dits  particuliers  qui  étaient  dans  le 
parti  de  la  Ligue  et  ennemis  du  Roi,  ainsi  que  les  villes  voisines  » 
(27  juin  1589).  —  Arch.  de  Chastelîux  ;  pièce  perdue. 

t«»*.  —  «  Brevet  du  Roi,  donné  au  camp  à  Etampes,  qui,  en 
considération  des  bons  et  fidèles  services  de  Messieurs  de  Chas- 
tellux et  de  Blanchefort,  leur  fait  don  de  tous  les  bois  étant  sur  la 
rivière  de  Cure  appartenant  aux  marchands  résidant  parmi  les 
rebelles  »  {S  novembre  1589).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  pièce  per- 
due. 

!«»•.  -  a  Ordonnance  de  M.  de  Tavannes  qui  permet  à  M.  de 
Chastellux  de  lever  sur  tous  les  bénéficiers  favorisant  le  parti  de 
la  Ligue,  même  sur  Tabbaye  de  Reigny,  les  dîmes  et  revenus 
d'iceux,  pour  être  employés  à  Tcntretien  de  vingt  soldats  en  gar- 
nison à  Chastellux  »  (6  janvier  1590).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  pièce 
perdue. 

i^if».  — a  Procédures  en  1591  au  bailliage  d'Avallon,  à  la 
requête  de  M*  Olivier  de  Chastellux,  contre  les  habitants  de 


293  inventaire:  350 

Mcnades  et  de  Précy,  pour  les  astreindre  au  guet  et  garde  du  châ- 
teau de  Chastellux,  attendu  la  démolition  du  château  de  Pierre- 
Pertuis^  duquel  ils  étaient  retrayants  ;  sur  lesquelles  il  y  a  eu  sen- 
tence, tant  contre  iesdits  habitants  que  contre  dame  Claude  de 
Bellanger,  dame  de  Pierre-Pertuis,  intervenante  le  18  septembre 
4591,  qui  adjuge  la  demande  du  dit  seigneur  »  (15  septembre  1591). 
—  Arch.  de  Chastellux  ;  pièce  perdue. 

t«»».  —  Procuration  donnée  par  Loup  de  la  Ferté,  écuyer, 
seigneur  de  Saint-Martin  et  Fouronnes,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre,  capitaine  de  cent  harquebusiers  à  cheval,  et  Marie 
de  la  Borde,  sa  femme,  à  Barbe  Tribolé,  pour  acquérir  moitié  des 
seigneuries  de  Merry-Sec,  Usselot  et  Pierrefitte.  Acte  passé  au 
château  de  Leugny,  en  présence  de  Arthur  Franc  de  Duisant, 
écuyer,  «  seigneur  de  la  Geneste  et  d'Homme  en  partie  »  (7  août 
1593).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

tS99.  —  Lettres  de  Jean  Odebert,  lieutenant  criminel  au  bail- 
liage d'Auxois  au  siège  d'Avallon,  seigneur  des  Moulins-Saint-Mar- 
tin et  de  TEtang-aux-Moines,  bailli  de  TIsle-sous-Montréal,  portant 
que  Gabrielle  de  Laval,  marquise  de  Nesle,  comtesse  de  Joîgny, 
dame  de  Thizy,  Presles,  Ferrières  et  de  TIsle-sous-Montréal,  veuve 
de  François  aux  Espaules,  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  a 
vendu  à  Barbe  Tribolé,  dame  de  Pesteau  et  Misery,  veuve  de  Denis 
d'Etampes,  seigneur  de  la  Pinaudière,  et  à  Loup  de  la  Ferté, 
écuyer,  seigneur  de  Fouronnes,  les  terres  et  seigneuries  de  Merry- 
Sec,  Usselot  et  Pierrefitte,  moyennant  2.000  écus  d'or  (1),  plus 
216  écus  2/3  €  pour  les  épingles  ».  Acte  passé  à  Tlsle,  en  présence 
de  Jean  de  Vézon,  écuyer,  coseigneur  d'Annoux  (26  août  1593).  — 
Arch.  de  Chastellux  ;  original. 

t«90.  —  Procès  entre  Antoine  Lecaron,  notaire  à  Saint-Flo- 
rentin, d'une  part,  Marie  Le  Clerc,  veuve  de  Baltazar  Jeanneau, 
élu  à  Saint-Florentin,  et  Nicolas  Jeanneau,  avocat  audit  lieu, 
d'autre  part  (29  novembre  1593).  —  Arch.  nation.,  X«»  149. 

i«9t.  —  Main-levée  de  la  saisie  des  biens  de  Nicolas  Gaudion, 
sergent  royal  à  Chablis.  Bien  qu'il  se  soit  toujours  montré  fidèle  à 
<E  l'obéissance  des  princes  tenant  le  party  de  la  saincte  union  des 
catolicques  i>,  malgré  oc  la  bonne  diligence  et  vaillance  qu'il  a  por- 
tée à  la  deffence  de  ladicte  ville  de  Chablis  >,  où  il  a  été  commis  à 

(1)  Dont  1.400  écus  pour  les  terres  de  Merry-Sec  et  Pierrefitte. 
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la  recette  des  deniers  communs  en  1590  et  1591,  ses  ennemis  ont 
réussi  à  obtenir  du  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Brie  et  de  Cham- 
pagne, «  au  destroict  desquels  ladicte  ville  de  Chablis  est  scituée  i, 
un  décret  de  prise  de  corps  que  le  sieur  de  Cessacj  soi-disant 
gouverneur  de  Chablis  pour  le  duc  de  Guise,  s'est  efforcé  de  Taire 
exécuter  (il  décembre  1593).  —  Arch.  nation.,  X«»  149. 

t«9t.  —  Arrêt  du  Parlement  interdisant  au  sieur  de  Cessac, 
prévôt  des  maréchaux  de  Sens,  d'inquiéter  Denis  de  Paris,  procu- 
reur fiscal  du  grand  prévôt  de  Chablis,  accusé  «  d'être  homme 
Tactieux  et  d'avoir  voulu  remuer  le  repos  des  habitans  dudict 
Chablis  i.  Cette  accusation  est  une  calomnie  répandue  par  Jean 
Foulon,  avec  lequel  ledit  de  Paris  est  en  procès  (11  décembre  1593). 
—  Arch.  nation.,  X**149. 

t«9S.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Jean  Seurrat, 
contrôleur  au  grenier  à  sel  d'Auxerre,  poursuivi  h  la  requête  de 
Guillaume  Berault,  maire  d'Auxerre,  «  pour  raison  des  blasphèmes 
et  efforz  tendans  a  émotion  populaire  »  (11  décembre  1593).  — 
Arch.  nation.,  X*»  149. 

iA94.  —  Sentence  du  bailli  d'Auxerre  condamnant  Pierre 
Pourrain,  inculpé  d'injures  à  l'égard  de  Claude  Delaprime,  capi- 
taine de  Gravant,  à  rétracter  ses  paroles  et  à  payer  une  amende  de 
20  écus,  applicables  par  moitié  à  la  réparation  des  murailles  de 
Gravant  et  à  celle  du  château  d'Auxerre  (15  décembre  1593).  — 
Arch.  nation.,  X^  149. 

t«9S.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  d'un  monitoire  de 
l'ofïicial  de  Sens  seront  rayés  les  mots  suivants  :  «  le  dict  Guidon, 
officier,  est  en  partie  cause  de  la  vendition  qui  pensa  estre  Taicte 
de  la  ville  de  Sens  au  roy  de  Navarre  ;  s'est  retiré  en  la  maison  du 
gouverneur  auquel  il  demanda  si  la  composition  n'estoict  pas 
faicte  avec  le  roy  de  Navarre,  le  priant  de  la  faire  ;  et  veoyant  que 
la  composition  ne  se  pouvoit,  s'en  alla  cacher  en  ung  monastère 
ou  il  se  voulut  habiller  en  religieux  et  Taire  Taire  une  tonsure  au 
lieu  de  deffendre  la  ville  »  (5  janvier  1594).  —  Arch.  nation.,  X^  149. 

t«9A.  —  Traité  entre  le  Roi  et  Edme  de  RoclieTort-Pluvot, 
gouverneur  de  Vézelay,  au  sujet  de  la  reddition  de  la  dite  ville  (1) 
(8  avril  1594).—  Biblioth.  nation.,  Glairambault,  vol.  1116,  p.  55. 

(1)  Publié  par  Challe  :  Le  Calvinisme  ei  la  Ligue  dans  le  département 
de  rYonnSy  t.  II,  pièce  jusUficat.  no  X. 

Se.  hUt.  20 
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i«99  —  Sentence  du  prévôt  d*Auxerre,  condamnant  Antoine 
Ctiampeaux,  maçon  audit  lieu,  convaincu  de  recel,  à  une 
amende  de  dix  écus  sur  lesquels  seront  pris  un  écu  pour  la  nour- 
riture des  pauvres  de  Tliôpilal  de  la  Madeleine,  un  écu  pour  la 
nourriture  des  prisonniers  et  un  écu  pour  le  luminaire  de  la  cha- 
pelle des  Dominicains  (7  mai  1594).  —  Arch.  nation.,  X^*  149. 

tA99.  —  Renvoi  devant  le  bailli  d'Auxerre  du  procès  instruit 
par  Pierre  Tureau,  lieutenant  générai  au  bailliage  de  Tonnerre,  à 
rencontre  de  Bénigne  Le  Clerc,  religieux  dominicain,  poursuivi 
pour  crime  de  lèse-majesté  (25  mai  1594).  —  Arch.  nation.,  X^ 
149. 

t«99.  —  Mandement  d'appréhender  Jacques  Garnier,  pour- 
suivi à  la  requête  de  Louise  Lebeuf,  veuve  de  Louis  Perille,  élu  et 
contrôleur  en  réiection  de  Joigny  (8  juin  1594).  —  Arch.  nation., 
X«»  149. 

i«90.  —  Procès  entre  Denis  Marie,  marchand  à  Chablis,  et 
Hugues  de  Montbéliard,  écuyer,  sieur  de  Lantages,  soi-disant 
gouverneur  du  dit  Chablis  (12  juillet  1594).  —  Arch.  nation., 
X2>  149. 

!••!.  —  Procès  entre  Abdenago  Dauphigny,  marchand  à  Sens, 
et  Jean  Cothias,  chirurgien  audit  lieu,  comme  tuteur  de  Nicolle 
Morillon,  fille  de  Jean  Morillon  et  d'Etiennette  Fusée  (21-23  juillet 
1594).  —Arch.  nation.,  X«*  149. 

iS9t.  —  Procès  entre  c  Jehan  de  La  Saulsaye,  prebstre,  bache- 
lier en  théologie,  prieur  curé  de  Sainct  Maximin  en  la  ville  de 
Sens,  chapelain  du  Roy  en  sa  ehappelle  Sainct  Loys  fondée  au 
pallais  royal  de  Sens,  lieutenant  en  Tofficialité  et  doyen  de  Ma- 
rolles,  demandeur  en  injures  atroces  tendantes  a  sédition  et  émo- 
tion populaire»,  et  Jean  Doublet,  quincaillier,  défendeur.  Le  Par- 
lement ordonne  que  ledit  Doublet  déclarera  en  audience  publique 
au  demandeur  «  qu'il  le  tient  et  repute  pour  bomime  de  bien,  non 
notté  d'usure  ny  mal  sentant  de  la  religion  calholicque.  apposto- 
licque  et  romayne*  (10  septembre  1594).—  Arch.  nation.,  X«* 
149. 

i«9S.  —  Requête  de  Jean  Garnier,  avocat,  et  Pierre  Garnier, 
élu  en  réiection  de  Sens,  tendant  à  ce  que  la  sentence  de  mort 
prononcée  contre  les  frères  Rémy,  coupables  du  meurtre  de  Jean 
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Garnier  ,  doyen  des  conseillers  du  bailliage  de  Sens,  soit  exécutée 
à  Paris  et  non  à  Sens,  les  environs  de  cette  ville  étant  occupés  par 
le  capitaine  La  Mouche,  «qui  a  cent  chevaultx  courans  le  pays 
pour  la  Ligue  »  et  qui  c  espie  de  recouvrer  lesdictz  prisonniers  ». 
Le  Parlement,  Taisant  droit  à  la  requête,  ordonne  que  Texécution 
aura  lieu  en  place  de  Grève  et  qu*ensuite  les  têtes  des  suppliciés 
seront  portées  à  Sens  et  mises  par  Texécuteur  de  la  haute  justice 
«  sur  la  potence  dressée  en  la  place  de  Sainct  Eslienne  »  de  Sens, 
où  les  condamnés  auront  été  préalablement  exécutés  en  erSgie 
(17  septembre  1594).  —  Arch.  nation.,  X«*  149. 


.  —  Ordonnance  de  1.100  écus  au  profit  de  Claude  Murot, 
grenetier  et  receveur  du  grenier  à  sel  de  Joigny  (!«'  janvier  1597). 
—  Biblioth.  nation.,  Fonds  Trapçais,  n""  18.160,  f<»  1. 

!••&.  —  Réduction  à  1.500  écus  de  la  somme  de  3.000  écus  à 
laquelle  la  villg  de  Sens  a  été  imposée.  Dans  sa  demande  en  dé- 
grèvement, la  ville  fait  valoir  qu'elle  a  été  «  surcliargée  plus  qu'en 
Tannée  précédente  de  la  somme  de  quinze  cens  escus,  encore  que 
depuis  elle  soit  diminuée  et  dépeuplée  de  plus  d'un  quart  desdiz 
habitans,  morts  de  la  contagion,  et  apauvrie  parle  Iraffic  de  leurs 
vins  qui  est  cessé  a  l'occasion  de  la  gellée  qui  a  gaslé  tout  le  vi- 
gnoble des  environs  »  (â  janvier  1597).  «-  Biblioth.  nation..  Fonds 
français,  n^  18.160,  f«  4. 

!•••.  —  Réduction  à  500  écus  de  la  somme  de  1.000  écus  à  la- 
quelle  la  ville  de  Joigny  a  été  taxée  c  pour  la  subvention  des  villes 
closes  ».  Cette  remise  est  accordée  aux  habitants  de  ladite  ville, 
c  en  considération  de  leur  pauvreté  et  de  la  stérillilé  de  leurs  hé- 
ritages, et  vignes,  qui  ont  été  gastées  par  la  gellée  »  (3  janvier 
1597).  —  Biblioth.  nation.,  Fonds  français,  n«  18.160,  f«  8. 

t«99. —  Arrêt  au  Conseil  portant  qu'un  impôt  de  2  000  écus 
sera  perçu  sur  les  marchandises  passant  durant  un  mois  à  Auxerre 
et  Monéteau,  et  répartie  par  des  délégués  des  marchands  c  au  sol 
la  livre  »  (33  janvier  1^97).  —  Bibliot.  nation..  Fonds  français, 
nM8.160,  (^77. 

t«99.  —  Arrêt  du  Conseil  déchargeant  le  seigneur  de  Chastel- 
lux  des  poursuites  à  lui  intentées  par  le  prévôt  des  marchands  de 
PariSvà  l'occasion  de  la  levée,  au  pont  d'Auxerre,  d'un  écu  sur 
chaque  muid  de  vin,  ordonnée  par  arrêt  du  23  janvier  précédent 
(29  janvier  1597). —  Biblioth.  nation..  Fonds  français,  n*^  18.160, 
f«  95  v«. 
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—  Requête  de  Denis  Le  Jay,  receveur  des  tailles  en  l'é- 
lection de  Sens,  exposant  qu'il  lui  est  impossible  d'obtenir  paie- 
ment, sans  contrainte,  de  la  taxe  de  subvention  des  villes  closes 
(25  février  1597).  —  Biblioth.  nation  ,  Fonds  français,  n^»  18.160, 
M14. 

i9iNi.  —  Ajournement  devant  le  Parlement  de  Jean  Dupuis, 
procureur  syndic  et  receveur  de  la  ville  de  Joigny,  accusé  d'avoir 
tenu  des  propos  séditieux  «  pour  esmouvoir  le  peuple  et  empes- 
cher  l'exécution  de  l'edict  des  mestiers»  (16  novembre  1599).  — 
Arch.  nation.,  X*»  150. 

ifot .  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Olivier  Fou- 
driat,  avocat  au  Parlement,  poursuivi  à  la  requête  de  Jean  Du- 
voigne,  fils  de  Melchior  Duvoigne,  lieutenant  particulier  au  bail- 
liage d'Auxerre  (24  janvier  1600).  —  Arch.  nation.,  X**  150. 

1 90t.  —  Poursuites  exercées  pour  usure  à  rencontre  d'Etienne 
Trousseau,  chantre  et  chanoine  de  Chàtel-Censoir  (10  février 
1600).  —  Arch.  nation.,  X**  150. 

1 90S.  —  Procès  entre  François  Boucher,  prévôt  de  Joigny,  et 
Paul  Pesnot,  lieutenant  en  la  prévôté  dudil  lieu  (4  mars  1600).  — 
Arch.  nation.,  X^a  150. 

1 904.  —  Opposition  par  Jean  Le  Mur,  conseiller  en  Télection 
de  Joigny,  Louise  Pérille,  sa  femme,  Léger  Marchant,  sergent  au 
bailliage  de  Troyes,  Edmée  Pérille,  sa  femme,  JeanHaiton,  procu- 
reur au  bailliage  de  Joigny,  et  Françoise  Pérille,  sa  fernme,  tous 
héritiers  de  Louise  Lebeuf  et  de  Louis  Pérille,  en  son.  vivant 
contrôleur  en  l'élection  de  Joigny,  à  l'entérinement  des  lettres 
d'abolition  obtenues  par  feu  Jacques  Garnier  (28  mars  1600).  — 
Arch.  nation.,  X*»  150. 


XVII»  siècle. 

tfOA.  —  Injonction  aux  habitants  de  Tharoiseau  de  se  rendre 
à  Chastellux  pour  y  faire  guet  et  garde  (15  juillet  1602).  —  Arch. 
de  Chastellux  ;  pièce  perdue. 

tfiM.  —  Hommage  au  Roi  par  François  de  Ténance,  écuyer  de 
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la  petite  écurie  du  Roi,  pour  la  baronnie  de  Champignelles,  mou- 
vant de  la  grosse  tour  de  Villeneuve-la-Roi  et  à  lui  advenue  par 
donation  de  Christophe  de  Ténance  (14  janvier  1603).  —  Arch.  na- 
tion., P 14,  m  348. 

t»of .  —  Hommage  au  Roi  par  Pierre  de  Bernage,  aumônier 
ordinaire  du  Roi,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  son  nom  et 
en  ceux  de  Gabrielle  Oanna,  veuve  de  Louis  de  Bernage,  avocat 
au  Parlement,  Gilles  de  Bernage,  écuyer,  fils  dudit  Louis,  Jean  de 
Bernage,  avocat  au  Parlement,  et  Pierre  de  Bernage,  avocat  au 
Grand  Conseil,  «  pour  raison  de  la  justice  et  seigneuries  de  Dy- 
mont,  les  Bordes,  Armeau,  la  Villechétive  i»,  mouvant  de  la 
grosse  tour  de  Sens  (20  février  1603\  —  Arch.  nation.,  P  14, 
n«380. 

tfo».  -^Transaction  entre  François  Le  Bourgoing,  seigneur 
de  Paulin,  et  les  habitants  de  Lichères,  au  sujet  des  usages  dudit 
lieu  (29  octobre  1607).  —  Invent,  des  titres  de  Paulin. 

t»o«.  —  Hommage  au  Roi  par  Jean  Spifame,  comme  procu- 
reur d'Antoine  de  la  Rivière,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  Roi,  pour  les  seigneuries  de  Cheny  et  Bonnard,  mouvant 
de  la  grosse  tour  de  Villeneuve-Ie-Roi,  et  pour  celle  de  Pars  en 
Champagne,  mouvant  du  chastel  de  Pont-sur-Seine  (29  décembre 
1607).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  333. 

tfto.  —  Donation  par  Marie  Legueux,  veuve  de  Nicolas  Ri- 
vière, «  en  son  vivant  prévosl  et  garde  pour  le  Roy  en  la  ville  de 
Chablis  i>,  au  Chapitre  d'Avallon,  d*une  rente  de  8  livres  t.,  à 
charge  de  dire  certaines  prières  le  jeudi-saint.  La  donation  est  ac- 
ceptée par  Lazare  Morot,  doyen,  Pierre  Guérin,  Claude  de  Denes- 
vre,  Ant.  Belin,  Léonard  Bardin,  Claude  Bourrelier,  Raphaël 
Lefoul,  André  Goureau,  Nicolas  Perdu,  chanoines  (11  mars  1611). 
—  Arch.  d'Epoisses. 

1911.  -  Hommage  au  Roi  par  Louis  de  Boulainvilliers,  baron 
de  Courtenay  et  de  la  Molhe-aux-Aulnais,  pour  la  seigneurie  de 
Cuivre,  mouvant  de  la  grosse  tour  de  Villeneuve-le-Roi,  par  lui 
acquise  du  duc  de  Montpensier  (12  janvier  1613).  —  Arch.  nation., 
P14,  n*357. 

fytt.  —  Requête  de  Pierre  RibouleaU;  chirurgien  à  Pleurigny, 
exposant  que  «  pour  parvenir  à  Tabolition  de  l'homicide  commis 
en  la  personne  de  messire  Pierre  Gonnet,  curé  dudict  Pleurigny, 
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il  se  seroit  rendu  prisonnier  en  la  ville  de  Reims«  lors  de  rentrée, 
sacre  et  couronnement  du  Roy  a  présent  régnant  ».  Elargi  par  le 
grand  aumônier  de  France,  il  aurait  obtenu  sa  grâce;  mais, 
comme  il  se  rendait  à  Sens  pour  Taire  entériner  ses  lettres  de  ré- 
mission, il  a  été  emprisonné  par  le  prévôt  des  maréchaux  de 
Champagne.  Le  Parlement  ordonne  qu'il  soit  rendu  au  bailli  de 
Sens  (!•'  août  1613).  —  Arch.  nation.,  X»»  186. 

tfts.  —  Condamnation  à  Tamende  honorable  et  à  cinq  ans  de 
galères  de  Pierre  Bedan,  inculpé  de  «  paroles  contre  Tlionneur  de 
Dieu  ».  Le  coupable  aura  en  outre  tes  lèvres  fendues  (3  août  1613). 
—  Arch  nation.,  X««  186. 

1 914.—  Condamnation  à  l'amende  honorable  devant  Téglise  ca- 
thédrale d'Auxerre  et  à  cinq  ans  de  bannissement  prononcée  pour 
«  sortilège  et  maléfices  »  contre  Jean  Tureau  et  Jacques  Cauchois. 
Ils  devront  «dh*e  et  déclarer  que  malheureusement  et  contre  Thon- 
neur  de  Dieu  et  des  sainctes  constitutions  de  Teglise  catholicque, 
aposiolicque  et  romayne,  abusant  du  sacrement  de  mariage,  ils 
ont  par  charme  et  sortilleges  empesché  Teffect  du  mariage  a  l'en- 
droict  de  plusieurs  particulliers  habilans  de  ladicte  ville  d'Au- 
xerre  ;  desquels  pour  cest  effect  et  pernicieuse  action,  ilz  ont  illi- 
citement  tii<é  et  reçeu  profflct  par  argent  et  autrement,  dont  ilz  se 
repentent  et  requièrent  pardon  et  mercy  à  Dieu  >  ;  en  outre  c  le 
billet  dont  ilz  se  sont  servis,  contenant  motz  incogneuz  et  diabo- 
licques,  sera  rompu  et  bruslé  en  leur  présence  »  (6  août  1613).  — 
Arch.  nation.,  X«*  186. 

191^.  — Procès  entre  Edme  Rousseau,  praticien  à  Theil,  et 
Paul  de  l'Abbaye,  écuyer,  sieur  de  Theil,  Noé,  Pont-sur- Vanne  et 
Chavan  (9  août  1613).  —  Arch.  nation.,  X««  186. 

t9t«.  <—  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Loup 
Girardot,  sergent  au  bailliage  d'Auxerre,  et  François  Le  Bourgoing, 
chevalier,  seign<  ur  de  Faulin,  Lichères  et  Coulanges-sur-Yonne 
(19  août  1613).  —  Arch.  nalion.,  X««  186. 

19 il.  —  Procès  entre  Pierre  Seurre,  appelant  d'une  sentence 
du  bailli  de  Sens,  et  Philippe  Salladin  de  Cussigny,  chevalier,  sei- 
gneur de  Lézinnes,  Vireaux  et  Sambourg  {2  septembre  1613).  — 
Arch.  nation.,  X**  186. 

1919.  *-  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  d'entre  Denis 
Dubois,  élu  en  l'élection  d'Auxerre,  et  Jean  Ragon,  lieutenant  des 
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chirurgiens  de  la  ville  d'Auxerre  (4  septembre  1613).  -^  Arch.  na* 
lion.,  X«*  186. 

t'ftB.  ^  Procès  entre  Marguerite  Spifame,  «  Temme séparée  de 
biens  de  Antoine  de  La  Rivière,  sieur  de  Cheny  »,  et  Paul  Hurault 
de  l'Hospilal,  archevêque  d'Aix,  conseiller  d'Etat  (7  septembre 
1613).  —  Arch.  nation;,  X«*  18C. 

t»to.  —  Procès  entre  Pasqnet  Guénot  et  Guillaume  Duval, 
écuycr,  sieur  du  Fay,  la  Magdeleine  et  Malay-le  Roi  (li  septembre 
1613).  —  Arch.  nation.,  X*^  186. 

tftt.  —  Poursuites  contre  Georges  Gueniot,  vigneron  de  Vin- 
neuf,  intentées  à  la  requête  de  Pierre  Seguin,  prieur  curé  dudit 
lieu  de  Vinneuf  (13  septembre  1613).  —  Arch.  nation.,  X«*  186. 

fytt.  —  Requête  de  Jean  Ledoux,  procureur  fiscal  au  comté 
de  Joigny,  tendant  à  ce  que  les  témoins  produits  contre  lui  par  le 
cardinal  de  Gondi,  comte  de  Joigny,  ne  soient  pas  examinés  en 
cette  ville  (17  septembre  1613).  —  Arch.  nation.,  X«*  186. 

t  »t».  —  Procès  entre  Philbert  de  Guibert,  écuyer,  ancien  pré- 
sident au  siège  présidial  d'Auxerre,  Jeanne  Ëstienne,  sa  femme, 
d'une  part,  et  François  de  Lanty,  écuyer,  sieur  du  Vivier,  d'autre 
part  (20  septembre  1613).  —  Arch.  nation.,  X«*  186. 

t9t4.  —Arrêt  du  Parlement  confirmant  la  sentence  capitale 
prononcée  par  le  bailli  de  Sens,  à  la  requête  d'Antoine  Olivier, 
sieur  de  Surpalis  et  baron  de  Sergines,  contre  Pierre  Ribouleau, 
chirurgien,  convaincu  de  l'assassinat,  avec  guet  apens,  dans  l'église 
de  Fleurigny,  de  Pierre  Gonnet,  curé  dudit  lieu  de  Fleurigny.  La 
sentence  du  bailli  portait  qu'il  serait  rompu  vif  sur  le  parvis  de 
Sens,  «estranglé  au  quatriesme  coup  »,  puis  exposé  sur  une  roue 
dressée  sur  le  chemin  de  Sens  à  Fleurigny.  Le  Parlement  ordonne 
que  l'exécution  aura  lieu  à  Paris  ;  et  t  est  retenu  que,  avant  qu'il 
soit  donné  aulcun  coup,  ledict  Ribouleau  sera  secrettement  es- 
tranglé  »  (10  décembre  1613).  —  Arch.  nation.,  X*»  186. 

i9ts.  —  Procès  entre  Jacques  Chalmeaux,  substitut  du  procu- 
reur du  Roi  en  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  d'Auxerre,  et  les  habi- 
tants de  Mailly-le-Château  (30  décembre  1613).  —  Arch.  nation., 
X««  186. 

fyts.  —Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Claude  Le 


300  mvEfiTAiRK  358 

Blanc,  chanoine  et  archidiacre  de  Sens,  curé  de  Béon,  lequel  s'ins- 
crit en  faux  contre  deux  bulles (1), diverses  chartes (2) et  «un  livre 
couvert  de  cuir  noir  >  dit  l'ancien  carlulaire,  présenta  par  Tabbé 
de  Sa inte-Colonabe- lès-Sens  (17  janvier  1614).  —  Arch.  nation.,  X«* 
187. 

t  tti.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  entre  Charles  de 
La  Forest,  sieur  de  Glatigny,  et  Maximilien  de  Béthune,  duc  de 
Sully,  pair  de  France,  seigneur  de  Bontin  (23  janvier  1614).  — 
Arch.  nation.,  X«*  187. 

t»t».  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  entre  Laurent 
Desorin,  marchand,  Claude  Deserin,  élu  en  l'élection  d'Auxerre, 
Jean  Delafaye,  dit  Francœur,  greffier  des  eaux  et  forêts,  d'une  part, 
Henri  Lalouat,  étudiant  en  droit  en  l'Université  de  Bourges,  Louis 
Baujard,  chanoine  d'Auxerre,  fils  de  feu  Etienne  Baujard,  procu- 
reur au  bailliage  d'Auxerre,  d'autre  part  (10  février  1614).—  Arch. 
nation.,  \^  187. 

tirt9.  —  Comparution  au  gi^effe  du  Parlement  de  Ëlienne 
Esmé,  «  trésorier  et  chanoine  en  l'église  collégialle  Sainct-Laurent- 
lès-Villeneufve-le-Roy,  nagueres  vicaire  de  l'église  Nostre-Dame 
dudict  Villeneufve»,  appelant  d'une  sentence  de  l'official  de  Sens 
(18  février  1614).  -  Arch.  nation.,  X«»  187. 

1 9SO.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  Jean  Ledoux,  procu- 
reur fiscal  au  comté  de  Joigny,  remettra  au  cardinal  de  Gondi  les 
m  tiltres  et  pappiers  qu'il  a  par  devers  luy  concernans  lesdroilzdu 
comte  de  Joigny,  mesmes  ceulx  des  fiefzetdroictz  de  Villecien  »  (3) 
(19  février  1614)  —  Arch.  nation.,  X2M87. 

fizt.  ^  Poursuites  exercées  par  Anne  Le  Clerc,  épouse  de 
Nicolas  Lefebvre,  bourgeois  de  Sens,  veuve  en  premières  noces  de 
Joachim  Le  Clerc,  avocat  au  bailliage  de  Sens,  à  rencontre  de  Sé- 


(1)  Bulles  des  papes  Innocent  et  Adrien. 

(2)  J/une,  dalée  de  1096,  commençant  par  :  MichaelDei  gratia  ;  Taulre 
datée  de  1219,  commençant  par  :  Omnibus  présentes  liUeras  inspeeturis 
magisler  Hugo  officialis  Senonensis\  la  troisième,  datée  de  1213,  commen- 
çant par  :  Falco  decanus  et  Guido  de  Campania  ;  la  quatrième,  datée  de 
1244f  commençant  par  :  Omnibus  présentes  litteras  inspeeturis  magister 
Robertus  officialis, 

(3)  Voy.  6  mai  1614  (X««  189). 
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bastîen  Farinade,  avocat,  beau-frère  dudit  Joacliim,  et  Nicolas 
Farinade,  marchand  à  Sens,  impliqués  dans  le  meurtre  de  Joa- 
chim  Le  Clerc,  pour  lequel  Germain  Blesnon  et  Nicolas  Jossey, 
marchands  à  Sens,  ont  déjà  été  exécutés  en  décembre  1610  (1) 
(10  mars  1614).  -  Arch.  nation.,  X«»  187. 

t  tst.  —  Elargissement  de  Germain  Martin,  couvreur  à  Joigny, 
incjilpé  d'avoir  volé  du  plomb  «estant  sur  la  porte  du  pont  dudict 
lieu  »  (15  mars  1614).  —  Arch.  nation.,  X^  187. 

il»».  —Arrêt du  Parlement  condamnant  Paul  de  l'Abbaye, 
seigneur  de  Theil,  à  300  livres  de  dommages  et  intérêts  envers 
Edme  Rousseau,  sergent  royal  demeurant  à  Theil  (17  avril  1614). 
—  Arch.  nation.,  X«*  189. 

ttSA.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Philbert 
CoUyon,  juge  royal  à  Mailly-l.a-Ville,  appelant  d'un  décret  de  prise 
de  corps  décerné  par  Edme  Le  Clerc,  élu  en  l'élection  d'Auxerre, 
soi-disant  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  dudit  lieu,  et  Jac- 
ques Chalmeaux,  procureur  du  Roi  en  la  grurie d'Auxerre  (21  avril 
1614).  -  Arch.  nation.,  X^^  189. 

l'ISS.  —  Procès  entre  Jean  de  Rigault,  écuyer,  sieur  de  la 
Bruyère,  «  accusé  de  vingt  chefz  d'accusation,  le  moindre  desquelz 
estdefauise  monnoye»,  et  Jean  de  Sallazar,  sieur  de  Ferrières 

(23  avril  1614).  —  Arch.  nation.,  X*»  189. 

• 

lise.  -  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Claude  de  la 
Bussière,  femme  d'Antoine  de  Chastellux,  chevalier,  seigneur  de 
Bazarnes  et  d'A vigneau,  appelant  à  rencontre  d'Anne  Boulacre, 
veuve  d'Antoine  Chevalier,  sieur  de  Miniers  (2),  d'une  sentence  du 
bailli  d'Auxerre.  (26  avril  1614).  —  Arch.  nation.,  X*»  189. 

t  ts».  —  Hommage  au  Roi  par  Claude  de  Brunes,  écuyer,  pour 
la  moitié  des  censives  de  Dixmont,  mouvant  de  là  grosse  tour  de 
Sens,  à  lui  advenues  par  le  décès  de  Claude  de  Brunes  (10  mai 
1614).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  361. 

t9ss.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  entre  Edmce 
Guidamour  et  Pierre  de  Boucher,  écuyer,  seigneur  de  Hauterive 
(26  mai  16i4).  —  Arch.  nation.,  X*»  189. 


(1)  Voy.  9  avril  1614  (X«*  189). 

(2)  Voy.  12  mai  1614  {iHdmh 
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t9S9.  —  Arrêt  du  Partamûot  mettant  Edmée  d'Assus,  veuve 
de  René  de  Prix,  en  possession  de  ia  seigneurie  de  Leugny,  déte- 
nue par  Jacob  de  Meung»  sieur  de  Challeman  (11  juillet  1614).  — 
Arch.  nation.,  X«al90. 

19411.  —  Procès  entre  Louis  fiouquoU  avocat  au  bailliage  de 
Sens,  appelant  d*une  sentenee  du  batili  de  Sens  portant  entérine- 
ment de  lettres  de  rémission»  ei  Bon  de  Polangis,  greffier  en 
rélection  de  Sens,  intimé  (16  juillet  1615).  —  Arch.  nation.,  X^» 
190. 

fiAt.  —  Procès  entre  Pierre  Le  Clerc,  chanoine  et  trésorier  de 
régllse  Saint-Etienne  d*Auxerre,  Nicolas  Simonnet,  chanoine  de 
ladite  église,  d'une  part,  Jean  Dacier,  grand  archidiacre  en  ladite 
église  et  conseiller  au  présidial  d*Auxerre,  d'autre  part  (19  juillet 
1614).  —  Arch.  nation.,  X««  190. 

1949.  ^  Condamnation  à  10  livres  d'amende  de  Pasquet  Gue- 
not,  pour  avoir  brûlé  un  titre  relatif  aux  droits  de  Guillaume 
Duval,  écuyer,  seigneur  du  Fay  et  de  Mâlay-le-Roi  (29  juillet  1614). 
—  Arch.  nation.,  X««  190. 

fiAS.  •—  Arrêt  du  Parlement  autorisant  Edmée  d'Assus  à 
«  Taire  faire  ouverture  des  portes  et  ponts-levis  de  la  maison  et 
chasteau  de  Leugny  par  bris  et  rupture  d'iceulx  et  a  ceste  fin  se 
faire  assister  du  prévost  des  maréchaux  ».  Jacob  de  Meung  refu- 
sait en  effet  de  satisfaire  à  Tarrêt  du  11  juillet  (21  août  1614).  — 
Arch.  nation.,  X««  190. 

1944.  —  Procès  entre  Claude  Lemuet,  c  csleu  particulier  de 
Sainct  Léonard,  demeurante  Vézelay»,  appelant  d'une  sentence 
du  lieutenant  à  Moret  du  bailli  de  Melun,  et  Edme  Morin,  procu- 
reur en  la  justice  de  Druyes  (28  août  1614).  —  Arch.  nation.,  X** 
190. 

194^.  —  Procès  entre  Denis  Delavau,  lieutenant  au  bailliage 
de  Vézelay,  Claude  Lemuet»  fermier  des  aides  en  l'élection  de 
Vézelay,  d'une  part,  Nicolas  Gourault  (1),  élu  en  l'élection  dudit 
lieu,  et  Huguette  Legrand,  sa  femme,  d'autre  part  (17  janvier 
1615).  —  Arch.  nation.,  X«*  191. 

(1)  Appelé  I^irault  dans  une  autre  partie  de  Pacte. 
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i94«.  —  Procès  entre  Patrice  le  Bascle,  écuyer,  sieur  de  Mou- 
linet, et  Colombe  Boucher,  sa  femme,  demandeurs  en  cas  d'excès, 
d'une  part,  Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  sieur  de  la  Tuilerie,  et  Cathe- 
rine de  Saint-Biaise,  sa  Temme,  d*autre  part  (29  janvier  1615).  — 
Arch.  nation,,  X2*19i. 

i  449.  —  Informations  contre  Paul  François  de  Beaujeu,  écuyer, 
sieur  de  Villiers- Vineux,  Anne  de  Saint-Blaisc,  sa  femme,  et  Jean 
de  Beaujeu,  écuyer,  sieur  de  Jaulges  et  la  Tuilerie,  à  la  requête  de 
Etiennette  Douyne,  veuve  de  Hector  Jallet,  sieur  du  Bois  (5  février 
1615).  —  Arch/nation.,  X«*  191 . 

1949.  ^  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  à  tous  ofticiers  du  Roi, 
aux  échevins  des  villes  de  Sens,  Auxerre,  Vézelay,  Troyes,  Joigny 
et  Saint-Florentin,  de  donner  main-forte  pour  appréhender  An- 
toine de  La  Rivière  et  forcer  son  château  de  Cheny.  Condamné  à 
mort  «  pour  énormes  crimes  »  par  arrêt  du  Parlement  du  25  oc* 
tobre  1608,  Antoine  de  la  Rivière,  contre  lequel,  par  nouvel  arrêt 
du  3  décembre  1611,  il  avait  été  c  enjoinct  aux  communes  de  s*as- 
sembler  en  armes  au  son  de  la  cloche  pour  courir  sus»,  avait 
réussi  à  empêcher  l'exécution  de  ces  arrêts,  «  tant  [)Our  la  crainte 
que  a  voient  les  officiers  dudict  de  la  Rivière  que  pour  s'estre 
fortiflQédans  sa  dicte  maison  [de  Cheny]  et  en  icelle  mis  garnison  ». 
En  février  1613  cependant,  sa  forteresse  fut  prise  au  canon,  mais 
Antoine  de  la  Rivière  échappa.  Par  décret  du  19  février  1614  la 
seigneurie  de  Cheny  fut  adjugée  à  Mathurin  Lambert,  huissier  des 
ordres  du  Roi,  moyennant  60.000  livres,  avancées  sur  les  deniers 
de  Pierre  de  Hannicque,  écuyer,  sieur  de  Benjamin.  Mais,  depuis, 
Antoine  de  la  Rivière  a  reparu  ;  le  jour  de  la  Purification  Notre- 
Dame,  accompagné  d'une  escorte  de  gens  masqués,  il  a  repris  le 
château  de  Cheny,  en  a  chassé  les  gens  du  sieur  de  Hannicque,  Ta 
fait  fortifier  ,  c  contreignant  les  paisans  dudict  lieu  d'aller  garder 
ladicte  maison,  tes  menassant  pour  les  y  faire  aller  de  les  brus- 
1er  tous  vifzdans  leurs  maisons,  ce  qui  trouble  le  repos  et  tran- 
quillité desditz  habilans  et  a  donné  et  donne  une  grande  alarme 
des  villes  et  lieux  circonvoisins  qui  croyent  que  la  guerre  soit  ou- 
verte »  (16  février  1615).  —  Arch.  nation.,  X**  191. 

ttAS.—  Procès  entre  Madeleine  de  Leschenau,  femme  de  Nicolas 
Rocquet,  procureur  au  bailliage  de  Sens,  et  Louis  Rondeau,  mar- 
chand audit  lieu  (27  février  1615).  —Arch  nation.,  X«*  191. 

19 su.  —  Procès  entre  Loup  Girardot  et  François  Le  Bourgoing, 
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chevalier,  sieur  de  Paulin  et  de  Coulanges-[sur- Yonne]  (7  mars 
4615).  —  Arch.  nation.,  X«*  491. 

fiAt.  -  Procès  entre  Nicolas  Rousselin  et  Jean  Girard,  cui-é 
de  Chassy  (14  niars  4615).  —  Arch.  nation.,  X*»  491. 

iVAt.  —  Condamnation  à  trois  ans  de  bannissement  hors  du 
comté  de  Tonnerre,  prononcée  contre  Jeanne  Gogois  et  Etienne 
Trosselot,  pour  «  crime  de  sortilège  ».  Le  bailli  du  comté  de  Ton- 
nerre les  avait  d'abord  condamnés  à  mort  (18  mars  1615).  — 
Arch.  nation.,  X2»  191. 

l'ISS.  —  Requête  du  procureur  du  Roi,  tendant  à  ce  que  le 
prévôt  des  maréchaux  de  Nemours  instruise  sans  délai  le  procès 
d'un  nommé  Lapré,  fait  prisonnier  lorsque  ledit  prévôt  des  maré- 
chaux investit  avec  ses  archers  le  château  d'Antoine  de  la  Rivière, 
à  Cheny.  Grâce  à  l'obscurité  de  la  nuit,  Antoine  de  la  Rivière 
avait  pu  fuir,  après  avoir  tué  deux  archers  (27  mars  1615).  —  Arch. 
nation.,  X2a  191. 

ttsâ. —  Procès  entre  François  Raguier,  chevalier,  sieur  de 
Migennes,  et  Augustin  Roullin  (6  mai  1615).  —  Arch.  nation.,  X** 
189. 

1 9ftft.  —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  les  témoins  entendus 
par  Germain  Le  Clerc,  lieutenant  criminel  au  bailliage  d'Auxerre, 
seront  confrontés  avec  Claude  de  Saint-Etienne,  poursuivie  à  la 
requête  de  Louis  Leroyer,  écuyer,  sieur  de  la  Vallée,  et  sur  infor- 
mation de  Jean  Grillot,  prévôt  royal  de  Chablis  (13  mai  1615).  — 
Arch.  nation.,  X«a  192. 

t9S«.  —  Réception  à  juger  du  procès  par  écrit  entre  Jean 
Piédefer,  chevalier,  «  sieur  et  baron  de  Bazoches  et  Champlost,  » 
appelant  du  bailli  de  Saint-Florentin,  et  divers  habitants  de  la  pa- 
roisse de  Bœurs  (26  mai  1615).  —  Arch.  nation.,  X*»  192. 

t»*».  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  François  de 
la  Chaume,  écuyer,  sieur  de  Saligny  (29  mai  1615).  —  Arch. 
nation.,  X«»  192. 

tvfts.  —  Arrêt  du  Parlement  ordonnant  l'envoi  au  greffe  de  la 
Cour  des  informations  faites  sur  les  prétendues  concussions  de 
Pierre  Cousin,  procureur  fiscal  au  bailliage  de  Sormery  (5  juin 
1615).  -Arch.  nation  ,  X**  192. 
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fis».  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  de  Louis  Jodril- 
lat,  commis  au  greffe  des  juges  consuls  de  la  ville  de  Sens,  ajourné 
à  la  requête  de  Pierre  Gigot,  marchand  de  Paris  (!•'  juillet  1615). 
—  Arch.  nation.  X*»  192. 

t9Mi.  —  Arrêt  du  Parlement  condamnant  Jean  Hattier,  pro- 
cureur fiscal  du  prince  de  Condé  en  la  seigneurie  de  Champigny, 
à  retracter  ses  injures  à  regard  de  Jeanne  de  Goué,  veuve  de  Louis 
de  Bernard,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Champigny-sur- Yonne 
(6  juillet  1615).  —  Arch.  nation.,  X««  192. 

t9«t.  —  Procès  entre  Anne  Faultrier,  femme  de  Jean  Poursin, 
avocat  au  bailliage  d'Auxerre,  et  Bénigne  Evrart,  femme  de  Mel- 
chior  Duvoigne,  avocat  en  Parlement  (9  juillet  1615).  —  Arch. 
nation.,  X«*  192. 

tirst.  —  Condamnation  à  neuf  ans  de  galères  prononcée  con- 
tre Nicolas  Dupré,  pour  vol  d'objets  du  culte  dans  Téglise  de  Saint- 
Sauveur  (23  juillet  1615).  —  Arch.  nation.,  X««  192. 

tires.  —  «  Procès-verbal  des  officiers  du  bailliage  de  Chastel- 
lux,  contenant  visite  et  reconnaissance  des  cadavres  du  capitaine 
Pantin  et  d'un  de  ses  soldats,  qui  s'étaient  emparés  du  château  de 
Chastellux  pour  M.  le  Prince  et  qui  avaient  étié  tués  au  recouvre- 
ment dudit  château  par  M«  Hercule  de  Chastellux  pour  le  service 
du  Roi  »(3  novembre  1615).  —Arch.  de  Chastellux  ;  pièce  perdue. 

tn^A.  —  Procès  entre  Nicole  Froussard  et  François  de  la 
Chaume,  écuyer,  sieur  de  Saligny  (26  novembre  1615).  —  Arch. 
nation.,  X*»  193. 

t  VSA.  -  Elargissement  de  François  Boyton,  maréchal  à  Gigny, 
condamné  à  mort  pour  sortilèges  parle  juge  dudit  lieu,  afin  de 
pouvoir  réaliser  les  48  livres  de  l'amende  en  laquelle  la  peine  pri- 
mitive a  été  commuée  par  le  Parlement  (1)(27  nov.  1615).  —  Arch. 
nation.,  \^  193. 

t9ss.  —  Procès  entre  Jacques  Grenier  et  Eusèbe  Féroul,  sieur 
de  Junay  (8  janvier  1616).  —  Arch.  nation.,  X«*  194. 


(I)  Voy.  24  et  27  octobre  1615  (X««  198). 
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fy^f.  —  Requête  d*Ântoine  Olivier,  écuyer,  sieur  de  Surpalis, 
baron  de  Sergines,  tendant  à  ce  que  la  qualité  de  «  seigneur  en 
partie  de  Sergines  »,  prise  par  Henri  de  Fleurigny,  écuyer,  sieur 
de  Fleurigny,  ne  puisse  prcjudicier  à  ses  droits  (l«'fév.  1616).  — 
Arch.  nation.,  X«*  194. 

t9«9.  ^  Condamnation  à  cinq  ans  de  bannissement  hors  du 
bailliage  de  Sens  contre  Gabriel  Haguenier,  manouvrier  à  Nailly, 
inculpé  dMncendie  volontaire.  Une  sentence  du  bailli  de  Sens 
Tavàit  d*abord  condamné  à  être  pendu  sur  le  parvis  de  Sens, 
portant  un  écriteau  avec  ce  mot  «c  en  grosse  lectre  »  :  B<nUe/eu 
(12  mars  1616).  —  Arch.  nation.,  X«*  194. 

ti^9.  —  Comparution  au  greffe  du  Parlement  dt)  Patrice  Le 
Bascle,  sieur  de  Moulins,  ajourné  à  la  requête  de  Catherine  de 
Saint  Blriise,  femme  de  Jean  de  Beaujeu  (17  mars  1616).  —  Arch. 
nation.,  X«»  194. 

19  90.  —  Procès  entre  François  Mourcau  et  Claude  Charles, 
«c  conseiller  au  grenier  à  sel  d'Auxerre,  seigneur  de  Vincellotles  » 
(28  mars.1616).  —  Arch.  nation.,  X«»  194. 

1991.  —  Procès  entre  «  Claude  de  Picquet,  escuyer,  sieur  de 
Saultour  »,  et  Charles  Briçonnet  (7  avril  1616).  —  Arch.  nation., 
X*«  194. 

19 9t.  —  Condamnation  de  Edmond  Guyot  à  trois  ans  de  ban- 
nissement hors  du  bailliage  de  Saint-Florentin  pour  avoir  détroussé 
des  voyageurs  sur  le  grand  chemin  de  Saint-Florentin  à  Troyes 
(15  avril  1616).  -  Arch.  nation.,  X««  194. 

t99S.  —Procès  entre  Etienne  Sotiveau,  avocat  au  bailliage 
d*Auxerre,  et  Etienne  Ancelot,  élu  en  Télection  d*Auxerre(21  avril 
1616).  •  Arch.  nation.,  X«*  194. 

1994.  —  Procès  entre  Erard  de  Rochefort,  abbé  de  Vézelay, 
seigneur  dudit  lieu,  et  Jacques  Le  Bègue,  lieutenant  en  la  justice 
d'Asquins  (23  avril  1616).  -  Arch.  nation.,  X**  194. 

199 A.  —  Confirmation  par  le  Parlement  d*une  sentence  du 
prévôt  des  maréchaux  d'Auxerre,  condamnant  Claude  Burat, 
c  pour  réparation  des  blasphèmes  et  reniements  »  par  lui  pro- 
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férés,  à  l'amende  honorable  devant  Téglise  Saint-Etienne  d'Auxerre 
et  à  trois  ans  de  galères  (40  mai  1616).  —  Arch.  nation.,  X»»  195. 

il»©.  —  Confirmation  par  le  Parlement  de  la  sentence  capitale 
prononcée  pour  meurtre  par  le  bailli  de  <k  Venisy  en  Ghampaigne  » 
contre  Charles  Groscœur,  fauconnier,  de  Champlost  (18  jum  1616). 
—  Arch.  nation.,  X«*  195. 

il  11 .  --  Bannissement  perpétuel  hors  du  finage  de  Stigny 
prononcé  par  le  juge  dudit  lieu  contre  Marie  Junot,  pour  <  crime 
de  sortillège  »  (28  juin  1616).  —  Arch.  nation.,  X««  195. 

I 

111»  —  Procès  entre  Etienne  Palassier,  d'une  part,  les  frères 
et  sœurs  de  l'hôpital  de  Tonnerre  et  Pierre  Le  Boucher,  écuyer, 
sieur  en  partie  de  Roffey,  d'autre  part  (4  juil.  1616).  -  Arch.  na- 
tion., X««  196. 

±"9119.  —  Appel  par  Guillaume  Menant,  président  en  l'élection 
de  Vézelay,  du  décret  de  prise  de  corps  décerné  contre  lui  par  le 
prévôt  de  Paris  (13  juil  1616).  —  Arch.  nation.,  X««  195. 

^  fisc.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Nevers  aux  habitants  de 

'  Châtel-Censoir,  leur  annonçant  qu'elle  a  délégué  M.  de  Blanchcfort 

pour  la  visite  des  villes  et  places  dépendant  du  duché  de  Nevers 
(Nevers,  16  janv.  1617).  —  Biblioth.  nation.,  Clairambault,  vol. 
1076. 

t'i»!.  -  Hommage  au  Roi  par  Gilles  Le  Maistre,  pour  la  sei- 
gneurie de  Gisy  les-Nobles,  à  lui  advenue  par  le  décès  de  Jean  Le 
Maistre,  écuyer,  «  sieur  de  la  Bretesche  et  dudit  Gizy,  commis- 
saire ordinaire  de  l'artillerie  »  du  Roi,  frère  de  Gilles  (17  jauv. 
1617).  —  Arch.  nation.,  P  14,  n«  362. 

ii»t.  —  «  Traité  entre  M*  Hercule  de  Chastellux  et  les 
habitants  de  Montgaudier,  par  lequel  lesdits  habitants  s'obligent 
de  payer  annuellement  pour  chacun  d'eux  la  somme  de  vingt 
sous  pour  être  exempts  du  guet  et  garde,  hors  le  temps  de  guerre 
el  d'éminent  péril  »  (29  avril  1618).  —  Arch.  de  Chastellux  ;  pièce 
perdue. 

ii9S.  —  Donation  par  Marie  Legueux,  veuve  de  Nicolas  Ri- 
vière, prévôt  de  Chablis,  à  Téglise  Saint-Pierre  de  Tonnerre,  d'une 
rente  de  24  liv.  ass  se  sur  une  maison  du  faubourg  Bourberault  à 
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Tonnerre,  à  charge  «  de  faire  dire  et  sonner  en  ladicte  église  de 
Saint-Pierre  la  Passion  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  selon 
Sainct-Jehan,  par  chascun  jour,  heure  de  midy;  et  auparavant 
que  commencer  ladicte  Passion,  faire  compter  avec  la  cloche  neuf 
coups  et  en  fin  d'iceulx  faire  sonner  ladicte  cloche,  ou  aultre 
moindre,  a  branle,  et  ce  faict,  commencer  la  Passion  et  la  sonner 
lentement  a  la  manière  accoustumée  ».  La  proposition  de  ce  legs, 
accepté  par  les  fabriciens  Vincent  Delafaye  et  Claude  Lasche, 
avocat,  est  faite  par  Michel  de  Denesvre,  chanoine  d'Avallon,  pro- 
cureur de  Marie  Lequeux  (13  déc.  4618).  —  Arch.  d'Epoisses. 

tiSA.  —  Procès- verbal  d'assemblée  des  habitants  de  Saint- 
Florentin,  réunis  par  devant  Jean  Court,  licencié  es  lois,  bailli  de 
Saint-Florentin,  à  l'effet  de  délibérer  sur  un  mandement  du  bailli 
de  Troyes  prescrivant  la  levée  de  gens  de  guerre  «  pour  le  secours 
du  Roy,  armez  ou  souldoyez  par  les  habitans  ».  L'assemblée  dé- 
clare que  •  le  peuple  dudict  Sainct-Florentin  est  grandement  in- 
commodé et  pauvre  ;  en  considéracion  de  quoy  il  ne  peuit  exé^ 
cutter  le  mandement  envoyé  »,  auquel  du  reste  il  a  déjà  été  satisfait 
par  l'enrôlement  volontaire  de  plus  de  trente  habitants»  Les  habi- 
tants font  en  outre  cette  réserve  que,  n'étant  pas  du  ressort  di^ 
Troyes  »,  ils  ne  peuvent  obéir  au  mandement  dudit  sieur  bailly 
de  Troyes,  ains  a  celluy  >  de  leur  seigneur.  Parmi  les  notables  de 
l'assemblée  :  Thierriat,  maire,  Benoit  Legros,  grenetier,  Claude 
Bouscherat,  lieutenant  en  la  mairie,  Louis  Lemaire  et  Edme  Jan- 
neau,  élus,  Charles  Viardot,  échevin,  Eudes  Bargedé,  avocat,  Jean 
Beauvais,  syndic  de  la  communauté  (Saint-Florentin,  2  août  1622).^ 
—  Biblioth.  nation..  Coll.  de  Champagne. 

!•»«*. —  Arrêt  du  Parlement  portant  que  François  Raguier, 
baron  de  Migennes,  jouira  q^  de  tout  le  droict  de  suitte  et  dés  trois 
cinquièmes  parts  et  portions,  dont  les  cinq  font  le  tout,  des  dixmes 
de  la  parroisse  de  Sainct-Maurice-Thizouaille  et  Sainct-Maurice-le- 
Vieil,  son  annexe  ».  Les  2/5  restants  des  dimes  seront  prélevés 
par  les  curés  de  Saint-Maurice  (1)  (il  mai  1624).  —  Arch.  nation., 
XI*  363. 

•tts*.  —  Arrêt  du  Parlement  déchargeant  les  habitants  de 
Vermenton  des  obligations  auxquelles  le  louvetier  en  la  maîtrise 

(Ij  En  1611  André  Perchois,  curé  de  Saint-Maurice,  revendiquait  les 
dîmes  en  enUer,  revendication  renouvelée  en  1624  par  son  successeur 
Jean  Henry. 
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des  eaux  et  forêts  d*Âuxerre  voudrait  les  astreindre  à  roccasion 
des  battues  aux  loups  (24  mai  1624).  Arch.  nation.  X^»  363. 

1999.  ^  Procès  entre  les  habitants  de  Chablis,  d*une  part,  le 
Chapitre  de  Saint-Martin-de  Tours,  seigneur  de  Chablis,  et  M*  Ma- 
thieu Boucher,  €  prévost  dudict  Chablis  en  ladicte  église  de  Cha- 
blis, »  d'autre  part,  au  sujet  des  fours  banaux.  Le  Parlement 
maintient  le  Chapitre  en  la  possession  de  ses  trois  fours  banaux, 
ordonne  que  ses  fermiers  <  feront  chaulfer  lesdicts  fours  en  sorte 
que  les  pastes  portées  par  les  dicts  habitants  soient  bien  cuittes  et 
que  poix  et  ballances  y  soient  apposées  pour  estre  les  dictes 
pastes  pesées  et  sur  icelles  estre  pris  pour  le  droict  de  fournage  a 
raison  de  vingt  livres  une  »  (15  juin  1624).  —  Arch.  nation., 
X*»  363. 

il»».  —  Procès  entre  Françoise  Chouard,  dame  de  Grand- 
champ  et  de  la  Grange-au-Roi,  et  Aliënor  Le  François,  dame  des 
Brussards,  appelant  d'une  sentence  du  bailli  d'Auxerre,  par  laquelle 
lui  est  ordonné  «  faire  oster  la  cloison  et  fermeture  faicte  en  la 
chapelle  dont  est  question  au  procès  »  (22  juin  1624).  —  Arch. 
nation.,  Xta363. 

1999.  —  Donation  par  «  Louis  d'Ansicn ville  de  Bordillon,  che- 
vallier des  ordres  du  Roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa 
Majesté,  maréchal  de  camp  en  ses  armées,  lieutenant  de  cent 
hommes  d'armes  dans  la  compagnie  de  Mgr  le  duc  de  Nevers, 
marquis  d'Espoisse,  seigneur  vicomte  de  Soilly,  »  et  Claude  de 
Saux,  sa  femme,  aux  ermites  de  Sainte-Magnance,  de  22  journaux 
de  terres  labourables,  4  soitures  de  pré  et  divers  bâtiments  sis  à 
Sainte-Magnance,  à  charge  par  eux  d'entretenir  en  bon  état  la 
chapelle  de  l'ermitage  et  de  faire  célébrer  en  l'église  paroissiale  de 
Sainte-Magnance  deux  messes  annuelles,  Tune  .le  lendemain  de  la 
Nativité  de  Saint-Jean  Baptiste,  l'autre  le  2  janvier,  à  laquelle  ils 
devront  assister.  En  cas  de  défaut  d'ermites,  les  fabriciens  de 
Sainte-Magnance  percevront  les  revenus  de  la  donation,  à  charge 
de  faire  célébrer  les  deux  messes  qui  porteront  le  nom  de  «  fonda- 
tion du  marquisat  d'Espoisse  ;...  ce  qui  sera  gravé  en  une  pierre 
de  taille  en  ladicte  esglise  de  Sainte-Magnance  ».  Frère  Charles 
Boucheron,  ermite,  accepte  les  conditions  de  ce  legs.  Acte  passé  en 
présence  de  François  de  Morillon,  écuyer,  «  seigneur  de  Montjal- 
loin  2»  (Epoisses,  4  décembre  1625).  -^Arch.  d'Epoisses* 

Se,  kUt.  21 
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19110.  —  Attestation  par  les  gens  des  Comptes  que  Emmanuel 
de  Gondi,  comte  de  Joigny,  général  des  galères  de  France,  a  prêté 
entre  les  mains  du  garde  des  sceaux  du  Vair,  le  6  août  1616,  l'hom- 
mage qu'il  était  tenu  de  faire  au  Roi  à  raison  du  comté  de  Joigny, 
mouvant  de  la  grosse  tour  de  Troyes  (3  juillet  1626).  —  Biblioth. 
nation.,  coUect.  de  Champagne. 

ttet.  —  Donation  par  «  Louis  d'Ancienville  de  Bordillon,  che- 
vallier des  ordres  du  Roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  sa 
Majesté,  maréchal  de  camp  en  ses  armées,  lieutenant  de  cent 
hommes  d'armes  de  la  compagnie  de  Mgr  le  duc  de  Nemours, 
marquis  dudict  Espoisses,  vicomte  de  Soilly  >,  à  la  cure  d'Athie- 
sous-Montréal  —  <  lequel  lieu  d-Asties  dépend  dudict  marquisat 
d'Espoisse  »  —  d'une  rente  de  4  livres  tournois,  à  percevoir  par  le 
curé  sur  les  revenus  delà  seigneurie,  le  3  octobre  de  chaque  année, 
à  la  charge  de  célébrer  un  anniversaire  perpétuel  avec  diacre 
et  sous-diacre.  La  donation,  avec  ses  clauses,  est  acceptée  par  le 
curéd'Athie,  Nicolas  Perdu  (13  août  1628).  —  Arch.  d'Epoisses. 

fyot.  —  Nomination  de  Louis  d'Ancienville  de  Bourdillon, 
marquis  d'Epoisses,  à  la  charge  de  capitaine  et  gouverneur  de  la 
ville  d'Avallon,  dont  s'est  démis  en  sa  faveur  lesieur  de  Rochefort, 
marquis  de  Pluvault  et  de  la  Boulaye  (Paris,  31  décembre  1630). 
—  Arch.  d'Epoisses. 

fyos.  —  Transaction  entre  le  Chapitre  de  Châtel-Censoir  et 
François  Le  Bourgoing,  seigneur  de  Faulin,  au  sujet  de  la  seigneu- 
rie de  Lucy-sur- Yonne.  Celte  terre  avait  été  vendue  en  1563  à 
Gabriel  Le  Bourgoing,  père  de  François,  moyennant  500  livres,  par 
les  commissaires  du  Roi,  pour  subvenir  au  paiement  de  la  part  du 
Chapitre  de  Châtel-Censoir  dans  l'imposition  du  capital  de  500  écus 
de  rente  mise  sur  les  biens  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Auxerre. 
Le  Chapitre  réclama,  par  acte  du  26  février  1626,  l'annulation  de 
cette  vente,  parce  que  la  terre  n'avait  pas  été  vendue  sa  juste  va- 
leur et  que  la  taxe  imposée  avait  été  excessive.  François  Le  Bour- 
going consent  à  abandonner  au  Chapitre,  en  supplément  du  prix 
de  vente,  une  rente  de  7  livres  19  sous  9  deniers  plus  trois  bichets 
froment.  Acte  reçu  M*  Edme  Delumes,  notaire  au  duché  du 
Nivernais.  (27  août  1629).  —  Invent,  des  titres  de  FauUn. 

I904.  -*  Hommage  par  Edme  Boucherat,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  la  Reine,  bailli  de  Beaulche,  comme  procureur  de 
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Antoine  Ruzé,  marquis  d*Effiat,  seigneur  de  Beaulche,  surinten- 
dant des  finances  et  maréchal  de  France,  à  Monsieur,  frère  du 
Roi,  duc  d'Orléans,  etc.,  pour  le  fief  de  la  rivière  d'Yonne,  mou- 
vant de  la  châtellaine  de  Ferreuse  au  duché  de  Saint-Fargeau 
(22  mai  1631).  —  Arch.  de  Bellombre. 

tvos.  —  Dénombrement,  rendu  au  duc  de  Nivernais  par  Fran- 
çois Le  Bourgoing,  des  seigneuries  de  Faulin  et  Lichères.  Les  dites 
seigneuries  comprennent  :  le  château  de  Faulin  ;  deux  domaines 
près  ledit  château  ;  le  domaine  des  Rouesses  ;  le  neuvième  de  la 
dîme  de  Faulin  dont  le  reste  se  partage  entre  le  curé  de  Lichères 
et  le  Chapitre  de  Châtel-Censoir  ;  la  garenne  de  Faulin,  <r  contenant 
10  arpents  »  ;  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  de  Faulin  ;  un 
cens  de  6  deniers  par  arpent,  portant  profit  de  lods  et  Tentes, 
payable  le  dimanche  après  la  Saint-Rémi  ;  des  redevances,  sur 
chaque  feu,  de  deux  boisseaux  de  méteil  pour  le  droit  de  Tournage, 
de  2  boisseaux  d'avoine  pour  le  droit  d'usage  des  bois  de  Faulin, 
de  5  sous  et  une  poule  pour  le  droit  de  bourgeoisie  ;  une  corvée 
de  charroi  par  chaque  possesseur  de  charrue  ;  divers  près  et  bois. 
(4  mars  1634).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

lies.  —  Hommage  au  duc  d'Orléans,  comme  usufruitier  des 
terres  à  lui  advenues  par  le  décès  de  sa  femme,  par  Henri  d'Effiat, 
capitaine  au  régiment  des  gardes  du  Roi,  pour  le  fief  de  la  rivière 
d'Yonne  c  et  les  prez  de  Beaulche  »,  mouvant  de  la  châtellenie  de 
Ferreuse  (13  décembre  1635).  —  Arch.  de  Bellombre. 

t  tel.—  Arrêt  du  grand  Conseil,  condamnant  Gabriel  Le  Bour- 
going à  se  dessaisir  de  ce  qui,  dans  la  seigneurie  de  Lucy-sur- 
Yonne,  provient  du  domaine  aliéné  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
du  Fré  (1)  (4  janvier  1635).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 

lis».  —  Vente  par  Denis  Toussaint,  meunier,  à  Lazare  Dela- 
place,  curé  de  Lichères,  d'une  grange  audit  lieu  (  6  juillet  1644). 
—  Invenl.  des  titres  de  Faulin. 

tvoo.  —  Testament  de  David  de  Montballoux,  co-seigneur  de 
Santigny,  et  de  Marie  de  Humes,  son  épouse.  David  de  Montbal- 
loux élit  sépulture  «  au  lieu  de  Santigny,  au  cimetière  qui  a  été 


(1)  Le  prieur  en  est  alors  Gabriel  de  Beau  van. 
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donné  par  le  Roi  à  ceux  de  Téglise  réformée  »  ;  Marie  de  Humes  en 
laisse  le  choix  à  ses  héritiers.  Il  sera  distribué  15  d.  t.  et  donné  à 
diner  aux  pauvres  qui  assisteront  aux  obsèques.  Les  testateurs  se 
lèguent  mutuellement  tous  leurs  meubles  et  Truits  de  leurs  im- 
meubles, à  charge  par  le  survivant  de  payer  les  dettes  de  la  com- 
munauté. Ils  donnent  à  Téglise  &  en  laquelle  ils  Font  profession  », 
pour  l'entretien  du  pasteur,  300  1.  ;  à  Jacques  de  Montballoux 
2.0001.  ;  à  leurs  domestiques,  10 1.  ;  aux  enfants  de  feu  Philibert  de 
Concloy,  en  son  vivant  sieur  des  Menois,  Anne-Gabriel,  François 
et  Catherine,  2.000  1.  à  partager  entre  eux  trois.  Us  établissent 
comme  héritiers  universels  :  François  de  Montchauvran,  écuyer, 
demeurant  à  Marmeaux^  Anne-Gabriol  de  Montchauvran,  enfants 
de  feu  Jacques  de  Montchauvran,  écuyer,  sieur  de  Santigny  ;  lesen- 

fants  de  Cristophe  de  Montchauvran,  écuyer,  sieur  des  Dam 

cousins  et  cousines  du  testateur  ;  Claude  de  Fautray,  épouse  de 
Jean  de  Herny,  écuyer,  sieur  de  Charmoy  ;  Marie  de  Fautray,  épouse 
de  Charles  de  Lagon,  écuyer,  nièces  du  testateur;  Guillemette  de 
Paradis,  épouse  de  Joseph  de  Roiry,  Marie  de  Roiry,  fille  de  ladite 
Guillemette,  parentes  de  la  testatrice.  Ils  choisissent  comme  exécu- 
teur testamentaire  François  Cuiller,  lieutenant  criminel  au  bail- 
liage d'Avallon.  Acte  passé  à  Guillon,  en  la  maison  du  testateur, 
en  présence  de  Jean  Chapeot,  notaire  royal  (13  mars  1645).  — 
Arch.  d'Epoisses. 

1900.  —  Donation  au  couvent  de  la  Cordelle  de  Tlsle  par  Louis 
d'Ancienville-Bordillon,  conseiller  d'Etat,  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur de  Châtillon-sur-Seine,  comte  de  Soilly,  marquis  d'Epois- 
ses,  bailh  d*Auxois,  de  plusieurs  journaux  de  terre  sis  à  Thisy  et 
par  lui  acquis.de  Dimanche  Raignard  par  acte  du  2  février  1640. 
La  donation,  acceptée  par  Denis  Petit,  gardien  du  couvent,  est  ra- 
tifiée par  les  religieux.  Jean  Theurreau,  curé  de  TIsle-sous-Mont- 
réal,  assiste  comme  témoin  à  Tacte,  reçu  M»  Jean  Durey,  notaire  à 
Epoisses.  (Epoisses,  Il  déc.  1645).  —  Arch.  d'Epoisses. 

t90t.  —  Partage  des  biens  de  la  succession  de  feu  Jean  Le 
Bourgoing,  par  laquelle  sont  échus  à  Charles  le  Bourgoing,  l'un 
de  ses  six  enfants,  «  la  terre,  justice  et  seigneurie  de  Folin,  »  avec 
les  domaines  annexés  au  château  et  les  domaines  des  Carillons;  la 
«  terre,  justice  et  seigneurie  de  Lichères  »,  avec  le  domaine  des 
Rouesses  et  un  domaine  à  Lichères  ;  ^  la  terre,  justice  et  seigneu- 
rie de  Lucy-sur-Yonneet  celles  de  Pousseaux  et  de  Coulanges-sur- 
Yonne  •  (26  avril  1668).  —  Invent,  des  titres  de  Faulin. 
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t90t.  —  «  Transfert  par  ]»•  Jacques  LeBourgoing,  seigneur  de 
Charentonnay,  à  W  Charles  Le  Bourgoing,  chevalier,  marquis  de. 
Folin,  son  frère  aine,  de  tous  ses  droits  es  successions  paternelles, 
maternelles  et  collatérales,  lors  ouvertes,  moyennant  4.000  1. 
payées  comptant  et  2.000  1.  de  pension  viagère  •  (9  janvier  1676). 
—  In  vent,  des  titres  de  Paulin. 

t90S.  —  Renonciation  par  Marie  Guillemette  LeBourgoing,  en 
faveur  de  Charles  Le  Bourgoing,  son  frère  aine,  à  tous  ses  droits 
sur  les  successions  de  ses  père,  mère,  frères  et  sœurs,  moyennant 
une  pension  viagère  de  1.000  livres  (13  juin  1676).  —  Invent,  des 
titres  de  Paulin. 

1904.  —Autorisation  à  M.  de  Courtenay,  abbé  des  Escharlis, 
ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Sens,  de  faire  certaines  coupes  de 
bois  à  employer  aux  réparations  des  bâtiments  de  Tabbaye  (camp 
de  Valenciennes,  14  mars  1677).  —  Arch.  nation.,  X*»  8614. 

tsoft.  —  Erection  en  marquisat  de  la  terre  de  Tanlay,  dont  le 
€  beau  domaine  est  accompagné  d'une  belle  maison  et  d*un  gros 
bourg  composé  de  trois  cens  cinquante  feus  >,  et  dont  dépend  la 
terre  de  Saint- Vinnemer  avec  c  quantité  de  bois  ».  Le  Roi  veut  ainsi 
récompenser  les  longs  et  bons  services  de  Louis  Phelippeaux,  sei- 
gneur de  La  Vrillière,  Chàteauneuf-sur-Loire,  Ervy-le-Chastel  et 
Saint-Plorcntin  en  Champagne,  Tanlay  en  Bourgogne,  qui  exerce 
depuis  quarante  ans  la  charge  de  secrétaire  d*Ëtat  en  laquelle  il  a 
succédé  à  son  père,  le  sieur  d^Herbaut,  qui  Tavait  remplie  pendant 
plus  de  dix  ans  (Paris,  mars  1771  ;  enregistré  en  Parlement  le. 
31  août  1678).  —  Arch.  nation.,  X*»  8674. 

isoo. —  Lettres  de  garde  gardienne  pour  l'église  métropoli- 
taine de  Sens  (7  sept.  1678).  —  Arch.  nation.,  X*»  8674. 

1909.  —  Hommage  au  duc  de  Nevers  par  Charles  Le  Bourgoing, 
pour  les  fiefs  de  Paulin,  Lichères,  la  grange  de  Lichères  et  Bèze, 
mouvant  de  la  chàtelleniede  ChâteUCensoir,  et  pour  les  deux  tiers 
de  la  seigneurie  de  Pousseaux.  mouvant  de  la  châtellenie  de  Cla- 
raecy  (22  décembre  1684).  —  Invent,  des  titres  de  Paulin. 

1909.  —  Accord  entre  Marguerite-Prançoise  Amelot,  veuve  de 
Charles  LeBourgoing,  marquis  de  Paulin,  comme  tutrice  de  Mar- 
guerite-Françoise Le  Bourgoing,  sa  fille,  et  les  créanciers  de  la 
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succession  dudit  marquis  de  Paulin.  Sont  réservés  à  Marguerite, 
comme  héritière  de  son  père,  la  seigneurie  de  Paulin,  les  deux 
métairies  du  Chàteau-Vertet  du  Chàteau-Gaillard  proche  le  châ- 
teau de  Paulin,  la  terre  de  Coulanges-sur- Yonne,  les  fiefs  de  Pous- 
seaux,  Misery,  la  Grange-Polie,  les  Grands-Vergers,  les  seigneuries 
de  Lucy  et  de  Lichères  (9  août  1698).  —  Invent,  des  titres  de 
Paulin. 


1900.  —  Lettre  de  M.  Forestier  à  Madame  de  Guitaut.  Il  se 
plaint  de  la  résidence  à  Rouvray  du  curé  Bertheau,  alors  que  la  pa- 
roisse de  Salnte-Magnance  fournit,  conjointement  avec  les  reli- 
gieux de  Moutier-Saint-Jean,  450  livres  pour  sa  portion  congrue 
(4  février  1689).  —  Arch  d'Epoisses. 

t9to.  —  Lettre  de  M.  Savin  à  Madame  de  Guitaut.  Il  la  re- 
mercie de  vouloir  bien  s'entremettre  pour  obtenir  de  l'évoque 
d'Âutun  que  le  curé  de  Sainte-Magnance  réside  audit  lieu  et  non  h 
Rouvray.  «  Sainte-Magnance  est  un  prieuré  curial  dont  il  y  a  un  bé- 
nédictin de  Moutier-Saint  Jean,  qui  en  est  pourvu,  qui  est  nomi- 
nateur  de  la  dite  cure  et  dudict  Rouvray  comme  son  annexe, 
lequel  Rouvray  n'est  devenu  bourg  que  depuis  cinquante  ans  en 
ça».  Le  moyen  le  plus  rapide  d'obtenir  la  résidence^  du  curé  à 
Sainte-Magnance  serait  sans-doute  l'érection  de  Rouvray  en  cure; 
le  curé  Bertheau  ne  s'y  opposerait  point  (19  octobre  1695).  —  Arch. 
d'Epoisses. 

191 1.  —  Lettre  de  Me  Oudin,  curé  de  Cussy,  à  Madame  de  Gui- 
taut, au  sujet  du  différend  entre  M.  Berthault,  curé  de  Sainte- 
Magnance,  et  les  habitants  dudit  lieu.  «  L'église  de  Sainte  Ma- 
gnance,  [autrefois  sous  le  nom  de  Saint-Pierre-de-Cordois,]  a  tou- 
jours esté  crue  la  mère  église  de  Rouvray...  Il  yja  40  ans  que  je 
suis  curé  et  voisin  de  Sainte-Magnance.  Je  me  souviens  fort  bien 
que  le  prédécesseur  du  sieur  Berthault,  [M.  Drouhin],  fit  bastir  à 
ses  propres  despens  la  maison  curialle  dudit  lieu  ou  il  demeuroit, 
et  y  a  mesme  demeuré  plusieurs  années,  n'ayant  dans  Rouvray 
qu'un  vicaire.  Et  mesme,  venant  pour  lors  aux  assemblées  sino- 
dalles  d'Avallon,  non  seulement  il  s'y  présentoit  en  cette  qualité 
de  curé  audit  Sainte-Magnance,  mais  mesme  on  ne  lui  donnoit  pas 
une  autre  qualité.  »  (Cussy,  7  août  169.'..).  —  Arch.  d'Epoisses. 

tdtt.  —  Requête  des  fabriciens  de  la  paroisse  de  Sainte-Ma- 
gnance à  révêquc  d'Autun.  Ils  exposent  que  leur  église  a  toujours 
été  considérée  par  le  peuple  comme  église  principale  et  celle  de 
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Saint-Didier-de-Rouvray  comme  annexe.  Cette  tradition  se  trouve 
confirmée  :  1«  par  un  acte  de  H39  portant  concession  de  neuf 
églises  au  monastère  de  Saint-Jean,  parmi  lesquelles  Sainte  Ma- 
gnance,  Varennes  et  Rouvray  ;  2«  par  le  pouillé  du  diocèse  d*Au- 
tun,  fait  du  temps  du  cardinal  Rolin,  où  Sainte-Magnance  figure 
avant  Rouvray  ;  3«  par  divers  arrêts^  qualifiant  le  titulaire  de  ces 
deux  églises  de  t  curé  de  Sainte-Magnance  et  de  Rouvray  »  ;  4®  par 
ce  fait  que  «  de  tout  temps  Sainte-Magnance  a  esté  un  prieuré  cu- 
rial,  que  le  prieur  nommé  par  les  religieux  de  Moutier-Saint-Jean 
en  estoit  curé  primitif,  ce  qui  ne  peut  convenir  a  une  esglise  qui 
auroit  esté  annexe  x».  Néanmoins  les  curés,  se  prévalant  de  la  règle 
d'après  laquelle  ils  peuvent  résider  uèi  est  major  concursus,  ont 
souvent  résidé  à  Rouvray,  où  le  casuel  est  plus  considérable  et  le 
service  plus  facile  ;  d'où  une  infinités  de  procès,  qui  cesseraient 
si  Rouvray  et  Sainte-Magnance  constituaient  deux  cures  distinctes 
(169..  ).  —  Arch.  d'Epoisses. 

t»t».  —  Requête  adressée  au  comte  de  Guitaut,  marquis  d'E- 
poisses, par  Joachim  Farol,  desservant  de  Sainte-Magnance.  Louis 
d'Ancien  ville  et  Claude  deSaux,  seigneur  et  dame  d'Epoisses,  léguè- 
rent à  l'ermitage  de  Sainte-Magnance,  par  acte  du  4  décembre 
1625,  divers  biens  à  charge  de  deux  mtîsses  par  an  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  L'eriiMtage  étant  vacant  depuis  huit  mois,  ledit 
Farol  a  acquitté  les  messes  et  réclame  la  jouissance  des  biens 
légués  pour  leur  célébration  (169..).  —  Arch.  d'Epoisses. 

ist4.  —  Hommage  à  Michel-Robert  Le  Peletier  des  Forts,  con- 
seiller d'Etat,  comte  de  Saint-Fargeau,  baron  de  Ferreuse,  par 
Pierre  Doublet  de  Crouy,  chevalier,  pour  le  fief  delà  rivière  d'Yonne 
et  la  seigneurie  de  Beaulche,  mouvant  de  la  châtellenie  de  Fer- 
reuse (7  janvier  1719).  —  Arch.  de  Bellombre. 

t9is.  —  Testament  deZacharie  Nigot.  Il  déclare  faire  ce  testa- 
ment pour  éviter  les  procès  <  qu'il  a  toujours  regardés  comme 
une  source  de  discorde  et  de  malheurs  >.  ce  Considérant  la  dépense 
qui  se  fait  pour  les  funérailles  comme  un  effet  de  la  vanité  des 
hommes  plutôt  qu'un  devoir  dans  la  religion  chrétienne,  je  veux, 
a  joute- t-il,  que  les  frais  de  mon  enterrement  n'excèdent  pas  la 
somme  de  250 1.  ou  300 1.  au  plus,  en  ce  non  compris  la  rétribu- 
tion aux  prostrés  qui  y  assisteront,  qui  ne  pourront  estre  de  plus 

de  soixante  ; il  n'y  aura  aucune  tenture,  seulement  un  lé  à  la 

porte  de  la  maison  et  un  lé  à  la  porte  de  l'église,  ni  sonnerie  ;  les 
frais  et  messes  du  bout  de  l'an  ne  pourront  excéder  la  somme  de 
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ISO  1.  »  Il  lègue  :  au  curé  de  Saint-Sauveur  et  à  M.  Moupeau,  cha- 
noine de  Varzy,  60  1.  pour  dire  des  messes  ;  à  la  charité  des  pau- 
vres de  la  paroisse  où  il  décédera  400  1.  ;  à  la  paroisse  de  Saint- 
Merry,  à  Paris,  où  son  père  est  enterré,  200  1.,  et,  s'il  y  décède  lui- 
même,  5001.  ;  à  l'hôpital  général  de  Paris,  500  1.  ;  à  Thôlel-Dieu  de 
Paris,  500  1.  ;  à  l'hôpital  général  d'Auxerre,  500 1.  ;  à  l'hôtel-Dieu 
de  la  Madeleine  d'Auxerre,  500 1.  ;à  Thôpital  de  Saint-Sauveur-en- 
Puisaye,  c  restabli  par  les  soins  et  libéralités  de  M.  Pierre  Nigot, 
de  Saint-Sauveur,  président  en  la  Chambre  des  Comptes  i»,  son 
frère,  1000 1.,  à  employer  selon  l'agrément  de  «  M.  le  Président  de 
Saint-Sauveur,  »  son  neveu  ;  à  ses  serviteurs,  ses  habits  et  diverses 
sommes  d'argent  ;  à  Henri-Pierre-Gilbert  Coignet  deCourson,  son 
petit-neveu,  fils  de  M.  le  comte  de  Courson  et  de  feue  Charlotte  Col- 
bert  de  Villacerf,  une  rente  de  100  1.  au  capital  de  4000  1.,  à  lui 
constituée  par  le  grand'père  dudit  Henry  de  Coignet,  Pierre-Paul 
Coignet  de  Courson  ;  au  chevalier  de  Courson,  oncle  dudit  Henry, 
capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  Noailles,  les  arrérages  de 
deux  années  de  cette  rente  ;  à  M"*  de  Laistre,  sa  sœur,  avec 
laquelle  il  vit  depuis  nombre  d'années,  2.000  1.  ;  à  M.  le  Président 
de  Saint-Sauveur,  sa  bibliothèque,  son  fusil  et  ses  pistolets,  avec 
prière  de  ne  pas  s'en  dessaisir.  Par  l'inventaire  de  ses  biens,  on 
connaîtra  la  modicité  de  sa  fortune,  «  diminuée  par  le  malheur  des 
temps  ».  Une  fois  les  legs  précédents  effectués,  il  sera  fait  7  parts 
qui  seront  tirées  au  sort  :  l'une  reviendra  à  M.  de  Saint  Sauveur, 
son  neveu  ;  une  autre  à  l'abbé  Moreau,  doyen  de  la  cathédrale 
d'Auxerre,  à  ses  deux  frères  qui  sont  dans  le  monde  et  à  M»"*  de 
Ribodon,  ses  neveux  et  nièce,  enfants  de  Catherine  Nigot,  à 
charge  par  eux  de  servir  une  rente  viagère  à  leur  frère,  Pierre 
Moreau,  prieur  de  Saint-A  vit;  une  autre  à  MM.  Gentil  de  laSeigne, 
capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Gesvres,  et  Gentil  de  Mor- 
lay,  ses  neveux,  à  la  charge  de  donner  1.000 1.  à  leur  frère  l'abbé  ; 
une  autre  à  Geneviève  Nigot,  sa  sœur,  veuve  de  M.  le  comte  de 
Courson,  grand-bailli  d'Auxerre  ;  une  autre  à  MM.  d'A vigneau,  ses 
trois  neveux,  fils  de  Marguerite  Nigot,  et  de  feu  M.  d'Avigneau, 
lieutenant-général  au  baillage  d'Auxerre  ;  les  6»  et  7*  parts  à  Marie 
Nigot,  sa  sœur,  veuve  de  M.  de  Laistre,  conseiller  au  Parlement, 
l'une  en  propriété,  et  l'autre  en  usufruit  qui  reviendra  à  M.  le  Pré- 
sident de  Saint-Sauveur  ou  à  celui  de  ses  fils  qu'il  désignera.  En 
outre  il  lègue  à  M.  le  Président  Rolland,  qui  «  l'a  honoré  d'une 
amitié  particulière,  »  un  diamant  de  1.000  1.  et  le  prie  de  vendre 
sa  charge  de  conseiller  au  Parlement  au  mieux  des  intérêts  de  ses 
héritiers  (Paris,  12  juillet  1738).  Dans  une  codicille  du  même  jour 
il  lègue  à  M.  Tbierriat,  son  cousin,  prévôt  d'Auxerre,  un  diamant 
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de  500  i.  ;  &  M.  Grasset,  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Auxerre, 
300 1.  c  pour  acheter  des  livres  de  droit  à  son  fils  aine,  avocat  et 
bailly  de  Saint-Germain  y>  ;  à  chacune  des  dames Nigot,  religieuses 
de  la  Providence  d'Auxerre,  une  pension  viagère  de  30  1.,  etc. 
(12  juillet  1738).  —  Arch.  nation.,  Y.  55P»  12. 

tste.  —  Testament  de  Louis-Marie  de  Sainte-Maure.  Il  institue 
pour  héritier  universel  Louis-Marie  de  Sainte-Maure  d'Origny  ;  les 
parents  du  légataire,  Louis,  marquis  de  Sainte-Maure  d'Origny,  et 
Marie  de  Guérin,  auront  Tusufruit  de  la  succession  jusqu'à  ce  que 
leur  fils  ait  atteint  vingt  ans  ;  le  légataire  devra  acquitter  les  dettes 
du  testateur  qui  déclare,  «  comme  s'il  était  prêt  de  paraître  devant 
son  Dieu,  i>  qu*il  ne  met  point  au  rang  de  ses  dettes  légitimes  la 
créance  delà  comtesse  de  Sainte-Maure,  son  épouse,  séparée  de 
lui  de  biens  et  de  corps.  (Paris,  palais  des  Tuileries,  20  octobre 
1744).  —  Arch.  nation.,  Y  69. 

t»!!.—  Hommage  par  Michel  Doublet  deCrouy,  chevalier, 
baron  de  Beaulche,  à  Michel-Etienne  et  à  Madeleine  Charlotte 
Le  Peletier,  frère  et  sœur,  seigneur  de  Saint-Fargeau  et  de  Per- 
reuse,  pour  le  fief  de  la  rivière  d'Yonne  (1)  (17  mai  1754).  —  Arch, 
de  Bellombre. 

1919.  —  Hommage  par  Etienne-Pierre  Masson  de  Maison- 
Rouge,  écuyer,  receveur  général  des  finances  de  Picardie,  à  Michel- 
Etienne  Le  Peletier,  comte  de  Saint-Fargeau,  avocat  général  au 
Parlement,  gouverneur  et  grand-bailli  des  ville  et  château  de  Gien, 
pour  le  fief  de  la  rivière  d'Yonne,  par  lui  acquis  le  !•'  mai  1756  de 
Michel  Doublet  de  Crouy.  (23  juillet  1756).  —  Arch.  de  Bellombre. 

t9to.  —  Vente  de  la  seigneurie  de  Faulin,  Lichères,  Lucy, 
Pousseaux,  Misery,  la  Grange- Folle,  les  Grands- Vergers  et  Coulan- 
ges-sur-Yonne,  consentie  à  David- Pierre  Perrinet  du  Peseau  par 
les  créanciers  de  feu  Paul  de  Grivel,  comte  d'Ouroy,  époux  en  son 
vivant  de  Marguerite-Françoise  Le  Bourgoing,  et  d'Alexandre- 


Ci)  Sont  énumérés  dans  l'acie  les  hommages  précédents  de  Jeanne  de 
Meleaa  à  Jean  de  Bar  (1320  et  1340),  de  Hubert  de  Jaucoart  à  Antoine  de 
Chabannes  (1487),  du  duc  de  Braban  au  comte  de  Dammartin  (1490),  du 
comte  de  Laval  au  duc  d'Anjou  (1542j,  de  Lucrèce  du  Maine,  veuve  de 
Pierre  du  Souchet  à  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  (1604  ,  d*An« 
toine  Buzé  à  Gaston  d^Orléans  (1631). 

Se.  hUt.  22 
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Auguste  de  Grivel,  marquis  d'Ouroy«  fils  et  héritier  des  précé- 
dents (20  mars  1763).  —  Invent,  des  titres  de  Paulin. 

t9to.  —  Hon^mage  à  MicheNEtienne  Le  Peletier,  «  chevalier, 
cpmte  de  Saint-Fargeau  et  du  pays  de  Puisaye,  baron  de  Perreuse, 
seigneur  du  Pont-de-Romy,  Dumy,  Ménilmontant,  Moutiers,  mar- 
quisat de  Monljeu,  baronie  de  Dracy,  chatellenie  de  Glennes  et 
autres  lieux,  gouverneur  pour  le  Roy  et  grand-bailly  d'épée  des 
ville  et  comté  de  Gien^  conseiller  de  sa  Majesté  en  ses  conseils 
d*Etat  et  privé,  et  président  de  sa  cour  de  Parlement  »,  par  Joseph- 
Christophe  Le  Muet  de  Beilombre,  lieutenant-général  d'épée  au 
bailliage  d*Auxerre,  et  Edme-Germain  Villelard,  écuyer,  seigneur 
de  Vincelles,  Pomard  et  Sauvegenou,  pour  le  fief  de  la  rivière 
d'Yonne,  acquis  par  eux  le  26juillet  1770  des  créanciers  d'Etienne- 
Pierre  Masson  de  Maison-Rouge.  Le  dit  fief,  relevant  de  la  chatellenie 
de  Perreuse,  c  consiste  dans  le  droit  de  pesche,  ensemble  dans  les 
isles  et  islots  dépendant  du  dit  fîef  et  droits  de  justice  haute,  mo- 
yenne et  basse  sur  les  dits  lieux  »  (20  novembre  1777).  —  Arch.  de 
Beilombre. 

{A  suivre). 


LE  TEMPLE  DE   MERCURE 


SUR  LE  MONTMARTRE  D'AVALLON 


Par  M.  Ernest  Petit. 


A  sept  kilomètres  d'A vallon  s'élève  une  montagne  dominant  la 
contrée,  et  affectant  la  forme  d*un  cône  tronqué  assez  régulier, 
lorsqu'on  en  approche  par  la  route  d'Auxerre  ou  par  le  chemin  de 
fer.  C'est  le  Montmartre,  dont  l'altitude  de  357  mètres,  et  de 
208  mètres  au-dessus  d'une  vallée  jadis  traversée  par  une  voie 
romaine,  permet  d'admirer  de  son  sommet  un  superbe  panorama. 
Il  faut  une  bonne  demi-heure  d'une  montée  pénible  pour  parvenir 
sur  la  plate-forme,  en  suivant  des  chemins  escarpés  et  rocailleux, 
mais  le  visiteur  est  dédommagé  de  sa  course  par  le  coup  d'œil  en- 
chanteur qui  embrasse  à  l'est  une  immense  étendue  de  plaines,  et 
laisse  voir  de  nombreux  villages. 

Le  sommet  a  une  circonférence  de  quelques  centaines  de  pas 
seulement,  et  est  entouré  dans  son  pourtour  par  un  escarpement 
assez  rapide  formé  par  des  bancs  de  rochers  de  couleur  grisâtre. 
La  dénomination  de  la  montagne  est  Montmartre,  €  Mons  Marty- 
rum  »,  au  lieu  de  Montmarte  «  Mons  Martis  »,  nom  qui  avait  été 
adopté  au  moment  de  la  découverte  du  Temple  dont  nous  allons 
parler,  et  que  Ton  supposait  d'abord  dédié  au  dieu  Mars,  ce  qui 
flattait  d'avantage  l'amour-propre  et  le  patriotisme  local.  Le  plan 
original  du  cadastre  portait  en  indication  des  lieux  dits,  le  Mont- 
martre. 

A  peu  de  distance  du  sommet,  et  sur  la  déclivité  méridionale  de 
la  montagne,  s'élevait  jadis  une  localité  connue  par  des  diplômes 
de  Gharles-le-Chauve,  de  Garloman  et  de  Charles-le-Gros,  au 
ix«  siècle,  sous  le  nom  d'Oligny,  et  désignée  dans  les  textes  latins, 
tantôt  par  Oloniacum,  tantôt  par  Auloniacum.  Une  seule  fois,  on 
trouve  le  nom  d' Iliniacum^  Higny»  en  877,  lorsque  Charles-le- 
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Chauve  approuve  un  échange  passé  entre  les  religieux  de  Saint- 
Martin-de-Chablis  et  ceux  de  Saint-xMartin-d'Aulun,  relativement 
à  la  terre  de  Girolles,  sise  dans  la  vicairie  d*Iligny,  au  pays  Aval- 
lonnais,  ^a  in  pago  Avalinse,  in  vicaria  Iliniacense,  in  loco  qui 
dicilur  G[ir]oilis..  »  (1)  Mais  la  publication  de  cette  pièce  dont  nous 
n*avons  plus  Toriginal,  porte  d*aUtres  noms  manifestement  altérés, 
et  il  faut  s'en  tenir  à  la  dénomination  d'Oligny,  qui  se  rencontre 
dans  quatre  instruments  des  années  864  à  886,  (2)  c'est-à-dire  an- 
térieurs et  postérieurs  à  ce  diplôme  de  877. 

Oligny,  chef-lieu  d'une  t  vicairie  »  dans  le  pays  d'A vallon,  et  de 
laquelle  dépendaient  divers  villages  et  notamment  Girolles,  était 
une  bourgade  dont  l'importance  n'est  pas  contestable.  Mais  à 
quelle  époque  a-t-elle  cessé  d'exister  ?  c'est  ce  qu'aucun  document 
ne  nous  apprend,  car  les  chartes  depuis  le  ix«  siècle  ne  citent  que 


(1)  Recueil  deshistor.  de  Fr.^  t.  vm^p.  667.  Le  texte  porte  Ilimacense 
et  Ooilis,  mais  il  faut  lire  Jliniacense  et  Oiroilis^  car  pour  cette  dernière 
localité,  il  s*agit  de  Girolles,  qui  a  toujours  appartenu  depuis  à  Saint- 
Martin  d*Âutun,  et  dont  le  nom  est  souvent  reproduit  dans  le  cartulaire 
de  cette  abbaye. 

(2)  864.  —  Les  évêques  des  Gaules,  réunis  par  ordre  de  Charles  le 
Chauve,  confirment  à  Tabbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre  la  possession 
de  la  celle  de  Moutiers  et  la  terre  d*Annay-la-Côte  échangée  pour  Oligny, 
c...  cum  quibus  et  villam  unam,  Âbundiacum  nomine,  pro  Auloniaco 
commutaverunt...  »  (CartuL  de  ITonne^  1. 1.  p.  87). 

864.  —  Charles  le  Chauve  confirme  à  Saint-Germain  la  possession  de 
ses  biens  dans  les  mômes  termes,  sauf  que  Auloniacum  est  remplacé  par 
Oioniacum  [idem). 

875.  —  Charles  le  Chauve  fait  une  donation  à  Tabbaye  de  Saint-Mailin 
d'Autun  pour  restaurer  le  monastère  de  la  villa  de  Girolles  c  Garillas  »  et 
deux  chapelles  [Cartul.  de  VTonne^  t.  i.  p.  99). 

877.  —  Charles  le  Chauve  approuve  rechange  entre  Saint-Martin  de 
Chablis  et  Saint-Martin  d*Âutun  de  biens  à  Girolles,  dans  la  vicairie 
d'nigny,dans  le  pays  d'Avallon.  Recueil  des  histor.  de  Fr,,  t.  vm,  p.  667, 
et  CartuL  de  l* Yonne,  t.  u,  p.  6). 

884.  —  Le  roi  Carloman  confirme  les  biens  de  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main, et  réchange  d'Annay-la-Côte  avec  Oligny  {Cartul  de  rVonnei.  i. 

p.  lil). 
886.  —  L'empereur  Charles  le  Gros  confirme  les  privilèges  concédés 

par  Carloman  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  et  dans  les  mêmes  termes,  ou 

parait  toujours  rechange  d*Annay  avec  OUgny  [CartuL  de  VTonnê,  t.  i. 

p.  in. 

On  trouve  encore  le  nom  d'Oligny  «Oloniacusi  dans  un  pouillé 
d*Autun  publié  d'abord  par  M.  de  Charmasse,  puis  par  M.  Auguste  Lon- 
gnon. 
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rarement  le  nom  de  cette  localité  disparue  dont  l'origine  remon- 
tait à  une  haute  antiquité  (1). 

La  visite  de  l'emplacement  est  particulièrement  instructive,  car 
si  beaucoup  de  pierres  taillées  en  ont  été  autrefois  enlevées,  si  des 
pièces  gauloises  ou  romaines  y  ont  été  trouvées,  on  peut  encore, 
dans  une  grande  étendue  de  terrain,  recueillir  de  nombreux  spéci- 
mens de  briques,  de  tuiles  à  rebords  et  même  des  fragments  de 
marbre,  malgré  les  plantations  de  sapins  qui  menacent  d'envahir 
les  friches  abandonnées.  Après  le  i\^  siècle,  les  populations  ont 
quitté  Oligny,  d'un  si  difficile  accès,  pour  s'installer  dans  la  vallée 
sur  les  bords  de  la  rivière  du  Cousin.  Elles  se  sont  groupées  au- 
tour d'un  centre  déjà  habité  à  l'époque  romaine  par  suite  des 
constructions  qu'on  y  retrouve.  Ce  village  portait  le  nom  de  Vault 
de  Loigny,  en  1410,  et  n'est  connu,  depuis  la  fin  du  xv»  siècle,  que 
sous  la  dénomination  de  Vault  de  Lugny.  Le  village  d'en  bas  a 
conservé  le  souvenir  de  l'antique  bourgade  de  la  montagne  depuis 
longtemps  disparue. 

Les  trouvailles  de  monnaies  étaient  si  abondantes,  en  1822,  que 
Tabbé  Lombard,  alors  curé  du  Vault,  avait  en  sa  possession  envi- 
ron quatre-vingts  pièces  que  ses  paroissiens  lui  glissaient,  soit  à 
l'offerte,  soit  à  la  quête.  L'un  d'eux  lui  ayant  apporté  la  même 
année  une  tête  d'homme  en  pierre,  des  morceaux  de  marbre  de 
différentes  grandeurs^  des  mains,  des  doigts  et  autres  débris  de 
statues,  des  fouilles  furent  aussitôt  entreprises  par  les  soins  de 
Ravisy,  propriétaire  à  Avallon,  qui  s'était  rendu  acquéreur,  de 
l'emplacement. 

Des  comptes-rendus  détaillés  de  ces  fouilles  faites  sous  la  direc- 
tion de  Caristie,  architecte,  avec  une  vingtaine  d'ouvriers  qui  ont 
travaillé  du  25  novembre  au  12  décembre  1822,  furent  publiés 
quelque  temps  après  dans  une  brochure  peu  commune  et  diffi- 
cile à  se  procurer,  dont  Préjean,  ancien  procureur  du  roi  à  Aval- 
lon, était  l'auteur,  sous  le  titre  :  Découverte  d'un  teniple  romain  â 
une  lieue  d' Avallon  en  Bourgogne^  avec  un  plan  et  deux  planches 
de  débris  de  statues  et  de  têtes,  le  tout  dessiné  par  Moreau. 

Un  autre  procureur  du  roi,  Malot,  écrivit  vers  la  même  époque 
dix  lettres  dans  lesquelles  chacune  des  trouvailles  faites  jour  par 
jour  était  longuement  énumérée,  pendant  que  son  ami  Laureau 

(1)  Le  finage  comprenant  jadis  la  bourgade  est  toutefois  encore  indiqué 
dans  quelques  documents  des  xiie  et  xiii<^  siècles.  En  1236,  Josselin, 
d*A vallon,  chevalier,  donne  aux  religieux  de  Tordre  de  Grammont,  rési- 
dant à  Charbonnières,  une  rente  de  dix  sols  sur  ses  cens  d'Oligny,  pour 
l'anniversaire  de.sa  femme  Âlaïde  (Arch.  de  TYonne,  cartiil.  de  Vieuxpou). 
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de  Thory  dressait  un  catalogue  exact  des  cent  quatre  pièces  de 
monnaies  trouvées  dans  les  fouilles.  Ces  deux  notices  ont  trouvé 
place,  longtemps  après,  dans  la  dixième  année  du  Bulletin  de  la 
Société  (T Etudes  d'Apollon,  1870.  Nous  renvoyons  à  ces  publica- 
tions pour  éviter  de  trop  longues  explications  et  des  redites  inu- 
tiles (!)• 

Aucune  autre  fouille  n*a  été  faite  depuis  1823,  et  pour  retrouver 
l'emplacement  du  Temple  découvert  à  cette  date,  il  faut  compter 
cent  vingt  pas  au  midi,  depuis  le  bord  du  sommet  de  Montmartre 
jusqu*à  un  massif  de  ronces,  d'épines,  d*arbustes  divers  et  de 
pierrailles.  Car  il  s*est  produit  là  ce  qui  se  produit  partout  ail- 
leurs ;  les  premiers  chercheurs  n*ont  pas  pris  la  peine  d'indiquer 
les  limites  du  terrain  étudié  pour  guider  ceux  qui  viendraient 
après  eux,  de  sorte  qu'il  est  difficile  d*y  rien  reconnaître  à  moins 
de  renseignements  précis. 

Nous  donnons  ici  le  plan  de  ce  temple.  Le  monument  formait 
un  carré  parfaitement  Tégulîer,  dont  l'ouverture  était  pratiquée 
dans  la  direction  de  l'est  regardant  Avallon.  Il  se  composait  d'un 
cloître  ou  galerie  couverte  de  neuf  pieds  de  largeur,  dont  chacun 
des  côtés  avait  cinquante  deux  pieds  de  longueur,  et  dont  un 
petit  cailloutage  formait  le  pavé.  C'est  dans  la  galerie  Est,  où  était 


(I)  Indépendamment  de  la  description  en  prose  donnée  par  Malot,  ce 
magistrat  a  pubUé  un  poème  sur  ces  découvertes,  à  Tflge  de  72  ans,  sous 
le  pseudonyme  de  frère  Lazare,  anachorète,  Avallon^  Comynet,  1826.  Ce 
poème  de  six  cents  vers  n'est  pas  sans  valeur,  et  nous  en  citerons  le 
préambule  : 

Aux  lieux,  ou  du  Cousin  Turne  encor  peu  profonde 

Voit  l'aulne  et  l'églantier  se  mirer  dans  son  onde, 

Et,  fuyant  les  rochers  et  les  bois  du  Morvan, 

Vient  s'unir  à  la  Cure  et  vogue  à  l'Océan, 

S'élève  un  mont  altier,  dont  le  flanc  se  tapisse 

D'un  plan  cher  à  Bacchus,  aux  poètes  propice  ; 

Son  front  aérien,  orgueilleux  et  désert, 

Autrefois  de  tUleuls  et  de  chênes  couvert, 

Aujourd'hui  nu,  pelé,  deshonoré,  sauvage, 

Se  couronne  de  mousse  et  de  ronces  s'ombrage. 

Cet  inculte  sommet,  ce  sol  abandonné, 

Quel  œil  assez  perçant  eut  jamais  soupçonné 

Qu'il  recelait  ainsi  de  superbes  antiques, 

Du  génie  et  du  goût  précieuses  reUques, 

Chefs  d'œuvre  merveilleux,  que  le  Dieu  diss  beaux  arts 

Pour  instruire  et  charmer  étale  à  nos  regards. 
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la  porte  d'entrée,  qu'ont  été  trouvés  la  plupart  des  fragments  di- 
vers et  les  statues  en  pierre  ou  en  marbre.  Les  parois  intérieures 
des  murs  s'élevant  à  deux  pieds  et  demi  au  dessus  du  sol  lais- 
saient apercevoir  des  traces  de  peintures  présentant  des  encadre- 
ments et  des  bandes  de  diverses  couleurs  rouges,  bleues  ou  vertes. 
L'ensemble  des  trouvailles  révélait  la  présence  de  douze  à  quinze 
statues  en  pierre  ou  en  marbre  d'une  bonne  époque  mais  la  plu- 
part mutilées,  ainsi  que  les  débris  d'un  cheval  colossal»  dont  un 
jarret  en  pierre  blanche  était  fort  bien  sculpté  (1).  Une  partie  seu- 
lement de  ces  découvertes  a  été  déposée  au  musée  de  la  tour 
d'horloge  à  Àvallon,  ou  notre  collègue  M.  Degoix  a  eu  la  complai- 
sance de  photographier  pour  notre  société  les  principales  pièces 
qui  accompagnent  celte  notice.  Il  est  regrettable  de  ne  pas  avoir 
tous  les  objets  qui  ont  été  dispersés  et  transportés  ailleurs. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  possède  une  tête  en  marbre  provenant 
de  ces  fouilles.  Il  est  certain  aussi  qu'un  grand  nombre  de  ces 
vestiges  antiques  avaient  disparu  bien  antérieurement,  car  on 
avait    enlevé    jadis    beaucoup  de  blocs  de    marbre    et    de 


(1)  Voici  le  détail  de  ces  débris  : 

lo  Une  masse  en  pierre,  représentant  le  dos  d'une  sfatue  colossalle. 

2*  Cuisses  également  colossales  en  pierre. 

3®  Autres  cuisses  en  pierre. 

A**  Un  beau  torse  en  marbre. 

5o  Coude  et  partie  d*un  bras  en  pierre. 

6o  Epaules  revêtues  d*un  manteau  ou  vêtement  à  plis  en  pierre. 

7^  Une  tète  de  Pallas  ou  de  Junon  en  marbre. 

8o  Une  tête  en  pieire  que  Ton  croit,  représenter  un  gladiateur  mourant. 

9^  Une  statue  en  pierre  de  sept  pieds  de  haut  représentant  un  augure 
ou  flamine. 

10«  Une  statue  d*homme  en  pieiTe  de  grandeur  naturelle! 

11 0  Une  tête  en  pierre  ornée  d*une  belle  chevelure. 

12o  Une  tête  d*enfant  en  marbre. 

13o  Un  pied  chaussé  du  cothurne  en  marbre. 

1^0  Une  statue  en  pierre  incomplète. 

Ih^  Une  jambe  droite  en  marbre. 

16 >  Une  main  en  marbre. 

17o  Un  genou  en  marbre  s^appuyanl  sur  un  palmier. 

18o  Un  avant- bras  en  marbre. 

19o  Des  doigts  de  femme  en  marbre. 

20o  Un  jarret  de  cheval  colossal  en  pierre. 

21^  Une  tête  de  minerve  en  marbre* 

22"  Divers  fragments  en  pierre  et  en  marbre  provenant  de  diverses 
statues. 
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pierre  qui  ont  été  cassés  et  utilisés  dans  les  constructions  faites 
dans  les  hameaux  voisins,  comme  à  Vermoiron,  où  Ton  voyait 
encore  dans  certaines  maisons  et  même  dans  des  granges  des 
sculptures  détériorées  par  le  marteau  des  maçons. 

Lorsque  je  collaborais  avec  Victor  Petit  à  la  Description  des 
villes  et  campagnes  de  r  Yonne,  dont  la  partie  de  TAvallonnais  a 
seule  paru,  cet  éminent  dessinateur  avait  tenu  à  reconstituer  le 
Temple,  comme  il  le  comprenait  d'après  le  plan  par  terre  dont  on 
avait  les  dimensions  exactes.  Cette  reconstitution  est  absolument 
fantaisiste,  et  une  lecture  plus  attentive  du  détail  des  fouilles  fait 
supposer  un  monument  d'un  tout  autre  aspect.  Les  cloîtres  ou 
galeries  couvertes  étaient  seuls  protégés  par  une  toiture  dont  les 
débris  se  sont  trouvés  mêlés  aux  statues.  La  partie  intérieure  du 
Temple  ne  devait  pas  être  couverte,  puisqu'on  n'y  a  trouvé  que 
quelques  clous,  des  morceaux  de  vases  en  verre  ou  d'amphores. 
C'était  une  cour  intérieure,  sur  laquelle  s'ouvraient  des  galeries 
supportées  par  des  colonnes.  Les  murs  formant  la  paroi  extérieure 
de  la  galerie  devaient  être  à  plain  et  sans  ouvertures,  sauf  la 
porte  qui  s'ouvrait  sur  l'esplanade  et  les  logements  des  prêtres. 
Les  colonnes  reposaient  sur  le  mur  du  carré  intérieur  du  Temple, 
non  sur  le  mur  du  carré  extérieur. 

Un  escalier  de  quelques  marches  donnait  accès  au  monument 
du  côté  d'une  esplanade  qui  avait  vingt  et  un  pieds  de  large  sur 
soixante-quatre  de  long.  Un  aqueduc  destiné  à  l'écoulement  des 
eaux  provenant  de  la  montagne,  séparait  cette  esplanade  d'une 
grande  construction  de  même  longueur,  mais  de  trente-cinq  pieds 
de  large,  que  soutenaient  au  midi  quatre  contre-forts.  Cet  impor- 
tant bâtiment,  faisant  face  à  l'est,  était  à  n'en  pas  douter  la  rési- 
dence des  desservants  du  Temple,  qui  avaient  vue  sur  le  magni- 
fique panorama  d'Â vallon. 

Les  fouilles  amenèrent  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  la  porte  d'en- 
trée du  temple  la  découverte  d'une  inscription,  dont  on  ne  re- 
trouva que  les  fragments,  gravés  sur  une  plaque  de  marbre  blanc 
fixée  primitivement  ^ur  le  fronton  de  l'édifice,  et  indiquant  la 
divinité  à  laquelle  il  était  dédié.  Bien  que  cette  inscription  soit 
incomplète,  la  reproduction  photographique  que  nous  donnons 
ne  laisse  subsister  aucune  incertitude.  Le  temple  était  dédié  à 
Mercure  : 

DEO  MERC[VRIO] 

EX  ST1PIBV[SJ 
[qVRAIV 

Une  découverte  non  moins  importante,  et  qui  donnait,  à  peu 
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d*années  près,  la  dale  de  destruction  du  monument  fut  faite  à 
deux  pas  de  là.  Indépendamment  des  nombreuses  pièces  de  mon- 
naies trouvées  en  divers  endroits,  on  en  recueillit  cent  quatre 
réunies  et  accumulées  devant  la  porte  d'entrée,  et  qui  composaient 
assurément  le  trésor  ou  la  réserve  des  prêtres.  Elles  avaient  été 
cachées,  soit  sous  une  grosse  pierre  à  rebords,  qui  se  trouvait 
près  du  portique  et  que  l'on  suppose  avoir  été  destinée  aux  sa- 
crifices, soit  dans  le  piédestal  d'une  statue,  soit-dans  la  statue 
elle-même.  Les  pièces  étaient  de  différents  modules,  en  grand, 
moyen  et  petit  bronze,  deux  étaient  en  argent.  Tune  représentant 
Gordien  III,  Tautre,  la  plus  belle  de  toutes,  à  l'effigie  de  Marc  Au- 
rèle,  à  fleur  de  coin  et  admirablement  conservée.  Elles  représen- 
taient les  empereurs  depuis  Trajan  jusqu'à  Valentinien  I",  em- 
brassant ainsi  une  période  de  trois  siècles  (1).  Les  pièce  à  la  frappe 
de  Valentinien,  qui  se  rapproche  le  plus  de  notre  époque,  permet- 
tent de  supposer  que  le  monument  a  été  détruit  à  une  date  qui  ne 
s'éloigne  guère  de  l'année  375. 

Ces  trouvailles  variées  ont  donc  donné  des  résultats  inespérés 
par  les  constatations  qu'il  est  rare  de  faire  aussi  complètement 
dans  les  recherches  de  cette  nature. 

Ce  n'est  pas  tout.  En  parcourant  les  champs  voisins  à  l'est  et 
au  midi,  on  rencontre  des  monceaux  de  pierres,  des  briques,  des 
tuiles  qui  paraissent  avoir  éprouvé  l'action  d*un  feu  violent.  La 
destruction  a  été  complétée  par  l'incendie.  En  même  temps  que 
les  idoles  étaient  brisées,  les  prêtres  païens  ont  péri,  car  aucun 
d'eux  n'est  venu  chercher  leur  trésor  dans  la  cachette  que  tous 
devaient  connaître. 

Les  temples  et  les  monuments  élevés  à  Mercure  étaient  alors 
très  répandus  dans  nos  régions.  On  peut  voir  au  musée  d'Auxerre 
un  cippe  octogonal  trouvé  à  Voutenay,  et  portant  l'inscription 
DEO  MERCVRIO.  Le  musée  lapidaire  de  la  Commission  des  Anti- 
quUés  de  la  Côte-d^Or  possède  un  ex-voto  en  pierre  représentant 
Mercure,  et  provenant  de  Magny-sur-Tille.  Le  musée  d'Autun  con- 
serve une  statue  de  Mercure,  en  pierre,  provenant  du  Val  de  Me- 


(I)  Voici  rénumération  exacte  de  ces  pièces,  dont  quelques-unes  étaient 
un  peu  fi'ustes  :  une  de  Trajan,  deux  de  Marc  Àurèle,  une  d'Alexandre 
Sévère,  trois  de  Gordien  III,  une  de  Constance  Chlore,  deux  de  Maximin 
Daza,  deux  de  I^ucinius  père,  dix-huit  de  Constantin  le  Grand,  six  de 
Rome,  quatre  de  Constantinople,  sept  de  Crispus,  onze  de  Constantin  le 
Jeune,  six  de  Constant,  dix  de  Constance,  seize  de  Magnence,  dix  de  De- 
eentius,  une  de  Julien,  une  de  Constance  Galius,  une  d*Hélèno,  une  de 
Valentinien  1*^,  epipereur  en  365,  mort  en  375, 

Se.  hUU  29 
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nevalix.  M.Gabriel  Bulliot  possédait  une  statue  de  Mercure»  trouvée 
dans  les  ruines  du  temple  qui  existait  à  Chassey,  près  Chagny,  et 
dont  les  dernières  monnaies  recueillies  dans  cet  endroit  s'arrê- 
taient à  Valentinien  I",  comme  à  Avallon.  Une  statue  de  Mercure 
avec  rinscription  DEO  MERCVRIO,  et  une  statuette  en  bronze 
furent  trouvées  au  temple  sis  jadis  au-dessus  de  Santenay,  près 
Noiay,  et  aucune  des  nombreuses  monnaies  qui  en  proviennent 
n'est  postérieure  au  règne  de  Valentinien  P'. 

A  Villey-sur-Tille,  une  inscription  MERCVRIO  ET  MINERV^E  est 
sortie  de  l'emplacement  d'un  temple  ruiné.  Des  statuettes  en 
bronze  donnant  l'effigie  de  la  même  divinité  païenne  ont  été  trou- 
vées à  Arc-su r-Tille.  De  semblables  trouvailles  ont  été  faites  à 
Beaune,  à  Meursault,  à  Mercurey,  à  Melleccy,  etc. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rappeler  toutes  les  localités 
de  nos  régions  possédant  des  ruines  de  temples  édifiés  en  l'hon- 
neur de  Mercure,  mais  on  peut  constater,  d'après  le  relevé  des 
monnaies  retrouvées  dans  les  rouilles,  que  la  destruction  de  ces 
sanctuaires  ruraux  a  eu  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième 
siècle,  et  que,  par  suite,  la  cessation  du  culte  païen  date  égale- 
ment de  cette  époque 

C'est  sur  la  fin  du  règne  de  Valentinien,  vers  l'an  375,  qu'eut 
lieu  le  renversement  des  idoles,  et  c'est  à  ce  moment  que  saint 
Martin  parcourant  nos  provinces,  y  déterminait  par  son  apostolat 
une  véritable  révolution,  une  révolution  violente.  Ces  rapproche- 
ments, dont  le  regretté  Gabriel  Balliot  a  déjà  fait  ressortir  l'im 
portance  dans  son  livre  :  La  Mission  ti  le  culte  de  saint  iiartin  dans 
le  pays  Bduen^  Autun,  1889,  peuvent  servir  également  pour  le  Di- 
jonnais  et  l'Auxerrois.  L'apparition  de  saint  Martin  dans  le  Sénon- 
nais  eut  lieu  vingt  années  avant  sa  mort,  suivant  Sulpice  Sévère, 
c'est-à-dire  vers  l'an  377. 

La  participation  active  et  militante  de  saint  Martin  ne  peut  être 
mise  en  doute,  car  sous  son  patronage,  partout  s'élevèrent  plus  tard 
des  oratoires  sur  les  débris  des  temples  païens  dédiés  à  Mercure. 
Le  temple  de  Santenay  fit  place  à  une  église  dédiée  à  saint  Martin. 
Toutes  les  églises  du  Val  de  Menevaux  ont  le  même  saint  pour 
patron  ;  une  paroisse  de  Beaune  où  fut  trouvé  le  Mercure  armé  du 
marteau  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  Arc-sur-Tille  où  l'on 
déterra  les  statuettes  en  bronze  citées  plus  haut  possède  une 
église  dédiée  à  saint  Martin.  Chagny,  Mellecey  sont  dans  le  même 
cas.  A  Avallon  même,  l'église  primitive  de  Saint-Martin-du-Bourg 
s'éleva  sur  un  temple  que  Ton  croit  avoir  été  dédié  à  Mercure  ; 
des  débris  de  statues  et  une  tête  en  marbre  qui  proviennent  des 
fondations  sont  déposés  au  musée  de  la  ville.  Les  quatre  colonnes 
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en  marbre  verdâlre  antique  encore  conservées  dans  celte  église 
sont  de  même  provenance,  et  ont  été  utilisées  dans  les  construc- 
tions successives  du  sanctuaire.  Nombre  d'églises  des  villages 
voisins  ont  saint  Martin  pour  patron  :  Lucy-le-Bois,  Cussy-les- 
Forges,  Blacy,  Tlsle- sur -Serein,  Dissangis,  TAbbaye-de-Cure, 
Vassy-sous-Pizy,  dix-neuf  communes  de  Tarrondissement  de  Se- 
mur,  etc.,  etc. 

Une  pensée  s'impose  également  à  Tesprit,  c'est  la  singulière 
analogie  d'origine  entre  le  Montmartre  Avallonnais  et  le  Mont- 
martre de  Paris,  qui  fut  aussi  appelé  antérieurement  au  ix*  siècle 
mont  de  Mercure,  sans  cependant  qu'on  ait  pu  conserver,  comme 
à  Avallon,  des  trouvailles  provenant  d'un  temple  païen  sur  cette 
montagne  dont  le  sol  a  été  tant  de  fois  remanié.  Hilduin,  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons,  archichapelain  de  l'empereur  Louis  le  Pieux,  écrivant  la  vie 
de  Saint  Denis  avant  840,  et  racontant  les  faits  relatifs  à  ce  saint 
martyrisé  avec  Rustique  et  Eleulère,  dit  :  «quorum  memoranda 
«  et  gloriosissima  passio  e  regione  urbis  Parisiorum  in  colle  qui 
«  antca  Mons  Mercurii,  quoniam  inibi  idolum  ipsius  principaliter 
€  colebatur  a  GalIIs,  nunc  vero  Mons  marlyrum  vocatur  »  (1). 

Les  fouilles  faites  sur  le  Montmartre  Avalonnais,  en  1822,  n'ont 
pas  été  continuées  ;  l'emplacement  du  temple  n^a  même  pas  été 
entièrement  exploré.  On  y  voit  des  monceaux  de  pierrailles  recou- 
verts d'épines  et  de  broussailles  qui  doivent  encore  receler  des 
blocs  de  marbre  et  de  statues  dont  on  n'avait  retrouvé  que  des 
fragments.  La  localité  devrait  être  étudiée  plus  sérieusement,  car 
le  monument  précité  n'était  pas  isolé.  Il  y  aurait  é^^alement  des 
recherches  à  faire  à  la  fontaine  de  Belle  et  à  la  fontaine  des  Fées, 
qui  prennent  leur  source  dans  le  flanc  de  la  montagne.  On  y 
avait  découvert  en  1770,  des  tuiles,  des  carreaux,  des  pavés,  des 
débris  de  corniches  en  marbre  provenant  de  salles  de  bains.  Au 
dire  de  Courtépce,  Tabbé  Martenot  y  avait  ramassé  huit  espèces 
de  beaux  marbres  taillés,  annonçant  le  luxe  peu  ordinaire  des 
riches  romains  qui  élaienl  venus  y  fixer  leur  résidence.  Un  enta- 
blement en  marbre,  trouvé  à  cette  même  époque,  était  conservé 
dans  le  cabinet  de  Denèvro  de  Domecy. 

Maintenant  encore,,  on  rencontre  dans  la  localité  des  objets  an- 
tiques non  seulement  de  l'époque  romaine,  de  l'époque  mérovin- 
gienne, mais  de  la  période  gallo-romaine,  des  silex,  haches,  cou- 

(1)  Voir  un  arlicle  de  M.  Auguste  Longnon,  membre  de  rinstilul  dans 
le  volume  Centenaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Franee,  p.  251- 
25â. 
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teaux,  poinles  de  flèches,  etc.  M.  Buet,  instituteur  zélé  de  la 
commune  du  Vault-de-Lugny,  auquel  je  dois  d'intéressantes  com- 
munications et  un  plan  cadastral  de  Montmartre,  conserve  dans 
un  meuble  de  son  école  quelques  fragments  de  marbre  et  divers 
objets  préhistoriques.  Récemment,  en  construisant  une  maison 
dans  le  jardin  de  M.  Content,  on  a  trouvé  des  dalles  en  marbre 
blanc,  des  fragments  de  ciment  romain,  des  colonnes  formées  de 
briques  cylindriques.  L'instituteur  de  Domecy  a  recueilli  des  restes 
de  poteries  noires  trouvés,  ainsi  que  des  silex,  sur  le  sommet  de 
la  montagne.  On  pourrait  encore  citer  beaucoup  de  pierres  taillées, 
haches,  grattoirs,  marbres,  monnaies,  pierres  fines  portant  le 
buste  de  Jules  César  trouvés  ça  et  là.  J'ai  vu  chez  M.  Mailly,  ancien 
receveur  particulier  à  Avallon,  maintenant  résidant  au  château  de 
la  Louère,  près  Monlbard,  un  morceau  de  marbre  blanc  trouvé 
sur  le  Montmartre,  qui  avait  servi  de  polissoir,  et  qui  portait  l'em- 
preinte d'une  couleur  rougeâtre.  Ces  années  dernières,  M.  Joseph 
Prévost  flls,  y  a  encore  ramassé  une  pièce  de  monnaie  à  Teffigie 
de  Constantin.  Les  membres  de  la  Sociélé  d'études  d' Avallon  ont 
relaté  dans  différents  bulletins  les  donations  d'objets  divers  pro- 
venant de  cette  localité. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  de  trouvailles  à  faire  au  Mont- 
martre, si  l'on  voulait  se  donner  la  peine  de  chercher,  car  si  une 
seule  fouille  à  mis  à  jour  le  temple  de  Mercure,  il  est  probable 
que  de  nouvelles  recherches  amèneraient  de  curieuses  découvertes 
dans  cette  bourgade  jadis  importante.  Le  plateau  de  la  montagne 
n'a  même  pas  été  exploré.  En  le  parcourant  au  mois  d'avril  de 
celte  année,  c'est-à-dire  au  printemps,  j'étais  étonné  d'y  voir  en 
certains  endroits  une  herbe  plus  verte,  plus  drue,  et  plus  vigou- 
reuse dessinant  des  cercles  parfaitement  réguliers,  comme  si  elle 
avait  poussé  sur  des  terres  rem uées^  indiquant  des  tours  ou  autres 
monuments.  Je  suis  convaincu  que  des  fouilles  intelligemment 
conduites  donneraient  des  résultats  inattendus.  On  n'a  pas  besoin 
d'aller  faire  au  loin  des  recherches  dans  des  pays  étrangers  quand 
notre  sol  renferme  encore  tant  de  merveilles. 


JEAN    DU    GOGNOT 

Par  M.  Ch.  Moisbt. 


I 

I 

Dans  la  cathédrale  de  Sens,  entre  deux  colanneltes  du  premier 
pilier  de  gauche  de  la  nef,  on  aperçoit  à  une  hauteur  de  six  à  .«^ept 
mètres,  une  petite  tête  en  pierre  dénommée  «  Jean  du  Cognot  ». 
Cette  figurine,  d'une  physionomie  placide  et  sérieuse,  provenant, 
paraît-il,  d'une  statuette  d'ange  décapité,  n'a  été  encastrée  dans 
les  colonnettes  que  depuis  une  centaine  d'années,  en  remplace- 
ment d'une  autre,  exposée  depuis  le  xiv  siècle.  D'après  le  témoi- 
gnage de  M.  Victor  Petit  (1),  la  figurine  actuelle  aurait  été  gratifiée, 
à  un  certain  moment,  d'un  appendice  consistant  en  une  paire  de 
bras  et  de  mains  ;  mais  il  n'en  est  resté  aucune  trace.  Des  Séno- 
nais  autorisés  disent  même  n'en  avoir  jamais  entendu  parler. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ce  petit  détail,  c'est  vers  1800  qu'a  été  établie 
la  tête  actuelle  à  la  place  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Quelle  a  été 
la  cause  occasionnelle  de  ce  remplacement  ?  Suivant  une  version, 
l'anciene  tête  aurait  été  enlevée  pendant  la  Révolution  (ce  qui  n'a 
rien  d'invraisemblable)  ;  selon  une  autre,  la  substitution  aurait 
été  opérée  par  un  employé  de  la  cathédrale,  suisse  ou  bedeau, 
qui,  pour  donner  satisfaction  au  goût  des  esthètes  raffinés  venant, 
sur  la  foi  de  leur  guide  de  voyage,  voir  la  tête  de  du  Cognot,  aurait 
jugé  plus  attractif  de  leur  offrir  une  pseudo  portraiture  plus  agréable 
à  l'œil.  Non  pas  cependant  que  la  primitive  fut  aussi  grimaçante 
que  l'a  ditTarbé,  dans  son  histoire  de  Sens.  Les  traits  du  visage, 
il  est  vrai,  sont  fortement  accentués,  l'air  est  sombre  et  attristé, 
mais  n'a  rien  de  répulsif.  Ce  qui  peut  seulement  lui  imprimer  un 


(1)  Victor  Petit.  Ouide  piUaresgm  dans  le  département  de  l'Yonne. 
(Annuaire  de  TYonne,  1847). 
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certain  caractère  caricaturesque,  c'est  la  sorte  de  bandeau  bouf- 
fant avec  bourrelet  aplati  sur  le  sommet  de  la  tête,  qui  enveloppe 
du  haut  en  bas  la  figure.  On  peut  au  reste  juger  de  l'aspect  de 
celte  tête  en  allant  la  voir  au  Musée  arcliéologique  de  Sens  où  elle 
est  conservée  par  suite  d*un  legs  fait  par  un  amateur  d'antiquités, 
M.  Lorne,  qui  l'avait  recueillie. 

Mais  quelle  que  soit  la  diiTérence  de  date  d'installation  et  de 
forme  des  deux  figurines,  elles  sont  reliées  l'une  à  l'autre  et  comme 
unifiées  par  le  sentiment  de  dérision  et  de  haine  dont  elles  sont 
l'expression.  Quand  autrefois  (et  peut-être  ne  faudrait-il  pas  re- 
monter bien  haut)  les  bedeaux  éteignaient  les  lumières,  ils  ne 
manquaient  pas  de  frapper  d'un  coup  de  leurs  éteignoirs  le  nez 
du  petit  supplicié.  Il  y  a  une  cinquantaine  d'années  encore,  on 
laissait  les  enfants  lui  décocher  des  boulettes  de  pain  et  de  papier 
mâché  €  Encore  aujourd'hui,  dit  M.  l'abbé  Carlier(l),  si  l'on  veut, 
un  jour  de  marché,  stationner  sous  l'orgue  de  la  cathédrale 
de  Sens  pendant  une  demi-heure,  on  verra  des  mères  amener 
leurs  enfants  devant  Jean  du  Gognot,  leur  montrer  les  grimaces  (2) 
de  cet  ennemi  du  peuple  et  leur  apprendre  à  insulter  à  sa  mé- 
moire » 

Qui  a-t-on  donc  voulu  personnifier  par  ces  deux  fantoches  succes- 
sifs? Quelles  noirceurs  avait  commises  ce  prétendu  ennemi  du 
peuple  pour  être  pendant  des  siècles  abreuvé  d'humiliations  sans 
trêve?...  Ce  maudit,  ce  démoniaque,  c'était  un  Avocat  général  au 
Parlement  de  Paris  (3),  ChevaUer  ès-lois,  Commissaire  d'enquête 
du  Parlement  en  1322-23-24  (4),  second  Président  du  Parlement 


(1)  Le  Gallicanisme  et  VOUramonianisme  au  moyen-âge,  par  l'abbé 
Carlier.  —  {Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens^  4867). 

(2)  Giimaces  imaginaires:  à  Texaminer  d*un  œil  impartial,  la  lète  ac- 
tuellement exposée,  dont  veut  parler  M.  Tabbé  Carlier,  a  un  caractère 
très  calme  et  même  assez  insignifiant. 

(3)  Le  titre  d'avocat  général  semble  avoir  été  au  xiv*  siècle  synonyme 
de  celui  dCavocat  du  Roi,  Pour  les  contesfalion9  se  rapportant  à  ses  pro- 
pres domaines  le  Roi  avait  deux  avocats  :  Tun  clerc,  qui  plaidait  les  ques- 
tions civiles  ;  l'autre  lai  ou  laïque  pour  les  affaires  criminelles. 

(4)  Ces  commissaires  étaient  des  membres  du  Parlement  désignés  pour 
procéder  aux  enquêtes  concernant  les  affaires  de  toute  sorte  ressortissant 
à  la  Grand'Chambre.  «  Quoique  son  travail  fut  ingrat  et  silencieux  (travail 
de  la  Chambre  des  enquêtes)  dit  M.  Ducoudray  dans  son  ouvrage  Les 
origines  du  Parlement  de  Paris,  1902,  la  Chambre  des  enquêtes  fut  peut- 
être  celle  qui  contribua  le  plus  à  la  renommée  et  à  In  puissance  du  Par- 
lement. Comme  la  plupart  des  enquêtes  permettaient  de  décider  la  question 
en  litige,  les  Maîtres  rendirent  sur  pièoes  des  arrêts  qui  pourtant  étaient 
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en  1324,  premier  en  1336,  Archidiacre  de  i*Eglise  de  Paris  (1),  Sei* 
gneur  de  Saintines  (2),  magistrat  intègre  et  jurisconsulte  apprécié, 
qui  de  son  vrai  nom  s'appelait  Pierre  de  Cugnières,  mais  dont  le 
crime  était  de  s'être  élevé  avec  ardeur  contre  les  empiétements 
des  juridictions  ecclésialiques  sur  les  juridictions  laïques. 


II 


Depuis  la  réaction  féodale  contre  la  royauté  commencée  en  1315 
sous  Louis  le  Hutin,  le  .Clergé,  qui  d'ailleurs  avait  toujours  visé  au 
monopole  du  pouvoir  judicaire,  s'était  efforcé  plus  que  jamais  de 
distendre  le  lien  par  lequel  avaient  essayé  de  le  retenir  quelques 
Rois.  Fasciné  par  le  mirage  de  la  prépotence  dont  il  avait  joui 
jadis  en  matière  de  justice,  par  suite  de  l'incapacité  et  de  la  négli- 
gence des  Seigneurs  justiciers  plus  enclins  au  métier  des  armes 
qu'aux  fonctions  de  juges,  il  franchissait  sans  cesse,  en  usant 
d'arguments  subtils  et  d'artifices,  les  limites  du  droit  de  juridic- 
tion crimuielle  et  civile  qui  lui  était  légalement  conféré.  En  butte 
à  ces  empiétements  devenus  de  jour  en  jour  plus  menaçants  pour 
leurs  prérogatives,  les  Justiciers  laïques  finirent  par  s'émouvoir  et 
par  songer  à  la  résistance.  Ils  y  étaient  encouragés  au  reste  par 
des  précédents  venus  de  haut.  Dès  le  commencement  du 
xiii*  siècle,  époque  à  laquelle  cependant  Faction  du  Clergé  avait 


prononcés  par  la  Grand*Chambre.  Les  ConseiUers  des  enquêtes,  quoique 
cédant  le  pas  aux  Maîtres  de  la  Grand*Gharabi*e,  les  égalaient  en  réalité. 
La  Chambre  des  enquêtes  était  une  représentation  et  ses  arrêts  furent 
des  arrêts  du  Parlement.  »—  La  qualification  de  Maistres  ou  Maçistri  était 
le  titre  donné  aux  juristes  qui  avaient  pris  leurs  degrés  dans  la  Faculté 
des  Arts  ou  de  Théologie,  ou  dans  les  Ecoles  de  droit  romain  d*Orléans, 
d'Angers,  de  Toulouse  et  de  Montpellier. 

(1)  «  Ce  qui,  dit  M.  l'Avocat  général  Barbier,  n*avait  rien  d'incompotible 
avec  la  profession  d*Avocat.  Il  est  certain,  en  effet,  que  lorsqu'il  y  eut  des 
Avocats  généraux  en  titre^  le  premier  d'entre  eux  fut  longtemps  un  homme 
d'Eglise  f .  ~  Notice  sur  Pierre  de  Cugnières  publiée  dans  le  journal 
Le  Droit,  numéros  des  16  et  17  juillet  1859. 

(2)  Saintines,  pays  faisant  aujourd'hui  paiiie  du  département  de  l'Oise, 
avec  ancien  château  ayant  appartenu  à  Cugnières.  D'après  un  article  du 
Magasin  Pittoresque  (1855)  sur  le  château  de  Saintines,  Cugnières  était 
devenu  possesseur  de  ce  domaine  vers  1320  et  y  était  mort  en  1356. 

€  Le  blason  de  Cugnières  portait  d'hermine  à  l'écusson  en  abîme  de 
gueule  chargé  d'un  lion  d'or  ».  ^  Notice  précitée  de  M.  Barbier. 


332  JEAN   DU  COGNOT  i 

été  plus  tempérée,  les  Comtes  d'Auxerre  et  de  Nevers,  le  Sei- 
gneur de  Courtenay  et  plusieurs  autres  personnage  de  haute 
marque  avaient  formé  une  sorte  de  ligue  contre  les  usurpations 
des  Cours  ecclésiastiques.  Plus  tard  (122H),  un  certain  nombre  de 
Seigneurs,  réunis  à  Melun,  avaient  fait  entendre  au  roi  Louis  VIII 
de  vives  doléances  sur  le  même  sujet.  Depuis  la  lutte  acharnée  de 
l'empereur  d'Allemagne,  Frédéric  II,  contre  la  papauté  et  par 
extension  contre  le  clergé,  une  correspondance  active  s'était  établie 
entre  les  Seigneurs  des  deux  côtés  des  Alpes,  et  des  coalitions 
s'étaient  organisées  entre  bon  nombre  d'intéressés  de  l'un  et  de 
l'autre  pays  (I).  Ce  n'avait  été  là  toutefois  ou  qu'une  défense  par- 


(1)  Et  ce  n'étaient  pas  que  les  Seigneurs  qui  se  soulevaient  contre  lés 
empiétements  cléricaux  :  les  Baillis  et  les  Prévôts  exprimaient  également 
leur  mécontentement,  parfois  même  par  des  moyens  que  les  mœure  semi- 
barbares  de  répoque  pouvaient  seules  suggérer  à  des  magistrats.  Exem- 
ple :  Un  jour  (1278),  le  Bailli  d*Auxerre,  Nicolas  le  Paigier,  dit  à  son 
Prévôt  ;  c  Nous  n'aurons  pas  paix  avec  ces  Clercs  d'Âuxerre  que  nous 
n'en  aurons  bàtonné  une  douzaine  ».  a  Si  je  croyais,  répond  le  Prévôt, 
que  cela  vous  plût,  ce  serait  tôt  fait  —  «  Je  voudrais  que  cela  le  fut  déjà  », 
répliqua  le  Bailli.  Tel  souhait,  telle  exécution.  Certain  soir  que  deux  Clercs 
de  TEglise  étaient  allés  se  laver  les  pieds  dans  l'Yonne  et  se  rafraîchir  à 
la  fontaine  Saint-Ginain,  des  émissaires  commissionnés  ad  hoc  les  assail- 
lent par  derrière  et  les  meurtrissent.  L'un  des  deux  eut  les  talons  et  une 
portion  de  la  jambe  mutilés  à  tel  point  qu'il  fut  •  afolez  à  touz  jours  »  ; 
l'autre  s'en  remit  que  bien  que  mal.  Mais  le  Prévôt  jugea  sans  doute  que 
le  Bailli  ne  serait  pas  satisfait  pour  si  peu.  Quelques  jours  après,  un 
troisième  Clerc  fut  attaqué  à  son  tour  et  si  grièvement  blessé  qu'il  resta 
longtemps  entre  la  vie  et  la  mort.  Appréhendant  pour  son  compte  les 
conséquences  qui  pouvaient  découler  de  ce  triple  guet-à-pens,  Maître  le 
Paigier,  de  loup  se  faisant  renard,  alla  pour  donner  le  change,  voir  le  pre- 
mier estropié,  disant  :  «  Je  donnerais  bien  ma  bourse  pleine  pour  savoir 
qui  a  ce  fait  •.  Dans  l'espoir  de  laisser  ignorer  à  d'autres  ce  qu'il  ne  savait 
que  trop  bien  lui-même,  il  chercha,  aidé  de  son  compère  le  Prévôt,  à  cir- 
convenir le  malade  et  ceux  qui  le  soignaient  pour  obtenir  qu'il  «  fut  fait 
paix  sur  la  bateure  »,  mais  malgré  ces  manœuvres  hypocrites  (que  ce  fût 
le  résultat  d'une  dénonciation  directe  ou  celui  de  l'écho  de  la  rumeur 
publique),  le  Parlement  se  saisit  de  TafTaire  et  condamna  le  Bailli  à 
200  livres  d'amende  (4.020  fr.)  et  le  Prévôt  à  iOO  livres  (2.010  fr.). 

(Résumé  des  faits  tirés  des  Olim).  —  Les  Olim  —  ainsi  désignés  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  à  moins  que  Ménage  n'ait  rencontré  juste  en  disant 
que  le  nom  vient  de  ce  que  le  plus  ancien  de  ces  registres  commence  par 
un  arrêt  dont  le  premier  mot  est  Olim  —  sont  un  Recueil  des  actes  du  Par- 
lement à  ses  origines.  Ils  sont  écrits  en  caractère  du  xm**  siècle  et  con- 
tiennent des  jugements  en  matière  crimineUe  et  civile,  des  mandements 
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tielle  ou  qu'une  préparation  à  un  mouvement  général.  Au  début 
du  règne  de  Philippe  de  Valois  ce  mouvement  se  manifesta  au 
plein  jour.  Il  avait  été,  pour  une  bonne  part,  fomenté  et  dirigé 
par  une  phalange  d'esprits  laborieux,  versés  dans  la  connaissance 
du  droit  romain  qui  régissait  une  partie  de  la  France  et  dans  celle 
des  coutumes.  Cette  phalange,  qui  avait  commencé  à  se  constituer 
sous  saint  Louis  et  avait  pris  de  rapides  développements  était  celle 
des  Légistes.  Malgré  les  dédains  fantaisistes  de  grand  Seigneur  que 
le  duc  de  Saint-Simon  s'est  plu  à  déverser  sur  eux  dans  ses  Mé- 
moires, les  Légistes  n'étaient  pas,  comme  il  l'a  prétendu,  des  gens 
obscurs,  des  a  souflQeurs  »,  selon  son  mot,  agenouillés  aux  pieds 
des  membres  du  Parlement  pour  leur  indiquer  les  décisions  qu'ils 
devaient  prendre  :  c'étaient  des  hommes  de  valeur,  appartenant  aux 
classes  élevées  de  la  société,  gradés  comme  Maistres,  comme  Doc- 
teurs, comme  Professeurs  dans  les  différentes  Universilcs.  Rien 
donc  d'étonnant  ni  que  de  très  légitime  dans  l'action  qu'ils  ont  pu 
exercer  dans  le  conflit  qui  allait  éclater. 

A  peine  Philippe  avait-il  pris  possession  du  trône  que  d'ardentes 
protestations  lui  furent  adressées  contre  les  usurpations  cléricales. 
Tout  étourdi  qu'il  fut  par  le  bruit  des  fêtes  fastueuses  dont  il  com- 
blait sa  noblesse,  le  nouveau  Roi  ne  put  rester  sourd  à  ce  concert 
de  plaintes.  Pour  juger  de  leur  fondement  il  convoqua,  en  1329, 
dans  son  palais,  des  représentants  des  deux  parties  adverses.  Cinq 
Archevêques  et  quinze  Évêques  se  rendirent  au  colloque.  Le  Roi, 
qui  aimait  la  représentation,  présida  la  réunion,  siégeant  sur  son 
trône,  entouré  des  Pairs,  des  Hauts-Barons  et  des  Grands  Officiers 
de  son  conseil.  L'Avocat  général  Pierre  de  Gugnières  avait  été  dé- 
signé par  Philippe,  qui  le  tenait  en  grande  estime,  comme  défen- 
seur des  juridictions  laïques,  tant  royales  que  seigneuriales.  Il 
semble  d'ailleurs  que  Gugnières  avait  une  compétence  toute  spé- 
ciale en  ces  matières  à  la  fois  canoniques  et  juridiques.  Loysel, 
dans  son  Dialogue  des  Avocats,  dit  être  porté  à  croire  qu'au 
commencement  du  siècle,  étant  encore  jeune  avocat,  il  avait 
été  appelé  à  préparer  avec  Pierre  du  Bois  une  réponse  royale  faite 


(ordres  d^informations  aux  Baillis  et  aux  Sénéchaux),  des  ordonnances  et 
des  lettres  du  Roi.  Tenus  pendant  des  siècles  sous  une  sorte  de  voile 
mystérieux  que  soulevaient  seuls  les  ijiitiés  parlementaires,  ils  en  sorti- 
rent au  xviiio  siècle  au  moyen  d'une  copie  secrète  que  put  faire  exécuter, 
en  usant  de  subterfuges,  Moreau,  historiographe  de  France  (originaire 
de  Saint-FlorenUn).  Celte  copie  permit  aux  Ministres  de  Louis  XVI  de 
répondre  aux  arguments  que  le  Parlement,  dans  sa  lutte  contre  la  Cour, 
tirait  de  ce  vieil  arsenal,  et  qui  souvent  les  embarrassait. 
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à  une  bulle  impérieuse  et  menaçante  lancée  contre  Philippe-Ie-Bel 
par  Boniface  VIH. 

Dans  le  petit  Parlement  qui  s'ouvrait,  Cugnières  eut  donc  à 
jouer  Tun  des  rôles  principaux.  Il  le  fit  «  avec  gaillardise  »,  dit 
Loysel,  «  avec  aigreur  et  violence  >,  dit  un  autre  historien.  Par 
ces  deux  appréciations  on  peut  juger  du  moins  avec  certitude 
qu'il  ne  Taillit  pas  à  la  tâche,  s'il  ne  la  dépassa  pas.  A  l'ouverture 
de  la  séance  la  parole  lui  fut  donnée.  Son  discours  n'a  malheureu- 
sement pas  été  conservé.  On  n*en  connaît  la  substance  et  les 
grandes  lignes  que  par  la  réfutation  qu'en  a  fkite  l'un  des  défen- 
seurs du  Clergé  (1)  qui  a  pris  soin  de  reproduire  le  sien.  Il  a  été 
possible  néanmoins,  à  l'aide  des  informations  qui  nous  sont  par- 
venues, de  combler  en  une  certaine  mesure  cette  lacune. 

En  commençant  sa  harangue,  Cugnières,  s'armant  de  ce  texte 
de  l'Évangile  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  Ciésar  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu  »,  retraça  avec  précision  la  démarcation  établie  par  les 
Coutumes  et  les  Lois  entre  les  deux  ordres  de  juridictions  cléricale 
et  laïque. 

Après  ce  début  dogmatique,  l'orateur  entra  dans  le  détail  des 
faits  imputés  au  Clergé,  remplaçant  pour  être  plus  sûrement  en- 
tendu de  la  partie  laïque  de  l'assemblée,  remploi  de  la  langue 
latine  qu'il  avait  parlée  jusque-là  par  celui  de  la  langue  nationale. 
Les  griefs  qu'il  articula  contre  tes  agissements  de  forme  multiple 
du  Clergé,  furent  au  nombre  de  soixante-six.  Pour  donner  une 
idée  de  Tensemble,  en  voici  quelques-uns  : 

c  Par  une  interprétation  subtile  et  fallacieuse  le  Clergé  attribue 
au  serment  un  effet  extensif  qu'il  n'a  pas.  Il  prétend^  que,  tout 
acte  juridique  comportant  le  serment,  il  n'est  aucun  de  ces  actes 
qui  ne  tienne  à  la  religion  et  dont  les  juridictions  ecclésiastiques 
ne  doivent  connaître.  —  Les  Prélats  envoient  leurs  Notaires  qui 
soumettent  toujours  les  contractants  à  la  juridiction  des  Cours 
d*EgIise.  La  juridiction  ecclésiastique  force  les  laïques  à  compa- 
raître devant  elle  dans  toutes  les  contestations  avec  les  clercs  au 
sujet  de  successions,  de  prêts  d'argent,  en  un  mot  de  toutes 
affaires  d*un  caractère  purement  civil.  A  chaque  instant  la  tonsure 
est  donnée  à  des  b&lards,  à  des  adultérins,  à  des  enfants  pour  leur 
conférer  la  clergie  et  étendre  par  là  la  juridiction  cléricale.  — 
Qu'un  meurtrier  qu  un  voleur  se  disant  clerc  sans  en  fournir  la 

(1)  Ce  défenseur  est  Pierre  Bertrand,  évoque  d'Autun  à  l'époque  de  la 
conférence  et  plus  lard  cardinal.  La  réfutation  de  BeHrand  se  trouve  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Troyes.  EUe  a  été  publiée  dans  le 
Livre  des  Libertés  de  TËglise  Gallicane. 


7  JEAN   DU   GOGNOT  335 

preuve,  demande  son  renvoi  devant  une  Cour  ecclésiastique,  sa 
demande  doit  être  accueillie  par  le  Juge  laïque  sous  peine  pour 
celui-ci  d*être  frappé  d'une  amende  et  excommunié.  Les  Ëvêques 
et  Abbés  excommunient  ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes  aux 
clercs,  et  si  le  Juge  laïque  ne  les  contraint  pas  à  payor,  il  est  lui- 
même  excommunié.  —  Lorsque  le  Juge  séculier  a  saisi  un  voleur, 
il  faut  qu'il  remette  au  Juge  ecclésiastique  les  objets  volés,  sinon 
on  l'excommunie.  —  «  Soudain,  dit  Etienne  Pasquier  (1),  dans  le 
relevé  qu'il  a  fait  des  griefs,  qu'un  homme  entre  en  prison  ecclé- 
siastique par  la  porte  de  fer,  il  en  sort  par  la  porte  d'argent.  — 
Un  homme  étant  excommunié,  continue  le  même  historien,  les 
Officiers  prenaient  plaisir  de  citer  tous  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  luy  et  ainsi  mettoient  quelquefois  toute  une  contrée 
en  désarroi  par  leurs  indues  citations.  —  Lorsqu'un  riche  étoit 
décédé,  bien  qu'il  eust  fait  testament,  mais  ne  laissant  rien  aux 
églises,  et  reçu  les  Saints-Sacrements,  toutefois  oh  lui  faisoit  dénier 
Terre-Sainte  après  son  décès,  sous  quelques  fausses  imputations 
d'usure  ou  autrement,  et  pour  se  rédimer  de  cette  vexation  bar- 
baresque,  les  amis  et  héritiers  du  défunt  étaient  contraints  foncer 
le  poignet  des  Officiaux,  Archidiacres  et  autres  Juges  de  l'Eglise  •. 
Et  Pasquier  termine  ses  citations  en  disant  que  Cugnières  allé- 
guait encore  «  bien  d'autres  déportements  pleins  de  mauvais  et 
dangereux  exemples  •  (2). 
Lorsque  Cugnières  eut  achevé  de  développer  les  griefs  for- 


(1)  Elienne  Pasquier.  «  Recherches  sur  l'Histoire  de  France,  » 

(2)  A.ceUe  série  de  griefs  on  pourrait  ajouter  les  abus  fiscaux  commis, 
quelques  années  auparavant,  par  TOfficial  Sénonais,  sous  l'administration 
de  Philippe  de  Marigni  (1309-1316),  que  Philippe  le  Bel  avait  imposé  au 
pape  Clément  V  de  transférer  de  Tévêché  de  Cambrai  au  siège  épiscopal 
de  Sens,  entrevoyant  d'avance  l'aide  que  ce  prélat  pourrait  lui  donner  et 
lui  donna  en  effet  dans  le  procès  des  Templiers.  «  Dans  la  province  do 
Sens,  dit  le  continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis^  beaucoup  de  gens 
du  peuple  se  liguèrent  ensemble,  contraints,  pour  ainsi  dire,  à  se  soulever 
par  les  extorsions  iniques  et  vexatoires  qu'ils  avaient  journellement  à 
subir,  dans  les  causes  portées  à  la  Cour  de  justice  de  l'Archevêque  de  la 
part  des  Avocats  et  Procureurs  de  ceUe  Cour.  Ces  gens,  parmi  cette  mul- 
titude toute  laïque,  élurent  un  Roi,  un  Pape  et  des  Cardinaux,  résolus  à 
rendre  le  mal  pour  le  mal  et  voulant  répondre  par  une  haine  opiniâtre  à 
la  méchanceté  do  leur  ennemis.  Quoique  le  Clergé  les  eût  excommuniés 
ils  se  déclaraient  absous  et  s'administraient  entre  eux  les  sacrements  ecclé- 
siastiques ou  se  les  faisaient  administrer  de  force  par  des  prêtres  Mais 
le  gouvernement  prit  bientôt  des  mesures  pour  faire  cesser  ces  désor- 
dres et  le  «upplice  de  quelques-uns  des  chefs  dissipa  cette  faction.  » 
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roulés,  vint  le  tour  des  deux  défenseurs  du  Clergé  qui  étaient 
Pierre  Roger.  Archevêque  de  Sens  (1)  et  Pierre  Bertrand,  Évoque 
d'Âulun. 

Roger  parla  le  premier.  G*était  à  la  fois  un  esprit  de  haute  cul- 
ture et  un  homme  de  lutte.  Le  physique  en  lui  s'harmonisait 
avec  le  moral,  ainsi  qu'en  témoigne  un  portrait  qui  décore  le 
grand  salon  de  l'archevêché  de  Sens.  Pétrarque  qui  l'avait  connu 
à  l'époque  où  il  avait  reçu  mission  des  Romains  d'aller  à  Avignon 
presser  le  nouveau  Pape  (1342)  de  rétablir  la  résidence  du  Saint- 
Siège  à  Rome,  a  loué  sa  prodigieuse  mémoire,  dont  il  était  rede- 
vable, a-t-on  dit  (sans  toutefois  en  fournir  la  preuve)  à  un  coup 
de  pierre  à  la  tête  qu'il  avait  reçu  dans  sa  jeunesse.  D'autre  part, 
l'auteur  de  la  Oallia  purpurata  le  qualifie  de  «  divinus  litteris 
instructissimus  ac  juris  ponlifici  scientissimus  ».  Ce  double  éloge, 
Roger  montra  par  sa  harangue  qu'il  le  méritait.  Le  prenant  de 
haut,  l'orateur  commença  par  déclarer  qu'il  ne  parlerait  pas  pour 
être  jugé,  mais  pour  juger  ses  adversaires  et  pour  instruire  le  Roi 
de  ses  devoirs.  <r  Jésus-Christ,  dit-il,  étant  Dieu  et  Homme,  avait 
eu  le  pouvoir  spirituel  et  temporel  et  l'avait  transmis  aux  Minis- 
tres de  son  Eglise  qui  étaient  les  juges  naturels  de  tous  les  hommes 
sans  exception.  >  Après  avoir  longuement  exposé  ce  thème  avec 
grand  renfort  de  citations  dans  lesquelles  apparurent  les  grandes 
figures  de  la  Bible  depuis  Noé  et  Helchisedech  jusqu'à  Esdras  et 
Néhémie,  le  harangueur  aborda  le  point  qui  était  la  pierre  angu- 
laire de  tout  son  discours.  «  Deum  timete,  regem  honorificate  »  : 
de  cet  aphorisme,  qui  était  pour  lui  un  postulat,  se  déduisit  toute 
son  argumentation.  Il  l'enrichit  d'un  luxe  de  considérations  tirées 
des  Edits  des  Empereurs  romains  convertis,  du  «  Décret  de  Gra- 
tien  »  et  du  code  supplémentaire  de  ce  Décret  appelé  «  Bxira  », 
c'est-à-dire  hors  du  décret  de  Gratien,  que  fit  rédiger  Grégoire  IX. 
De  l'esprit  de  ces  différents  documents  Roger  fit  sortir  cette  con- 
clusion :  «  Le  Prince  doit  s'étudier  plus  à  être  aimé  qu'à  être 
craint.  Le  plus  noble  trésor  qu'il  puisse  posséder,  c'est  le  cœur  de 
ses  sujets  et  il  a  dans  leur  amour  un  boulevard  inexpugnable. 
Mais  il  me  semble  que  rien  ne  fait  plus  aimer  un  Prince  que  de 
conserver  et  d'accroitre  les  libertés  auxquelles  ses  sujets  sont  ha- 
bitués et  de  ne  point  introduire  de  nouveautés  contraires.  C'est 
pourquoi  si  le  Prince  veut  ôter  les  libertés  accordées  par  ses  pré- 
décesseurs, son  gouvernement  n'est  plus  aimé  et  l'histoire  nous 

(1)  Pierre  Roger  —  ancien  religieux  de  la  Chaise-Dieu,  ancien  Abbé  de 
Fécamp  et  Evêque  d*Arra8,  puis  Archevêque  de  Sens.  Élu  Pape  en  1342, 
il  prit  le  nom  de  Clément  VI. 
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montre  que  c'est  pour  cela  que  bien  des  royaumes  ont  été  trans- 
férés d'une  nation  à  une  autre.  »  Après  quoi  Roger  rappela  au 
Roi  les  exemples  que  lui  avaient  légués  plusieurs  de  ses  grands 
prédécesseurs,  ainsi  que  le  serment  qu'il  avait  prêté  à  son  sacre 
de  protéger  toujours  les  droits  et  privilèges  des  églises,  lui  de- 
mandant avec  instance  de  rester  fidèle  à  ce  serment.  S'il  laut  en 
croire  Voltaire  (Dictionnaire  philosophique),  l'orateur,  sans  doute 
pour  condenser  sa  pensée  et  frapper  plus  fortement  les  esprits, 
aurait  terminé  par  ce  semblant  de  quatrain  dans  lequel  la  prosodie 
ne  trouverait  guère  son  compte  : 

Sers  Dieu  dévotement  ; 
Baille-lui  largement  ; 
Révère  sa  gent  dûment 
Bends-lui  le  sien  entièrement. 

Après  Roger,  parla  TÉvêque  d'Autun.  Moins  altier  et  moins 
absolu  que  Bertrand,  sans  faire  fléchir  toutefois  les  principes  que 
celui-ci  avait  proclamés,  Bertrand  se  livra  méthodiquement  à  la 
discussion  des  griefs  qu'il  répartit  en  trois  catégories  :  1®  Ceux 
touchant  les  anciens  droits  de  l'Eglise  ;  2^"  Ceux  dénonçant  des 
abus  et  des  erreurs  ;  3"  Ceux  renfermant  un  mélange  d'erreur  et 
de  vérité.  Au  sujet  des  premiers,  dit-il,  l'Eglise  ne  transigera  pas 
et  maintiendra  ses  privilèges  imprescriptibles;  pour  les  seconds, 
elle  cherchera  à  corriger  les  abus  signalés,  après  avoir  examiné 
si  réellement  ils  existent  ;  quant  aux  troisièmes,  elle  est  prête  à 
faire  le  départ  et  à  donner  satisfaction  sur  les  points  reconnus 
fondés. 

Ces  débats  terminés,  les  Prélats  présents  qui  n'avaient  pas  pris 
la  parole  présentèrent  un  Mémoire  dans  lequel  ils  déclarèrent  que 
l'Eglise  devait  continuer  de  connaître  des  actions  réelles,  person- 
nelles et  mixtes,  de  toutes  actions  intéressant  les  clercs,  les  veuves 
et  les  orphelins  ;  qu'elle  ne  renoncerait  pas  à  procéder  à  l'exécu- 
tion des  testaments  ;  enfin  que  les  Notaires  de  ses  cours  instru- 
menteraient toujours  dans  toute  l'étendue  de  leur  juridiction. 

De  leur  côté,  les  Seigneurs  produisirent  un  autre  Mémoire  dans 
leguel  ils  revendiquaient  leurs  droits.  En  face  de  toutes  ces  con- 
tradictions, le  Roi,  habileté  ou  perplexité,  n'émit  pas  d'avis.  Cette 
réserve  lui  valut  des  remerciements  de  la  part  du  Pape.  Philippe, 
à  quelques  jours  de  là,  avait  cependant  chargé  Cugnières  d'in- 
former le  Clergé  qu'il  lui  donnait  un  an  pour  remédier  aux  abus, 
à  défaut  de  quoi  il  y  porterait  lui-même  le  remède  a  qu'il  plairait 
k  Dieu  et  au  peuple  >.  Cette  injonction,  toute  comminatoire 


\ 
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qu*elle  fût,  demeura  sans  effet.  Malgré  celte  résistance  obstinée, 
Philippe,  à  l'expiration  du  délai  fixé,  se  borna  à  défendre  au  Clergé 
de  mettre  en  interdit  «  aucunes  terres  de  son  domaine,  et  à  main- 
tenir le  plein  exercice  du  droit  de  régale.  »  Malgré  cette  atténua- 
tion apportée  par  le  Roi  à  ses  premières  menaces,  l'ancien  état  de 
choses  ne  se  prolongea  pas  longtemps.  Enhardis  par  les  menaces 
toujours  suspendues  sur  la  tête  du  Clergé,  les  Juges  laïques  réa- 
girent de  plus  en  plus  contre  l'absorption  de  la  justice  cléricale. 
Le  Parlement  accueillit  nombre  d'appels  formés  contre  les  sen- 
tences des  Cours  ecclésiastiques.  Avec  le  temps  il  en  résulta  une 
tension  telle  que,  dans  les  derniers  mois  de  1335,  Philippe,  pour 
mettre  fin  au  différend,  prit  le  parti  de  convoquer  en  son  château 
du  bois  de  Vincennes,  une  seconde  assemblée. 

Ce  colloque,  présidé  encore  par  le  Roi,  eut  la  même  solennité 
que  le  précédent.  Pierre  de  Cugnières  y  représentait  de  nouveau 
les  juridictions  laïques.  De  longues  et  ardentes  discussions  s'en- 
gagèrent dans  le  cours  des  nombreuses  séances  qui  se  succédèrent. 
Plusieurs  Prélats  prirent  la  parole,  entr'autres  Pierre  Rertrand,  an- 
cien champion  du  Clergé  dans  la  conférence  du  Louvre,  qui  avait 
composé,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  réunion,  un  Traité  sur  les 
juridictions,  et  Guillaume  de  Broce  II,  successeur  récent  de  Pierre 
Roger  à  l'archevêché  de  Sens. 

Le  résultat  de  ce  tournoi  oratoire,  à  s'en  tenir  à  l'apparence,  fut 
encore  moins  favorable  à  l'élément  laïque  que  ne  l'avait  été  relati- 
vement celui  de  1329.  Déterminé  par  des  mobiles  qu'on  ne  peut 
que  soupçonner  —  soit  désir  de  complaire  au  nouveau  Pape 
Benoit  XII  pour  le  conserver  en  France,  d'où  cherchaient  à  l'arra- 
cher les  Romains,  et  commencer  à  l'asservir  comme  il  avait  fait  de 
son  prédécesseur  ;  soit  crainte  de  soulever  le  Clergé  contre  son 
trône  encore  mal  affermi,  —  bref,  quels  qu'aient  été  les  motifs  qui 
l'avaient  inspiré,  Philippe,  à  la  fin  de  la  conférence,  déclara  hau- 
tement que,  loin  de  vouloir  porter  atteinte  aux  droits  du  Clergé, 
il  aimerait  mieux  les  augmenter  que  les  diminuer.  D'après  une 
autre  version  toutefois,  celte  déclaration  explicite  n'aurait  pas  été 
faite  par  Philippe.  Le  Roi  aurait  seulement  fait  dire  au  Clergé  par 
l'Archevêque  de  Bourges  que  «  sous  son  règne  rien  ne  serait  in- 
tenté contre  l'Eglise  ».  Les  Prélals  demandèrent  qu'on  fit  dispa- 
raître celte  clause  des  registres,  trouvant  apparemment  que  la 
promesse  était  faite  pour  un  temps  trop  court  et  voulant  faire 
dater  les  droits  du  Clergé  en  éternité.  Mais  le  Roi  ne  Uni  pas 
compte  de  cette  demande.  On  dit  même  que  Philippe  aurait  re- 
commandé en  secret  au  Parlement  de  faire  ce  que  la  justice  lui 
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commanderait  (1)  «Ainsi,  dit  Pasquîer,  se  portèrent  les  uns  les 
autres  pensant  avoir  diversement  la  victoire  de  leurs  opinions.  > 
Le  Clergé,  pour  sa  part,  s'en  tenant  à  la  déclaration  publique  qui 
avait  eu  lieu,  exulta.  En  témoignage  de  reconnaissance  il  ajouta 
au  nom  du  Roi  le  qualificatif  de  «  Catholique  ».  Guillaume  de 
Broce  II  fit  placer  une  statue  équestre  de  ce  prince  (2,  au-dessus 
d'une  porte  latérale  de  la  cathédrale  de  Sens,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

«  Regnantis  veri  cupiens  ego  cullor  habei*i, 
«  Juro  rem  cleri  libertatemque  tueri  »  (3). 

L'exemple  donné  à  Sens  fut  suivi  avec  empressement  Dans  plu- 
sieurs villes  de  petites  statues  de  Philippe-le-CatAoliçue  furent 
établies  aux  portes  des  églises.  Mais  le  Clergé  ne  s'en  tint  pas  àr 
celte  glorification  du  Roi.  Il  lui  fallut  encore  assouvir  sa  haine 
contre  celui  qui  avait  été  l'âme  des  attaques  qu'il  avait  essuyées. 
Avec  une  fureur  indicible  il  l'accabla  de  toutes  sortes  de  persécu- 
tions. Sans  l'énergique  intervention  du  Comte  de  Sens  il  l'eut  ex- 
communié. Dans  maintes  églises  on  exposa  des  figures  grotesques 
que  Ton  baptisa,  pour  ridiculiser  le  prétendu  original,  du  sobri- 
quet de  i  Jean  du  Coignot  ou  Cognot  ».  Parfois  même  devant  ces 
caricatures,  à  défaut  d'excommunication  réelle,  on  simulait  le 
cérémonial  suivi  dans  la  condamnation  à  cette  peine.  A  Paris,  les 
Clercs  de  Notre-Dame  appliquèrent  le  surnom  de  «  Coignot  »  à  une 
hideuse  tète  de  damné  située  dans  .un  coin  du  Jubé  au-dessus 
d'une  représentation  de  l'Enfer,  et  se  faisaient  un  devoir  de  sou- 
mettre celte  tête  au  feu  de  la  terre  en  attendant  que  le  grand  cou- 
pable subit  les  flammes  éternelles.  On  attachait  de  petites 
bougies  à  son  nez,  et  sa  face  servait  à  éteindre  les  flambeaux  et 


ri)  <  Désirant  être  considéré  comme  le  représentant  de  la  justice  sur 
le  trône,  je  jure  de  protéger  la  chose  (c'est-à-dire  les  droits  et  privilèges) 
et  la  liberté  du  clergé.  » 

(2)  Si  réellement  ceUe  recommandation  fut  faite,  elle  ne  dut  Têlre  qu'aux 
laioues  du  Parlement  ;  leurs  collègues  Clercs  de  divers  rangs  étaient  à 
peu  près  en  même  nombre  qu'eux  et,  s'ils  eussent  connu  Tavis  donné  par 
Philippe,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  modérer  l'enthousiasme  du 
clergé. 

(3)  Cette  statue  détruite  en  partie  à  la  Révolution,  avait  été  repeinte  en 
1517  par  un  badigeonneur  qui  avait  décoré  le  Roi  du  cordon  de  Saint- 
Michel,  perdant  de  vue,  dans  l'excès  de  son  loyalisme,  que  cet  Ordre 
n'avait  été  institué  que  sous  Louis  XI,  en  1469,  c'est-à-dire  plus  d'un 
fiiècle  après  la  mort  do  Philippe. 
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les  cierges.  Lorsque  fut  connue  t'assimililalion  qui  avsit  été  Taite 
de  l'Avocat  général  au  damné,  la  sinistre  effigie  eut  une  si  grande 
vogue  que  Dubreuil,  dans  ses  «  antiquités  de  Paris  »,  dit  :  <  Et 
n'est  aucun  avoir  vu  cette  église  s'il  n'a  vu  cette  grimace.  »  Pour 
attirer  la  foule  d'ailleurs  on  avait  publié  une  longue  chanson  dont 
les  deux  premiers  couplets  sont  : 

I  tl 

c  Venez,  venez,  venez,  venez  «  Par  son  maintien  doux  et  courloie, 

Veoir  maislre  Pierre  Aa  Cogoet,  Amoureux  et  non  rebelle 

Sens  causes  il  n'a  pas  renom,  On  lui  a  offert  mainle  fois 

C'est  une  gratietise  imaige  ;  Devant  son  saint  nez  des  chandelles. 

:,  doux  et  mignon,  Bourgeois,  marchands,  tous  beaux 

n  visaige.  Gûleursde  pavez oupalaia,[quo laids 

Il  a  un  peu  Taule  de  nez,  Binceure  de  tasses  ou  gobelets, 

Mais  suremenl,  je  voua  promets  A  Noire-Dame  devez  aller 

Que  ne  connûtes  onc  si  doucet.  Veoir  maistre  Jean  dit  Cognel, 

Le  plus  godin  (Joli)  de  tous  les  lais  Venez,  venez,  venez,  venez 

C'est  maislre  Pierre  du  Cognet.*  Veoir  maislre  Jean  du  Cognel.  ■ 
Venez,  venez,  etc.. 


Pour  raviver  ces  souvenirs,  s'il  était  besoin,  deux  siècles  plus 
lard,  Joacliim  du  Bellay,  dans  sa  Pilramachle  de  l'tlniversité  de 
Paris,  dédia  en  manière  d'épitaphe  à  Jean  du  Gognot  ces  vers  ; 

Visiteur,  si  lu  ae  soucy 
De  scavoir  qui  m'a  mis  icy. 
Quel  homme  ie  suis  et  pourquoy 
Je  demeure  ainsi  à  requoy 
A  garder  ce  petit  coignet  : 
Mon  nom  esl  Pierre  du  Coignet, 
Nomma  do  Cuignières  iadis, 
Qui  suyvanl  tes  royaux  édils, 
L'Eglise  voulut  réformer  ; 
Qui  fut  cause  de  m'cnfermer 
A  pari  en  ceste  estrolle  place. 
Ou  ie  fuis  si  laide  grimace. 
Et  que  cela  soit  la  raison 
Qui  en  ceste  saincle  maison 
Me  fait  servir  de  Marmouset. 

]épris  des  outrages  et  des  satires  le  soulèvement  contre  les 
lions  du  Clergé  ne  s'apaisa  pas,  Sous  le  règne  de  Charles  V 
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dît  le  Sage,  parut  un  livre  intitulé  «  Le  S(mge  du  Vergier  »  (i; 
dans  lequel  sont  repris  les  débats  des  anciennes  conférences  du 
Louvre  et  de  Vincennes  L'ouvrage,  à  personnages  symboliques, 
s'ouvre  en  façon  d'idylle  :  «  Il  me  fui  advis  que  je  vis  une  merveil- 
lefuse  vision  en  un  Vergier  qui  estoit  très  délectable  et  très  plein 
de  roses  et  de  fleurs  et  plusieurs  autres  délitz  (délices)  ;  car  là 
vous  vis  en  vostre  majesté  royalle  assis  (Charles  V)  ;  et  lors  regar- 
day  que  au  costé  de  vostre  Majesté  ayes  deux  reines  très  nobles 
et  très  dignes  :  l'une  à  dextre  et  l'autre  à  seneslre  ;  et  en  dormant 
commençay  fort  à  songer  quelles  reines  ce  pouvait  être  ;  et  vers 
la  royne  qui  estoit  à  dextre  lournay  mes  yeux,  laquelle  avait  un 
très  honneste  et  rel^ieux  habit»  et  sur  la  teste  estoit  escript  : 
c'est  la  Puissance  espiriluelle.  Puis  regarday  celle  qui  estoit  à 
senestre,  qui  avoit  de  très  nobles  habits  mais  séculiers.  Et  sur  sa 
teste  avoit  escript  :  c'est  la  puissance  séculièro.  El  me  semblaient 
toutes  deux  de  manière  assez  piteuse;  car  en  gémissant  et  en 
pleurant  s'inclinoient  très  humblement.  »  I^s  deux  Reines  expo- 
sent au  Roi  leurs  plaintes  par  l'organe  de  deux  Avocats,  l'un  Clerc, 
l'autre  Chevalier.  Une  interminable  discussion  s'engage  entre  les 
Avocats,  discussion  qui  ne  fait  que  reproduire  les  arguments 
échangés  dans  les  fiOnférences.  De  Tavis  de  Pasquier,  le  Chevalier 
sort  triomphant  de  la  lutte.  «Je  m'assure,  dit-il,  que  celui  qui  lira 
ces  présens  discours,  sans  être  préoccupé  de  passion,  lui  donnera 
gain  de  cause.  »  En  même  temps,  sur  le  terrain  de  la  pratique, 
les  conflits  se  multipliaient  avec  une  acuité  à  mesui-e  plus  pas8k>n- 
iiée.  Les  appels  des  sentences  ecclésiastiques  n'étaient  pas  moins 
fréquents  que  bien  aceueillis.  Mais  le  vase'  finit  par  déborder.  Le 
mot  c  abus  »  était  sur  les  lèvres  de  tous  les  Parlementaires.  Que  ne 
lui  donnait-on  une  consécration  juridique?—  Un  siècle  et  demi  plus 
tard,  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XII,  leur  vœu 
fal  réalisé.  «  Comme  nous  voyons  l'ours,  dit  à  ce  propos  Pasquier 
dans  sfon  langage  pittoresque,  en  léchant  souvent  ses  petits^  les 
rendre  en  la  p^feetion  de  leur  espèce,  lesquels  auparavant  ne 
paroissaient  estre  que  lourde  masse  de  chair  :  ainsi  discourans 
souvent  dans  le  Parlement  des  abus  qui  se  commettoient  en  Cour 
dTlglise,  et  reblutant  cette  même  pâte,  furent  formées  entre  nous, 
sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  ces  appellations  comme  d'abus,  la 
naissance  desquels  donna  fin  et  assoupissement  à  toutes  les  difi- 
cultés  et  les  établismes  (les  appellations)  sur  quatre  piliers  sur 

(t)  Ce  Kvi'e,  aUribué  d*abord  à  Raoul  de  Prestes,  Ta  été  ensuite  à  neuf 
aatreB  éerlvai&«  du  temps  sans  qu'en  parvienne  à  fixer  le  nom  du  vérita- 
ble auteur.  Aujourd'hui  encore  la  question  est  en  discussion. 

Se,  àist.  24 
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lesquels  aussi  sont  fondées  les  libertés  de  notre  Eglise  Gallicane  : 
1*  Quand  il  y  a  contradiction- aux  conciles  et  décrets  reçus  et  ap- 
prouvés en  la  France  ;  2^ Contradictions  aux  ordonnances  royaux; 
3«  Ou  bien  que  Yon  entreprend  sur  la  juridiction  temporelle  ; 
4«  Ou  que  Ton  contrevienne  aux  arrêts  du  Parlement  (1)  ».  Ce 
jour  là,  Jean  du  Cognot  était  vengé. 


Ne  Tavait-il  pas  été,  au  reste,  de  son  vivant  même  ?  Malgré  le 
double  jeu  auquel  a  pu  se  livrer  Philippe  au  sujet  des  juridictions, 
ce  Prince  n'avait  pas  retiré  à  Cugnières  ses  faveurs.  On  a  vu  pré- 
cédemment qu'en  1336,  année  qui  a  suivi  la  dernière  Conférence, 
Cugnières  avait  été  nommé  premier  Président  du  Parlement.  Plus 
tard,  le  Roi  le  chargea  de  négocier,  de  concert  avec  Guillaume 
Flotte,  Chancelier  de  France,  l'acquisition  du  Dauphiné  à  Humbert, 
Dauphin  de  Viennois  :  entreprise  suivie  de  succès  et  qui,  par  un 
pacte  du  23  avril  1343,  assura  cette  province  à  la  France. 

Pour  ce  qui  est  des  avanies  et  des  symboles  grotesques  par  les- 
quels on  s'est  évertué  à  ternir  sa  figure,  il  n'en  reste  probablement 
plus  rien  en  France,  rien  sinon  l'angélique  fantoche  qui  dépare 
l'un  des  piliers  de  la  cathédrale  de  Sens.  Encore  doit-on  rendre 
cette  justice  à  l'une  des  Municipalités  de  cette  Ville  qu'il  n'a  pas  dé- 
pendu d'elle  qu'il  ne  disparut.  Dans  une  séance  du  25  mai  1848  le 
Conseil  municipal  exprima  le  vœu  que  la  statuette,  dite  de  Jean 
du  Cognot,  fut  enlevée.  Communication  officielle  de  ce  vœu  fut 


(1)  En  parlant  ainsi  Pasquier  n'a  voulu,  bien  entendu,  que  faire  adhé- 
sion rétrospective  à  un  acte  du  Parlement  auquel  il  n*a  pu  prendre  part, 
puisqu'il  n*est  né  qu'en  \4S.9,  et  que  Louis  XII,  sous  qui  la  décision  a  été 
prise,  est  mort  en  1515. 

Ces  appels  comme  d'abus,  en  eux-mêmes,  sont  à  vrai  dire,  au  point  de 
vue  pénal,  assez  anodins.  Ce  qu'on  leur  reproche  aujourd'hui  c'est  préci- 
sément leur  bénignité  et  leur  manque  de  sancUon.  Par  contre,  on  répond 
que  leur  objet  est  d'être  plutôt  préventifs  que  répressifs  ;  qu'une  sentence 
d'abus  est  un  blâme,  pour  ne  pas  dire  une  flétrissure  morale  dont  la  pers- 
pective est  de  nature  à  retenir  ceux  qui  pourraient  l'encourir.  Il  est  pro- 
bable aussi  qu'à  l'époque  où  il  fut  établi,  l'appel  d'abus  était  considéré 
par  le  Clergé  d'un  tout  autre  œil  qu'il  Test  aujourd'hui.  Aussi  bien  la 
preuve  en  est-elle  dans  l'indignation  que  l'Institution  souleva  dans  ses 
rangs. 
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faite  à  rArchiteclc  de  la  cathédrale  qui  fit  savoir  au  Maire  qu'il 
avait  adressé  les  pièces  au  Ministère.  Mais  en  dépit  d'instances 
répétées,  il  ne  fut  donné  aucune  suite  au  vœu  du  Conseil. 

Jean  du  Cognot  serait-il  donc  condamné  au  pilori  à  perpétuité?... 
Tant  pis  vraiment  !  Non  pas  pour  la  mémoire  de  Cugnières  qui 
est  à  Tabri  de  toute  atteinte,  mais  pour  celle  des  détracteurs 
venimeux  qui  ont  cherché,  par  tant  de  vils  moyens,  à  la  ternir. 
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Les  premières  Glanures  archéologiques,  où  il  est  beaucoup  parié 
d'Arcy,  sont  déjà  loin.  Les  fouilles  nombreuses  faites  depuis  1807 
en  Girelles,  berceau  gallo-romain  de  TArcy  actuel,  fourniraient  à 
elles  seules  la  matière  d*une  notice.  Aujourd'hui,  nos  Glanures 
prendront  un  nouvel  aspect  :  au  lieu  de  décrire  une  à  une  les 
découvertes,  elles  se  présenteront,. anciennes  et  nouvelles,  dans  un 
tableau  d'ensemble  classé,  numéroté,  catalogué  qui  s'appellera  le 
Musée  d'Arcy. 

Le  but  qu'on  se  propose,  dans  cette  notice  des  résultats,  est» 
moyennant  une  propagande  suffisante,  de  raviver  et  de  vulgariser 
le  goût  de  l'archéologie.  Cette  vulgarisation  aurait  pour  consé* 
quence  de  favoriser  la  création  de  musées  communaux  (1)  et  de 
faire  connaître  notre  Société  qui  est  l'interprète  autorisé  des 
sciences  archéologiques.  Ce  serait  un  moyen  de  remplir  nos  cadres 
de  zélés  correspondants,  de  membres  vraiment  actifs,  et  de  pour^ 
suivre  le  programme,  qui  s'est  considérablement  agrandi,  de  la 
connaissance  de  nos  antiquités.  Est-ce  un  beau  rêve  que  ce  plan 
d'avenir?  Des  résultats  déjà  acquis  permettent  de  penser  qu'il 

(1)  CeUe  œuvre  a  été  préconisée  déjà  par  un  de  nos  anciens  collègues, 
M.  Guillon,  artiste  peintre,  de  Vézelay.  Almanach  historique  de  l'Yonne, 
1879. 
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renferme  une  part  de  vrai  et  qae  nous  devons  entrer  dans  cette 
voie. 

Les  musées  sont  à  Tordre  du  jour  :  jusqu*aux  petites  écoles  qui 
ont  leur  musée  de  choses!  Mais  qui  donc  pourrait  s'oflfrîr  le  luxe 
d*un  musée  d'antiquités  nationales,  si  médiocre  soit-il,  à  Timila- 
tion  de  celui  de  Saint-Germain-en-Laye  ?  Passe  encore  pour 
Auxerre  et  les  autres  villes  du  département,  qui  ont  une  histoire 
et  des  ressources.  Il  faut  tant  de  choses  pour  une  installation  de  ce 
genre  :  un  édifice  approprié,  assez  d'argent,  des  fournisseurs  de 
collections,  des  conservateurs  initiés  et  des  visiteurs.  Comment 
trouverait-on  dans  un  bourg  de  campagne  tous  ces  éléments,  quand 
les  gros  chefs-lieux  de  canton^  à  part  deux  ou  trois,  ne  les  trouvent 
pas. 

Or,  voilà  qu'Arcy-sur-Cure  annonce  un  musée  qui  sera,  comme 
les  plus  grands,  préhistorique,  gaulois,  gallo-romain,  mérovin- 
gien, que  sais-je  !  Alors,  c'est  une  énigme  qu'il  faut  expliquer  à 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  vallée  de  la  Cure  ;  les  autres  devi- 
neront sans  peine. 

Le  territoire  d'Arcy  est,  sans  conteste,  le  plus  riche  de  la  France 
centrale  pour  ses  vestiges  de  l'époque  primitive.  Ses  grottes  nom- 
breuses ont  apporté  des  témoignages  curieux,  étranges,  admira- 
bles des  populations  de  l'âge  de  la  pierre.  Il  est  en  même  temps 
un  des  plus  favorisés  de  la  Bourgogne  pour  ses  ruines  des  temps 
gallo-romains  et  mérovingiens.  On  a  les  preuves  d'un  bourg,  d'un 
viens  comme  disent  les  archéologues,  aux  deux  époques  qui  pré- 
cèdent les  temps  féodaux,  et  où  le  castel  d'Arcy  a  joué  un  rôle.  Il  y 
a  donc  à  Arcy  une  mine,  et  les  chercheurs  sont  venus  longtemps 
y  puiser.  Le  Musée  d'Auxerre  le  sait  mieux  que  personne,  lui  qui 
montre  avec  fierté  son  squelette  superbe  d'ours  des  cavernes  sorti 
de  la  grotte  des  Fées  (1).  Arcy  a  la  mine,  point  essentiel  ;  il  a  aussi 
le  public.  Ce  n'est  pas  un  bourg  inconnu  :  toute  la  France,  le 
monde  des  archéologues  et  celui  des  touristes,  qui  est  légion,  le 
connaissent  ;  et  chaque  année  deux  à  trois  mille  visiteurs  viennent 
lui  demander  des  enseignements  et  des  émotions. 

Les  deux  clauses  principales  de  l'affaire,  c'est-à-dire  du  musée, 
existaient  donc,  le  reste  n^était  plus  que  détails  secondaires.  De 
l'argent  ?  il  n'en  faut  pas  tant  !  Un  local  ?  le  vestibule  de  la  mairie, 
long,  large,  bien  éclairé  servira  de  galerie.  Les  objets  ?  ils  ne 
seront  pas  longs  à  venir;  ils  sortiront  de  partout.  Ce  musée  sera 
si  bien  en  vue,  sur  le  passage  des  administrés;  il  captivera  telle- 

(1)  Ce  bel  échantillon  de  la  salle  de  Zoologie  mesure  2  mètres  de 
longueur. 
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ment  les  yeux  par  son  ordonnance  que  personne  ne  pourra  l'ou- 
hier  ;  tous  les  habitants  deviendront  ses  fournisseurs, 

Oui,  le  vénérable  M,  Bailly,  maire  d'Arcy,  était  heureux  quand 
je  lui  proposai  cette  grosse  entreprise.  Il  fit  bien  quelques  objec- 
tions, comme  on  a  coutume  d'en  faire  à  la  campagne  quand  on 
vous  propose  une  bonne  affaire,  et  le  conseil  accepta  d'enthou- 
siasme, votant  à  Tunanimité  des  fonds  pour  le  premier  établisse- 
ment. Les  parrains  n'ont  pas  manqué  au  nouveau  venu  pour  favo- 
riser ses  débuts.  Grâce  au  concours  empressé  de  M,  le  docteur 
Delétang,  de  M.  l'instituteur  Mignot  et  de  M.  Maury,  artiste  peintre, 
il  a  conquis  la  popularité,  signe  d'un  avenir  prospère. 

Dire  qu'on  a  copié  le  MuséinTi  de  Paris  ou  le  Musée  de  Saint-Ger- 
main, ce  serait  dire  qu'un  enfant  a  copié  sur  l'ardoise  le  modèle 
de  calligraphie  de  son  maître.  Cependant,  comme  le  dit  Virgile, 
s'il  est  permis  de  comparer  les  petites  choses  aux  grandes,  on  peut 
assurer  que  le  Musée  d'Arcy,  dans  ses  très  modestes  proportions, 
est  tout  à  la  fois  populaire  et  savant  comme  ces  deux  modèles. 

Il  est  populaire,  c'est-à-dire  à  la  portée  du  public.  Les  échantil- 
lons, rangés  le  long  du  mur  où  s'étalant  par  catégories  dans  des 
vitrines  plates  fixées  à  la  cloison,  se  montrent  bien  en  vue,  De^ 
étiquettes  et  des  pancartes  multipliées,  voyantes,  explicatives  les 
accompagnent.  Le  numéro  de  chacun  d'eux  renvoie  à  un  catalogue 
où  de  plus  amples  détails,  toujours  compréhensibles,  les  décri- 
vent. Un  musée,  en  province  surtout,  doit  être  un  livre  grand 
ouvert,  pour  que  celui  qui  n'a  qu'une  heure  à  dépenser,  comme  le 
touriste,  puisse  rapidement  le  consulter. 

Il  est  savant  aussi,  le  petit  musée,  disons-le  sans  fausse  modes- 
tie, puisque  cela  est,  en  ajoutant  bien  vite  qu'il  doit  la  détermina- 
tion de  se&  objets  aux  professeurs  du  Muséum  et  de  Saint-Germain. 
En  cela,  il  aura  un  intérêt  et  une  garantie  que  les  musées  des 
villes  sont  loin  d'offrir  tous.  Le  rôle  des  musées  ne  doit  pas  se 
borner  à  instruire  en  gros  les  visiteurs  ;  il  faut  qu'ils  offrent  au 
savant  des  documents  sûrs  dont  il  tirera  profit  pour  une  générali-? 
sation.  Or,  comment  arriver  à  ce  résultat,  s'il  n'y  a  pas  d'abord  un 
bon  certificat  d'origine  des  objets,  puis  une  détermination  ration- 
nelle? Il  faut  que  le  progrès  se  mette  dans  les  musées  comme 
ailleurs;  trop  souvent  les  collections  n'étaient  qu'un  étalage  de 
bibelots  plus  ou  moins  curieux  qu'on  achetait  ou  qu'on  recevait  de 
toutes  mains  ;  n*en  parlons  plus  ! 

Tout  musée,  se  trouvant  destiné  à  fournir  des  documents  à  l'his- 
toire, doit  être  soumis  à  des  règles  qui  font  la  valeur  des  établis- 
sements modèles.  La  première  et  la  plus  e<^sentielle  est  d'avoir  un 
regUlre  (Ventrée:  on  y  inscrit,  avec  un  numéro  d'arrivée,  la  date, 
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le  nom  du  donateur  de  Tobjet,  et  surtout  le  lieu  de  la  provenance 
exacte  et  la  plus  explicite  ainsi  que  les  circonstances  de  sa  décou- 
verte, On  Tait  aussi  le  signalement  en  notant  les  dimensions,  la 
forme,  la  couleur,  la  nature,  pour  que  l'objet  ne  soit  pas  confondu 
avec  d'autres  semblables.  Tout  cela  est  facile  et  à  la  portée  de  tous; 
il  n'est  pas  besoin  d'être  archéologue.  Ce  travail  préalable  étant 
bien  fait,  plus  tard  l'objet  sera  déterminé  par  des  spécialistes  et 
prendra  place  au  musée  et  dans  le  catalogue  avec  son  numéro  de 
série.  C'est  ainsi  que  toutes  les  pièces  d'une  collection  acquerront 
une  valeur;  et  dix  objets  classés  d'après  cette  méthode  vaudront 
plus  que  mille  autres  de  provenance  douteuse. 

C'est  sur  ce  modèle,  emprunté  aux  grands  musées,  que  les  col- 
lections d'Arcy  peuvent  offrir  aux  visiteurs  un  ensemble  de  spéci- 
mens classés  par  époques  et  comprenant  les  objets  suivants  : 

i*»  V époque  préhistorique.  —  Il  y  a  des  débris  nombreux  de  la 
faune  des  cavernes  presque  au  complet  :  lion,  ours,  hyène,  élé- 
phant, rhinoci^ros,  bison,  renne,  etc.  Le  Musée  d'Auxerre,  avec 
une  plus  grande  abondance,  n'est  pas  plus  riche  en  espèces.  A 
côté,  s'étale  le  mobilier  paléolithique  ou  des  hommes  de  la  pierre 
éclatée.  On  y  voit  toutes  les  séries  d'outils,  des  spécimens  d'os  tra- 
vaillé et  jusqu'à  un  os  dessiné,  dont  le  moulage  impeccable,  sorti 
des  ateliers  de  Saint-Germain,  semble  défier  l'original.  La  même 
époque,  mais  moins  ancienne,  dite  néolithique  ou  de  la  pierre 
polie,  nous  offre  un  polissoir  en  gré  ferrugineux,  une  belle  meule 
en  granit  et  sa  molette,  le  tranchet  en  silex,  la  hache  en  silex  et  en 
jadéite,  et  une  collection  complète  de  la  poterie  primitive  com- 
mune ou  fine  à  glaçure  noire  et  g[*avée.  Une  caisse  d*éclats  de 
silex  des  grottes  complète  ce  mobilier  qui  compte  près  de  300 
échantillons  numérotés. 

2o  L'époque  celtique  ou  gauloise,  qui  doit,  un  jour,  s'enrichir  des 
nombreux  tumulus  de  la  région,  est  représentée  seulement  par  un 
vase  funéraire  du  premier  âge,  qui  renfermait  des  ossements 
humains. 

S*"  r époque  gallo-romaine  est  assez  fournie.  Elle  a  un  médaillier 
où,  par  une  disposition  particulière,  les  monnaies  sont  dans  le 
sens  vertical,  ce  qui  permet  de  voir  facilement  les  deux  faces  ;  il  y 
a  une  dizaine  de  bronzes  différents.  Les  monuments  lapidaires 
provenant  presque  tous  de  Girelles,  l'antique  Arcy,  comptent  des 
objets  intéressants.  Ce  sont  quatre  fûts  ou  bases  de  colonies  en 
pierre  tendre,  à  fines  moulures  ;  une  statue  borne-fontaine  repré- 
sentant un  homme,  les  jambes  croisées  (la  tête  manque)  ;  un  frag- 
ment  de  jambe  d'une  statue  en  marbre  blanc,  d'un  très-bon  style 
(moulage  en  plâtre)  ;  un  autel  domestique  à  offrandes,  composé 
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d'une  colonne  carrée  en  pierre  dure  avec  piédestal  à  moulures; 
.enfin  une  petite  frise  en  bas-relief,  encadrée  de  moulures  déli- 
cates, dont  le  sujet,  dans  le  style  du  Haut-Empire,  représente  te 
combat  de  l'homme  contre  le  lion.  Cette  collection  est  complétée 
par  des  plaques  et  carreaux  de  marbré  blanc,  gris  veiné,  noir.(des 
schistes  d'Autun),  des  tablettes  de  granit,  des  plinthes  à  moulures 
variées  en  calcaire  rouge,  des  spécimens  de  mosaïque  noire  et 
blanche,  un  spécimen  de  l'hypocauste  ou  chaufferie  des  b&ins,  des 
enduits  multicolores,  enfln  des  tables  de  béton,  des  tuiles  à  rebords, 
des  conduites  d'eau,  des  débris  de  poterie  flneou  commune,  de  la 
Terraille,  des  restes  de  cuisine  :  os  et  coquilles  d'huilres,  etc. 

4»  Vépoque  mérovinçienne  ou  franqut  a  son  grand  sarcophage 
caractéristique,  sa  meule  en  grès,  des  boucles  en  bronze  de  cein- 
turon, des  bague  et  agrafe,  des  perles  en  pâte  vitreuse  de  couleur, 
ces  derniers  objets  trouvés  dans  les  cercueils  du  cimetière  méro- 
vingien du  haut  d'Arcy. 

5<'  Vipoque  féodale  ou  du  moyen-âgê  ne  comprend  encore  que 
quelques  médailles  et  les  ferrures  trouvées  dans  les  ruines  du 
«  Vieux  Château  de  la  Laume  ». 

Il  y  a  au  total  près  de  700  numéros  ou  objets  de  ces  cinq 
époques. 

Un  musée  local  laisserait  à  désirer  s*il  ne  présentait  la  carte  du 
territoire  illustrée  des  gisements  qui  l'ont  enrichi.  On  voit  donc 
indiqués,  selon  les  teintes  conventionnelles,  tous  les  lieux  cités 
dans  le  catalogue,  depuis  les  stations  des  grottes  jusqu'aux  ruines 
modernes.  C'était  le  vœu  que  faisait  de  Caumont  dans  les  Con« 
grès  ;  il  se  trouve  réalisé  pour  celte  petite  région. 

Tel  est  ce  musée  de  village  qui  n'a  qu*un  an  d'existence,  mais 
qui  pouvait  compter  sur  la  richesse  du  sol.  Il  faut  le  dire,  cette 
œuvre  des  musées  communaux  n'est  pas  toujours  réalisable.  Il  est 
des  territoires  trop  petits  et  trop  déshérités;  c>st  alors  au  chef- 
lieu  de  canton  à  recueillir  les  vestiges  du  passé  dans  son  rayon 
plus  étendu.  D'un  autri^  côté,  la  tâche  est  singulièrement  facilitée 
depuis  que  le  champ  des  récoltes  s*est  agrandi  en  tous  sens.  Il  y  a 
la  section  de  géologie  où  se  rangeront  les  roches  et  les  fossiles  du 
iinage  ;  puis  celle  de  la  préhistorique  qui  recueillera  les  instru* 
ments  si  variés  de  silex  ;  celle  des  temps  gaulois  et  romains  qui 
profitera  des  dépouilles  des  mergers  et  des  villas  détruites  que  Ton 
trouve  partout  quand  on  veut  chercher.  Mais  j)Our  être  vraiment 
instructif  et  utile,  le  musée  doit  être  local  ou  ne  pas  dépasser  cerr 
laines  limites.  Il  suffit  de  former  d'abord  un  noyau  bien  en  vue 
et  bien  étiqueté,  avec  les  noms  des  donateurs  ;  la  curiosité  s'éveille, 
rattenlion  s'y  porte  et  les  tiroirs  s'ouvrent  pour  laisser  partir  m jlle 
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choses  oubliées.  Laissez  faire  le  temps,  et  le  petit  embryon  arri- 
vera à  sa  maturité  :  ici,  ce  sera  un  grand  arbre,  là,  un  arbuste  ; 
mais  tous  porteront  des  fruits  savoureux  pour  les  générations 
instruites. 

Arcy  aura  l'avantage  de  jouir  tout  de  suite  et  d'espérer  que  la 
plante  déjà  forte  deviendra  un  bel  arbre.  Pourtant  qu'on  ne  croie 
pas  que  les  pierres  soient  venues  se  placer  d'elles-mêmes,  comme 
sous  la  baguette  des  fées.  Tels  fûts  de  colonnes,  aujourd'hui  bril- 
lants, gisaient  verdàtres,  dédaignés  au  fond  de  la  Cure  ;  l'autel 
était  enfoui  sous  des  immondices,  attendant  de  servir  à  des  fon- 
dations ;  les  plaques  de  marbre  étaient  condamnées  au  mouve- 
ment perpétuel  sous  le  soc  de  la  charrue,  et  la  chasse  au  lion 
devait  s'effriter  à  la  première  gelée.  Il  y  a  cinquante  ans  seule- 
ment, le  musée  d'Arcy  aurait  triplé  sa  collection  lapidaire  en  sau- 
vant quantité  de  choses  intéressantes  dont  parlent  les  vieillards. 

Cela  dit,  pour  montrer  que  dans  la  fondation  du  moindre  des 
musées,  il  ne  faut  pas  ménager  sa  peine  et  négliger  de  se  faire  des 
collaborateurs.  On  doit  s'informer  sans  relâche  de  la  moindre 
fouille,  courir  à  la  recherche  des  objets  disparus,  solliciter,  impor- 
tuner les  détenteurs  d'antiquités,  ne  pas  se  reposer  qu'on  ait  pour 
ainsi  dire  forcé  les  gens  à  s'intéresser  à  cette  œuvre.  Et  la  besogne 
n'est  encore  qu'à  moitié  faite,  si  Ton  n'a  pas  trouvé  un  bon  con- 
servateur du  musée,  un  homme  de  goût  qui  prenne  coin  de  la 
collection  :  inscrivant  régulièrement  les  objets  à  l'arrivée,  entre- 
tenant les  échantillons  dans  l'ordre  et  la  propreté  voulus,  possé- 
dant bien  son  catalogue  pour  faire  visiter  avec  intelligence,  et 
intéresser  les  connaisseurs  comme  les  simples  visiteurs.  Ce  sera  à 
la  municipalité  d'y  pourvoir,  et  elle  montrera  l'importance  qu'elle 
attache  à  son  œuvre  par  le  traitement  qu'elle  aura  à  faire  au  con- 
servateur, sous  peine  de  la  voir  languir  et  tomber. 

Mais  cette  œuvre  des  campagnes  va  faire  concurrence  à  l'œuvre 
des  villes  1  Et  quand  cela  serait  :  la  concurrence  n'a  jamais  fait 
tort  à  la  science  pas  plus  qu'elle  ne  fait  tort  au  commerce;  et  c'est 
l'intérêt  scientifique  qu'il  faut  chercher  avant  tout.  Auxerre  a  fait 
œuvre  de  décentralisation  quand,  un  jour,  ayant  jeté  un  regard 
d'envie  sur  la  capitale,  il  a  fondé  son  musée  La  chose  était  bonne, 
mais  pour  être  excellente,  la  décentralisation,  comme  le  progrès 
de  l'instruction,  doit  s'étendre  encore,  apportant  à  nos  populations 
des  campagnes  l'histoire  du  passé  écrite  dans  les  monuments  du 
pays.  D'ailleurs,  quW-cc  que  le  Musée  d'Auxerre  eût  gagné  à  être 
seul  ?  il  n'aurait  hérité  d'aucun  des  objets  qu'abrite  celui  d'xVroy  ; 
tout  serait  perdu  sans  retour.  De  plus,  aujourd'hui  que  l'art  de  la 
reproduction  par  moulage  s'est  perfectionné,  chaque  musée  local 
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peut  devenir  un  fjurnisseur  des  plus  riches.  Au  Musée  de  Saint- 
Germain  vous  trouverez  les  monuments  de  la  collection  lapidaire 
de  Sens  ;  vous  y  verrez  même  la  statue  de  Gérés  de  Saint- 
More, 

On  a  émis  cette  idée  qu'un  musée  d'archéologie  n'est  vraiment 
parlant  que  s'il  est  placé  à  l'endroit  même  où  ses  pièces  ont  surgi 
du  sol  :  tels  le  Musée  des  Thermes  à  Paris  et  celui  de  Garthage. 
L'idée  se  trouve  assez  bien  réalisée  à  Arcy  :  c'est  des  champs  du 
voisinage  que  viennent  les  pierres  de  l'époque  ancienne  ;  c'est  des 
grottes  de  sa  vallée  que  les  ossements  et  les  silex  ont  été  extraits. 
Le  beau,  le  merveilleux  musée  qu'on  eût  fait  dans  la  galerie  même 
de  la  grotte  des  Fées,  près  de  sa  porte  monumentale  !  Qu'on  se 
figure  l'ours  et  Thyène  dressant  leur  squelette  énorme  au  sommet 
d'une  tour  Taite  d'ossements  d'éléphant,  de  rhinocéros,  et  d'autres 
grandes  espèces  d'animaux.  Puis  des  panoplies  de  silex  taillés,  d'os 
travaillés  encadrant  ces  débris  et  rappelant  que  le  chasseur  des 
cavernes,  roi  de  la  création,  avait  vaincu  tous  ces  colosses  !  Comme 
les  touristes  seraient  accourus,  et  comme  l'enthousiasme  eût 
débordé  aux  rives  de  la  Gure  !  Hélas  !  la  grotte  des  Fées  n'est  pas 
en  Suisse,  le  pays  de  l'initiative,  où  les  moindres  curiosités  devien- 
nent des  spectacles  et  de  bonnes  affaires. 

I^a  création  des  musées  doit  avoir  pour  résultat  de  susciter  des 
fournisseurs,  puis,  à  un  rang  plus  élevé,  des  amateui's,  et  de  for- 
mer enfin  des  archéologues.  Le  musée  sera  la  clef  qui  ouvrira  les 
intelligences  sur  le  sens  du  beau  dans  les  arts,  et  les  élèvera  à  la 
connaissance  du  passé.  Ges  influences  rapporteront  plus  tard  gains 
et  profils  à  la  Société  des  Sciences  de  VTonne^  la  représentante 
autorisée,  la  zélatrice  des  arts  autant  que  des  sciences.  Par  les 
musées,  son  nom  arrivera  jusqu'aux  derniers  rangs  du  peuple; 
on  voudra  lire  dans  le  Bulletin  l'article  qui  parle  des  choses 
curieuses  qu'on  a  admirées,  qu'on  a  même  fournies. 

La  Sociéié  des  Sciences  deviendra-t-elle  un  jour  populaire  ?  G'est 
à  souhaiter  ;  et  pour  le  devenir,  qu'elle  encourage  l'œuvre  des 
musées.  Son  nom  parait  encore  trop  cache  dans  les  hauteurs  ;  on 
la  confondrait  presque  avec  l'Académie  des  Sciences  ;  et  l'on  s'ima- 
gine parfois  qu'on  ne  peut  en  franchir  le  seuil  qu'après  des  exa« 
mens.  11  faut  que  la  vérité  se  fasse  et  qu'on  sache  que  tous  les 
degrés  d'instruction,  et  toutes  les  bonnes  volontés  sont  reçues  et 
utilisées.  Les  uns  s'intéressent  seulement  aux  travaux  de  la* 
Société  ;  les  autres  y  contribuent  par  des  informations  ou  des 
dons;  enfin  quelques-uns,  grâce  au  concours  de  tous,  mettent  en 
œuvre  les  documents  et  écrivent  l'histoire  qui  est  le  patrimoine 
commun. 
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Tout  cela  est  bien,  mais  comment  l'Archéologie,  jusqu'ici  trop 
délaissée,  peut^elte  fleurir  au  sein  de  la  Société  ?  Il  faut  qu'elle 
s'organise  comme  une  branche  distincte  et  qu'elle  ait  son  pro- 
gramme, son  manuel  et  son  groupement.  Le  programme  archéo- 
logique est  maintenant  aussi  vaste  que  possit)le,  car  il  n'esl  plus 
borné  comme  autrefois  aux  monuments  de  l'art  et  au  mobilier  rare 
ou  précieux  de  l'antiquité,  il  offre  un  choix  varié  pour  tous  les 
goûts.  Pour  la  partie  préhistorique,  il  reste  à  faire  la  carte  des  sta- 
tions de  l'âge  de  la  pierre,  ébauchée  par  MM.  Salmon  et  le  docteur 
Ficatier.  Pour  l'époque  gauloise,  presque  ignorée,  il  y  a  à  entre- 
prendre la  carte  des  enceintes,  des  tumulus  et  des  chemins  qui 
sont  nombreux.  Pour  les  temps  gallo-romains,  il  y  a  la  carte  des 
voies  secondaires  dont  on  n'a  pas  encore  parlé,  et  des  villas  rurales 
qui  sont  partout.  L'époque  mérovingienne  fournirait  celle  de  ses 
cimetières.  Ce  sont  les  grandes  lignes  suivant  lesquelles  chacun 
peut  apporter  un  document  tout  en  faisant  des  trouvailles  intéres- 
santes pour  sa  collection. 

Le  programme  serait  lettre  morte,  s'il  n'y  avait  un  manuel  pra- 
tique à  proposer  pour  guider  les  pas  du  débutant.  Ce  vade^^necum 
de  l'aif^chéologue  vient  de  paraître,  il  n'y  a  pas  longtemps  ;  il 
s'appelle  :  r Archéologie  sur  U  terrain.  Il  est  l'œuvre  de  M.  Jobard, 
de  Dijon,  membre  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 
Ce  manuel  s'adresse  à  tous,  tellement  il  est  clair,  simple  et  entraî- 
nant ;  il  doit  donner  le  goût  de  l'archéologie  aux  plus  réfractaires. 
Ce  manuel  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  SocUlé  des  Sciences,  à 
la  Société  d'Etudes  d'Avallon  et  chez  l'auteur  de  cette  notice,  et  il 
ne  demande  qu*à  circuler  et  à  faire  des  adeptes. 

Enfin,  il  faut  le  groupement.  C'est  ainsi  que  dans  la  Société  de 
la  Côto-d'Or,  qui  n'a  pourtant  pour  objet  que  l'Archéologie,  il  s'est 
formé  un  groupe  de  sociétaires  essentiellement  chercheurs  qui 
vont  partout,  soit  isolément,  soit  ensemble,  observer,  fureter, 
interroger,  rapportant  chaque  fois,  comme  l'abeille  à  la  ruche,  une 
provision  de  matériaux  Aussi  ont-ils  déjà  des  cartes  illustrées 
de  stations  de  toutes  les  époques.  La  force  d'une  Société  des 
Sciences  est  toute  dans  la  division  du  travail  et  dans  le  groupe- 
ment des  spécialités.  Que  les  archéologues  se  connaissent,  s'en- 
tr'aident,  se  groupent,  et  des  résultats  inespérés  sortiront  de  l'en- 
tente amicale. 

Il  faudrait  aussi  parler  des  cours  populaires  d'archéologie  qui 
s'établiraient  dans  les  musées.  Ces  cours,  qui  se  font  aujourd'hui 
partout  et  sur  tout,  s'imposeront  bientôt  aux  Sociétés  des  Sciences 
qui  voudront  vivre.  Il  y  a  une  sorte  de  lassitude  pour  les  choses  de 
resprit,  cela  est  visible,  car  si  le  nombre  des  membres  payants 
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de  la  Société  augmente,  celui  des  producteurs  se  raréfie  dans 
presque  toutes  les  branches.  Il  est  donc  bon  de  voir  ce  qui  se  passe 
chez  les  autres  et  d'user  de  moyens  nouveaux. 

Cette  notice,  bien  trop  longue  pour  son  objet  immédiat,  n*a  pas 
en  vue  seulement  de  faire  connaître  le  Musée  d*Arcy  ;  c'est  un 
point  'le  départ  et  un  exemple  positif  pour  indiquer  une  voie 
fécondé  il  parcourir.  Il  faut  stimuler  la  sève  dans  Tarbre  de  nos 
connaissances,  et  quand  une  branche  menace  de  se  dessécher, 
attirer  la  sève  sur  une  autre  plus  jeune.  Chez  nous,  une  section 
autrefois  très  importante,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  à  la  portée  de 
tous,  Thisloire  documentée  de  la  région,  semble  donner  des  signes 
de  décadence  :  ne  la  laissons  pas  périr  sans  la  remplacer.  Appe- 
lons les  recherches  sur  ce  terrain  presque  neuf  et  des  plus 
attrayants  qu'on  pourrait  appeler  l'archéologie  champêtre. 

L'Archéologie  ainsi  comprise  est  une  science  populaire  ;  aucune 
même  ne  s'adresse  à  plus  de  monde;  car  chacun  peut  jouer  son 
rôle  dans  l'armée  des  chercheurs.  L'homme  des  champs  apporte 
ses  trouvailles  et  ses  raille  renseignements  précieux  ;  le  collec- 
tionneur emmagasine  des  objets  menacés  de  la  destruction  ou  de 
la  dispersion  ;  les  enfants  mêmes  sont  de  merveilleux  pour- 
voyeurs (1).  Il  faut  voir  quelle  est,  à  la  campagne,  la  curiosité  pour 
les  choses  anciennes,  quel  intérêt  on  y  prend,  quelles  réflexions 
elles  font  faire  !  Les  auxiliaires,  certes,  ne  manquent  pas,  il  s'agit 
de  les  dresser,  de  les  instruire,  de  leur  interpréter  le  sens  des 
découvertes.  Il  y  a  là,  sans  compter  l'utilité  scientifique,  des 
jouissances  sans  nombre  à  recueillir  et  à  faire  partager  qui  récom- 
pensent tous  les  efforts. 

Que  de  choses  entrevues  à  l'horizon  :  des  musées  dans  les  bour- 
gades, des  collections  dans  les  moindres  maisons,  des  archéolo- 
gues dans  tous  les  villages»  des  collègues  de  la  Société  nous  arri- 
vant de  partout,  du  sillon  et  de  l'atelier,  des  relations  de 
découvertes  inespérées  remplissant  nos  Bulletins  !  Sont-ce  des 
effets  de  mirage  ?  Je  ne  sais.  En  tout  cas,  n'est-ce  pas  le  moment 
de  nous  rappeler  le  mot  des  Américains  :  «  il  y  a  quelque  chose  à 
faire,  essayons.  »  Dans  la  foule  des  indifférents,  il  y  a  certainement 
des  amis  de  l'Archéologie  qui  s'ignorent  et  qui  répondront  à  l'appel 
en  avant. 


(1)  11  n'y  a  tel  que  les  enfants  pour  trouver  les  stations  de  l'âge  de  la 
pierre  et  recueillir  les  silex. 


LES  EAUX  D'ALLUVIONS  DE  L'YONNE 

ET 

L'AIIIENTATION  EN  EAU  POTABLE  DE  COULANGEHA-VIIUSE 

Par  M.  Le  Couppey  de  la  Forest, 

lagénieur-Agronome, 

Secrétaire  de  la  Commission  d'Études  des  Eaux  de  la  ville  de  Paris. 


AVANT-PROPOS 

Chargé  par  la  Municipalité  de  GouIanges-la-Vineuse  d'étudier 
les  différentes  solutions  qui  pouvaient  se  présenter  pour  ralimen- 
tation  en  eau  potable  de  cette  commune,  nous  avons  eu  l'occasion 
de  faire  certaines  constatations  sur  les  eaux  d'alluvionsde  l'Yonne. 
Nous  demandons  la  permission  de  les  exposer  ici. 

Nous  rappellerons  d'abord  en  quelques  mots  la  situation  de 
Coulangcs-la-Vineuse  et  ses  besoins  en  eau  potable. 

Coulanges-la- Vineuse,  ancien  bourg  fortifié,  est  juchée  sur  un 
éperon  qui  sépare  deux  vallons  tributaires  de  la  rive  gauche  de 
l'Yonne  :  la  vallée  du  rû  de  Genotle  et  la  vallée  du  Magny. 

Le  point  culminant  du  village,  celui  où  se  trouve  le  réservoir 
communal,  est  à  la  cote  215.11  est  distant  de  i.600  mètres  seule- 
ment du  sommet  du  coteau  qui  borde  la  rive  gauche  de  l'Yonne 
(cote  301)  et  4  k.  600  de  la  rivière  (cote  409). 

Coulanges  comptait,  il  y  a  environ  5  ans,  1.200  habitants.  Mais 
n'en  renferme  plus  que  960  depuis  que  ses  dernières  vignes  ont 
été  ravagées  par  le  phylloxéra. 

Le  village,  tire  son  eau  potable  depuis  de  longues  années  d'une 
petite  source,  dite  source  Le  Oroy^  qui  apparaît  vers  la  cote  231 
dans  les  premières  assises  du  Kimméridien  à  l'origine  d'un  des 
petits  vallons  aboutissant  à  la  vallée  du  Magny.  Cette  source  a  été 
captée  au  moyen  d'une  galerie  fort  bien  conçue,  qui,  contournant 
le  vallon  à  sa  naissance,  suit  l'affleurement  du  Kimméridien  sur 
une  trentaine  de  mètres  et  est  tracée  suivant  une  ligne  de  niveau. 
Elle  est  dérivée  jusqu'à  Coulanges  par  une  conduite  de  600  mètres 
de  long. 
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Celte  source  Le  Groy  est  alimentée  par  les  eaux  qui  tombent  sur 
le  Portlandien,  s'infiltrent  à  travers  le  crible  constitué  par  ce  ter- 
rain perméable  et  fissuré,  et  circulent  en  définitive  tant  à  la  base 
du  Portlandien,  qup  dans  les  premières  assises  du  Kimméridien. 
Elle  jouit,  de  même  que  toutes  les  sources  d'origine  analogue,  d'un 
régime  très  variable.  Plus  que  suffisante  pour  l'alimentation  de 
Coulanges  en  saison  humide,  elle  voit  son  débit  diminuer  singu- 
lièrement en  été.  C'est  ainsi  que  le  31  Juillet  1902,  lors  d'une  visite 
que  nous  y  avons  faite,  elle  ne  fournissait  plus  que  iO  litres  à  la 
minute.  A  la  fin  de  Tété  elle  descend  même  à  6  litres  à  la  minute, 
ce  qui  représente  moins  de  10  litres  d'eau  de  source  par  tête  d'ha- 
bitant et  par  jour. 

Quoiqu'un  grand  nombre  de  maisons  de  Coulanges  soit  pour- 
vues de  citernes,  on  peut  dire  que  cette  ville  se  trouve,  en  été, 
dans  une  situation  déplorable  au  point  de  vue  de  l'eau. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  le  Conseil  municipal  de 
Coulanges  a  cherché  différents  moyens  de  doter  la  commune  d'une 
nouvelle  alimentation  en  eau  potable 

Il  s'occupa  en  particulier  de  la  possibilité  de  l'adduction  d'une 
nappe  d'eau  rencontrée  près  de  VincelleSf  dans  la  vallée  même  de 
l'Yonne  au  lieu  dit  les  Caves  et  voulut  bien  nous  consulter  sur  ce 
projet  —  Ce  sont  les  travaux  que  nous  eûmes  l'occasion  de  faire 
à  ce  sujet  que  nous  nous  proposons  de  résumer  ci-dessous. 


POSITION  DU  TROU  DES  CAVES 

Le  village  de  Vincelles  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
dans  la  vallée  même  de  l'Yonne.  Il  est  bâti  sur  un  sol  d'alluvions 
et  possède  un  grand  nombre  de  puits  qui  montrent  à  une  faible 
profondeur  une  nappe  circulant  dans  ces  alluvions.  Cette  nappe 
ne  parait  pas  avoir  un  grand  débit. 

Mais  11  existe  près  de  la  gare  de  Vincelles  un  endroit  appelé  le 
Trou  des  Caves  où  il  semble  que  l'on  soit  tombé  sur  une  nappe 
plus  abondante. 

Ce  trou  des  caves  est  une  excavation  creusée  au  pied  du  coteau 
de  gauche  de  la  vallée,  à  320  mètres  environ  de  la  rivière.  Profond 
de  2  à  4  mètres,  il  montre  l'eau  à  un  niveau  variable  mais  oscillant 
en  général  entre  1  ou  2  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Tou- 
tefois, à  certaines  époques^  quand  les  eaux  souterraines  sont  très 
abondantes,  ce  trou  joue  le  rôle  de  source.  Il  déborde  et  ses  eaux 
suivant  une  conduite  tracée,  tantôt  en  fossé  à  ciel  ouvert»  tantôt 
en  aqueduc  souterrain,  passent  sous  le  remblai  du  chemin  de  fer, 
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traversent  en  siphon  le  canal  du  Nivernais  et  aboutissent  à  l'Yonne 
près  du  pont  de  Vincelotle,  ainsi  que  le  montre  le  plan  ei-dessous. 


^-' 
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D'après  les  dires  locaux,  le  trou  des  Caves  déborde  moins  sou- 
vent depuis  rétablissement  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Cra- 
vant  à  Auxerre  qu'avant  Tédificalion  du  remblais  de  cette  ligne; 
il  semblerait,  d'après  ces  dires,  que  les  travaux  exécutés  aient  jeté 
une  certaine  perturbation  dans  l'écoulement  des  eaux  souterrai- 
nes. Mais  il  n'y  a  peut-être  là  qu'une  simple  coïncidence  dû  à 
l'abaissement  progressif  de  la  nappe  contenue  dans  le  calcaire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  trou  des  Caves  déborde  encore  actuellement, 
presque  chaque  année,  au  moment  des  grandes  eaux  :  on  est 
donc  bien  en  présence,  en  ce  point,  d'une  nappe  plus  abondante 
que  celle  qui  alimente  les  puits  de  Vincelles  et  située  à  niveau 
supérieur  à  cette  dernière. 


ORIGINE  GÉOLOGIQUE  DE  L*EAU  DES  CAVES 


Désireux  de  nous  rendre  compte  de  la  nature  du  terrain  dans 
lequel  le  trou  des  Caves  a  été  creusé  et  de  l'origine  de  l'eau  qui  le 
remplit,  nous  avons  fait  procéder  le  5  août  1902  au  déblaiement 
et  à  l'approfondissement  du  trou,  ainsi  qu'à  l'épuisement  de 
l'eau. 

On  rencontre  de  haut  en  bas,  dans  la  tranchée,  les  alluvions 
modernes,  les  alluvions  anciennes  et  le  calcaire. 

Les  alluvions  modernes  sont  constituées  par  une  terre  franche 
assez  peu  caillouteuse  d'environ  60  centimètres  d'épaisseur. 

Les  alluvions  anciennes,  beaucoup  plus  caillouteuses,  sont  loin 
d'être  aussi  homogènes  que  les  précédentes.  Elles  ont  une  puis- 
sance de  1  mètre  8S.  Elles  sont  formées  par  une  première  assise 
sableuse  et  caillouteuse  de  1  mètre  60  d'épaisseur.  Elles  renfer- 
ment ensuite  un  lit  argilo-calcaire  blanchâtre  de  5  centimètres  de 
hauteur,  qui  forme  un  niveau  d  eau  à  l'intérieur  de  ces  alluvions, 
presque  à  leur  base-  Elles  se  terminent  enfin  par  une  nouvelle 
assise  sableuse  et  caillouteuse  de  20  centimètres  de  hauteur  repo- 
sant directement  sur  le  calcaire. 

Le  calcaire  qui  appartient   ici  au  séquanien  (astartien   des. 
anciennes  cartes  géologiques)  est  très  Assuré  dans  ses  premiers 
bancs,  les  seuls  que  nous  ayons  observés.  Nous  n'avons  pu  en 
effet  le  faire  fouiller  sur  plus  de  40  centimètres  d'épaisseur,  par 
suite  du  manque  de  temps  et  d'ouvriers. 

Par  les  fissures  de  ce  calcaire  se  faisait  jour  une  nappe  d'eau 
ascendante  circulant  dans  le  séquanien. 
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La  coupe  ci-jointe  montre  la  succession  de  ces  divers  terrains  et 
la  disposition  des  deux  niveaux  d^eau  tels  qu'ils  apparaissaient  le 


Coupe    du  Trou  des  Caves   (près  Vin  celles  J 
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5  août,  tandis  qu^une  pompe  à  vapeur  fonctionnait  et  que  le  fond 
de  la  tranchée  était  à  sec. 


DISTINCTION  ENTRE  LES  DEUX  NIVEAUX  d'eAU. 


Nous  avons  pris  la  température  de  Teau  en  tous  les  points  où 
elle  apparaissait  pendant  que  les  épuisements  étaient  pratiqués. 
Cette  température  était  : 

\o  De  i4o^  140  2  et  14^  5  pour  l'eau  circulant  dans  le  lit  argilo- 
calcaire  compris  dans  les  alluvions  ; 

2*>  Uniforniément  de  12*  8  pour  Teau  qui  émergeait  du  séqua- 
nien,  soit  une  différence  de  1*>  2  à  P  7  pour  deux  niveaux  distants 
de  32  centimètres  de  hauteur  seulement. 

D'autre  part,  nous  avons  effectué  tant  par  nous-roéme  que  par 
les  soins  de  M.  Mennetré,  agent-voyer  cantonal  à  Coulanges,  un 
Se.  nat,  2 
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nivellement  qui  a  porté  sur  les  puits  de  Vincelles  et  sur  le  trou 
des  Caves. 

En  prenant  109  comme  cote  de  TYonneau  barrage  de  Vincelles, 
ce  nivellement  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 


PONTS  NIVEI.KS 

DISTANCE 

DE  L* YONNE 

COTE 

DE  l'eau 

Barrage  de  Vincelles 

» 

200 
240 
280 
290 
320 
320 

320 

109    » 
108  47 
108  45 
108  42 
108  40 
108  40 
108  08 

108  94 

Puits  Durel 

—    Mulot 

—    de  la  Gare 

— •    de  la  Barrière 

Trou  des  Gaves,  lit  argilo-calcaire 

—  calcaire  sôquanien  .... 

—  niveau   d'équilibre    de 

Teau 

Les  observations  faites  dans  la  tranchée  du  Trou  des  Caves  et 
les  résultats  donnés  par  le  nivellement  ci-dessus,  permettent  de 
déterminer  Torigine  des  deux  niveaux  d'eaux  constatés  aux  Caves. 

Le  premier  est  formé  par  les  eaux  qui,  circulant  dans  les  aliu- 
vions,  alimentent  les  puits  de  Vincelles.  Il  provient  des  infiltra- 
tions de  l'Yonne,  car  il  se  trouve  à  une  cote  d'autant  plus  basse 
que  Ton  s'éloigne  plus  de  la  rivière.  L'Yonne  traverse  à  Vincelles 
une  région  absorbante  de  son  lit  ce  qui  donne  lieu  à  la  formation 
d'une  nappe  phréatique  circulant  dans  les  alluvions  et  retenue  par 
le  lit  argilo-calcaire  signalé  aux  Caves. 

Le  second  niveau  provient  des  pluies  qui,  tombées  sur  les  pla- 
teaux et  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  s'infiltrent  à 
travers  les  calcaires  perméables  constituant  ces  plateaux  et  ces 
coteaux.  Il  circule  alors  sous  pression  dans  le  séquanien  et  pénè- 
tre dans  les  alluvions  lorsque  le  séquanien  est  assez  fissuré  comme 
aux  Caves,  pour  lui  livrer  passage.  C'est  lui  qui  maintient  aux 
Caves  l'eau  à  la  cote  108,  94  (5  août). 

Si  on  se  trouvait,  en  effet,  aux  Caves,  uniquement  dans  la  nappe 
des  alluvions,  l'eau  prendrait  ici,  de  même  que  dans  les  puits  de 
Vincelles,  qui  ne  sont  creusés  que  dans  les  alluvions,  le  niveau 
piézométrique  de  la  nappe  phréatique,  c'est-à-dire  108,  40.  Mais 
on  est  situé  sur  des  points  d'émergence  d'une  nappe  inférieure 
ascendante  qui  se  déverse  par  des  cheminées  dans  une  nappe 
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supérieure  et  donne  à  cellc«ci  son  propre  niveau  piézométrique 
108, 94. 

Ce  second  niveau,  à  rencontre  du  premier,  s'écoule  du  coteau 
vers  la  rivière,  ainsi  que  le  montre  le  sens  de  Técoulement  de 
Teau,  quand  le  trou  des  Caves  vient  à  déborder. 


DEBIT  DU  TROU  DES  CAVES.  , 

I 

'i 

Nous  avons  mesuré  le  débit  que  pouvait  fournir  la  tranchée  ' 

pendant  nos  épuisements.  lUélait  d*environ  6  litres  à  la  seconde.  j 

Mais  ce  chiffre  ne  doit  être  considéré  que  comme  une  simple  indi- 
cation. L'eau  que  nous  épuisions  comprenait  en  effet  l'eau  du 
séquanien  et  celle  des  alluvions,  c'est-à-dire  de  Teau  circulant 
réellement  sous  terre,  et  de  l'eau  provenant  latéralement  de 
l'Yonne.  Or,  par  nos  épuisements  nous  faisions  un  appel  de  l'eau 
de  TYonne  et  augmentions  par  suite  le  débit  naturel  du  trou  des 
Caves. 

CONCLUSION 

Il  résulte  des  faits  notés  ci-dessus  que  l'eau  rencontrée  aux 
(.aves  a  une  double  origine  : 

V  Eau  provenant  du  séquanien  circulant  sous  pression  à  la  cote 
108,  08,  et  capable  d'atteindre  la  cote  108,  94  lorsque  le  calcaire 
est  assez  fissuré  ;  cette  eau  était  le  5  août  1902  à  la  température 
12»  8  ; 

S""  Eau  provenant  'des  infiltrations  de  l'Yonne,  située  à  la  cote 
108, 40,  et  étant  ce  même  jour  du  5  août  à  la  température  moyenne 
de  14«  2. 

Ces  deux  eaux  sont  loin  de  présenter  les  mêmes  garanties  hygié- 
niques. La  première  provenant  des  pluies  tombées  sur  les  coteaux 
et  les  plateaux  de  la  rive  gauche  de  l'Y'onne,  n'est  exposée  qu'à 
des  souillures  lointaines.  Elle  se  borne  en  effet  à  recevoir  par 
infiltration  les  eaux  usées  des  ruisseaux  à  lit  perméable  de  la 
région,  ruisseaux  qui  sont  toussitués  à  une  assez  grande  distance 
des  Caves.  L'épuration  de  ces  (^aux  usées  par  le  fait  d'un  long 
trajet  souterrain  n'est  pas  impossible. 

La  deuxième  eau  au  contraire  est  en  communication  constante 
avec  l'Yonne  qui  coule  à  quelques  centaines  de  mètres  seulement 
des  Caves.  Elle  se  borne  à  circuler  horizontalement  dans  un  ter- 
rain d'alluvions  inhomogènes,  c'est-à-dire  dans  des  conditions 
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excluant  toute  auto  épuration.  Elle  est  à  la  merci  de  nombreuses 
contaminations  voisines  du  fait  de  tous  les  villages  situés  en 
amont  du  Trou  des  Caves,  dans  la  vallée  de  l'Yonne. 

Il  s'en  suit  que  si  l'on  voulait  utiliser  l'eau  des  Caves  pour  l'ali- 
mentation d'une  agglomération  humaine  quelconque^  il  faudrait 
avant  tout  la  capter  par  des  puits  forés  ne  prenant  que  l'eau  du 
Séquanien  et  en  empêchant  par  des  revêtements  étanches  l'eau  des 
AUuvions  de  rejoindre  ces  puits. 

Nous  devons  ajouter  que  le  Conseil  municipal  de  Coulanges, 
devant  les  conclusions  de  notre  étude,  et  devant  les  difficultés  que 
devait  présenter  la  captation  de  l'eau  des  Caves,  si  l'on  voulait  se 
placer  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques,  renonça  au  projet 
d'utilisation  de  cette  eau. 


DESCRIPTION 

DE 

QUELQUES  ÊGHINIDES   NOUVEAUX 

DE  LA  GRAIB  SÉNONIENNE  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 

Par  Dom  Aurélien  Valette. 


Malgré  tous  les  savants  travaux  publiés  sur  la  craie  des  environs 
de  Sens  par  MM.  Cotteau,  Gauthier  et  Lambert,  pour  faire  connaître 
les  échinides  nombreux  qu'elle  contient,  on  ne  peut  pas  affirmer 
que  toutes  les  richesses  enfouies  dans  ces  dépôts  soient  entiè- 
rement connues.  Il  y  a  des  espèces  qui  s'y  rencontrent  en  assez 
grande  abondance  et  ont  été  depuis  longtemps  décrites  par 
M.  Cotteau  dans  ses  Echinides  /ossiles  de  l' Tonne.  Elles  caracté- 
risent parfaitement  les  différentes  zones  de  la  craie  sénonienne. 
M.  Lambert  en  a  donné  un  tableau  détaillé  qui  est  souverainement 
précieux  pour  la  stratigraphie,  et  a  permis  de  faire  des  parallé- 
lismes  très  instructifs  avec  les  zones  de  Télage  sénonien  des 
autres  régions.  Mais  à  côté  de  ces  types  plus  ou  moins  abondants, 
il  en  est  d'autres  beaucoup  plus  rares,  que  Ton  a  successivement 
découverts.  Ces  espèces  nouvelles  ont  été  signalées  et  décrites  par 
MM.  Gauthier  et  Lambert,  dans  des  notes  insérées  dans  notre 
Bulletin  des  Sciences  de  V Yonne,  Je  présente  aujourd'hui  un 
nouveau  complément  aux  espèces  déjà  connues.  Je  profiterai  de 
l'occasion  pour  ajouter  quelques  observations  inédites  sur  des 
types  antérieurement  décrits,  mais  qui  manquaient  jusqu'ici  de 
certains  détails  essentiels  pour  leur  connaissance  parfaite.  Je 
signalerai  notamment  les  radiolesdu  GaulAieria  radiata  Sorignet, 
qui  n'étaient  pas  encore  connus  d'une  manière  certaine.  Les 
comparaisons  que  j'ai  dû  taire  pour  étudier  le  Salenia  incrustata 
Cotteau,  espèce  bien  distincte  du  Salenia  granidosa  Forbes, 
m'ont  conduit  à  créer  une  espèce  nouvelle  Salenia  garmunensis 
pour  un  type  trouvé  par  M.  Peron  dans  le  sénonien  de  l'Aude. 
J'ai  aussi  établi  pour  des  radioles  le  Cidaris  Lamderti,  et  pour  un 
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pelit  oursin  des  environs  de  Sens  le  Salenidia  GattiAîeii.  Enfin 
un  très  jeune  exemplaire  du  Micraster  coranguinum  Af;a5siz 
m'a  permis  de  confirmer  les  conclusions  déjà  présentées  par 
M.  Lambert  sur  le  développement  de  \' Schinospatangus  neoco- 
miensis. 


CIDARIS  LAMBERTI,  nov.sp. 


Cette  nouvelle  espèce  est  établie  à  l'aide  de  petits  radioles,  dont 
la  forme  et  l'ornementation  sont  toutes  spéciales  et  ne  répondent 
à  aucun  des  types  déjà  connus  et  décrits. 

Le  premier  de  ces  radioles  vient  de  la  zone  H.  à  Hoîasler 
placenta  de  Bosoy  près  Sens.  Son  exlrémité  supérieure  est  malheu- 
reusement incomplète  ;  mais  il  est  fort  probable  que  le  radiole  ne 
devait  pas  être  beaucoup  plus  long.  Voici  sa  description  : 
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iG.  1.  —  Hadiole  (le  grandeur  nnturollc  de  Rosoy  du  Ciâarii  Lamberti. 
—  I»  I.e  môme  grossi  qiiali-e  fois  ;  Ii"  néloils  Iros  grossis  de  In  tige  ; 
!<'  FaceKe  articulaire  grossie.  —  Fia.  2.  —  Radiole  de  grandeur  natu- 
relle de  In  même  espèce  de  Saint-tlond,  —  2*  [.e  même  grossi  qunire 
Tois  ;  2''  Détails  très  grossis  de  la  lige. 


Radiole  allonKé,  cylindrique,  assez  grêle,  sans  renflement  bien 
accusé  au  milieu  de  la  tige,  s'amincissant  insensiblement  vers  le 
haut  el  diminuant  très  peu  dç  largeur  avant  d'arriver  à  la  colle- 
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relie.  —  Tige  ornée  de  fines  côtes  droites,  très  régulières,  compo* 
sées  de  granules  elliptiques  à  peine  saillants,  assez  serrés,  non 
épineux,  qui  diminuent  insensensiblement  de  grosseur  en  se 
dirigeant  vers  le  haut.  On  compte  seize  côtes  granuleuses. 
Quelques-unes  de  celles-ci  n'arrivent  pas  jusqu'au  sommet. 
1/espace  qui  les  sépare  est  à  peine  plus  large  que  les  côtes  vers 
le  bas  de  la  tige;  mais  il  a  deux  fois  la  largeur  vers  le  haut.  Les 
côtes  granuleuses  disparaissent  à  une  certaine  distance  de  la 
collerette  qui  fait  un  peu  saillie  et  n'a  qu'une  faible  étendue.  Tout 
cet  ensemble  est  entièrement  recouvert  par  des  stries  d'une 
grande  finesse,  très  droites,  très  régulières,  qui  passent  aussi  bien 
sur  les  côtes  granuleuses,  que  sur  l'espace  qui  les  sépare.  Ces 
stries  continuent,  sans  s'interrompre,  jusqu'à  l'anneau  qui  est  à 
peine  saillant  et  étroit.  Son  état  d'usure  ne  permet  pas  de  voir  bien 
nettement  les  stries  dont  il  doit  élre  orné.  —  Boulon  peu  déve* 
loppé.  Facette  articulaire  fortement  usée,  avec  une  impression 
articulaire  peu  profonde,  mais  bien  développée. 

Le  second  radiole  que  j'ai  recueilli  dans  la  zone  L  k  Scàinoconus 
canicus  de  Saint-Bond  près  Sens  est  encore  moins  complet  que  le 
précédent.  La  forme  et  rornementation  sont  à  peu  près  les  mêmes, 
avec  quelques  différences  cependant.  La  collerette  parait  faire 
défaut  ;  du  moins  on  n'en  voit  pas  la  moindre  trace,  ni  aucun  ren- 
flement qui  la  fasse  supposer.  La  tige,  qui  est  aussi  large  que  dans 
le  radiole  de  Rosoy,  n'a  que  douze  côtes  granuleuses  qui  des- 
cendent un  peu  plus  bas,  mais  s'arrêtent  cependant  à  une 
certaine  distance  de  l'anneau.  Les  granules  des  côtes,  elliptiques, 
non  épineux,  sont  plus  espacés  et  reliés  entre  eux  par  un  filet 
extrêmement  mince.  Les  côtes  sont  séparées  par  un  espace  un 
peu  plus  de  deux  fois  plus  large.  La  tige  est  entièrement  couverte 
par  des  stries  plus  fines  encore  que  celles  du  radiole  précédent. 
Elles  arrivent  sans  s'interrompre  jusqu'à  l'anneau  qui  est  à  peine 
saillant,  étroit  et  marqué  par  des  stries  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  de  la  tige.  —  Bouton  peu  développé.  Facette  articulaire 
entourée  par  un  petit  rebord  sans  crénelures  apparentes  ;  impres- 
sion articulaire  bien  développée. 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  radioles  de  Cidaris  déjà 
décrits,  il  en  est  un  surtout  qui  rappelle  bien  l'ornementation  de 
ceux  que  je  viens  de  faire  connaître.  Dans  la  Paléontologie 
française  (t.  VU,  pi.  1056,  fig  8,  9),  Cotteau  le  place  à  titre  de 
variété  parmi  ceux  du  Cidaris  sceptrifera.  C'est  sans  doute  sa 
forme  fusiforme  qui  a  déterminé  l'auteur  à  placer  ce  radiole  parmi 
ceux  de  cette  espèce,  quoique  son  ornementation  soit  toute  diffé- 
rente des  radioles  tvpiques  qui  sont   couverts   de   côtes   très 
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accentuées»  épineuses,  descendant  très  bas  vers  la  collerette,  qui 
est  toujours  circonscrite  par  une  ligne  d'arrêt.  Il  pourrait  se  faire 
cependant  que  ceradiole  représenté  fig.  8  et  9,  n'appartienne  pas 
réellement  au  C.  sceptri/era^  mais  à  la  même  espèce  que  mes 
deux  radioles  de  Rozoy  et  de  Saint-Bond.  Pour  s'en  assurer,  il 
faudrait  avoir  un  grossissement  exact  du  bas  de  la  tige  et  de  la 
collerette,  qui  indiquerait  si  ce  radiole  est  très  régulièrement  et 
complètement  strié  dans  ces  deux  parties  comme  le  sont  ceux  que 
je  viens  de  décrire.  Il  est,  il  est  vrai,  fusiforme,  lorsque  les  miens 
n'ont,  au  milieu  de  la  tige,  qu'une  très  faible  tendance  à  s'élargir  ; 
mais  cette  différence  pourrait  résulter  de  la  place  tout  autre 
occupée  sur  le  test  par  ce  radiole/En  réalité,  cette  difficulté  ne 
pourra  être  résolue  que  par  la  découverte  d'un  test  portant  des 
radioles  de  ce  type,  alors  seulement  il  sera  permis  de  constater 
s'il  appartient  ou  non  au  C.  sceptrifera^  et  s'il  doit  être  réuni  à  ceux 
du  (7.  Lamberti. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  songer  à  rapprocher  mes 
radioles  de  ceux  attribuées  par  Cotteau  au  C.  subvesictUosa 
d'Orbigny.  La  forme  générale  de  ces  derniers  rappelle  un  peu 
celle  des  radioles  du  C.  Lamberti  ;  mais  ils  devaient  être  plus  longs, 
et  surtout  l'oruementation  de.  leur  tige  est  toute  différente.  Les 
côtes  sont  bien  plus  accusées,  épineuses  ;  l'espace  qui  les  sépare 
est  chagriné,  tandis  que  chez  C.  Lamberti  il  est  très  finement 
strié.  De  plus  la  collerette  est  nettement  arrêtée  par  une  ligne  qui 
manque  dans  l'autre  espèce.  Inutile  donc  de  pousser  plus  loin  la 
comparaison. 


SALENIA  INSCRUSTATA,  Cotteau. 


C'est  dans  le  Synopsis  des  Echi7wles  fossiles  de  Desor,  page  152, 
que  Cotteau  à  établi  celte  espèce  pour  une  Salénie  recueillie 
dans  l'Eure  par  l'abbé  Sorignet  qui  l'avait  identifiée  avec  le 
Salenia  heliophora  Agassiz.  Plus  tard,  dans  la  Paliontologie 
française  (t.  VII,  p.  170),  il  a  abandonné  son  espèce  pour  la 
mettre  en  synonymie  avec  le  Saleyiia  granvlosa  Forbes. 

En  1891,  M.  Gauthier,  dans  une  Note  sur  çtielçues  Echinides  de 
V Yonne  (i),  ayant  à  décrire  un  grand  exemplaire  de  Salénia 
trouvé  «n  Michery  (Yonne),  le  rapporte  avec  doute  au  Salenia  gra- 
nvXosa  Forbes  et  il  en  profite  pour  regretter  que  Cotteau  ait 

(i)  BtdL  Soc.  Se,  de  VTonne^  2«  semestre  1890. 
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abandonné  son  Salenia  incrusiata  créé  pour  les  exen)plaires  de 
TEure  et  des  environs  de  Beauvais.  Le  type  anglais  diffère,  en 
effet,  en  plusieurs  points  importants  des  Salénies  françaises  qui 
lui  sont  réunies.  De  plus,  comme  Ta  très  justement  fait  remarquer 
M.  Gauthier,  les  horizons  ne  sont  pas  les  mêmes.  Tandis  que 
Wright  déclare  expressément  que  le  Salenia  granulosa  provient 
de  couches  nettement  turoniennes,  le  Salenia  incrusiata  Cotteau 
n'a  été,  en  France,  rencontré  que  dans  l'étage  sénonien  de  TEure, 
de  rOise  et  de  l'Yonne.  Depuis  1891,  l'opinion  de  M.  Gauthier  s'est 
raffermie  dans  le  sens  de  la  séparation.  Et  ce  sentiment  vient 
d'être  partagé  par  M.  Lambert  qui  ne  cite  que  le  Salenia  incrus- 
iata^ avec  exclusion  du  S.  granulosa,  dans  la  nouvelle  liste  des 
échinides  de  la  craie  de  l'Yonne  qu'il  a  insérée  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Grossouvre  :  Recherches  sur  la  craie  supérieure,  p.  116. 

En  faisant  une  élude  détaillée  du  type  anglais  et  de  celui  que 
nous  rencontrons  en  France,  il  est  facile  de  constater  qu'ils 
diffèrent  très  sensiblement  l'un  de  l'autre,  et  doivent  être  consi- 
dérés comme  deux  espèces  bien  distinctes.  Il  suffit  pour  cola  de 
comparer  les  figures  de  la  Paléontologie  française  et  d'éludier,  en 
même  temps,  les  exemplaires  recueillis  depuis  la  composition  de 
cet  ouvrage. 

C'est  d'abord  l'appareil  apical  qui  diffère  beaucoup.  La  figure  21 
de  la  planche  1039,  représente  l'apex  d'un  exemplaire  que  Cotteau 
a  reçu  directement  d'Angleterre.  Il  montre  de  nombreuses  impres- 
sions suturales,  tandis  que  les  plaques  génitales  et  ocellaires  ne 
sont  ornées  que  par  de  légères  côtes  irrégulières  se  dirigeant  vers 
le  centre  des  plaques.  De  plus,  M.  Gauthier  (1)  examinant  les  deux 
appareils  figurés  par  Wright,  et  lescomparant  avec  la  figure  11, 
planche  1039  de  la  Paléontologie  française  qui  représente  un 
exemplaire  de  l'Eure,  fait  remarquer  que  «  le  périprocte  est 
beaucoup  moins  excentrique,  presque  au  milieu  ;  les  sutures  des 
plaques  génitales  ne  son'  pas  visibles,  quoique  le  grossissement 
soit  de  quatre  diamètres;  il  en  résulte  que  nous  ne  pouvons  pas 
distinguer  la  plaque  suranale  complémentaire.  Les  figures  sont 
d'ailleurs  mal  orientées  et  l'ambulacre  postérieur  de  droite  nous 
parait  avoir  été  pris  pour  l'antérieur  impair.  Cette  représentation 
de  l'appareil  a  d'autant  plus  lieu  de  nous  étonner  que  Wright, 
quand  il  Ta  publiée,  connaissait  les  planches  de  la  Paléontologie 
française  ;  il  cite  la  description  de  M.  Colteau,  admet,  sans  hésiter, 
l'identité  des  types  et  ne  fait  pas  la  moindre  observation  sur 
l'aspect  si  dissemblable  des  figures  dans  les  deux  livres.  » 

(I)  Note  sur  quelques  Echinides  de  V Yonne,  p.  9. 
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Si  maintenant  on  considère  Tappareil  apical  de  la  figure  11  de 
M.  Gotteau,  planche  1039,  on  voit  qu'il  n*a  pas  les  moindres 
traces  d*impressions  profondes  coupant  les  sutures  des  plaques  à 
angle  droit.  Ce  caractère  est  même  plus  accentué  dans  un  éctian- 
tillon  que  j'ai  recueilli  aux  Clérimois  et  que  M.  Lambert  a  signalé 
sous  le  nom  de  Salenia  granulasa  dans  une  note  insérée  à  la  fin 
de  Fouvrage  de  M  Peron  sur  le  Terraiyi  de  craie  du  bassin  anglo* 
parisien  (1).  Les  sutures  sont  lisses  et  sans  aucune  impression.  De 
plus,  les  côtes  irrégulières  rayonnantes  qui  ornent  les  plaques 
génitales  sont  bien  plus  accentuées  que  dans  la  figure  11  et  elles 
s'arrêtent  à  une  petite  distance  de  la  ligne  suturale.  Cependant, 
l'échantillon  est  un  peu  plus  développé  que  celui  représenté  à  la 
figure  21.  Ces  observations  se  retrouvent  dans  l'individu  encore 
plus  grand  de  Michery  que  M.  Gauthier  a  Tait  connaître. 

Comparons  maintenant  les  ambulacres  des  deux  figures  9  et  20 
de  la  planche  1039  qui  représentent  le  grossissement  du  type 
français  et  de  celui  d'Angleterre.  On  peut  constater  que  la  figure  9 
qui  reproduit  l'ambulacre  d'un  échantillon  de  1  Eure  a  les  paires 
de  pores  et  les  granules  mamelonnés  plus  rapprochés  que  dans  la 
fiure  20  représentant  l'ambulacre  du  type  anglais.  De  plus,  ce 
dernier  paraît  avoir  les  granules  relativement  plus  gros  près  du 
pcristome.  Ces  différences  sont  encore  plus  accusées  dans  l'échan- 
tillon des  Clérimois  où  la  zone  porifère  est  très  réduite  en  largeur 
quoique  ses  dimensions  soient  plus  fortes  que  celles  du  type 
anglais.  Quant  à  l'échantillon  de  Michery  encore  plus  grand,  ses 
ambulacres  légèrement  flexueux  ont  aussi  une  zone  porifère  très 
étroite  et  des  granules  relativement  petits  et  plus  serrés  que  le 
type  anglais. 

En  l'absence  de  grossissement  pour  l'inteiambulacre  de  l'ex* 
emplaire  d'Angleterre  représenté  à  la  planche  1039,  il  est  difficile 
de  se  rendre  compte  des  différences  qui  peuvent  exister  dans  cette 
partie  du  test.  D'après  les  figures  de  grandeur  naturelle,  il  ne  me 
parait  pas  y  en  avoir  beaucoup. 

Quant  au  périslome,  il  semble  plus  grand  chez  le  type  anglais, 
même  en  tenant  compte  de  la  différence  de  taille.  Mon  échantillon 
des  Clérimois  est,  dans  cette  partie,  malheureusement  un  peu 
déformé.  Malgré  cela,  il  semble  indiquer  un  péristonie  relative- 
ment plus  petit  que  dans  la  figure  19  de  la  planche  1039. 

En  résumé,  le  Salenia  incrustata  diffère  du  S,  granulaia 
Forbes  par  des  ambulacres  ayant  des  paires  de  pores  et  des  gra- 
nules mamelonnés  plus  rapprochés,  par  son  appareil  apical  sans 

(1)  Lambert  in  Peron,  Terr,  de  craie^  p.  257. 
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aucune  impression  suturale,  et  dont  les  bords  extérieurs  se  distin- 
guent ordinairement  plus  difficilement  du  reste  du  test;  enfin  par 
son-  péristome  proportionnellement  plus  petit.  J'estime  avec 
M.  Gauthier  que  ces  différences  sont  bien  suffisantes  pour  séparer 
les  deux  types,  et  rétablir  l'espèce  à  laquelle  Cotteau  avait  primi- 
tivement donné  le  nom  de  Salenia  incrvstata,  et  qu'il  a  ensuite 
considérée  comme  une  simple  variété  du  Salenia  granulosa 
Forbes.  Si  en  Angleterre  et  en  France  on  trouvait  des  types 
intermédiaires  qui  fassent  passer  les  espèces  de  Tune  à  Tautre,  il 
serait  préférable  de  les  laisser  réunies  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Dans  ces  conditions  on  peut  considérer  les  deux  types  comme  bien 
distincts,  surtout  à  cause  de  la  différence  de  niveau,  comme  Ta 
fait  justement  observer  M.  Gauthier.  Cette  différence  de  niveau 
semble  cependant  perdre  un  peu  de  sa  valeur,  puisque  dans  le 
Synopsis,  les  additions  et  corrections  de  la  fin  de  l'ouvrage  de 
Desor  signalent  le  S.  incrvslata  cemme  ayant  été  rencontré  à 
Ringelbert  près  Sulzgitler  dans  le  Planer  moyen  que  M.  de  Lap- 
parenl  parallclise  avec  le  Turonien  inférieur  ou  Ligérien.  Il  serait 
intéressant  de  s'assurer  si  cette  dernière  Salénie  est  bien  le  Salenia 
incrustata. 


SALENIA  GARUMNENSIS,  nov.  sp. 


Ayant  a  décrire  les  Echinides  de  la  colonie  du  Garumnien  de 
Leymerie,  M.  Cotteau  avait  signalé  en  1877  une  petite  Salénie  qu'il 
avait  rapportée  au  Salenia  granulosa  Forbes.  Cet  échantillon 
fait  partie  de  la  collection  de  M.  Peron  qui  Ta  recueilli  au  Tuco, 
sur  la  route  de  Marsoulas  (Haute-Garonne).  Je  dois  à  sa  bienveil- 
lance d'avoir  pu  étudier  ce  Salenia  que  je  voulais  comparer  avec 
quelques  types  de  la  craie  de  l'Yonne.  L'examen  minutieux  que 
j'ai  fait  de  ce  précieux  échantillon  m'a  déterminé  à  en  faire  une 
espèce  spéciale.  Son  état  de  conservation  est  loin  d'être  parfait. 
Mais  ce  qui  reste  du  test  détérioré  dans  bien  des  endroits,  m*a 
permis  de  trouver  cependant  l'ambulacre  et  l'interambulacre  com- 
plets, et  de  les  reproduire  exactement  dans  tous  leurs  détails. 

C'est  probablement  la  forme  et  l'ornementation  de  Tappareil 
apical,  qui  a  engagé  Cotteau  à  rapprocher  ce  type  de  celui  de  la 
craio  sénonienne  du  bassin  de  Paris  qu'il  avait  identifié  avec  le 
Salenia  granulosa  Forbes,  mais  qui,  en  réalité,  est  une  espèce 
distincte  et  doit  reprendre  le  nom  de  Salenia  incrustata,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment.  J'estime  que  les  détails  des  ambu- 
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lacres  et  des  inlerambulacres  de  la  Salénie  du  Tuco  sont  trop  dif- 
férents pour  maintenir  le  rapprochement  proposé  par  Cotteau,  Il 
suffit,  en  effet,  de  comparer  les  figures  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise (planche  1039,  fig.  6  à  16)  avec  celles  que  je  donne  de  l'indi- 
vidu du  Tuco  pour  constater  les  grandes  différences  qui  existent 
entre  les  deux  types. 

Je  vais  d'ailleurs  donner  une  description  exacte  de  la  Salénie 
recueillie  par  M.  Peron  sur  la  route  de  Marsoulas. 

Dimensions  :  diamètre,  11  mill.  ;  hauteur,  6mill. 

Espèce  de  petite  taille,  circulaire  ;  face  supérieure  un  peu  ren- 
flée ;  face  inférieure  plane,  arrondie  sur  les  bords.  Aires  ambula- 
craires  étroites,  très  légèrement  flexueuses,  garnies  de  deux  ran- 
gées de  petits  granules  au  nombre  de  treize  ou  quatorze.  Lesquatre 
ou  cinq  de  l'extrémité  supérieure  se  touchent  presque  ;  puis  les 
granules  s'espacent  et  sont  séparés  par  des  verrues  qui  forment 
une  côte  horizontale  allant  jusqu'au  bord  extérieur  des  plaques 
porifères.  A  la  face  inférieure  les  trois  ou  quatre  derniers  granules 
deviennent  beaucoup  plus  forts  et  sont  plus  espacés  ;  celui  qui 
touche  au  péristome  est  sensiblement  plus  petit.  Les  deux  rangées 
de  granules  sont  très  rapprochées  Tune  de  l'autre,  et  laissent  un 
espace  très  restreint  dans  lequel  on  voit,  vers  l'ambituset  à  la  face 
inférieure,  quelques  petites  verrues  irrégulières.  —  Zones  porifè- 
res composées  de  paires  de  pores  très  petits,  très  rapprochés  l'un 
de  l'autre,  placés  obliquement  dans  une  dépression  du  test,  et 
séparés  par  un  petit  granule  qui  né  parait  pas  saillant.  Il  y  a  deux 
assules  primaires  qui  correspondent  à  une  plaque  majeure  sup- 
portant un  granule  qui  correspond  à  une  des  assules  primaires, 
tandis  que  l'autre  porte  les  verrues  grauuliformes  en  forme  de 
côte  horizontale.  —  Aires  interambulacraîres  avec  des  tubercules 
crénelés  et  imperforés,  assez  saillants,  entourés  par  un  scrobicule 
arrondi.  Je  compte  quatre  tubercules  par  rangée  ;  les  plus  forts 
sont  autour  de  l'apex  ;  les  autres  diminuent  rapidement  de  gros- 
seur; et  ceux  qui  touchent  au  péristome  sont  à  peine  plus  forts 
que  des  granules.  Scrobicules  entourés  par  de  forts  granules  scro- 
biculaires  placés  aux  angles  des  plaques  ;  quelques  autres  granu- 
les plus  petits  suivent  la  ligne  suturale  médiane.  Enfin  une  rangée 
de  granules  très  petite  sépare  horizontalement  les  plaques  inter- 
ambulacraîres. Zone  miliaire  à  peu  près  nulle  ;  quelques  verrues 
se  montrent  seulement  à  la  face  inférieure  le  long  de  la  suture 
médiane.  —  Péristome  circulaire,  non  enfoncé,  de  grandeur 
moyenne,  muni  d'entailles  très  légères  ;  les  lèvres  interambula- 
craîres sont  aussi  larges  que  celles  qui  correspondant  aux  ambu- 
lacres  —  Périprocte  presque  rond,  relativement  petit,  entouré 
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d'un  bourrelet  peu  apparent.  Il  est  assez  excentrique  et  placé 
aux  angles  des  plaques  génitales  i,  3  et  de  la  plaque  suranale  (1). 
—  Appareil  apical  très  développé,  peu  épais,  non  saillant,  presque 
rond;  plaques  génitales  poligonales,  ornées  de  granules  irrégu- 
liers qui  forment  des  rayons  se  dirigeant  vers  le  centre  ;  plaques 
ocellaires  triangulaires  recouvertes  par  des  granules  plus'ou  moins 
réguliers  ;  sutures  des  plaques  lisses,  sans  aucune  impression. 
L'appareil  apical  n'étant  pas  saillant,  paraît  se  confondre,  à  cause 
de  la  granulation,  avec  le  reste  du  lest,  surtout  avec  les  jeunes 
plaques  granuleuses  qui  terminent  la  série  interambulacrairc  de 
gauche  ;  mais  dans  la  série  de  droite  la  distinction  est  bien 
nette. 


FiG.  1.  —  Ainbulocre  grossi  du  SaUnta  ffarumiUMSis.  —  U  Fragment 
du  même  très  grossi.  —  Fie,  2.  —  Interomhulacre  grossi  de  la  même 
espèce.  —  Fio.  3.  —  Appareil  apical  grossi  de  la  mèroe  espèce. 

Rapports  kt  diffébe.nces  --  C'est  surtout  avec  le  Saieitia  incrut- 
iaut  Cotteau  que  le  -S^.  ffarumnensis  a  le  plus  de  rapports.  L'appa- 
reil apical  des  deux  espèces  est,  en  effet,  à  peu  près  le  même.  La 
différence  réside  surtout  dans  les  ambulacres  et  les  intcrambula- 
cres-  Dans  le  Salmia  incrustata  les  ambulacres  ont  des  rangées 
de  granules  assez  espacées,  avec  une  zone  intermédiaire  remplie 
de  verrues  Irrégulières  d'un  bout  à  l'autre,  comme  le  montre  bien 
la  figure  9  de  la  plancbe  1039  de  la  Paléontoloçie  française.  Dans 
le  Saleiùa  gammnensis  les  rangées  de  granules  se  touchent  pres- 

(t)  Je  liens  à  faire  l'emai'qiier  une  erreur  du  dessinateur  de  Colleau 
qui  à  la  planche  IV,  Hg.  8  et  9  des  Bchinides  de  la  Colonie  dv  Qarum- 
Ntm  a  représenté  le  périprocle  dans  l'axe  de  l'oursin.  Il  est  dans  l'original 
excentrique  et  placé  à  droite. 
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que,  el  Ton  ne  voit  que  quelques  verrues  microscopiques  à  Tambi- 
tus  et  à  la  face  inférieure.  De  plus,  les  granules  amtiulacraires  de 
Salenia  incnistata  ne  s*espacent  pas  et  ne  deviennent  pas  plus 
gros  en  approctiant  du  péristome,  tandis  que  ù^n^  Salenia  garum- 
ncTisis  les  quatre  derniers  de  chaque  série  sont  bien  plus  forts  et 
plus  espacés.  Celte  dernière  remarque  rappelle  la  particularité  que 
l'on  observe  dans  le  Salenia  granulosa  d'Angleterre  représenté 
par  Cotteau,  planche  1039,  fig.  20  ;  mais  c'est  le  seul  rapproche- 
ment qu'il  est  permis  de  faire  entre  ces  deux  espèces  qu'il  n'est 
pas  possible  de  confondre.  —  Dans  les  aires  interambulacraires 
des  deux  espèces  que  nous  comparons,  les  différences  sont  aussi 
très  sensibles.  Les  granules  scrobiculaires  sont  moins  nombreux 
et  un  peu  plus  développés  dans  Salenia  garumnensis  ;  la  zone 
miliaire  est  à  peu  près  nulle  comme  le  montre  la  figure  2,  el  c'est 
à  peine  si  l'on  peut  découvrir  quelques  verrues  microscopiques  se 
mêlant  aux  granules  scrobiculaires  de  la  face  inférieure.  Au  con- 
traire dans  Salenia  incrustala^  la  zone  miliaire  est  bien  dévelop- 
pée sur  toute  la  longueur  des  interambulacres,  et  sépare  nette- 
ment les  cercles  de  granules  scrobiculaires  Enfin  dans  Salenia 
incrtutoia  les  lèvres  interambulacraires  sont  sensiblement  moins 
larges  que  les  lèvres  ambulacraires,  lorsque  dans  Salenia  garum- 
nensis elles  sont  égales  en  largeur. 

Pour  toutes  ces  raisons,  j'estime  que  la  distinction  des  deux 
espèces  esl  bien  tranchée.  D'ailleurs  leur  niveau  est  sensiblement 
différent.  Le  Salenia  garumnensis  est  caractéristique  du  Garum- 
nien  supérieur  de  Leymerie  que  iM.  de  Grossouvre,  d'accord  avec 
M.  de  Lapparent,  plaçait  dansleDanien  inférieur  ou  MaëstrichUen, 
tandis  que  le  Salenia  incrustaia  est  un  Eehinide  du  Sénonien  supé- 
rieur ou  Campanien.  Dans  les  zones  établies  par  M.  Lambert  pour 
la  Craie  de  l'Yonne,  elle  ne  se  trouverait  que  dans  les  assises  M  cl 
N  caractérisées  par  la  BelemfMella  çuadrala^  et  manquerait  dans 
les  zones  0  et  P  qui  représentent  le  niveau  de  Saint-Agnan  (Yonne) 
et  de  Meudon  avec  Belemnilella  mucronala,  qui  est  encore  inférieur 
au  Danien. 

8ALENIDIA  GAUTHIERI,  nov.  sp. 

Le  petit  Eehinide  que  je  vais  décrire  appartient  à  la  section  créée 
par  Pomel  pour  les  Salénies  qui  n'onl  que  des  plaques  primaires  à 
leurs  ambulacres,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  qu'une  paire  de  pores  sur 
chaque  plaque  portant  un  granule  mamelonné.  M.  Lambert,  dans 
des  Notes  sur  quelques  Echinides  de  la  craie,  ajoutées  à  la  fin  de 
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âon  Essai  d'une  MQimgraphie  du  genre  Micraster,  d  fait  un  genre 
de  la  section  proposée  par  Poinel  ;  cl  il  profite  de  l'occasion  pour 
diviser  les  anciennes  Salénies  en  trois  (genres  basés  sur  la  Tormule 
porifère  ;  l' Les  espèces  dont  les  ambulacres  ne  comprennent  que 
des  assules  primaires,  comme  dans  les  Cidaris,  appartiennent  à  la 
section  proposée  par  Pomel  et  dont  M.  Lambert  a  ffiil  le  genre 
Salenidia.  2°  Les  espèces  dont  les  majeures  ambulacraircs  sont 
formées  de  deux  assules  primaires  conservent  le  nom  de  Salenia. 
3°  Les  espèces,  dont  les  majeures  sont  constituées  par  trois  assules 
primaires  rentrent  dans  un  genre  nouveau,  auquel  M.  Lambert  a 
donné  le  nom  de  Trisalenia. 

C'est  au  premier  de  ces  genres  qu'il  faut  rapporter  mon  petit 
Ecliinide  que  j'ai  recueilli  à  Saint- Marti n-du-Tertre,  près  Sens, 
dans  la  ?one  L  à  Marsupiles  ornalus. 


Fiu.  1.  —  Saltnidia  Gauihieri  vue  de  cùlé.  —  l>  [^  même  vue  en  dessus  ; 
il"  \a  marne  vue  en  deaaoua.  —  Kio.  2.  —  Ambulacre  gcosei.  ~- 
2*  Milieu  de  l'ambubci'e  très  gi'ossi  ;  2'>  Bns  de  l'embulaci'e  Irès  grossi. 
FiG.  3.  ~  Inlerambulacre  grossi.  —  Fiu.  4.  —  Appareil  opicol  li-ès 
grossi. 

Dimensions  :  diainèlrc,  11  mill.  ;  tiautcur,  8  mill. 

Kspèce  de  petite  taille,  circulaire  ;  face  supérieure  roullOe,  légè- 
rement subconique  ;  face  inférieure  faiblement  concave,  arrondie 
sur  les  bords.  —  Zones  porifères  un  peu  flexneuses  en  dessus,  et 
droites  en  dessous  composées  de  paires  de  pores  espacées  ;  les 
pores  circulaires,  disposés  très  obliquement,  sont  séparés  par  un 
rendement  granuliforme  qui  tend  à  disparaître  aux  approclies  du 
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péristome  ;  et  alors  les  petites  plaques  porifères  deviennent  sensi- 
blenf)ent  bien  plus  larges,  tandis  qu'elles  diminuent  un  peu  de 
hauteur;  les  paires  de  pores  très  petites,  touchent  au  granule,  et 
laissent  ainsi  un  espace  vide  sur  le  reste  de  la  plaque  du  côté  exté- 
rieur. On  peut  compter  huit  de  ces  plaques  plus  larges  vers  le 
péristome. -11  n'y  a  qu'une  paire  de  pores  par  plaque.  Je  signa- 
lerai cependant  une  exception  pour  les  dernières  plaques  qui  tou- 
chent immédiatement  au  péristome  ;  celles-ci  étant  moins  hautes, 
et  les  granules  devenant  lin  peu  plus  gros,  on  voit  deux  plaques 
porifères  placées  en  face  d'un  granule.  —  Aires  ambulacraires 
assez  étroites  à  la  partie  supérieure,  puis  augmentant  un  peu  de 
largeur,  et  ne  se  rétrécissant  pas  vers  le  péristome  à  cause  de  la 
largeur  de  la  zone  porifère  à  cet  endroit.  Les  ambulacres  sont  gar- 
nis de  deux  rangées  de  granules  mamelonnés  et  saillants,  au  nom- 
bre de  dix-neuf  à  vingt  par  série,  dont  les  petits  mamelons  se  tou- 
chent ;  ces  granules  sont  plus  gros  à  l'ambitus,  puis  il  diminuent 
un  peu  de  volume  en  dessous,  sauf  les  deux  ou  trois  derniers  de 
chaque  série  qui  deviennent  subitement  plus  forts  près  du  péris- 
tome. L'espace  intermédiaire  entre  les  deux  rangées  de  granules 
mamelonnés  est  rempli  par  de  petites  verrues  irrégulières  et  iné- 
gales qui  sont  interrompues  vers  le  péristome  par  le  rapproche- 
ment des  granules  mamelonnés  plus  gros  de  la  base  qui  se  tou- 
chent. —  Aires  interàmbulacraires  à  peu  près  trois  fois  plus  larges 
que  les  ambulacres,  ornées  de  deux  rangées  de  gros  tubercules, 
crénelés,  au  nombre  de  cinq  à  six  par  série,  arrivant  très  près  de 
l'appareil  apical,  entourés  de  scrobicules  ronds  bien  délimités  par 
un  petit  rebord  qui  s'arrête  à  une  petite  distance  de  la  circonfé- 
rence formée  par  de  gros  granules  mamelonnés.  Ceux-ci  sont  sépa- 
rés, aux  sutures  adorale  etaborale,  par  une  fine  granulation  miliaire. 
Les  gros  granules  manquent  du  côté  de  la  zone  porifère.  Les  deux 
séries  de  tubercules  interàmbulacraires,  dans  un  même  secteur, 
sont  inégales  :  la  série  de  droite  commence  par  un  gros  tubercule, 
suivi  end  escendant  de  quelques  autres  qui  diminuent  régulière- 
ment de  grosseur  jusqu'au  péristome  ;  la  série  de  gauche,  a  d'abord 
un  très  petit  tubercule  non  crénelé,  sans  scrobicule  bien  appa- 
rent ;  puis  vient  un  tubercule  bien  plus  fort,  crénelé  et  scrobicule, 
suivi  de  plusieurs  autres  de  même  nature,  mais  qui  diminuent 
régulièrement  de  grosseur.  Autre  détail  à  noter  :  dans  les  gros 
tubercules  de  l'ambitus,  la  partie  scrobiculaire  qui  touche  à  la 
zone  porifère  est  marquée  d'impressions  rayonnantes  qui  corres- 
pondent exactement  à  chacune  des  plaques  porifères  en  regard. 
—  Zone  miliaire  étroite,  avec  de  petits  granules  inégaux  qui  sépa- 
rent de  tous  les  côtés  les  cercles  scrobiculaires,  sauf  la  partie  qui 
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borde  les  zones  porifères.  —  Péristome  petit,  circulaire,  un  peu 
enfoncé,  avec  des  entailles  peu  profondes,  relevées  sur  les  bords  ; 
les  lèvres  interambulacraires  sont  à  peine  plus  larges  que  celles 
qui  correspondent  aux  ambulacres.  —  Périprocte  presque  rond, 
avec  une  tendance  à  devenir  triangulaire,  ayant  un  bord  renflé  et 
granuleux  ;  il  est  un  peu  excentrique  en  arrière  et  du  côté  de  la 
droite.  —  Appareil  apical  arrondi,  un  peu  saillant,  assez  étendu, 
très  découpé  sur  les  bords  ;  plaques  génitales  et  ocellaires  ornées 
de  petites  côtes  inégales,  très  irrégulières,  assez  fortes,  qui  se  diri- 
gent vers  le  centre  sur  les  plaques  génitales.  L'ocellaire  postérieure 
de  droite  touche  seule  au  cadre  du  périprocte.  Les  sutures  des 
plaques  sont  à  peu  près  lisses,  sans  aucune  impression,  et  bien 
visibles.  Le  bord  externe  de  Tappareil  apical  se  distingue  parfaite- 
ment du  reste  du  test  par  la  petite  saillie  qu'il  fait,  et  par  ses  nom- 
breuses et  fines  découpures.  Quant  aux  pores  génitaux  et  ocel- 
laires, étant  très  petits,  ils  se  perdent  dans  les  sinuosités  assez 
profondes  produites  par  les  côtes  irrégulières. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  un  très  petit  exemplaire  de  3  milli- 
mètres de  diamètre  que  j'ai  trouvé  à  Sens  (coteau  au-dessus  de  la 
gare  P.-L.-M.)  Il  possède  déjà  les  caractères  essentrels  de  l'espèce. 
L'appareil  apical  est  granuleux,  mais  les  côtes  vermiculées  sont 
moins  apparentes  ;  les  ambulacres  sont  droits,  avec  une  zone  pori- 
fère  qui  ne  se  rétrécit  pas  vers  le  péristome  ;  il  n'y  a  qu'une  paire 
de  pores  par  plaque  ;  les  granules  mamelonnés  sont  moins  nom- 
breux que  dans  le  type,  comme  conséquence  de  l'âge  ;  pour  cette 
même  raison,  il  n'y  a  que  trois  tubercules  par  série. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Salenidia  GaulAieri  se  distingue 
nettement  de  ses  autres  congénères  par  les  caractères  suivants  : 
autour  du  péristome  les  huit  dernières  assulés  porifères  sont  bien 
plus  larges,  et  les  trois  ou  quatre  derniers  granules  mamelonnés 
de  la  base,  devenus  [»Ius  gros,  se  touchent  par  leur  côté  interne, 
laissant  du  côté  externe  un  espace  lisse  assez  large.  Dans  les  inter- 
ambulacres,  les  cercles  de  granules  scrobiculaires  sont  nettement 
séparés  par  des  granules  miliaires  aux  satures  adorale  et  abo- 
rale  IjCS  scrobicules  de  Fambitus  sont  marqués,  du  côté  de  la 
zone  porifère,  d'impressions  rayonnantes  qui  correspondent  aux 
assules  porifères  des  ambulacres.  L'appareil  apical  arrondi  et  fai- 
blement saillant,  est  orné  de  fortes  côtes  très  irrégulières,  rayon- 
nant vers  le  centre  des  plaques  génitales,  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  vermiculée.  Les  plaques  ocellaires  sont  elles  mêmes 
couvertes  de  fortes  côtes  irrégulières.  Enfin,  la  partie  des  plaques 
qui  longe  les  sutures  est  lisse  et  sans  aucune  impression. 

Si  on  compare  le  Salenidia  Gauthieri  avec  ses  congénères,  on 
Se.  nat,  3 
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voit  que  le  Salenidia  Herberti  est  l'espèce  qui  s'en  rapproche  le 
plus,  si  Ton  excepte  l'apex  qui  est  très  différent.  Les  zones  pori- 
fères  sont  assez  semblables,  avec  cependant  ces  différences  :  dans 
le  S.  Herberti  les  paires  de  pores  sont  un  peu  plus  serrées  et  plus 
nombreuses  à  grandeur  égale  ;  de  plus  le  bas  de  l'ambulacre  se 
rétrécit  un  peu,  la  zone  porifère  ne  devient  pas  sensiblement  plus 
large,  et  les  granules  mamelonnés  du  bas  sont  plus  écartés.  Dans 
les  interambulaores,  les  tubercules  sont  un  peu  plus  nombreux  et 
moins  gros;  les  cercles  scrobiculaires  se  touchent  par  la  base. 
Au  contraire,  dans  le  S.  Gauthieri  ils  sont  séparés  par  des  gra- 
nules miliaires  qui  vont  jusqu'à  la  zone  porifère.  Cette  particu- 
larité remarquable  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre  espèce  de 
l'ancien  genre  Salenia,  si  l'on  excepte  le  Salenia  Rejaudryi 
Arnaud,  qui  d'ailleurs  est  très  différent  sous  tous  les  autres 
rapports  (1).  Le  caractère  le  plus  saillant  qui  distingue  le  S.  Gau- 
thieri du  S.  Herberti  réside  dans  l'appareil  apical,  pentagonal  et 
presque  lisse,  avec  des  impressions  suturales  profondes  dans 
S.  Herberti  ;  et  qui  est  arrondi,  couvert  de  fortes  côtes  irrégulières 
et  rayonnantes  dans  le  S.  Gauthieri;  il  n'y  a  pas  non  plus  d'im- 
pressions suturales. 

A  première  vue,  le  Salenidia  Bonissenti  Gotteau,  tel  qu'il 
est  interprété  par  M.  Lambert  (2),  a  certains  rapports  avec 
S,  Gauthieri.  Mais  les  ambulacres,  chez  S.  Bonissenti  sont  à  peu 
près  droits,  avec  des  granules  mamelonnés  plus  espacés  et  des 
paires  de  pores  beaucoup  plus  obliques  ;  l'espace  entre  les  deux 
rangées  de  granules  ne  laisse  voir  que  quelques  petites  verrues. 
De  plus  le  bas  de  l'ambulacre  est  tout  différent.  Enfin  l'appareil 
apical  n'a  pas  la  même  ornementation,  et  possède  des  impressions 
suturales  et  angulaires. 

La  différence  entre  le  Salenidia  gibba  Agassiz  et  S.  Gauthieri 
est  beaucoup  plus  grande.  Les  ambulacres  dans  S.  gibba  sont  assez 
flexueux,  avec  une  zone  porifère  relativement  large  dans  toute  la 
longueur  ;  les  deux  rangées  de  granules  sont  très  rapprochées 


(1)  Dans  une  Noie  mr  quelques  Bchinides  de  V Yonne  (Bull  Soc.  Se. 
de  l'Yonne,  t.  XLIV,  pi.  1,  fig.  12,  13),  M.  Gauthier  à  fait  représenter  une 
Salénia  de  Michery  qu'il  a  rapportée  avec  doute  au  Salenia  granulosa^ 
dans  lequel  le  dessinateur  a  figuré  une  granulation  miliaire  dans  le  bas 
des  cercles  scrobiculaires.  Or,  dans  Texemplaire  que  j*ai  examiné  dans  la 
collection  de  M.  Gauthier,  les  cercles  scrobiculaires  se  touchent  par  la 
base. 

(2)  Lambert.  ~  Note  sur  les  Bchinides  de  la  craie  de  Ciply  p.  8,  pi.  Il, 
fig.  13-16. 
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l'une  de  l'autre,  et  ne  laissent  qu'un  faible  espace  intermédiaire  ; 
c'est  le  contraire  dans  le  S.  QaïUhieri.  Quant  aux  interarabula- 
cres,  chez  5-  gibba  les  plus  gros  tubercules  sont  à  Tambitus,  et  les 
cercles  scrobiculaires  se  touchent  par  la  base,  tandis  que  dans 
S.  ffaulhieri  ils  sont  séparés  par  des  granules  miliaires  ;  de  plus 
la  plupart  des  tubercules  les  plus  gros  touchent  à  l'appareil  api- 
cal.  Enfin  S.  gibba  est  très  éloigné  de  S.  Gauthieri  par  le  déve- 
loppement anormal  des  ocellaires  dans  l'apex,  et  par  ses  larges 
impressions  suturales  et  angulaires. 

Reste  à  comparer  le  Salenidia  minima  Desor.  Cette  minuscule 
espèce  est  relativement  beaucoup  moins  haute  que  le  Salenidia 
Gauthieri.  Son  apex  et  son  périslome  sont  bien  plus  grands.  De 
plus,  les  plaques  de  l'appareil  apical  sont  lisses  dans  S.  minima  et 
très  ornées  chez  S.  Gauchieri.  Enfin  les  ambulacres  du  S.  minima 
ont  des  granules  mamelonnés  plus  gros  et  plus  espacés. 

Je  me  contenterai,  parmi  les  vrais  Salenia,  de  faire  une  seule 
comparaison  avec  le  Salenidia  Gauthieri.  Je  veux  parler  du 
Salenia  incrustaia  Cotteau  qui  appartient,  il  est  vrai,  à  un  genre 
différent  par  ses  essuies  porifères  disposées  par  deux  sur  une  pla- 
que granuleuse,  mais  dont  le  rapprochement  est  assez  grand  sous 
bien  des  rapports.  Ainsi  l'appareil  apical  est  le  même  (fans  les 
deux  espèces.  Et  si  l'exemplaire  figuré  par  Cotteau  dans  la  Paléon- 
tologie française  (pi.  1039,  fig.  11)  ne  présente  que  des  côtes  atté- 
nuées, je  possède  un  individu  des  Clérimois,  près  de  Sens,  dans 
lequel  ces  côtes  sont  aussi  fortes  que  celles  du  S.  Gauthieri.  Les 
ambulacres  sont  la  principale  différence  non  seulement  à  cause  de 
la  formule  porifère,  mais  encore  par  le  nombre  des  granules 
mamelonnés  qui  n'est  que  de  douze  à  treize  par  rangée  dans  le 
Salenia  incrustaia,  tandis  qu'on  en  compte  de  dix-neuf  à  vingt 
chez  le  Salenidia  Gauthieri.  De  plus,  le  bas  des  zones  porifères, 
chez  cette  dernière,  a  des  assules  porifères  beaucoup  plus  élargies. 
Pour  les  interambulacres,  je  ne  trouve  qu'une  différence  dans  la 
granulation  miliaire  qui  sépare  les  cercles  scrobiculaires  dans  le 
bas  chez  le  Salenidia  Gauthieri,  tandis  qu'ils  se  touchent  dans  le 
Salenia  incrustata.  Je  rappelle  aussi  les  impressions  rayonnantes 
que  l'on  voit  sur  les  scrobicules  du  côté  seulement  de  la  zone  pori- 
fère, chez  S.  Gauthieri,  et  qui  manquent  dans  le  Salenia  incrus- 
tata. 
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GAUTHIERIA  RADIATA  Sorignet 


(  Radiales) 


En  1887,  M.  Gauthier  signalait  dans  l'ouvrage  de  M.  Peron, 
Histoire  du  terrain  de  craie  dans  le  bassin  anglo-parisien ^  p.  354, 
des  radioles  recueillis  dans  la  zone  à  Holasier  planus  de  Villecien 
(Yonne),  et  il  les  rapportait  provisoirement  au  Cyphosoma  radia- 
tum  Sorignet  qui  a  servi  de  type  au  nouveau  genre  GauUueria 
Lambert.  Voici  ce  que  M.  Gauthier  écrivait  pour  légitimer  son 
opinion  :  «On  ne  trouve  dans  cette  carrière  d'autre  Cyphosonia 
que  \id  C .  radiatum  Sorignet.  Ces  radioles  lui  appartiennent- ils? 
Il  n'est  pas  possible  de  Taffirmer  pour  le  moment  ;  cependant  ce 
rapprochement  n'est  pas  sans  probabilité.  Le  radiole  que  M.  Cot- 
teau,  dans  la  Paléontologie  française^  a  attribué  à  celte  espèce 
diffère  beaucoup,  sous  le  rapport  de  la  longueur,  de  ceux  dont 
nous  neus  occupons  ;  mais  cela  ne  prouve  rien,  car  ce  n'est  évi- 
demment qu'un  radiole  secondaire.  Par  contre,  le  bouton  et  la 
collerette  sont  complètement  analogues  et  semblent  autoriser  le 
rapprochement  que  nous  faisons.  » 

Depuis  cette  époque  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  dans 
la  zone  H  à  Holaster  placenta  d'Eligny,  la  moitié  d'un  Qauthieria 
radiata  bien  caractéristique  avec  des  paquets  de  radioles  adhé- 
rents au  test.  Dans  ces  conditions  il  m'est  permis  de  faire  connaître 
aujourd'hui,  d'une  manière  certaine,  les  radioles  de  cette  espèce, 
et  de  confirmer  l'opinion  avancée  par  M.  Gauthier  au  sujet  des 
radioles  du  Turonien  de  Villecien.  L'échantillon  que  je  possède 
montre  une  quinzaine  (!e  radioles  de  plusieurs  grosseurs  diffé- 
rentes, placés  surtout  sur  la  face  supérieure  du  test,  et  aussi  sur 
les  côtés. 

Je  vais  décrire  d'abord  les  radioles  de  cet  échantillon  qui  était 
de  moyenne  taille.  Je  le  représente  figures  1  et  2  sur  la  face  supé- 
rieure et  sur  la  face  inférieure.  La  figure  3  donne  un  grossisse- 
ment des  plaques  ambulacraires  et  interambulacraires,  pour  faire 
bien  voir  les  caractères  certains  de  l'espèce. 

Radiole  très  allongé,  cylindrique  dans  une  grande  partie  de  sa 
longueur,  devenant  ovale,  avec  une  tendance  à  s'aplatir  vers  son 
extrémité  supérieure,  qui  s'amincit  d'une  manière  insensible.  La 
tige  paraît  lisse,  mais  en  réalité  elle  était  couverte  de  stries  extrê- 
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mement  fines,  dont  on  aperçoit  les  traces  sur  nn  des  radioles.  Klle 
entre  dans  le  bouton  en  conservant  la  même  largeur.  On  voit  k 
peine  les  traces  de  la  collerette  arrêtée  par  une  ligne  presque 
invisible;  elle  est  ornée  de  stries  assez  espacées,  mais  presque 


? 


FiG.  1.  —  Gavthieria  radiata  avec  ses  radioles  de  grandeur  naturelle 
(face  supérieure).  -  Fio.  2.  —  La  mâme  (face  inférieure).  —  Kic.  3. — 
Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires  du  même,  grossies.  — 
Fie.  4.  —  Fragment  de  radiole  du  même,  très  grossi.  —  Fio.  5.  — 
Facetto  articulaire  du  même,  grossie.  —  Fin.  6.  —  Coupe  transversale 
du  mâme.  —  Fio.  7.  —  Radiole  de  la  collectioD  de  M.  Peron  (variété) 
grossi.  —  FiG.  S.  —  Fragment  d'un  des  redioles  de  la  plaque  repré- 
sentée llg.  10,  grossi.  —  FiG.  9.  —  FaceUe  articulaire  du  même.  -~ 
Fiii.  10.  —  Plaque  de  la  collection  de  M.  Peron  avec  quatre  radioles 
du  GaulMeria  radiata  (grandeur  naturelle). 


elTacées.  Bouton  assez  développé  ;  anneau  saillant  s(^paré  delà  tige 
par  une  gouttière  bien  prononcée  comme  l'indique  la  coupe  trans- 
versale flg.  6  ;  ses  crénelures  assez  fortes  ne  sont  pas  nettement 
arrêtées  du  côté  du  bouton  ;  facette  articulaire  peu  développée, 
avec  des  crénelures  à  peine  indiquées. 

Je  ne  puis  donner  ta  longueur  totale  des  grands  radioles  qui 
sont  tous  incomplet.  Les  fragments  les  plus  longs  ont  25  mill.  sur 
une  largeur  d'un  millimètre  environ. 

Les  radioles  plus  petits  ont  les  mêmes  caractères.  Leur  bouton 
parait  proportionnellement  plus  développe.  Un  des  plus  fins 
radioles  qui  parait  complet  mesure  6  mill.  de  longueur,  sur  un 
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quart  de  mill.  de  largeur.  Il  ne  finit  pas  en  pointe,  mais  semble 
simplement  aplati. 

Voici  maintenant  la  description  des  radioles  recueillis  par 
M.  Peron  dans  le  Turonien  de  Villecien.  L'échantillon  en  question 
est  une  plaque  de  craie  sur  laquelle  sont  étalés  quatre  radioles, 
avec  l'empreinte  d'un  cinquième.  L'un  de  ceux-ci  est  presque 
complet  et  pourra  nous  donner  d'une  manière  très  approximative 
la  longueur  réelle  des  radioles  de  l'espèce,  h)  donne,  flgure  10,  le 
dessin  de  Téchantillon  de  M.  Peron. 

La  tige  a  les  mêmes  caractères  que  ceux  déjà  donnés  précé- 
demment. La  collerette  est  ici  parfaitement  accusée.  Elle  est  de 
longueur  moyenne  et  couverte  de  stries  ou  plutôt  de  petites  côtes 
assez  fortes  qui  forment  une  courbe  gracieuse  pour  aller  rejoindre 
les  crénelures  de  l'anneau  auquel  elles  correspondent  parfaite- 
ment. Elles  deviennent  de  plus  en  plus  accentuées  à  mesure 
qu'elles  s'approchent  de  l'anneau,  et  sont  séparées  par  des  inter- 
valles de  plus  en  plus  profonds.  L'anneau  est  bien  nettement 
arrêté  des  deux  côtés.  La  facette  articulaire,  fig.  9,  laisse  voir 
difficilement  ses  crénelures.  Le  radiole  le  plus  complet  mesure 
59  millimètres  de  longueur,  sur  un  millimètre  de  largeur.  L'extré- 
mité supérieure  n'est  pas  conservée. 

Un  autre  radiole  isolé,  fig.  7,  recueilli  par  M.  Peron  à  Villecien, 
forme  une  variété  intermédiaire  entre  les  radioles  de  Villecien  et 
ceux  d'Etigny.  La  collerette  a  exactement  la  même  longueur  ;  mais 
ses  côtes  sont  plus  fines,  plus  rapprochées,  et  forment  une  courbe 
moins  accentuée. 

Malgré  les  différences  que  je  viens  de  signaler,  je  suis  persuadé 
que  ces  radioles  appartiennent  tous  au  Ganthieria  radiala.  On 
peut  tout  au  plus  admettre  une  légère  modification  dans  le  type, 
qui  s'est  etTectuée  surtout  dans  la  collerette  et  le  bouton  pendant 
l'espace  de  temps  qui  sépare  les  zones  dans  lesquelles  ils  ont  été 
recueillis. 

Rapports  et  différences.  —  Dans  la  Paléontologie  française 
(t.  VII,  pi.  1148,  fig.  15,  16),  Cotteau  adonné  la  figure  d'un  très 
petit  radiole  qu'il  attribue  au  Ganthieria  radiata.  Il  ne  dit  pas 
dans  le  texte  si  ce  petit  radiole  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
la  Sorbonnc,  a  été  trouvé  adhérent  à  un  test.  Ce  radiole,  comparé 
avec  ceux  que  je  viens  de  décrire,  en  diffère  surtout  par  la  lon- 
gueur de  sa  lige  qui  parait  être  beaucoup  plus  courte.  Mais,  comme 
l'a  déjà  fait  remarquer  M.  Gauthier,  «  ce  n'est  évidemment  qu'un 
radiole  secondaire  ».  Une  autre  différence  importante  réside  dans 
la  longueur  de  la  collerette  qui,  proportions  gardées,  est  beaucoup 
plus  considérable  dans  le  radiole  de  la  Sorbonne.  Quant  au  bou- 
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ton,  il  a  bien  la  forme  de  celui  que  j'ai  représenté  figure  7,  qui  est 
une  variété  intermédiaire. 

Les  radioles  du  Gauthieria  radiata  peuvent  être  comparés  avec 
ceux  du  Cyphosoma  Kœnigi  Âgassiz,  que  j'ai  recueillis  dans  le 
Sénonien  des  environs  de  Sens.  Le  bouton  de  cette  dernière  espèce 
est  à  peu  près  celui  du  Gauthieria  radiata,  avec  cette  différence 
cependant  que  Tanneau  du  C.  Kcmiçi  a  des  stries  extrêmement 
fines.  De  plus,  sa  tige  diminue  beaucoup  plus  rapidement  de  lar- 
geur, ce  qui  annonce  un  radiole  bien  plus  court. 

Enfin  on  peut  rapprocher  les  radioles  du  Gauthieria  radiata  de 
ceux  que  Cotteau  a  désignés  sous  le  noni  de  Cyphosoma  elonga- 
tum.  Ce  qui  distingue  surtout  les  radioles  de  cette  dernière  espèce 
c'est  leur  longueur  extraordinaire  qui  dépasse  de  beaucoup  celle 
des  radioles  du  Gauthieria  radiata,  cependant  très  allongés.  De 
plus,  la  tige  du  Cyphosoma  elongatum  se  rétrécit  un  peu  en  s'appro- 
chant  du  bouton,  ce  qui  ne  se  produit  jamais  dans  Gauthieria 
radiata;  le  bouton  est  moins  développé,  et  la  collerette  est  plus 
courte.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison  que  M.  Gauthier  ayant 
à  comparer  des  fragments  de  radiole  de  cette  espèce  avec  ceux  du 
Gauthieria  radiata  a  fait  remarquer  qu'on  ne  peut  les  identifier. 


MIGRASTER  CORANGUINUM  Agassiz. 


Dans  notre  Bulletin,  M.  Lambert  a  publié,  en  1889,  une  I^ote  sur 
le  développemefit  de  VEchinospatangus  neocomiensis  d'Orbigny. 
Dans  ce  savant  travail,  notre  sympathique  confrère  a  fait  bien  res- 
sortir tout  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  suivre  les  phases  diverses  de 
développement  qui  s'effectuent  dans  un  même  type  avant  d'arriver 
à  l'âge  adulte  Une  telle  étude  est  d'abord  très  précieuse  au  point 
de  vue  morphologique,  par  les  conclusions  qu'il  est  permis  d'en 
tirer  pour  le  développement  progressif  des  Echinides.  De  plus,  elle 
est  indispensable  pour  la  bonne  classification  des  espèces.  Tout  le 
monde  sait,  en  effet,  qu'il  faut  toujours  tenir  compte  de  l'âge  des 
individus,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminations  à  faire. 

M.  Lambert  a  été  amené  à  la  rédaction  de  sa  Note  par  la  décou- 
verte qu'il  avait  faite,  dans  une  petite  couche  de  l'étage  néocomien 
des  environs  d'Auxerre,  de  belles  séries  de  VEchinospatangus 
neocomiensis  renfermant  des  exemplaires  de  tout  âge.  Ayant  moi- 
même  recueilli  dans  la  craie  de  Paron  près  Sens,  de  jeunes 
Micraster  coranguinum  Agassiz,  j'ai  [cru  qu'il  serait  intéressant 
de  les  étudier  au  point  de  vue  morphologique,  et  de  comparer 
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mes  observations  avec  celles  de  M.  Lambert.  Op  mon  étude  n'a 
fait  que  confirmer  ses  conclusions  qui,  elles-mêmes,  étaient  con- 
formes aux  principes  généraux  établis  par  MM.  Loven  et  Alex. 
Agassiz,  et  basés  sur  les  travaux  que  ces  deux  échinologistes  ont 
entrepris  sur  les  oursins  vivants. 

Mes  échantillons  sont  d*une  taille  un  peu  plus  forte  que  ceux 
signalés  par  H.  Lambert;  mais  le  Micrasier  coranguinum  étant,  à 
rétat  adulte,  un  type  sensiblement  plus  développé  que  V Echinas- 
patangus  neocomiensis,  il  laudra  en  tenir  compte  dans  la  compa- 
raison des  jeunes  des  deux  espèces. 


'A'«<3^0«-.*- 


:;ïa(^^: 


Fio.  1.  —  Jeune  individu  du  Micrasier  coranguinum  de  Paron.  —  1»  Le 
même  vu  sur  la  face  inférieure  ;  1*»  Le  même  vu  de  profil.  —  Fio.  2.  - 
Appareil  apical  grossi  du  même.  —  Fio.  3.  —  Plastron  du  même 
grossi. 


Je  vais  d'abord  décrire  le  plus  jeune  des  échantillons  que  je  pos- 
sède. Il  est  représenté  figure  i. 

Parfaitement  conservé,  il  laisse  voir  toutes  les  sutures  des  pla- 
ques. Il  a  11  mill.  au  diamètre  antéro-postérieur;  10  mill.  de 
largeur,  et  7  mill.  1/2  de  hauteur. 

La  forme  générale  est  un  peu  globuleuse,  assez  allongée  dans  le 
sens  de  la  longueur;  les  ambulacres  sont  à  peu  près  superficiels  ; 
l'antérieur,  cependant,  se  trouve  dans  un  sillon  très  faible  qui 
échancre  à  peine  l'ambitus.  On  ne  voit  assez  développés  que  les 
ambulacres  du  trivium;  les  deux  ambulacres  pairs  postérieurs  se 
font  seulement  pressentir  par  la  présence  de  petites  plaques  qui 
serviront  à  les  composer  ;  celles  de  Tambulacre  gauche  paraissent 
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plus  avancées  dans  leur  disposition  régulière.  En  dehors  de  la 
partie  pétaloïde  des  ambulacres,  on  voit  très  distinctement  la 
forme  des  assules  ;  elles  sont  presque  aussi  larges  que  hautes.  Les 
zones  porifères  ne  sont  visibles  que  dans  rambulacre  impair  et 
dane  les  deux  ambulacres  pairs  antérieurs.  Il  y  a  cinq  à  six  paires 
de  pores  par  rangée  dans  Tambulacre  impair;  elles  sont  placées 
dans  un  petit  enfoncement  au  milieu  duquel  se  distingue  bien  le 
granule  qui  sépare  les  pores.  Les  paires  de  pores  sont  assez  espa- 
cées. Pour  les  ambulacres  pairs  antérieurs,  la  partie  pétaloïde,  très 
ouverte  à  son  extrémité,  laisse  voir  six  paires  de  porcs  par  rangée; 
elles  sont  bien  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  que  dans 
rambulacre  impair.  —  Quant  aux  interambulacres,  ils  sont  déjà 
parfaitement  institués  ;  et  la  forme  de  leurs  assules  rappelle  bien 
celle  du  type  adulte.  —  Le  plastron  est  relativement  peu  développé. 
Le  labrum  est  plus  large  qu'à  l'ordinaire  ;  les  sternales  sont  peu 
développées  dans  le  sens  de  la  longueur,  mais  larges  ;  les  épister- 
nales  sont  assez  comprimées  par  l'expansion  des  plaques  sous- 
anales  des  ambulacres  postérieurs  ;  enfin  les  préanales  s'élargissent 
progressivement.  C'est  entre  les  plaques  7,  8  et  7',  8',  appelées 
periproctales  par  M.  Lambert,  que  s'ouvre  le  périprocte.  Celui-ci 
piriforme,  est  relativement  élevé,  et  se  trouve  placé  à  la  partie 
tout  à  fait  supérieure  de  la  face  postérieure.  Le  péristome  semilu- 
naire,  déjà  labié,  est  assez  éloigné  du  bord.  —  L'appareil  apical 
est  difficile  à  bien  étudier.  Cependant,  après  beaucoup  d'attention, 
je  suis  parvenu  à  découvrir  les  plaques  qui  le  composent.  La  forme 
est  sensiblement  arrondie;  la  plaque  madrépori forme  saillante 
n'a  qu'un  très  petit  pore  génital  central,  presque  invisible  ;  la 
plaque  génitale  antérieure  de  gauche  est  très  peu  développée, 
avec  son  pore  génital  placé  près  de  la  suture  de  la  plaque  madré- 
poriforme  ;  les  deux  plaques  génitales  postérieures  contiguës  sont 
assez  visibles,  avec  un  pore  génital  central,  plus  développé.  Quant 
aux  plaques  ocdlaires,  elles  sont  réléguées  aux  angles  des  plaques 
génitales  ;  les  deux  postérieures  se  touchent  et  semblent  ne  former 
qu'une  seule  plaque  placée  en  arrière  des  deux  plaques  génitales 
postérieures. 

Un  autre  échantillon  jeune  \\\x  Micraster  coranguinum^  yQïidx\\, 
de  Paron,  mesure  27  mill.  de  longueur  ;  27  mill.  de  largeur  ;  et 
19  mill.  de  hauteur.  Sa  forme  est  déjà  typique.  L'ambulacre  impair 
échancre  d'une  manière  bien  nette  le  bord  antérieur  ;  sa  partie 
pétaloïde  est  formée  de  paires  de  pores  espacées  ;  les  pores  ronds 
ne  sont  séparés  que  par  un  petit  granule.  La  partie  pétaloïde  des 
ambulacres  pairs  est  faiblement  creusée,  avec  des  paires  do  pores 
ronds.  Les  pores  placés  dans  un  sillon  sont  séparés  par  un  large 
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espace  granuliforme.  —  Le  périprocte  est  placé  relativement  plus 
bas,  par  rapport  à  la  place  qu'il  occupe  dans  l'échantillon  de 
H  mill.  —  Pour  le  p^istome,  il  est  plus  rapproché  du  bord,  avec 
une  lèvre  plus  saillante.  —  Enfin  l'appareil  apical  est  bien  consti- 
tué ;  les  génitales  postérieures  se  touchent  à  peine  par  leur  pointe 
interne. 

Si  maintenant  on  compare  mes  jeunes  i/iVriz^/^  coranguinum 
avec  ceux  de  V Echinospatangus  neocomiensis  décrits  par  M.  Lam- 
bert, on  arrive  aux  mêmes  conclusions.  Je  laisserai  de  côté  l'é- 
chantillon de  quatre  millimètres  et  demi  qui  doit  être  beaucoup 
plus  jeune  que  le  plus  petit  de  mes  Micraster^  et  prendrai  comme 
terme  de  comparaison  l'échantillon  do  7  mill.  signalé  par  M.  Lam- 
bert à  la  page  14  de  sa  note.  «  A  la  taille  de  7  mill.,  dit-il,  les  pores 
ambulacraires  sont  toujours  arrondis  dans  les  ambulacres  pairs 
antérieurs...  A  cet  âge,  les  pores  des  ambulacres  postérieurs  sont 
encore  très  difficiles  à  distinguer.  Dans  l'ambulacre  impair,  on 
compte  neuf  paires  de  petits  pores  ronds,  nettement  séparés  par 
un  granule,  assez  espacés  et  obliquement  disposés,  Tinterne 
au-dessous  de  l'externe.  »  Comme  on  le  voit,  ces  remarques  sont, 
à  peu  de  chose  près,  celles  que  j'ai  faites  sur  mon  échantillon  de 
11  mill.  qui  n'a  pas  encore  ses  ambulacres  pairs  postérieurs  cons- 
titués. Les  pores  des  ambulacres  pairs  antérieurs,  et  ceux  de 
l'ambulacre  impair  sont  comme  dans  le  type  de  M.  Lambert  ronds. 
Je  serais  toutefois  porté  à  croire  que  mon  échantillon,  tout  en 
ayant  dans  le  diamètre  antéro-postérieur  4  millimètres  de  plus, 
n'est  pas  aussi  avancé  dans  son  développement  que  celui  de  7  mill. 
de  M.  Lambert,  non  seulement  à  cause  du  nombre  moins  grand 
de  ses  paires  de  pores  dans  l'ambulacre  impair,  ce  qui  pourrait 
s'expliquer  par  la  constitution  différente  des  deux  types  Micrasier 
et  Bckinospaûanffus  à  l'état  adulte,  mais  surtout  par  suite  de  l'état 
de  l'appareil  apical.  Dans  mon  exemplaire,  l'apex  est,  comme  je 
l'ai  dit,  très  difficile  à  bien  étudier,  quoique  le  test  soit  parfaite- 
ment conservé.  On  voit,  cependant,  que  les  plaques  génitales 
postérieures  se  touchent  et  séparent  bien  nettement  la  plaque 
madréporiforme  des  ocellaires  postérieures,  ce  qui  est,  comme  je 
le  ferai  remarquer  un  peu  plus  bas,  une  disposition  éloignée  de 
l'apex  adulte;  au  contraire,  les  petits  échantillons  de  7  mill.  de 
V Echinospatangus  neocomiensis  signalés  par  M.  Lambert  donnent 
déjà  €  tous  les  caractères  de  celui  de  l'adulte.  y> 

Quant  à  la  position  du  périprocte,  les  observations  de  iM.  Lam- 
bert, p.  8  de  sa  Note,  sont  justifiées  par  l'étude  de  Tinterambulacre 
impair  du  Micrasier  coranguinum  à  l'état  jeune.  La  place  du  péri- 
procte reste  toujours  la  même  par  rapport  au  péristome  ;  mais  il 
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n'en  est  pas  de  même  si  Ton  considère  l'intervalle  qui  sépare  le 
périprocte  de  l'appareil  apical.  On  voit,  en  effet,  que  le  développe- 
ment de  l'oursin  se  produit,  dans  cette  partie  du  lest,  par  la  nais- 
sance de  nouvelles  plaques  interambulacrairesqui  s'ajoutent  avec 
l'âge  à  celles  qui  surmontent  le  périprocte  et  l'éloignent  de  plus 
en  plus  de  l'apex.  Ainsi  dans  mes  exemplaires,  le  périprocte 
s'ouvre  invariablement  au  milieu  des  plaques  7,  8  et  7',  8'. 
Au-dessus,  je  compte  5  plaques  dans  l'exemplaire  de  11  mill.  ;  7 
dans  quatre  exemplaires  de  27,  32,  41  et  45  mill.  ;  et  le  commen* 
cément  d'une  huitième  dans  un  exemplaire  de  50  millimètres. 

Ces  différentes  observations  comparées  avec  celles  fournies  par 
les  figures  de  M.  Lambert,  p.  9,  font  voir  que  les  Echinospatangns 
comme  les  Micrasle^^  obtiennent,  jusqu'à  un  certain  âge,  leur 
développement  par  l'adjonction  de  nouvelles  plaques  qui  naissent 
au  bord  de  l'appareil  apical.  Mais  ensuite  la  multiplication  des 
plaques  s'arrête;  et  j'ai  constaté  que  l'accroissement  se  fait  par 
l'agrandissement  des  plaques  déjà  constituées.  J'ai  pu  m'en  rendre 
compte  par  l'observation  de  bonnes  séries  soit  du  Micrasler 
coranguinum,  soit  de  YMchinospatangus  cordiformis.  Il  est  à  pré- 
sumer que  cette  disposition  est  une  règle  générale  chez  tous  les 
Eehinides  atélosiomes.  Il  serait  intéressant  de  constater  quel  est  le 
nombre  de  plaques  dans  l'aire  interambulacraire  impaire  des 
adultes  de  chaque  espèce.  Il  pourrait  se  faire  qu'il  soit  toujours  le 
même  dans  chaque  genre.  Mais  pour  une  telle  étude  il  faudrait  se 
livrer  à  un  travail  que  je  ne  saurais  entreprendre  en  ce  moment. 

Je  parlerai  maintenant  de  l'appareil  apical  du  jeune  Micrasler 
coranguinum  de  11  mill.  que  j'ai  recueilli  à  Paron.  On  voit  par  la 
figure  2  ci-dessus  que  cet  appareil  n'est  pas  encore  arrivé  à  sa 
forme  typique.  Les  deux  génitales  postérieures  se  touchent,  et 
séparent  très  neltemeut  la  plaque  madréporiforme  des  deux 
ocellaires  postérieures  qui  semblent  ne  former  qu'une  seule  pla- 
que. Cette  disposition  est  précisément  celle  de  l'apex  de  VEchinos- 
patangus  neocomiensis.  M.  Lambert  a  donné  à  la  page  8  la  forme 
de  deux  appareils  de  cette  espèce.  L'ojn  appartient  à  un  exemplaire 
de  8  mill.  de  diamètre,  et  l'autre  de  22  mill.  Comme  on  peut  le 
constater,  chez  l'^.  neocomiensis  l'apex  a  déjà,  au  diamètre  de 
8  mill.,  tous  les  caractères  de  l'adulte.  Or  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  le  Micrasler  coranguinum  qui,  à  la  taille  de  11  mill.,  parait 
encore  très  en  retard  sous  le  rapport  delà  forme  typique  de  l'apex. 
Il  faut  arriver  à  la  taille  de  27  mill.  pour  constater  le  commence- 
ment de  la  séparation  des  deux  plaques  génitales  par  le  dévelop- 
pement simultané  de  la  «plaque  madréporiforme  et  surtout  delà 
plaque  ocellaire  postérieure  de  droite,  qui  tendent  à  se  toucher 
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paf  le  refoulement  latéral  des  deux  génitales  postérieures.  Celte 
dernière  disposition  persiste  dans  plusieurs  exeniplaires  de  30  à 
38  mill.  A  la  taille  de  40  mill.,  l'écart  s'accentue  davantage.  Et  il 
devient  absolunnent  typique  dans  les  exennplaires  de  45  à  50  raill. 
Alors  l'appareil  apieal  montre  bien  la  forme  indiquée  par  Cotteau 
(EcAinides  fossiles  de  la  Sarthe,  pi.  LV,  fig.  10),  et  encore  mieux 
par  Zittel,  dans  son  Traité  de  Paléontologie  (Tome  I,  p.  543, 
fig.  401).  De  son  côté  M.  Loven  a  donné  dans  ses  Etudes  sur  les 
Echinoïdéeê  (pi.  XI,  fig  95)  le  dessin  d'un  appareil  apieal  typique 
du  i/".  corangninum. 

Cette  disposition  est-elle  absolue  dans  une  même  espèce  ?  Je  ne 
le  crois  pas.  Je  n'ai  pas,  à  la  vérité,  trouvé  d'exception  dans  les 
nombreux  échantillons  que  je  possède  du  M.  coranguinum.  Mais 
ce  n'est  pas  une  raison  péremptoire.  Bien  plus,  en  étudiant  d'au- 
tres types  parmi  les  Micraster,  j'ai  pu  constater  que,  dans  certai- 
nes espèces,  la  disposition  des  plaques  génitales  et  ocellaires  pos- 
térieures peut  facilement  varier  si  on  les  considère  dans  leurs 
rapports  avec  la  plaque  madrépori forme.  Ainsi,  par  exemple,  dans 
le  Micraster  decipiens  (Bayle),  la  disposition  la  plus  ordinaire 
montre  les  plaques  génitales  postérieures  se  touchantparla  pointe 
interne;  mais  parfois  aussi  les  ocellaires  postériewes,  ou  au  moins 
celle  de  droite,  touchent  à  la  plaque  madréporiforme.  Chez  le 
Micraster  turonensis  (Bayle)  les  deux  dispositions  se  rencontrent 
indifféremment  sur  des  échantillons  de  môme  grandeur.  Donc, 
sous  ce  rapport,  rien  d'absolument  fixe  dans  une  même  espèce. 
Un  caractère  qui  cependant  ne  souffre  pas  d'exception,  et  carac- 
térise bien  l'appareil  apieal  du  genre  Micraster,  c'est  l'union 
constante  des  plaques  ocellaires  postérieures,  qui  arrêtent  toujours 
la  plaque  madréporiforme,  et  l'empêchent  de  toucher  à  l'aire 
interambulacraire  impaire. 

Il  faut  passera  d'autres  genres,  comme  les  LintAiaet  Heniiaster, 
pour  constater  cet  empiétement  de  la  plaque  madréporiforme,  qui 
non  seulement  sépare  les  ocellaires  postérieures,  mais  môme, 
dans  certains  cas  entre  dans  Tinterambulacre  impair.  M.  Gau- 
thier (1)  a  bien  fait  ressortir  la  variabililé  de  ce  caractère  chez  les 
Hemiaster  d'Algérie  si  nombreux  en  espèces,  et  surtout  répandus 
avec  une  profusion  à  nulle  autre  pareille.  Ses  observations  lui  ont 
donné  l'occasion  de  prouver  qu'il  était  impossible  de  se  servir  de 
ce  caractère  pour  diviser  les  Hemiaster  en  deux  genres,  comme 
avait  tenté  de  le  faire  M.  Pomel. 

(1)  Gaulhier,  1886.  —  Recherches  sur  V appareil  apieal  des  Hemiaster 
(Assoc.  franc.  Avanc.  des  Sciences  (Congrès  de  Nancy). 
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Quant  à  la  forme  du  péristorae  dans  le  Micraster  corançuinum, 
.  elle  ne  subit  pas  de  grandes  modifications  pendant  le  développe- 
ment de  l'oursin.  Cependant,  mon  jeune  exemplaire  de  11  mill., 
tout  en  ayant  sa  lèvre  bien  formée,  fait  voir  qu'elle  est  moins 
développée  que  dans  l'adulte.  Lelabrum  est  surtout  bien  moins 
saillant  que  dans  les  grands  individus.  1/ouverture  du  péristome 
est  loin  d'être  aussi  large  par  le  rapprochement  des  deux  bords 
antérieur  et  postérieur.  A  la  taillé  de  27  mill.,  le  péristome  a  déjà 
subi  toutes  les  modifications  de  l'adulte. 

Dans  mon  jeune  exemplaire,  je  ne  trouve  pas  la  moindre  trace 
du  fasciole  sous-anal.  Le  test  est,  il  est  vrai,  un  peu  détérioré  par 
usure  à  cet  endroit;  mais  je  crois  que  l'on  pourrait  apercevoir 
quelque  chose  du  fasciole,  s'il  avait  réellement  existé  à  cet  âge. 


LA 

GAPTATION    D'EAU   DE  GY-LÉVÊQUE 

Par  M.  Peron. 


Le  reproche  que  l'on  peut  faire  aux  sources  de  Vallan  est  d'être 
situées  en  aval  d'un  ou  même  de  deux  gros  villages,  dans  une 
vallée  dirigée  sensiblement  suivant  le  sens  de  Tinclinaison  géné- 
rale des  couches  du  sous-sol  et  de  courir  par  ce  fait  des  risques 
de  pollution. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  service  des  ponts  et  chaussées  a 
porté  ses  recherches  au-delà  et  en  amont  de  Gy-l'Evêque,  pour  y 
trouver  l'eau  nécessaire  à  raliïnentation  de  la  ville  d'Auxerre. 

A  cet  effet,  plusieurs  puits  ont  été  creusés  sur  des  points  signa- 
lés par  des  sources  temporaires,  notamment  dans  le  vallon  de  la 
Givernière  et  dans  le  vallon  de  la  Perrière,  sur  le  bord  de  la  route 
de  Jussy. 

En  outre,  une  grande  tranchée  a  été  creusée  près  de  Gy  l'évêque, 
un  peu  au-dessous  du  confluent  de  ces  deux  vallons,  à  la  base  du 
coteau  de  la  Garenne. 

L'emplacement  choisi  parait  judicieux  et  la  fouille  exécutée  sur 
ce  point  a  donné  des  résultats  satisfaisants.  Une  eau  abon- 
dante et  de  bonne  qualité  y  a  été  rencontrée,  et  dès  lors  MM.  les 
Ingénieurs  ont  poussé  les  travaux  et  approfondi  la  tranchée  de 
manière  à  pouvoir  capter  les  eaux  dans  leurgite  géologique  et  les 
préserver  de  toute  souillure. 

Bassin  d'alimentation.  —  Si  l'on  examine  attentivement  la 
situation  de  cette  tranchée  et  celle  des  émergences  qui  y  jaillissent 
et  si,  d'autre  part,  on  tient  compte  de  la  disposition  des  terrains 
qui  constituent  le  sous-sol  de  cette  région  et  de  l'inclinaison  géné- 
rale des  strates  calcaires  et  argileuses  composant  ces  terrains,  on 
peut  conclure,  avec  une  grande  certitude,  que  le  bassin  d'alimen- 
tation de  ces  sources  s'étend  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Gy-l'Evêque 
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et  qu'il  comprend  une  bonne  partie  du  long  coteau  séparant  le 
vallon  de  Gy-l'Evêque  de  la  vallée  de  la  Grilletière  et  d'Escamps. 

Ce  massif,  dont  les  points  culminants  s'élèvent  à  la  cote  S&l", 
présente  au-dessus  de  la  zone  aquifère  une  épaisseur  de  couches 
qu'on  peut  évaluer  à  80  mètres,  environ,  en  mesurant  cette  épais- 
seur suivant  la  normale  au  plan  d'inclinaison  des  couches. 

Ces  80  mètres  sont,  en  presque  totalité,  occupés  par  les  bancs 
calcaires  de  l'étage  portlandieft,  telq-ue  nous  le  connaissons  autour 
d'Auxerre,  où  l'épaisseur  de  cet  étage  a  été  évaluée  à  70  mètres  en 
moyenne. 

Le  terrain  détritique  superficiel  et,  sur  les  sommets,  les  premiers 
dépôts  des  terrains  crétacés  forment  le  surplus. 

Tel  est  le  réservoir  où  s'emmagasinent  les  eaux  pluviales  qui 
doivent  alimenter  les  sources  de  Gy-l'évêque  en  même  temps  que 
quelques  autres  situées  sur  le  versant  occidental  du  massif. 

Comme  capacité,  ce  réservoir  laisse  à  désirer.  Il  ne  peut  absor- 
ber qu'un  volume  d'eau  assez  restreint.  Exclusivement  constitué 
par  les  petits  bancs  portiandiens  qui  sont  toujours  enfaillés  et 
fissurés  et  par  conséquent  très  perméables,  il  absorbe  rapidement 
les  eaux  pluviales,  mais,  par  contre,  il  les  laisse  perdre  de  même. 

On  peut  donc  déduire  «  ;?mn  de  cette  situation  que  les  eaux 
d'infiltration  qui  traversent  ce  massif  jusqu'à  l'assise  argileuse  qui 
en  forme  la  base,  doivent  être  par  moments  très  abondantes,  mais 
qu'elles  doivent  diminuer  ou  augmenter  assez  brusquement.  Il  en 
résulte  manifestement  que  des  variations  considérables  peuvent 
se  produire  dans  le  débit  quotidien  de  ces  sources.  C'est  là  d'ail- 
leurs un  inconvénient  qui  n'est  nullement  spécial  aux  sources  de 
Gy-l'Evêquc  mais  qui,  au  contraire,  se  produit  toujours  dans  les 
émergences  issues  des  terrains  calcaires,  surtout  quand  la  masse 
stratifiée  qui  sert  de  réservoir  n'a  pas  une  épaisseur  et  une  éten- 
due suffisantes. 

Il  semble  donc  qu'il  est  opportun  de  prémunir  la  ville  d'Auxerre 
contre  cette  éventualité  d'une  insuffisance  dans  le  débit  et  nous 
entendrons  tout  à  l'heure  avec  intérêt  M.  l'Ingénieur  en  chef 
qui  veut  bien  nous  renseigner  sur  ces  variations  de  débit  qu'il  a 
déjà  pu  constaster  et  qui  concordent  absolument  avec  les  prévi- 
sions théoriques  que  je  viens  de  vous  exposer. 

Conditions  hYglénlques.  —  Il  faut  nous  hâter  maintenant  de 
dire  que  si,  sous  le  rapport  de  la  constance  du  débit,  les  sources  de 
Gy-l'Evêque  laissent  à  désirer,  il  n'en  est  pas  de  même  au  point 
de  vue  des  conditions  hygiéniques  qui,  au  contraire,  paraissent 
être  absolument  satisfaisantes. 
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Si  VOUS  voulez  bien,  en  effet,  jeter  un  coup  d*œil  sur  la  carte  h 
grande  échelle  des  environs  d'Auxerre  que  j'expose  ici,  vous 
remarquerez  que  ce  large  espace  s'étendant  au  sud*sud-ouest  de 
GyrEvêque  et  constituant,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  le  bas- 
sin d'alimentation  des  sources  de  ce  dernier  pays,  est  complète- 
ment dépourvu  d'habitation. 

C'est  seulemcRt  sur  les  hauteurs  situées  directement  au  sud 
de  Gy  qu'il  existe  quelques  maisons,  comme  la  ferme  des 
Chaudins,  la  Métairie  Foudriat,  etc.  Mais  ces  hauteurs,  séparées 
de  notre  captation  par  le  vallon  de  la  Givernière,  paraissent  déver- 
ser, au  moins  en  partie,  leurs  eaux  du  côté  de  la  vallée  de  TYonne. 
C'est,  si  je  ne  me  trompe,  ce  que  prouveraient  les  expériences  de 
coloration  exécutées  par  notre  collègue,  M.  l'ingénieur  Breuillé.    . 

Les  massifs  qui  paraissent  alimenter  directement  les  sources 
captées,  non  seulement  ne  sont  aucunement  habités,  mais  sont, 
en  bonne  partie,  couverts  de  forêts.  L'idéal  serait,  évidemment, 
qu'ils  fussent  complètement  boisés.  11  n'en  est  malheureusement 
pas  ainsi.  De  larges  surfaces  sont  encore  consacrées  à  la  culture 
et,  de  ce  chef,  il  reste  encore  quelques  chances  de  contamination 
par  les  fumures.  Il  faut  bien  reconnaître  toutefois  que  ces  chances 
sont  ici  réduites  au  minimum  car  ce  sont  précisément  les  plateaux 
supérieurs,  c'est-à-dire  les  espaces  c[ui  reçoivent  le  plus  d'eau 
pluviale  qui  sont  recouverts  par  les  bois  de  la  Garenne,  de  Narmé, 
de  la  Givernière,  etc. 

Enfin,  dans  l'examen  des  conditions  hygiéniques  de  la  captation, 
il  importe  de  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  fouilles  exécutées  ont 
permis  d'aller  recueillir  les  eaux  dans  un  gite  géologique  profond, 
au  sein  des  assises  sédimentaires  stratifiées,  et  à  l'exclusion  des 
eaux  pouvant  provenir  des  terrains  superficiels. 

Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  les  eaux  des  émergences  du 
fond  de  la  fouille  ont  dû  faire,  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'à  ce 
point,  un  assez  long  parcours  souterrain  pendant  lequel  elles  ont 
dû  subir  une  très  riotable  épuration. 

Coupe  de  la  tranchée.  —  Examinons  maintenant  les  détails  de 
la  fouille  et  de  la  galerie  de  collection  ainsi  que  la  coupe  de  la  colline 
au  bas  de  laquelle  elle  s'étend. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  l'Ingénieur  en  chef, 
la  galerie  a  une  longueur  de  IG^^lb.  Sa  largeur  à  la  surface  du  sol 
est  de  3  mètres  et,  au  fond,  de  2"*  seulement. 

Sa  profondeur  totale  au  milieu  est  de  l'^lO. 

Le  fond  de  la  galerie  forme  deux  plans  synclinaux  qui  conver- 
gent à  peu  près  au  tiers  aval  de  la  longueur  de  la  tranchée,  avec 
Se  nat,  4 
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une  inclinaison  de  4  centimètres  par  mètre,  environ,  pour  le  plan 
nord  et  de  2°  5  pour  la  partie  sud.  Les  buses  de  drainage  sont 
posées  directement  sur  ce  fond.  Elles  recueillent  les  eaux  des 
diverses  émergences  et  les  dirigent  vers  le  puits  de  concentration 
qui  est  placé  k  l'intersection  des  deux  plans  inclinés. 

La  cote  absolue  de  ce  point  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est 
de  ISô"*.  La  cote  du  Tond,  à  l'extrémité  nord,  est  de  186"'  80  et 
celle  de  l'extrémité  sud  de  187"  40. 

Enfin  la  cote  moyenne  de  la  surface  du  sol  est  d'environ  194'". 

COUPE  SCHEMITIQUE  de  la  VALlEE  EN  KMOHT  DE  6Y-L'EVE0UE     u'^I^na. 

{La  largeur  de  la  vallée  a  été  réduite/ 


A.  -  Calcaire  et  argile  bieus  à  Exoçyra  virçula.  (Etage  kiméridgien 

supérieur). 

B.  —  Bancs  calcaires  gris,  bien  lilés,  avec  interstices  argileux.  (Base  de 

l'étage  portlandien). 

C.  —  Lit  d'argile  ferrugineuse. 
U.  —  Calcaires  poiilandiena. 

E.'—  Teri-ain  détritique  ;  éboulis  des  peotes. 

Echantillons  des  roches. —  Le  service  des  ponts  et  chaussées 
a  bien  voulu  faire  recueillir  à  notre  intention  une  nombreuse  série 
d'éctiantillons  de  tous  les  terrains  et  de  tous  les  bancs  rocheux  ou 
argileux  rencontrés  par  la  fouille. 

Nous  mettons  sous  vos  yeux  un  certain  nombre  de  ces  échantil- 
lons qui  permettent  de  se  rendre  convenablement  compte  de  ta 
situation  géologique  de  la  captation. 

Voici  tout  d'abord  les  échantillons  des  couches  qui  tonnent  le 
fond  de  la  galerie. 

Ils  sont  des  plus  importants. 
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Ce  sont,  comme  vous  le  voyez,  un  calcaire  assez  tenace,  d'une 
teinte  bleuâtre  assez  prononcée  et  une  argile  très  grasse,  de 
nuance  plus  foncée  encore. 

Le  caractère  particulier  de  cette  argile,  c'est  qu'elle  est  pétrie 
d'une  petite  coquille  fossile,  du  genre  Exogira,  à  laquelle,  en  rai- , 
son  de  sa  forme  arquée,  on  a  donné  le  nom  de  Exogyra  virgula. 
Ce  caractère  est  significatif,  car  il  nous  montre  que  nous  touchons 
ici  à  la  partie  supérieure  de  cette  grande  formation  argilo-calcaire, 
appelée  l'étage  kiméridgien,  qui,  en  raison  de  son  imperméabilité, 
détermine  un  des  plus  importants  niveaux  d'eau  de  notre  région. 

Nous  retrouvons,  en  effet,  ici,  non  seulement  ce  même  caractère 
paléontologique  que  je  viens  de  signaler,  mais  la  même  nature 
lithologique  des  sédiments  et  la  même  couleur  des  roches  que 
nous  pouvons  observer  dans  les  nombreux  affleurements  de  l'é- 
tage kiméridgien  tel  qu'il  existe  à  Saint-Bris,  puis  au-dessus  de 
Bailly,  à  Jussy,  à  Migé,  etc. 

C'est  immédiatement  au-dessus  de  ce  rocher  bleu  et  de  son 
argile  que  se  produisent  au  fond  de  la  tranchée  les  plus  grosses 
émergences. 

Photographies  de  la  tranchée.—  M.  l'ingénieur  en  chef  Alby 
a  bien  voulu  faire  prendre,  au  moment  de  l'achèvement  de  la  tran- 
chée, les  intéressantes  photographies  que  je  mets  sous  vos  yeux, 
et  vous  pouvez  y  voir,  au  point  que  j'ai  signalé,  les  grosses  émer- 
gences en  question. 

Garanties  contre  i'enfouissement.  —  Il  convient,  MessieurSi 
d'insister  un  peu  sur  cette  situation  de  la  zone  aquifère. 

Cette  situation  est  en  parfaite  concordance  avec  les  données 
théoriques  et  confirme  bien  les  prévisions. 

On  peut  en  conclure  que  toutes  les  grosses  émergences  de  la 
région  et  les  sources  de  Vallan,  en  particulier,  doivent  être  dans 
les  mêmes  conditions. 

C'est  là,  une  constatation  qui  a  une  réelle  importance,  car  elle 
est  de  nature  à  nous  rassurer  sur  l'avenir  de  la  captation,  au  point 
de  vue  de  l'enfouissement  des  eaux. 

On  sait,  en  effet,  et  nous  avons  eu,  récemment  et  à  plusieurs 
reprises,  l'occasion  de  vous  entretenir  de  ce  phénomène,  que  dans 
les  massifs  calcaires,  les  ruisseaux  souterrains  ont,  aussi  bien  que 
les  cours  d'eau  aériens,  une  tendance  continuelle  au  ravinement  et 
à  l'approfondissement  de  leurs  lits  et  de  leurs  canaux  d'écoule- 
ment. Il  en  résulte  que  les  plans  d'eau  s'abaissent  constamment, 
s'enfouissent  dans  des  couches  de  plus  en  plus  profondes  et  que 
les  sources  qu'ils  produisaient  se  déplacent  et  disparaissent. 
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Nous  connaissons  dans  nos  régions  mêmes,  un  bon  nombre 
d'anciennes  sources  qui  ont  ainsi  disparu  par  enfouissement.  Plu- 
sieurs captations  ont  dû  être  pour  ce  motif  abandonnées  ou  au 
moins  réparées,  même  à  plusieurs  reprises. 

A  Gy-1'Evêque  et  à  Vallan,  grâce  à  l'existence,  au-dessous  des 
émergences,  de  l'épaisse  couche  imperméable  constituée  par  les 
argiles  kiméridgiennes,  nous  pouvons  nous  considérer  comme 
étant  à  l'abri  de  ce  danger. 

C'est  là  un  avantage  qu'il  est  utile  de  signaler. 

Série  portlandienne.--  Au-dessus  de  celte  assise  bleue  du  fond 
de  la  galerie,  la  fouille  a  mis  à  découvert  onze  bancs  successifs  de 
calcaire  très  régulièrement  stratifiés,  bien  lités  et  toujours  séparés 
entre  eux  par  un  mince  lit  d'argile. 

Le  premier,  qui  est  formé  d'un  calcaire  dur,  gris  cendré,  pré- 
sente toutefois  des  zones  bleuâtres  et  forme  pour  ainsi  dire  transi- 
tion entre  le  banc  bleu  du  fond  et  les  bancs  supérieurs.  L'argile 
elle-même  qui  l'accompagne  présente  des  caractères  transitoires. 
Elle  est  bleuâtre  par  places  et  on  y  voit  des  débris  A'Exogyra 
virgula. 

Les  bancs  suivants  sont  formés  d'un  calcaire  gris  cendré,  dur, 
esquilleux,  à  cassure  conchoïde,  un  peu  marneux  et  ren)pli  de 
mouchetures  grises.  On  y  remarque  des  stylolites  et  de  minces 
veinules  de  chaux  carbonatée  cristallisée  qui  traversent  la  masse 
compacte. 

L'argile  est  assez  grasse  et  renferme  encore  quelques  traces 
rares  à'Eœogpra  virgula ^ 

Un  peu  plus  haut,  le  calcaire  s'affine  et,  jusqu'au  septième  banc, 
inclusivement,  les  caractères  lithologiques  restent  les  mêmes. 
Aucun  fossile  n'est  visible  dans  les  échantillons. 

Avec  le  huitième  banc  apparaissent  quelques  restes  organisés 
qui  semblent  indiquer  que  ce  banc  doit  être  rattaché  à  l'étage 
supérieur  ou  portlandien. 

Dans  le  calcaire,  qui  présente  la  même  couleur  et  les  mêmes 
caractères  pétrographiques  que  les  bancs  sous-jacents,  nous  avons 
pu  remarquer  un  petit  pélécypode  et  des  débris  d'ostracées. 

Dans  l'argile  on  voit  nettement  une  empreinte  de  bivalve  du 
genre  Pinna  et  quelques  exemplaires  de  cette  très  petite  exogyre 
que  l'on  a  appelée  Exogyra  virgula  variété  portlandica. 

Les  Pinna  sont  des  coquilles  bivalves,  vivant  de  nos  jours  sur 
les  fonds  vaseux.  On  en  trouve  de  nombreux  individus  dans  les 
couches  portlandiennes  des  environs  d'Auxerre. 

Dans  le  neuvième  banc  ces  caractères  portlandiens  s'accentuent 
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encore.  Nous  remarquons  dans  nos  échantillons  plusieurs  traces 
de  fossiles,  malheureusement  incomplètes,  qui  ont  l'aspect  de 
certaines  espèces  connues  de  l'étage  portiandien. 

Au-dessus  de  ce  neuvième  banc,  on  observe  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  galerie  un  petit  lit  très  remarquable  d'une  argile 
sableuse,  ferrugineuse,  de  couleur  rouge  très  prononcée. 

Ce  lit,  assez  mince,  dans  lequel  aucun  reste  organisé  n'a  été 
observé,  nous  avait  paru  d'abord  pouvoir  correspondre  à  un  arrêt 
dans  la  stratification  et  il  aurait  pu  par  conséquent,  servir  de 
ligne  de  séparation  entre  les  deux  étages  Kiméridgien  et  Portian- 
dien ;  mais  nous  venons  de  voir  qu'en  tenant  compte  des  rensei- 
gnements fournis  par  les  échantillons  des  bancs  n*"'  8  et  9,  le  début 
de  ce  dernier  étage  devait  être  placé  plus  bas. 

La  ligne  de  séparation  reste,  d'ailleurs,  arbitrairement  fixée  et 
c'est  ainsi  qu'il  en  est  généralement  quand  deux  étages  géologi- 
ques successifs  sont  superposés  sans  aucune  solution  de  continuité 
dans  la  sédimentation  et  sans  aucune  discordance  dans  la  stratifi- 
cation 

Dans  ces  conditions,  la  présence  de  ce  lit  ferrugineux  constitue 
un  problème  dont  la  solution  reste  à  trouver.  Il  n'est  pas  impossi- 
ble que  cette  partie  des  strates  soit  en  communication  par  une 
fissure  avec  la  surface  supérieure,  et  cette  argile  ferrugineuse 
serait  un  produit  de  décalcification  comme  on' en  voit  si  fréquem- 
ment dans  les  poches  et  dans  les  crevasses  des  calcaires  jurassi- 
ques. 

Au-dessus  du  lit  ferrugineux,  deux  bancs  calcaires  ont  encore 
été  traversés. 

L'un  d'eux,  peu  homogène  et  irrégulièrement  bréchoïde,  con- 
tient par  places  des  grains  ferrugineux.  Certaines  parties  sont 
pétries  de  débris  d'ostracées.  L'argile  subordonnée  montre  des 
moulages  de  Pinna  et  d'autres  coquilles  indéterminables. 

Quant  au  banc  supérieur,  également  peu  homogène,  il  renferme 
aussi  par  places  de  très  nombreux  débris  de  petits  Ostrea  et  cons- 
titue une  véritable  lumachelle  comme  on  en  rencontre  dans  les 
carrières  de  Saint-Amatre. 

Ce  banc,  qui  est  le  dernier  de  la  série  stratifiée  visible  dans  la 
tranchée,  est  situé  à  3"  50  environ  du  fond  de  la  galerie.' 

Tous  les  bancs  étant  très  réguliers  et  sensiblement  de  même 
épaisseur,  chacun  d'eux  mesure  avec  son  argile  environ  25  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Sous  ce  rapport  donc,  aussi  bien  que  sous  le  rapport  des  carac- 
tères lithologiques  et  palcontologiques,  les  calcaires  de  la  galerie 
de  Gy-l'Ëvêque  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  qui  sont 
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exploités  auprès  du  viaduc  de  Saint-Amatre  et  qui  constituent 
cette  zone  inférieure  de  l'étage  portlandien  que  Cotteau  a  appelée 
Ja  zone  à  Ammonites  gigas. 

Nous  devons  dire  cependant  que  dans  les  déblais  de  la  tranchée 
nous  n'avons  aperçu  aucune  trace  de  ce  dernier  fossile,  qui  cepea* 
dant  est  ordinairement  assez  fréquent. 

Eboulis  des  pentes.  —  Ck)mme  le  montre  la  coupe  insérée 
ci-dessus,  toute  la  partie  supérieure  de  la  tranchée,  sur  une  hau- 
teur de  4  mètres,  environ,  est  ouverte  à  travers  un  terrain  tout 
différent  de  celui  qui  constitue  la  partie  inférieure. 

Ce  nouveau  terrain,  essentiellement  meuble  et  détritique,  n'est 
pas  un  terrain  en  place.  Il  appartient  à  cette  forme  de  dépôts  super- 
ficiels qu'on  appelle  «  Eboulis  des  pentes  :»  et  qui  constituent  sur 
les  versants  des  coteaux,  surtout  vers  leur  base,  un  placage  ou 
revêtement  parfois  très  épais.  Ces  dépôts,  composés  d'éléments 
désagrégés  provenant  du  coteau  voisin,  masquent  le  terrain  stra- 
tifié qui  forme  le  sous-sol  C'est  grâce  à  sa  présence  que  le  sol  est 
cultivable  sur  des  pentes  parfois  même  très  abruptes. 

Le  service  des  ponts  et  chaussées  a  fait  recueillir  aussi  une  série 
d'échantillons  de  ce  terrain,  prélevés  de  25  en  25  centimètres  sur 
toute  la  hauteur  du  front  de  taille. 

Les  15  échantillons  ainsi  prélevés  ont  tous  le  caractère  commun 
d'être  composés  de  fragments  de  ce  même  calcaire  gris  clair  qui 
constitue  le  massif  portlandien  de  la  colline. 

Us  montrent  seulement  des  différences  dans  la  proportion  et  le 
volume  de  ces  fragments,  et  dans  la  couleur  et  la  nature  de  la 
terre  qui  les  englobe. 

Ceux  de  la  base,  c'est-à  dire  les  sept  premiers,  montrent  une 
grande  prédominance  des  cailloux  calcaires.  Ces  cailloux  y  sont 
assez  gros,  anguleux  et  non  usés,  ce  qui  les  distingue  des  cailloux 
des  alluvions  et  dépôts  de  transport  qui  sont  toujours  roulés, 
polis  et  émoussés  La  terre  d'emballage  y  est  assez  i*are  et  grisâtre, 
mais  elle  augmente  sensiblement  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la 
tranchée. 

Au  huitième  échantillon  du  terrain  détritique  et,  par  consé- 
quent, à  2  mètres  au-dessus  du  rocher,  les  fragments  de  roche 
deviennent  plus  petits,  plus  clairsemés  et  la  terre  prend  une  cou- 
leur rousse. 

Cette  teinte  s'accentue  au-dessus,  mais  les  cailloux  redevien- 
nent plus  gros  et  plus  irréguliers  et  cet  état  persiste  jusqu'à  3""  75 
de  la  base  où  Ton  atteint  la  couche  superficielle  qui  forme  i&  terre 
végétale.  Ici  les  fragments  de  roche  sont  moins  volumineux,  la 
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terre  plus  argileuse  et  la  couleur  très  foncée  et  prenant  une  nuance 
chocolat. 

Toute  cette  zone  de  terrain  détritique  des  pentes  que  nous 
voyons  se  développer  ici  sur  une  épaisseur  de  4  mètres  est  extrê- 
mement perméable.  Comme  sa  surface  est  généralement  cultivée 
et  que,  d'autre  part,  les  éléments  grossiers  qui  constituent  ce 
placage  d*éboulis,  n'ont  que  peu  de  qualités  filtrantes,  il  en  résulte 
que  les  eaux  qui  peuvent  sortir  du  sein  ou  de  la  base  de  cette 
formation  ne  présentent  pas  les  mêmes  garanties  de  pureté  que 
celles  des  émergences  du  fond. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  a  fournis  la  fouille  de 
Gy-FEvêque.  Ils  nous  permettent  de  dresser  exactement  la  coupe 
de  la  vallée,  et  de  reconnaître  la  provenance  des  eaux  que  Ton  des- 
tine à  Talimenlation  de  notre  ville.  C- est  là  un  résultat  intéressant. 

Il  nous  a  paru  d'autant  plus  utile  de  le  consigner  dans  nos  bul- 
letins que  la  tranchée  de  captation  étant  aujourd'hui  comblée,  on 
ne  peut  plus  rien  voir  de  la  série  de  couches  traversées.  Il  ne  nous 
en  restera  donc  que  les  souvenirs  fixés  par  les  communications  de 
ce  jour  et  par  les  belles  photographies  que  M.  l'Ingénieur  en  chef 
veut  bien  offrir  à  la  Société. 


LES 

GROTTES  DE  L4  VALLÉE  DE  L'YONNE 

Par  M.  l'obbé  A.  Parât. 


Quand  on  remonte  la  vallée  de  TYonne,  en  partant  de  son  con- 
fluent avec  la  Cure,  à  Gravant,  on  rencontre  les  mêmes  bandes  de 
terrain  jurassique,  et  Ton  retrouve  les  mêmes  paysages  que  dans 
sa  vallée  tributaire.  Ce  sont  d'abord,  de  Gravant  à  Sery,  les  cal- 
caires marneux  lithographiques  tels  qu'ils  se  dévelo[)pent  de  Ver- 
menton  à  Arcy.  Puis  on  arrive  à  Mailly- la-Ville,  dans  le  calcaire  à 
polypiers  qui  forme  un  récif  intercalé  dans  les  calcaires  slrati- 
iiés  (1).  Alors  se  dressent,  sur  les  deux  rives  des  méandres,  des 
escarpements  ruiniformes  qui  font  Tadmiration  des  touristes. 

Une  différence  existe,  cependant,  entre  les  deux  vallées  :  dans 
celle  de  la  Gure,  le  massif  corallien  est  seulement  effleuré  sur  son 
bord  oriental,  et  c'est  grâce  aux  anses  formées  par  la  rivière  que 
les  abrupts  acquièrent  un  développement  de  2  à  3  kilomètres. 
Dans  la  vallée  de  l'Yonne,  au  contraire,  on  est  au  cœur  même  du 
massif  qui  s'étend  de  Mailly-la-Ville  à  Ghâtel-Censoir,  sur  7  kilo- 
mètres. De  là  ces  méandres  encaissés  montrant,  tantôt  sur  une 
rive,  tantôt  sur  une  autre,  ces  beaux  escarpements  de  Mailly-le- 
Ghàteau,  du  Bois-du-Parc  et  du  Saussois.  Mais,  dans  cette  tra- 
versée, il  n'apparaît  plus  rien  des  assises  bathonienne  et  oxfor- 
dierinc(Argovien)  qui  forment  dans  les  talus  de  la  Gure,  la  moitié  ou 
le  tiers  de  la  hauteur.  Gelte  différence  est  à  signaler  pour  l'élude 
des  accidents  caverneux  qui  nous  occupent,  parce  que  c'est  dans 
ces  deux  assises  slraliflées,  et  à  leur  jonction  avec  le  corallien 
massif  que  les  diaclases  se  sont  produites  plus  nombreuses  et  plus 
étendues,  occasionnant,  par  suite,  des  excavations  plus  considé- 
rables. 

(ï)  J.  t.ambert,  Sludes  Sur  te  terrain  Jurassique  moyen  de  V  Tonne* 
Buttelin  de  ta  Société  des  Sciences  de  t'ïonne^  V^  semestre,  1881. 
Se.  nat.  5 
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Nous  trouvons  donc  des  grottes  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  mais 
en  moins  grand  nombre  et  de  moindre  importance  que  dans  la 
vallée  de  la  Cure.  Celle-ci,  en  effet,  compte  58  grottes  dont  47  dans 
la  vallée  principale  et  11  dans  les  vallons  adjacents.  Tandis  que 
la  vallée  de  TYonne  offre  seulement  36  grottes  dont  25  sur  les 
rives  et  11  disséminées  ailleurs.  Cette  différence  devient  plus  sen- 
sible si  Ton  considère  la  surFàce  des  escarpements  bien  plus 
grande  à  l'Yonne  qu'à  la  Cure. 

Les  grottes  sont  distribuées  presque  toutes  en  groupes.  L'anse 
profonde  de  Mailly-le- Château,  encadrée  sur  un  kilomètre  d'une 
bordure  d'escarpements  couronnant  des  talus  rapides  et  élevés, 
forme  le  premier  groupe  qui  compte  9  grottes.  Au  milieu  de  cette 
anse,  s'enfonce  une  sorte  d'éperon  rocheux  dont  le  côté  sud  se 
développe  sur  2  kilomètres  en  une  haute  muraille,  bordant  le 
Bois-du-Parc  et  encaissant  le  vallon  de  Ravereau  :  c'est  le 
deuxième  groupe  avec  6  grottes.  Un  autre  méandre,  en  amont, 
celui  de  Merry  est  bordé  sur  sa  rive  droite,  au  Saussois,  d'une 
remarquable  enceinte  de  600  mètres  où  s'étagent  11  cavités,  tandis 
que  sur  la  rive  gauche,  la  longue  ligne  de  petits  abrupts  de  la 
Tour  en  compte  4. 

Avant  de  pénétrer  dans  les  grottes,  il  nous  faut  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  les  dépôts  superficiels  des  plateaux  qui  bordent  la  vallée, 
car  on  les  retrau  vera  dans  ces  abris  comme  des  apports  de  l'homme 
primitif.  La  vallée,  d'abord,  a  des  alluvions  caillouteuses  beaucoup 
plus  riches  en  quartz  du  Morvan  qu'en  granit,  ce  qui  est  le  con- 
traire sur  les  rives  de  la  Cure.  Mais  ce  qui  domine,  ce  sont  les 
rognons  ou  chailles  en  calcaire  siliceux  jaunâtre,  provenant  de  la 
démolition  de  l'assise  oxfordienne  qui  se  montre  dès  Châlel- 
Censoir.  Sur  les  talus  de  la  vallée  et  sur  les  plateaux  en  bordure, 
élevés  seulement  de  60  à  70  mètres,  s'étalent  les  sables  quartzeux 
d'alluvion  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  crevasses  avec  l'argile 
jaune  produite  par  la  dissolution  du  calcaire. 

Des  débris  plus  anciens  sont  disséminés  à  tous  les  niveaux, 
mais  principalement  sur  les  plateaux.  Ce  sont  des  blocs  générale- 
ment arrondis  de  grès  blancs,  gris,  jaunâtres,  tachés  de  rouge, 
que  Ton  a  pt  is  quelquefois  pour  des  mégalithes.  Ces  grès  passent 
à  des  roches  argilo-gréseuses  qui  renferment  des  amandes  de 
quartz,  des  galets  de  quartzite  et  des  rognons  de  silex  pyromaque 
qtii  ont  été  utilisés  pour  l'outillage  préhistorique.  On  trouve  aussi, 
à  côté  de  ces  grès  de  l'époque  tertiaire,  des  blocs  et  des  cailloux 
de  grès  ferrugineux  que  Ton  rapporte  à  l'Albien  de  la  Puisaye; 
pette  roche  a  servi  de  polissoirs  ou  de  colorant. 

Grâce  au  grand  nombre  et  à  la  belle  exposition  des  grottes  de 
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TYonne,  Târchéologue  pouvait  se  promettre  d'abondantes  récoltes, 
d*autant  plus  que  le  silence  était  complet  sur  celte  contrée.  Or, 
c*est  une  longue  série  de  déceptions  qui  Tattendaient  :  à  part  deux 
stations,  dont  Tune  est  remarquable,  et  qui  rappellent  celle  d'Arcy, 
les  autres  sont  de  nul  ou  de  maigre  intérêt.  Quelle  explication 
donner  à  ce  constraste  entre  les  deux  vallées  ?  On  peut  supposer 
que  la  vallée  de  TYonne  ayant  une  pente  plus  faible  que  celle  de 
la  Cure  devait  être  presque  constamment  inondée  aux  temps  an- 
ciens, ce  qui  la  rendait  impropre  au  pâturage  des  herbivores  et 
impraticable  aux  chasseurs  primitirs. 


XXXVI 

LA   ROGHE-AU-LOUP 


DESCRIPTION 

La  description  des  grottes  de  la  vallée  de  TYonne  commencera 
par  la  Roche-au-Loup,  ainsi  que  l'appellent  les  gardes-forestiers. 
Ce  n'est  pas  Tordre  naturel,  mais  ce  gisement,  hors  de  pair,  doit 
tout  de  suite  flxer  l'attention,  pour  qu'on  puisse  établir  une  com- 
paraison avec  les  stations  similaires  de  la  Cure. 

Comme  il  a  été  dit,  le  bord  sud  de  l'éperon  de  Mailly-Ie-Château 
forme  la  grande  muraille  du  Bois-du-Parc.  Elle  commence  par  des 
escarpements  de  20  à  30  mètres  de  hauteur  qui  ont  une  surface 
fendillée  dans  tous  les  sens.  On  dirait  un  entassement  de  blocs,  et 
dans  les  fentes,  des  toutfcs  d'herbes  de  toutes  sortes  égayent  l'ari- 
dité de  la  roche.  Plus  loin,  le  massif  s'élève  à  40  et  50  mètres  avec 
des  surfaces  nues,  toutes  d'un  jet,  sans  végétation,  sillonnées  de 
quelques  diaclases.  Parfois  les  rochers  se  découpent  en  pics  ou 
s'excavent  au  sommet  en  formant  corniclie,  et  des  cannelures  s'y 
remarquent  aussi  bien  sur  le  côlé  tourné  vers  Taval  que  sur  le  front 
regardant  la  rive.  La  bordure  forme  une  interruption  dont  profite 
la  route  de  Mailly-la-Ville  à  MeiTy,  puis  se  prolonge  dans  le  vallon 
de  Ravereau  qu'elle  suit  sur  700  mètres,  formant  une  ligne  si- 
nueuse et  peu  haute  d'abrupts  disloqués  qui  couvrent  les  pentes 
de  leurs  éboulis. 

Le  vallon  étroit  et  toujours  sec  de  Ravereau,  commune  de 
Merry-sur  Yonne,  remonte  dans  une  direction  d'abord  perpendi- 
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culaire  à  l'Yonne  vers  le  plateau  corallien  sud  de  Mailly-la-Ville.  Il 
sert  de  décharge,  mais  seulenient  dans  les  grandes  pluies  d'orage, 
à  celte  plaine  de  10  kilomètres  carrés  environ,  toujours  altérée. 

On  n'indiquait,  dans  ce  vallon,  d'autre  abri  que  la  Chambre-à- 
l'Ermite  située  en  face  de  la  ferme  solitaire  de  Ravereau.  Mais  un 
jour,  apercevant  de  loin  une  lâche  noire  au  pied  des  escarpements, 
je  trouvai  une  sorte  de  niche  dont  les  parois  avaient  un  poli  signi- 
ficatif. J'enlevai  un  mur  de  pierres  qui  masquait  le  fond,  et  je 
découvris  une  cavité  que  je  parcourus  en  rampant  jusqu'à  vingt 
mètres.  Un  morceau  de  poterie,  façon  néolithique,  que  je  trouvai 
à  l'extrémité  me  prouva  qu'il  y  avait  là  un  gisement. 

On  ne  saurait  dire  l'étonnement  des  gens  du  voisinage  à  la  nou- 
velle qu'une  grande  cave  existait  près  de  Ravereau.  Après  le 
déblaiement,  c'était  une  procession,  le  dimanche,  pour  visiter  le 
monument  souterrain  On  ne  se  rendait  pas  mieux  compte  du 
travail  des  fouilles  qui  est  si  familier  aux  gens  de  la  vallée  de  la 
Cure;  et  c'était,  le  long  du  chemin,  des  questions  curieuses.  On 
ne  pouvait  pas  croire  qu'on  pût  chercher  autre  chose  qu'un  trésor; 
et  plusieurs  fois,  le  dimanche,  les  garçons  de  ferme  vinrent  pio- 
cher dans  la  couche  brune  de  la  surface  pour  tenter  la  fortune.  Le 
trésor,  comme  métal,  se  réduisit  à  un  liard  de  Louis  XIV. 

Heureusement  que  telle  n'était  pas  la  pensée  du  brave  homme 
de  Merry  qui  gardait  le  bois  appartenant  à  M"*  Briet,  d'Auxerre. 
Après  lui  avoir  expliqué  le  but  de  mes  recherches,  M  Adolphe 
Millercaux  m'obtint  delà  propriétaire  l'autorisation  pleine  et  en- 
tière. Je  n'oublie  pas  de  le  mentionner  avec  gratitude,  car  la 
science  préhistorique  aurait  les  ailes  bien  courtes,  s'il  n'y  avait 
pas  cette  sympathie  pour  le  chercheur.  Et,  ici,  elle  se  montrait 
généreuse,  car  il  fallait  tout  sortir  de  la  grotte  et  verser  les  déblais 
sur  la  pente  boisée. 

La  grotte  est  située' à  300  mètres  environ  de  TYonne,  dans  le 
pilier  rocheux  qui  se  dresse,  à  gauche,  à  l'entrée  du  vallon.  On 
trouve  dans  ce  massif  un  groupe  de  trois  cavités,  l'Abri,  le  Cachot 
et  la  Roche-au-Loup  qui  est  à  l'extrémité  d'amont,  formant  l'angle 
d'une  anse  de  la  bordure.  La  grotte  est  à  37  mètres  au-dessus  du 
fond  de  vallon  et  à  42  mètres  environ  au-dessus  de  la  vallée.  Sa 
direction  est  S.-E.  N.-O.  c'est-à-dire  parallèle  à  celle  du  vallon,  et 
son  ouverture  est  tournée  vers  l'amont,  par  conséquent  à  l'opposé 
de  la  vallée  de  T Yonne  (Fig.  1). 

La  Roche-au-Loup  se  présente  actuellement  comme  une  salle 
de  14  mètres  de  longueur  sur  7  de  largeur,  au  maximum,  précédée 
d'un  couloir  de  6  mètres  sur  3,  en  partie  dépourvu  de  toit  ;  elle 
est  suivie  d'une  galerie  sinueuse  de  15  mètres  sur  3  qui  se  termine 
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par  un  boyâu  impraticable.  G*est  donc  une  longueur  totale  de  3S 
mètres,  mais  le  dernier  tronçon  pourrait  avoir  plus  d'étendue,  car 
il  n'a  pas  été  fouillé  (Fig.  2;. 

Le  rocher,  dans  lequel  la  grotte  est  excavée,  s'élève  à  8  mètres 
au-dessus  et  forme  une  petite  terrasse  arasée  que  sillonnent  de 
nombreuses  diaclases  et  qui  n'est  pas  dominée  par  d'autres.  On 
voit  par  le  profil  en  long  (Fig.  3)  que  Tune  d'elles,  en  attirant  les 
infiltrations  sur  la  même  ligne,  a  subi  les  effets  de  corrosion  qui 
ont  donné  naissance  à  la  cavité.  On  constate,  en  effet,  sur  cette 
ligne  principale,  bien  marquée  à  l'intérieur,  une  série  de  dômes 
et  surtout  de  cheminées  qui  montent  en  s'eflfilant  jusqu'au  sol 
supérieur.  Leur  forme  indique  bien  que  ce  sont  les  actions  lentes 
de  rinfiltralion  et  non  les  puissants  effets  du  ruissellement  qui  ont 
opéré  le  creusement  de  la  roche. 

Le  plafond  de  la  grotte  montre,  en  outre  de  ces  cavités,  de  nom- 
breuses fractures  qui  sont  actuellement  remplies  par  la  calcite  ; 
ce  qui  donne  à  la  voûte  Taspect  d'un  carrelage  de  grandes  dalles 
réunies  par  de  gros  joints.  Le  plancher  rocheux  forme  un  plan 
incliné  d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche.  Il  forme  ainsi,  au 
pied  de  la  paroi  latérale  gauche,  une  rigole  correspondant  à  la 
diaclase  principale  et  qui  devient  à  l'extrémité  de  la  salle  une  fosse 
de  S^SO  de  profondeur,  à  partir  du  plafond.  L'humidité  devait 
être  constante  à  cet  endroit  à  en  juger  par  l'état  des  ossements. 
On  remarquera  aussi,  sur  le  plan,  les  ouvertures  de  canaux  qui  se 
trouvent  au  pied  des  parois  ou  peu  au-dessus  et  qui  recevaient 
les  eaux  corrosives  d'infiltration. 

Le  remplissage  arrivait  à  50<^  du  plafond  et  mesurait  ainsi  S  mè- 
tres d'épaisseur  dans  la  fosse.  Il  comprenait  deux  couches  distinctes 
d'aspect  :  la  première,  inférieure,  composée  d'argile  jaune  péné- 
trée de  sable  quartzeux  et  mêlée  de  pierres  et  pierraille  en  moindre 
volume  que  la  terre;  elle  contenait  le  gisement  paléolithique.  La 
seconde  couche,  supérieure,  de  50  à  80%  de  couleur  brune  et  net- 
tement séparée  de  l'autre,  avait  la  même  composition,  avec  moins 
de  pierres:  c'était  le  gisement  néolithique  ou  plus  récent  encore. 
Le  remplissage  n'a  pas  donné  de  débris  de  stalactites  comme  cela 
est  arrivé  dans  des  grottes  aujourd'hui  très  sèches.  Mais  la  calcite 
s'y  était  déposée,  sans  doute  à  l'époque  actuelle,  et  avait  soudé  de 
place  en  place  les  matériaux,  ce  qui  rendait  le  remaniement  im- 
possible. Dans  la  galerie  terminale,  par  l'effet  des  cheminées,  la 
concrétion  a  tellement  consolidé  le  terrain  que  le  pic,  la  masse  ou 
la  mine  sont  presque  impuissants  à  l'entamer.  Aussi  cette  partie 
est  restée  inexplorée  ;  elle  est  de  peu  d'étendue  et  son  humidité 
constante  ferait  mal  augurer  du  succès.  Plus  on  avançait  vers 
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cet  endroit  et  plus  la  récoite  journalière  baissait  ;  à  rentrée  de  la 
galerie,  elle  était  presque  nulle.  C'est  une  règle  sans  exception 
que  riiomme  et  les  animaux  fuyaient  les  abris  humides. 

La  nature  exacte  du  remplissage  peut  en  indiquer  quelquefois 
la  provenance  :  s*il  s*est  introduit,  par  exemple,  par  les  infiltra- 
tions ou  sous  forme  d*alluvions.  J*ai  donc  fail,  comme  d*habilude, 
des  prélèvements  de  lerre  à  tous  les  niveaux,  et  je  les  ai  analysés 
au  lavage.  Le  niveau  inférieur  m'a  donné  3  0/0  de  sable  quartzeux, 
le  niveau  moyen,  6  à  10,  et  le  niveau  supérieur,  pris  dans  la  couche 
brune,  20  0/0.  Ce  sable  est  uniformément  très  fin,  tandis  que  sur 
les  plateaux  et  dans  les  fentes,  il  est  de  toute  grosseur.  Ces  fentes 
m'ont  donné  une  proportion  de  16  0/0  de  ce  sable  d'alluvion  mêlé 
d'argile  où  l'on  reconnail  le  quartz  de  décomposition  du  granit.  De 
ces  observations,  on  ne  peut  pas  voir  autre  chose  que  des  dépôts 
de  l'infiltration  dans  co  sable  très  fin  qui  occupe  tous  les  niveaux 
et  devient  plus  abondant  delà  base  au  sommet. 


LA  FAUNE  QUATERNAIRE. 

Le  déblaiement  de  la  grotte  s'est  fait  en  deux  campagnes,  1897 
et  1898;  toutes  les  terres  étaient  amenées  et  triées  à  l'entrée,  au 
grand  jour.  Il  y  avait  un  avantage  dans  ces  fouilles  :  les  collection- 
neurs n'avaient  pas  paru.  Hais  il  y  avait  un  inconvénient:  les 
fouisseurs  avaient  fait  quelques  galeries  dans  ces  terres  peu  pier- 
reuses; de  là  un  peu  de  remaniement.  L'inconvénient  n'était  pas 
grand,  car,  pour  la  faune,  par  exemple,  les  parties  consolidées 
par  la  calcite  montraient  l'hyène  arrivant  jusque  près  de  la  couche 
brune  à  faune  actuelle.  Sous  ce  rapport,  la  Roche-au-Loup  res- 
semble aux  grottes  de  la  Cure  où  la  couche  à  faune  quaternaire 
est  en  contact  presque  avec  la  couche  à  faune  actuelle  ;  trois  sta- 
tions seulement  ayant,  intercalée,  une  couche  à  faune  exclusive 
de  renne. 

La  couche  inférieure,  ancienne,  comprend  deux  niveaux  arché- 
ologiques qui  ne  sont  pas  tranchés  comme  au  Irilobite  et  ne  peu- 
vent s'appeler  des  couches.  De  même,  pour  la  faune  :  Tours  et  l'hyène 
régnent  sur  toute  l'épaisseur,  mais  le  rhinocéros  n'est  qu'au  niveau 
inférieur,  et  le  renne  est  rare  partout.  Les  déterminations  ont  été 
faites  en  grande  partie  par  M.  Marcellin  Boule,  aujourd'hui  pro- 
fesseur de  paléontologie  au  Muséum;  quelques  pièces  ont  été 
déterminées  par  M.  Albert  Gaudry  et  par  M.  Edouard  Dupont, 
directeur  du  Musée  de  Bruxelles,  à  qui  j'adresse  mes  sincères 
remerciements. 
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Pour  juger  de  la  quantité  relativement  peu  considérable  de 
débris  animaux,  il  faut  savoir  que  le  volume  des  terres  déblayées 
s'élèverait  à  240  mètres  cubes  environ;  or  les  ossements  ne 
pesaient  que  330  kilos.  Ces  débris  ne  formaient  nulle  part  de  Ut, 
mais  ils  étaient  plus  abondants  à  gauche  sous  la  diaclase;  c'était 
le  contraire  pour  le  mobilier.  Il  y  avait  même,  en  un  endroit  de 
la  rigole,  accumulation  d'ossements  qui,  par  Teffet  de  l'humidité, 
s'étaient  lessivés,  déformés,  ne  gardant  que  les  grandes  mailles 
du  tissu  et  formant  brèche.  Il  y  avait  des  os  et  des  dents  sur  le 
plancher  même,  ce  qui  indique  l'occupation  de  l'homme  dès  le 
début  du  remplissage. 

Il  a  été  récolté  903  fragments  d*os  épais  et  701  minces,  tous 
cassés  dans  le  sens  de  la  longueur.  Il  y  a  fort  peu  d'os  longs  en- 
tiers; ceux  qui  sont  annoncés  forment  presque  toujours  des 
fragments  munis  de  leur  articulation.  Il  se  trouve,  mais  en  petit 
nombre,  quelques  pièces  indéterminables.  Voici  la  liste  des  fos- 
siles : 

Loup  (canis  lupus,  L.  var.  fos$ilis\  canines  15,  molaires  4, 
maxillaire  inférieure  1,  tibia  1,  astragale  1. 

Renard  (canis  vulpes,  L.),  canines  5. 

Hyènes  des  gaternes  {hyœna  spelœa,  Goldf.),  incisives  6,  canines 
43,  molaires  34,  maxillaires  inférieures  4,  tibia  1,  métacarpiens  et 
métatarsiens  5,  phalange  1. 

Ours  des  cavernes  {ursus  spelœus,  Blum),  incisives  17,  canines 
30,  molaires  7,  cubitus  (entier)  1,  os  carpiens  2,  métacarpiens  et 
métatarsiens  7,  phalanges  6,  phalanges  unguéales  (griffes)  5. 

Marmotte  {artomys  marmotta\  incisive  1,  molaires  2,  maxillaire 
inférieur  1. 

ÉLÉPHANT  PRIMITIF  (elepkos  primiçenius,  Blum),  fragment  de  mo- 
laire 1,  fragments  d'os  qu'on  peut  rapporter  aussi  à  une  grosse 
espèce,  comme  le  rhinocéros  29. 

Cheval  (eçuus  caballus,  L.  var.  fossUis^  Mey.),  incisives  98, 
canines  9,  molaires  974,  radius  2,  cubitus  1,  tibias  5,  os  carpiens 
et  tarsiens  11,  astragales  8,  calcanéums  3,  canons  26  (2  entiers) 
stylets  8,  phalanges  11.  Variété  petite  ou  âne  :  calcancum  1,  canon 
(entier)  1. 

Rhinocéros  {Rhinocéros  ticAorkinus,  Fioch.),  molaires  7,  astra- 
gale 1,  carpien  1. 

Hippopotame  {Hippopoiamus^  conf.  amphiiius),  petite  incisive 
fragmentée  1. 

Aurochs  ou  Bison  (dison  europœus  ou  priscns,  Boj.),  incisives  5, 
molaires  105,  humérus  6,  cubitus  2,  carpiens  soudés  1,  carpiens  iy 
tarsien  1,  astragales  7,  calcanéum  1,  canon  7,  phalanges  12. 
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Boeuf  primitif  {bos primigenius,  Boj.)»  vertèbres  2. 

Bouquetin  {capra  ibex\  molaire  1 . 

Cerf  élaphe  (cervus  élaphus^  L.)»  molaires  5,  cornichon  1. 

Cerf  du  Canada  {cervus  canadensis y  Bris),  molaire  1. 

Renne  {cervus  larandvs,  L.),  molaires  29,  maxillaires  inférieurs 
3,  omoplates  3,  humérus  8,  cubitus  6,  fémur  1,  tibias  9,  carpien 
1,calcanéums  9,  astragales  12,  canons  15,  phalanges  12,  bois 
(fragments)  15,  vertèbre  1 . 

ÉLAN  {cervus  alces^  L.)«  molaires  4. 

Le  loup  est  ici  relativement  plus  abondant  qu'aux  grottes  de  la 
Cure  ;  l'ours  et  l'hyène  le  sont  moins,  mais  cette  dernière  l'em- 
porte sur  son  compagnon,  ce  qui  est  le  contraire  partout  ailleurs. 

L'éléphant  est  probablement  le  primitif  ou  mammouth  ;  un 
petit  paquet  de  lamelles  de  l'extrémité  d'une  molaire  n'offre  pas 
de  caractères  saillants. 

Le  cheval,  avec  1081  dents,  est  comme  toujours  l'espèce  domi- 
nante ;  et  toutes  les  dents  sont  isolées  sans  trace  de  maxillaires.  Il 
se  trouve,  comme  ailleurs,  une  variété  petite  représentée  par  des 
molaires  et  surtout  par  un  canon  entier,  pièce  unique  dans  nos 
grottes.  C'est  un  métacarpien  qu'il  est  intéressant  de  comparer 
avec  un  autre,  entier,  de  l'espèce  commune  provenant  de  la  même 
grotte.  Le  grand  canon  mesure  23  cent,  de  longueur  et  S  cent  2 
de  largeur  à  l'extrémité  inférieure  ;  le  petit  mesure  21  cent,  et 
3  cent.  7.  On  voit  que  la  longueur  est  peu  différente,  et  quelle 
devait  être  la  légèreté  de  la  variété  petite.  Lartet  signale  dans  la 
grotte  d'Aurillac,  avec  la  faune  quaternaire,  un  échantillon  sem- 
blable qu'il  rapporte  à  Tâne,  avec  un  point  d'interrogation.  De 
même  au  Muséum,  des  canons  analogues  sont  classés  pour  les 
ossements  de  l'âne. 

Le  bœuf,  aurochs  ou  bison,  fournit  des  débris  qui  sont  dans  la 
proportion  d'un  dixième  de  ceux  du  cheval.  Il  est  à  remarquer 
que  celte  proportion  est  assez  constante  dans  toutes  les  grottes  et 
à  tous  les  niveaux.  Il  se  trouve  à  la  Roche-au-Loup  une  nouvelle 
espèce,  le  bœuf  primitif  qui  a  été  déterminé  par  H.  Dupont.  Cette 
espèce  n'est  reconnaissable  qu'à  son  crâne  et  à  certaines  de 
ses  vertèbres  (1).  Elle  n'a  peut-être  pas  la  rareté  qu'elle  semble 
offrir  ;  mais,  à  défaut  de  données  certaines,  les  dents  et  les  autres 
débris  des  grottes  sont  attribués  à  l'aurochs.  Le  bœuf  primitif, 
d'après  G.  Cuvier  et  la  plupart  des  naturalistes,  serait  Yurus  que 
Jules  César  chassait  dans  la  forêt  hercynienne,  le  même  qu'on  a 

(1)  Albert  Gaudry,  Matériaux  pour  les  temps  quaternaires^  Paris, 
Savy,  p.  43. 
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retrouvé  dans  les  tourbières  el  les  palafiltes  et  qui  se  serait  éteint 
au  raoyen-àge. 

Le  bouquetin  est  extrêmenaent  rare  dans  nos  grottes  ;  une  seule 
molaire  a  été  récoltée  dans  la  vallée  de  la  Cure. 

Les  cerfs,  surtout  Télaplie,  ne  sont  pas  communs  dans  nos  ré- 
gions ;  seule  la  grotte  des  Fées  a  donné  à  M.  de  Yibraye  un  certain 
nombre  d'ossements  de  cette  dernière  espèce.  Le  renne,  par  sa 
rareté,  annonce  des  couches  les  plus  anciennes  des  cavernes. 
L'élan,  le  plus  grand  des  cervidés,  avec  ses  bois  aux  vastes  em- 
paumures,  donne  pour  la  première  fois  signiB  de  vie  dans  nos 
grottes.  Il  a  été  déterminé  par  M.  Dupont,  C'est  une  espèce  assez 
rare  dans  les  stations  de  l'Ouest  de  l'Europe  ;  il  est  dans  les  tour- 
bières; on  l'a  connu  au  moyen-âge  dans  la  vallée  du  Rhin,  et  il 
existe  encore  en  Suisse. 

Le  principal  intérêt  de  la  Taune  de  la  Roche-au-Loup  se  trouve 
dans  la  présence  de  l'hippopotame  ;  et,  pour  cette  raison,  la  notesur 
cette  espèce  est  mise  à  part.  L'échantillon  consiste  en  un  fragment 
de  6  cent,  d'une  petite  incisive  ;  il  a  été  présenté  par  M.  Peron  à 
M  Gaudry  qui  a  rappelé  à  cette  occasion  que  le  Muséum  possédait 
des  débris  d'hippopotame  de  la  Grande  grotte  d'Arcy.  D'après  cet 
éminent  paléontologiste,  cette  dent  aurait  dû  être  associée  au  rhi- 
nocéros Merkii.  Tel  n'est  point  le  cas,  car  cette  espèce  chaude  se 
trouve  en  compagnie  des  espèces  froides  de  l'époque  du  Moustier, 
C'est  donc  un  fait  contraire  à  d'autres  observations  ;  aussi  im- 
porte-t-il  de  préciser  les  circonstances  de  la  découverte. 

Je  n'ai  pas,  en  fouillant,  distingué  tout  de  suite  cette  dent  recou- 
verte d'argile  comme  les  autres  ;  je  l'avais  prise  pour  la  racine 
d'une  canine  d'ours.  C'est  en  la  nettoyant  que  sa  nature  d'ivoire 
et  ses  cannelures  me  firent  soupçonner  une  autre  espèce.  Je  ne 
puis  donc  pas  indiquer  la  place  exacte  de  son  gisement.  Il  devait 
être  au  niveau  le  plus  inférieur,  avec  l'ours,  l'hyène  et  le  rhino- 
céros tichorhinus.  Mais  le  renne  se  trouvait  aussi  à  ce  niveau, 
comme  dans  toutes  nos  grottes  à  faune  et  à  industrie  du  Moustier. 
Dans  mon  journal  des  fouilles,  je  vois  que  sur  neuf  journées  em- 
ployées à  déblayer  la  couche  qui  recouvrait  immédiatement  le 
plancher,  on  a  trouvé  quatre  jours  du  renne,  en  tout  6  molaires. 
Cette  espèce  est  partout  très  rare  à  ce  niveau. 

Comment  Tincisive  a-l-elle  été  introduite  dans  la  grotte  ?  Serait- 
elle  venue  avec  des  alluvions?  ce  qui  lui  assignerait  un  âge  plus 
ancien  que  celui  des  apports  de  l'homme.  On  pensera  plutôt,  d'après 
les  observations  notées  plus  haut,  qu'elle  a  la  même  origine  que 
les  autres  débris  animaux.  La  grotte,  en  etfet,  est  située  à  43  mè- 
tres au-dessus  de  la  vallée  ;  l'ouverture,  étroite,  tournée  à  l'opposé 
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du  courant.  Elle  forme  une  galerie  qui  finit  à  rien  en  se  perdant  au 
sein  du  massif  et  dont  les  parois  n'offrent  aucune  trafce  de  sillage 
(Fig.  2  et  3).  Son  remplissage  d'argile,  comme  on  l'a  dit,  est  pé- 
nétré, de  haut  en  bas,  d'un  peu  de  sable  quartzeux  très  fin,  dissé- 
miné, qui  est  plus  abondant  au  niveau  supérieur,  dans  la  couche 
néolithique  récente.  On  ne  trouve  rien  dans  ces  données  qui  res- 
semble à  des  effets  d'alluvionnement.  Et  si  les  dépôts  alluviaux  des 
plateaux,  qui  pouvaient  contenir  des  fossiles,  ont  pénétré  par  les 
diaciases  à  toutes  les  époques,  ce  n'est  qu'à  l'état  de  sable  unifor- 
mément fin,  ce  qui  exclut  le  passage  d'un  débris  de  la  grosseur  de 
notre  échantillon^ 

L'hippopotame  quaternaire,  que  l'on  rapporte  à  H.  amphiiius 
ou  à  une  espèce  similaire  plus  petite,  est  assez  rare  dans  les  allu- 
vions  et  très  rare  dans  les  cavernes.  Son  association  normale  est 
avec  réléphant  antique  et  le  rhinocéros  de  Merck.  Mais  <ic  à  l'époque 
quaternaire  où  les  cours  d'eau  étaient  plus  puissants  que  de  nos 
jours,  on  trouve  aussi  une  multitude  d'herbivores,  et  à  côté  d'ani- 
maux des  régions  froides,  des  espèces  des  régions  chaudes  et  des 
régions  tempérées.  »  (Alb.  Gaudry)  (1).  Ainsi,  dans  les  alluvions 
anciennes,  H.  est  quelquefois  associé  à  E.  pHmigenius  et  R.  iicho- 
rhinus  du  quaternaire  moyen  (2)  ;  et  il  paraît  bien  que  l'hippopo- 
tame s'éteint  le  dernier  des  espèces  chaudes.  Quant  au  renne,dont 
la  rencontre  avec  celui-ci  semble  très  singulière,  «  il  se  rencontre 
dans  le  diluvium  sans  y  être  fort  commun  »  (Alb.  Gaudry).  M.  Hamy 
le  signale  dans  les  alluvions  anciennes  des  vallées  de  la  Somme  et 
de  la  Seine  (3);  et  Lubbock  le  cite  même  dans  les  graviers  de 
Bedford  en  compagnie  de  l'hippopotame  (4).  La  découverte  la 
plus  récente,  faite  dans  une  sablière  de  Vaugirard,  montre  associés, 
l'hippopotame,  l'éléphant  et  le  renne  (5). 

Sans  doute,  le  remaniement  des  graviers  est  la  règle  générale,  et 
les  documents  fournis  par  les  grottes  sont  trop  rares  pour  autoriser 
une  conclusion  Mais  c'est  une  règle  aussi  que  le  passage  d'une 
faune  à  une  autre  n'est  jamais  subit  ;  les  derniers  représentants 
des  espèces  chaudes  ont  dû  se  rencontrer  avec  les  premiers  immi- 
grants des  espèces  froides,  dans  certains  endroits  et  pendant  un 


(1)  A.  Gaudry,  Matériaux,  etc.  Les  autres  phrases  entre  guillemets 
sont  de  cet  ouvrage. 

(2)  Lubbock,  momnie  préhistorigtte,  Paris,  Alcan,  1888,  t.  1,  p.  282. 

(3)  Hamy,  Paléontologie  humaine^  Paris,  Baillière,  1870,  p.  174. 

(4)  Lubbock,  L'Homme,  etc.,  t.  1,  p.  282. 

(5)  Exposition  des  actualités  géologiques^  1904  (au  Muséum),  p.  45, 
no  200,  Tbieulten. 
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certain  temps.  La  rencontre  s*est-eile  faite  dans  nos  régions  lors 
de  la  première  occupation  des  grottes  ?  C'est  la  question  à  éclaicir 
et  qui  lentement  sort  de  son  obscurité  ;  car  on  sait  déjà  que  le 
renne  est  descendu  en  France  jusqu'à  la  Méditerranée  et  que  Thip- 
popotame  est  monté  en  Angletern;. 

La  présence,  à  la  Roche-au-Loup,  de  l'hippopotame  avec  le  rhi- 
nocéros moustéricn  ne  serait  qu'une  rareté  ;  mais  celle  du  renne 
paraîtra  sujette  à  la  critique.  En  tout  cas,  elle  devait  être  signalée 
en  mettant  sous  les  yeux  des  savants  toutes  les  pièces  du  procès. 
II  n'est  pourtant  pas  invraisemblable  qu'au  début  du  moustérien, 
qui  coïncide  avec  la  période  finale  des  alluvions  anciennes,  on  ne 
vit  une  faune  de  transition  associant  le  renne  à  l'hippopotame. 
C'est  encore  l'époque  des  grands  fleuves  et  la  température,  très 
humide,  pouvait  être  parfois  assez  froide  pour  attirer  quelques 
rennes  et  assez  douce  en  certains  temps  pour  retenir  les  derniers 
hippopotames.  Il  pouvait  y  avoir  pour  ces  deux  espèces,  à  celte 
époque  de  transition,  des  émigrations  temporaires  aux  saisons 
moins  favorables  (1). 


LE  MOBILIER  PALÉOLITHIQUE 

Le  remplissage  jaune,  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur,  n'offrait 
point  de  divisions  appréciables  ;  seule,  urTe  ligne  rouge  de  quel- 
ques mètres  de  longueur,  indiquait  un  niveau  magdalénien,  car 
l'hématite,  cause  de  cette  coloration,  ne  se  trouve  pas  dans  les 
gisements  moustériens.  C'est  en  déblayant  méthodiquement  qu'on 
a  constaté  deux  niveaux  archéologiques  :  l'un  supérieur,  de  2""  50, 
en  moyenne,  d'épaisseur,  contenant  le  mobilier  de  la  Madeleine  ; 
l'autre,  inférieur,  de  1  à  2  mètres,  pénétré  de  l'industrie  du  Mous- 
tier. 

Par  suite  de  légers  remaniements,  quelques  pièces  de  cette  in- 
dustrie avaient  monté  jusque  dans  la  couche  brune;  mais  on 
ne  trouvait  pas  celle  de  la  Madeleine  au-dessous  de  leur  niveau  ; 
le  remaniement  des  fouisseurs  s'était  fait  de  bas  en  haut.  Il  était 
donc  facile  de  séparer  et  de  classer  ces  deux  mobiliers  distincts  ; 
seulement,  aux  points  de  contact  des  deux  niveaux,  certains  grat- 
toirs latéraux,^de  même  forme  dans  les  deux  industries,  peuvent 
rendre  le  classement  douteux.  Toutefois  on  n'a  pas  observé, 

(1)  Dans  le  remplissage  si  lent  des  cavernes,  une  couche  très  mince 
séparant  deux  échantillons  peut  représenter  une  longue  durée. 
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comme  à  la  grolte  de  l'Ours,  à  Arcy,  le  passage  d'une  industrie  à 
l'autre.  Les  silex,  en  somn.e  peu  abondants,  ne  formaient  pas  de 
lits,  mais  dans  les  deux  niveaux,  la  base  était  bien  plus  riche  que 
le  reste.  Quelques  indices  d'un  petit  foyer  :  paroi  rougie,  os  car- 
bonisés, silex  craquelés,  ont  été  relevés  à  l'entrée  dans  le  niveau 
moustérien. 

Nous  retrouvons  à  la  Roche-au-Loup  toutes  les  roches  signa- 
lées dans  les  dépôts  de  la  vallée  et  des  plateaux  ;  ce  sont,  par  ordre 
de  fréquence  :  l""  le  silex  de  la  craie  provenant  des  poudingues 
tertiaires  (un  éclat  garde  encore  la  gangue  siliceuse  à  amandes 
de  quartz)  ;  cette  sorte  est  de  couleur  terne  avec  des  taches  ru- 
gueuses. 8*»  Le  silex  pyromaque  de  carrière,  très  compacte  et  bien 
patiné.  3»  Le  quartzite,  du  Morvan  sans  doute,  d'une  couleur  gris 
foncé,  tel  qu*on  le  trouve  en  galets  dans  le  dépôt  tertiaire  du 
plateau  d'Avillon.  4''  Le  calcaire  siliceux  zonaire,  jaunâtre,  en  ro- 
gnons, provenant  des  chailles  de  l'Oxfordien  supérieur.  8*»  Le 
quartz  jaspoïde,  ordinairement  jaunâtre,  du  Morvan.  6''  Le  gneiss 
et  plus  rarement  le  granit.  T"  Le  grès  ferrugineux  des  sables 
albions  disparus,  et  le  grès  quartzeux  du  tertiaire.  Toutes  ces 
roches  ont  fourni  des  galets  au  nombre  de  96  pour  l'ensemble, 
dont  53  sont  cassés  net.  II  y  a  143  cailloux  globuleux  taillés  à  fa- 
cettes qui  ne  paraissent  pas  être  des  nucléus.  Pour  la  première 
fois  on  a  récolté  un  gros  rognon  intact  de  silex  de  carrière  avec  sa 
croûte;  c'est  chose  rare,  car  on  sait  que  les  nucléus  étaient  débités 
jusqu'à  l'épuisement.  Au  total,  la  grotte  a  donné  1630  pièces  dont 
143  pierres  à  facettes,  33  nucléus,  1214  éclats  simples,  136  lames 
et  104  outils;  il  n'y  a  point  de  percuteurs,  sauf  un  au  magda- 
lénien. 

V  V industrie  maustérienne  comprend  89  pièces  :  1  amande  de 
Saint-Acheul  en  calcaire  siliceux,  plate,  de  8  c.  sur  5  ;  21  pointes 
triangulaires  dont  2  en  calcaire  et  1  en  quartz,  mesurant  7  c.  5  à 
4  c.  5  de  longueur,  et  4  c.  5  à  2  c.  5  de  largeur  ;  40  racloirs,  dont 
6  en  calcaire  et  2  en  quartz,  ayant  au  plus  10  c.  sur  6  et  au  moins 
4  c.  de  longueur  ;  27  grattoirs  latéraux,  dont  6  en  calcaire,  de  6  c. 
sur  3,5  au  plus. 

Les  pointes  triangulaires  sont  toutes,  sauf  3,  retouchées  sur  les 
deux  bords.  Elles  ont  des  épaisseurs  bien  différentes;  l'une  d'elles 
(P  4),  de  2  c.  5,  a  ses  bords  en  talon,  sans  tranchant  ;  elle  ne  pou- 
vait être  un  racloir  On  remarque  des  pièces  dont  le' dos  est  large- 
ment retouché  à  la  manière  des  amandes,  comme  l'écliantillon 
précédent.  Ce  fait  a  déjà  été  signalé  à  la  grotte  de  l'Hyène,  à  Arcy. 
Plusieurs  échantillons  ont  la  régularité  d'un  triangle  isocèle,  mais 
généralement  un  des  bords  latéraux  fait  une  courbe.  Plusieurs 
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spécimens  se  terminent  en  pointe  acérée  qui  parait  ménagée  pour 
percer,  tandis  que  les  bords  retouchés  servaient  à  racler.  Les 
perçoirs  sont  des  pièces  assez  rares  au  moustérien.  La  nature  de 
la  roche  n'a  pas  toujours  permis  une  retaille  délicate,  mais  dans  le 
silex  de  la  craie,  on  compte  une  demi-douzaine  d'échantillons  qui 
offrent  la  perfection  du  genre  :  l'ouvrier  moustérien  n'est  pas 
inférieur  à  celui  de  la  Madeleine. 

Les  grattoirs  latéraux  sont  des  lames  épaisses  de  forme  lancéolée 
ou  ellipsoïde  retouchée  presque  tous  sur  les  deux  bords,  avec  un 
sommet  en  pointe  acérée  ou  mousse.  Ils  sont  comme  un  type  de 
passage  des  pointes  triangulaires  aux  racloirs.  On  les  retrouve  au 
magdalénien,  mais  alors  en  forme  de  lames  à  bords  parallèles. 

La  série  des  racloirs  est  la  plus  nombreuse  ;  il  y  a  de  gros  spéci- 
mens et  de  très  petits^  mais  tous  selon  le  type  classique  du  Mous- 
tier.  Comme  ils  sont  en  grande  partie  en  silex  des  poudingnes, 
leur  exécution  laisse  à  désirer  ;  quelques  pièces  en  beau  silex  et 
môme  en  calcaire  ont  une  retaille  soignée. 

Cette  grotte  de  la  Roche-au-Loup  est,  en  faune  et  en  industrie 
du  Moustier,  la  plus  riclie  de  nos  gisements  de  cette  époque  ; 
aussi  à  la  suite  de  sa  description  sera-t-il  traité  de  l'homme  pri- 
mitif moustérien. 

2°  L'industrie  maffdalénienne,  eu  égard  au  volume  du  remplis- 
sage, est  beaucoup  moins  abondante  que  l'autre.  Les  pièces  et  les 
ossements  étaient  disséminés  jusqu'à  10  c.  du  sommet  de  la  cou- 
che. Elle  comprend,  à  part  136  lames,  43  éclats  retouchés  en 
outils,  dont  4  en  calcaire.  Ce  mobilier  est  loin  d'être  beau,  et  il 
constitue  une  décadence  sur  le  précédent.  Seulement^  on  ne 
trouve  pas  ici  d'atelier  :  il  y  a  bon  nombre  de  pièces  usées  et  les 
autres  sont  trop  peu  abondantes  pour  juger  exactement  de  l'habi- 
leté de  l'exécution.  Cependant,  il  en  est  de  même  dans  les  autres 
grottes,  le  début  du  magdalénien  offre  un  état  d'infériorité. 

Sur  les  136  lames,  11  sont  en  calcaire  et  8  en  quartz  jaspoïde  de 
13  c.  5  au  plus.  Les  43  outils  comprennent  1  racloir,  10  grattoirs 
latéraux  14  grattoirs  terminaux,  1  grattoir  latéral  et  terminal 
6  burins,  8  perçoirs,  7  lames  à  dos  retouché  (6  sont  en  calcaire), 
3  pointes  torses,  1  pointe  à  tranchant  abattu,  1  petit  percuteur, 
2  nucléus,  i  pierres  globuleu<^es  à  facettes,  1  plaque  de  grès  gris, 
8  morceaux  d'hématite,  1  galet  formant  godet  naturel  sur  une 
face.  Le  mobilier  d*os  comprend  1  poinçon  et  une  pointe  de  sagaie 
en  biseau,  de  9  c. 

On  voit  que  nos  magdaléniens  ont  grandement  utilisé  les  roches 
locales,  et  ils  ont  taillé  des  lames  de  calcaire  d'une  grande  légè- 
reté. Les  grattoirs  terminaux  sont  ordinairement  courts  et  épais  ; 
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plusieurs  ont  une  relaille  soignée.  Les  perçoirs  offrent  les  noémes 
variétés  que  ceux  d'Arcy  ;  ils  sont  d'un  travail  médiocre.  Les  scies 
sont  comme  ailleurs  un  genre  douteux.  Les  lamelles  à  dos  re- 
touché sont  des  pièces  que  j'ai  appelées  ailleurs  des  couteaux. 
I/hématite  oolithiqne  parait  provenir  de  Tétage  rhélien  de 
Semur. 

L'industrie  des  cavernes  se  retrouve  sur  les  plateaux  voisins  ; 
on  m'a  apporté  d'Avillon,  à  4  kilomètres  de  la  grotte,  des  silex 
retouchés  qui  ont  les  mêmes  formes  moustériennes  ;  mais  le 
magdalénien  y  semble  absent. 


La  couche  néolithique  ? 

Le  terme  néolithique,  employé  pour  désigner  l'emploi  de  la  pierre 
pure,  va  peut-être  porter  à  faux  dans  cette  description  :  il  n'y  a 
point  de  silex  qu'on  puisse  attribuer  à  cette  époque,  et  il  y  a  de  la 
poterie  qui  dénote  les  âges  du  métal.  Il  est  donc  plus  probable 
qu'on  a  affaire  à  une  industrie  plus  récente  que  celle  du  néolithi- 
que et  qu'on  pourrait  appeler  métallithique. 

Au  dessus  du  remplissage  jaune,  paléolithique,  il  ne  restait 
guère  qu'un  mètre  de  hauteur  jusqu'à  la  voûte;  c'était  un  abri 
peu  commode  et  qui  devait  être  très  humide,  si  l'on  en  juge  par 
les  morceaux  de  poterie  aux  bords  émoussés.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  la  couche  brune  soit  si  pauvre  en  débris.  La  faune 
comprend,  d'après  le  degré  d*abondan«c,  le  mouton  de  petite 
taille,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  cochon,  le  bœuf  :  ce  sont  des  maxil- 
laires, des  os  longs  et  des  courts. 

Il  faut  signaler  la  présence  de  l'homme  comme  dans  presque 
tous  les  gisements  de  ce  niveau.  On  a  recueilli  1  fragment  de  mâ- 
choire supérieure  avec  deux  molaires  très  usées,  1  fragment  d'oc- 
cipital, 1  tibia,  1  humérus,  i  fémurs,  tous  fragmentés,  1  rotule, 
1  calcanéum,  6  métacarpiens,  métatarsiens  et  phalanges. 

Le  mobilier  comprend  :  1  fusaïole  plate  de  4  c.  de  diamètre  cré- 
nelée au  bord  sur  les  deux  faces,  1  fusaïole  ou  perle  plate  de  2  c. 
1  bracelet  (au  tiers)  en  schiste  bitumineux  de  8  c.  de  diamètre 
intérieur,  à  section  demi-circulaire.  Ce  type  a  été  trouvé  dans  la 
région  sous  les-tumulus  de  l'âge  du  fer  (de  la  Têne),  à  Châtel-Cen- 
soir  (collections  Maison  et  Pallier)  et  à  Mailly-le-Ghâteau  (collection 
de  Trainel,  à  Sens). 

La  poterie,  dont  on  a  récolté  2  à  300  morceaux  très  usés  aux 
angles,  se  compose  surtout  de  là  sorte  commune  simplement 
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lissée  ou  avec  engobe,  de  3  à  16""  d'épaisseur.  On  voit  des  fonds 
à  plateau,  une  oreillette,  des  bords  droits,  renversés  ou  incurvés. 
Il  y  a  quelques  ornements  :  des  traits  sur  les  bords,  des  impres- 
sions digitales,  des  pincements,  des  côtes  parallèles.  La  poterie 
fine  à  glaçure  noire,  dont  le  vernis  a  souffert  de  l'humidité,  a 
fourni  quelques  échantillons  qui  portent  des  ondulations  et  des 
traits.  Cette  sorte,  d'après  les  découvertes  que  j'ai  faites  au  camp 
de  Cora  (Saint-Moré)  serait  du  premier  âge  du  fer  (Halstattien). 
Un  seul  vase  a  pu  être  reconstitué,  c'est  un  petit  bol  (1)  en  poterie 
fine  de  5  c.  de  hauteur  et  7  c.  5  de  diamètre  à  la  panse.  On  a 
trouvé  aussi  un  goulot  de  poterie  bien  cuite  qui  serait  peut-être 
mérovingienne  et  deux  morceaux  semblables  à  des  débris  d'am- 
phore. 

L'ÉPOQUE  MOUSTÉRIENNE 


La  vallée  de  l'Yonne,  dans  les  limites  du  département  de  ce 
nom,  fournit  de  nombreux  sujets  d'étude  sur  le  régime  et  la  faune 
quaternaires,  sur  l'homme  et  l'industrie  paléolithiques.  Elle  ap- 
porte, en  particulier,  pour  le  Quaternaire  moyen,  qui  est  l'époque 
mouslérienne  des  préhistoriens,  une  contribution  notable.  Ses 
stations  et  ses  grottes  contiennent  des  matériaux  pour  Vhisloive 
de  l'homme,  qui  tantôt  sont  en  concordance  parfaite  avec  ceux 
des  autres  régions,  et  tantôt  les  complètent,  les  précisent  ou  les 
rectifient.  11  est  donc  utile  d'en  présenter  un  résumé  avec  les 
conclusions  qu'il  permet,  en  avertissant  toutefois  le  lecteur  qu'il 
ne  peut  en  avoir  rintelligence  suffisante  s'il  ne  connaît  pas  les 
notices  on  les  recherches  sont  décrites  à  fond. 

De  tous  les  matériaux  anciens  et  récents  venus  de  partout  et  si 
nombreux  déjà,  ne  pourrait-on  pas  composer  une  histoire  de 
l'époque  raoustérienne  ?  Cette  prétention  ferait  sourire  les  na- 
turalistes qui  en  connaissent  les  difficultés.  C'est  qu'en  effet,  il  s'a- 
git de  parler  de  phénomènes  dont  Timporlance  exacte  nous 
échappe.  Le  régime  aux  puissants  glaciers,  aux  immenses  riviè- 
res; les  variations  profondes  de  l'atmosphère,  le  mélange  des 
faunes  chaude el  froide,  leurs  facultés  d'adaptation,  !eur  extinction 
ou  leur  dispersion  :  ce  sont  autant  de  faits  qui  relèvent  de  causes 
disparues  ou  extrêmement  atténuées  qui  ne  trouvent  plus  aujour- 
d'hui de  points  de  comparaison. 

D'un  autre  côté,  pour  juger  de  l'homme  lui-même  dans  un  mi- 

(1)  Voir  la  gix)llle  de  Nermoni  (en  préporalion). 
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lieu  si  différent  du  nôtre,  la  difficulté  n'est  pas  moindre.  Il  s'agit 
de  déterminer  les  races  sur  de  très  rares  débris,  d'établir  un 
synchronisme  sur  des  gisements  disséminés  plutôt  que  stratifiés, 
de  reconnaître  son  industrie,  son  genre  de  vie,  son  intelligence 
d'après  les  produits  toujours  incomplets  de  son  art,  les  quelques 
débris  de  son  squelette  ou  d'après  la  disposition  de  ses  station- 
nements. On  ne  trouve  partout  qu'un  demi-jour,  quand  ce  ne 
sont  pas  les  ténèbres  ;  aussi  faut-il  avouer  qu'on  ne  peut  qu'entre- 
voir la  vérité. 

La  science  de  l'anthropologie  est  la  moins  démonstrative  de 
toutes  les  sciences  d'observation  puisqu'elle  détruit  le  document 
principal  en  même  temps  qu'elle  le  consulte.  Le  géoLogue  peut 
montrer  la  couche  avec  les  fossiles  qu'on  y  découvre;  l'archéolo- 
gue qui  a  fouillé  une  grotte  ne  peut  montrer  que  ses  résultats,  ce 
qu'il  a  vu,  personne  ne  le  verra  pour  le  contrôler.  Elle  est,  sous  un 
autre  rapport,  une  science  des  plus  sujettes  à  rimperfeclion  parce 
qu'elle  demande,  pour  établir  un  fait,  ses  lumières  à  plusieurs 
autres  sciences  de  même  ordre.  Sans  doute,  toutes  les  garanties 
seraient  réunies  dans  l'élude  d'un  gisement  si  le  chercheur  était 
en  même  temps  un  homme  compétent  en  géologie,  en  paléontolo- 
gie, en  ethnologie  et  en  archéologie,  ce  qui  ne  se  trouve  jamais  (1). 
Il  faut  qu'il  se  fasse  suppléer  pour  les  connaissances  qui  lui  man- 
quent, mais  lui-même  doit  être  apte  aux  observations  géologiques, 
car  tout  dépend  de  l'examen  méthodique  du  gisement.  Âquoi  sert, 
par  exemple,  que  Tanatomiste  détermine  les  caractères  d'une  race 
sur  un  crâne  humain,  soi-disant  préhistorique,  si  la  stratification 
n'a  pas  été  sûrement  établie  dans  un  remplissage  de  caverne. 
Ceux  qui  ont  la  pratique  de  ces  sortes  de  recherches  savent  com- 
bien il  est  difficile  de  donnera  un  fait  ses  justes  limites.  Qu'on 
Use,  pour  s'en  faire  une  idée,  la  notice  sur  la  grotte  des  Fées 
d'Arcy  que  dix  chercheurs  ont  fouillée,  et  l'on  verra  combien  len- 
tement et  avec  quels  tâtonnements,  la  vérité  s'est  fait  jour.  Ceux 
qui  contrôlent  les  faits  et  les  généralisent  savent  aussi  combien  il 
y  a  de  choix  à  faire  dans  les  observations  et  combien  est  délicate 
rinterprctalion  des  faits  (2).  Or,  pour  que  la  science  anthropologi- 


(1)  Ce  desideratum  s'est  Irouvé  réalisé,  d'une  autre  manière,  dans  les 
dernières  fouilles  des  grottes  de  Menton  où  MM.  Boule  pour  la  géologie 
et  la  paléontologie, Verneau  pour  l'ethnologie  et  Carlailhac  pour  rarchéo- 
logie  ont  uni  leur  savoir  le  plus  autorisé.  De  plus  un  spécimen  en  place 
du  remplissage,  dans  Tenscmble  de  ses  couches,  permet  le  contrôle. 

(2)  Uu  exemple  de  celte  interprétation  :  la  mâchoire  d'Ârcy,  attribuée 
par  son  inveulcur,  do  Vibraye,  à  la  couche  iuférieure  (mouslérienne)  du 
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que  tire  des  inductions  qui  aient  une  valeur,  il  faut  qu'elle  puisse 
trouver  des  faits  nombreux  et  bien  constatés. 

On  voit  donc,  d'après  ces  remarques,  le  cas  qu'on  doit  faire  de 
ces  descriptions  courantes  de  l'époque  quaternaire  et  de  l'homme 
préhistorique.  Hais  comme  il  existe  là  une  mine  neuve  et  vraiment 
étrange,  la  vul^^arisation  s'en  est  emparée,  elle  ne  se  lasse  pas  de 
la  creuser,  faisant  briller  la  vive  lumière  quand  il  n'y  a  que  de 
faibles  lueurs  projetées  sur  le  sujet  :  ne  faut-il  pas  donner  au 
lecteur  tout  ce  qu*il  demande  au  risque  de  dénaturer  la  vérité  ! 
Le  vulgarisateur  n'est  pas  toujours  le  grand  coupable,  il  a  marché 
sur  les  pas  de  certains  savants  qui  se  sont  trop  pressés  de  tirer 
des  conclusions  et  de  bâtir  des  systèmes  pour  prendre  l'avance 
sur  les  rivaux. 

L'histoire  de  l'époque  moustérienne  n'est  pas  encore  à  faire;  on 
voudrait  se  contenter  d'offrir  une  gerbe  de  matériaux,  mais  tout 
le  monde  en  parle,  et  c'est  avec  une  superbe  assurance  qu'on 
récrit  dans  les  petits  livres  de  la  bibliothèque  populaire.  Ne  peut- 
on  pas,  en  face  de  cette  littérature  de  feuilleton,  esquisser  les 
grandes  lignes  de  celte  époque,  montrer  les  probabilités  et  sur- 
tout démolir  les  légendes  qui  sont  nées  dès  le  premier  coup  de 
pioche. 

Si  l'anthropologie  est  une  science  qui  s'élabore  lentement,  péni- 
blement, et  qui  doit  être  modeste,  elle  manquerait  à  sa  mission 
de  ne  pas  opposer  aux  descriptions  hâtives,  exagérées,  fantaisis- 
tes même,  le  tableau  des  choses  vues  dans  ce  passé  lointain,  et 
des  choses  entrevues  ou  soupçonnées,  en  indiquant  la  part  de 
certitude  qu'il  faut  attribuer  à  chacune.  Cela  fait,  on  ne  manquera 
pas  de  dire,  en  terminant,  avec  l'éminenl  M.  Albert  Gaudry  par- 
lant de  l'époque  quaternaire  :  c  Ce  tableau  parait  l'expression  la 
plus  vraisemblable,  sera-t-elle  vraie  demain,  et  aujourd'hui  satis- 
fera-t-elle  tous  les  naturalistes,  je  suis  loiii  de  l'assurer  d. 

L'époque  quaternaire  (1)  qui  n'est,  géologiquement,  que  la 
phase  finale  de  l'époque  pliocène,  la  dernière  de  l'ère  tertiaire,  tire 
son  importance  de  l'apparition  de  l'homme  en  Europe.  Elle  se 


repaire  d'ours,  a  été  mise  par  0.  de  MortlUet  d*abord  dans  le  Magdalénien 
ancien,  puis  ramenée  dans  le  Moustérien.  M.  A.  de  Mortillet  dans  son 
Préàislori(^ue,  nouvelle  édilionja  replace  au  Magdalénien.  On  aedemando 
quand  elle  aura  fini  de  voyager. 

(1)  ■  Celte  division  de  l'ère  moderne  à  laquelle  on  attribue  générale- 
ment le  nom  d'époque  ^tta/^rnairtf*  s'appellerait  mieux,  d'après  la  récente 
nomenclature,  l'époque  pleistocêne  (du  grec  pleisioSt  beaucoup  plus,  et 
kainoSf  récent)  qui  sont  les  phases  de  l'époque  quaternaire  à  son  début. 

Se.  nat,  6 
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subdivise,  au  triple  point  de  vue  du  régime,  de  la  faune  et  de  Tar- 
chéologie  en  périodes  ou  âges  que  la  préhistoire  appelle  aussi  des 
époques,  ce  sont  dans  leurs  grandes  lignes  : 

4^  Vipoque  quaternairt  ancienne.  —  D'immenses  glaciers  cou- 
vrent les  montagnes,  des  pluies  intenses  tombent  dans  les 
plaines,  formant  de  grands  cours  d'eau  qui  déposent  ou  charrient 
dans  leur  lit  majeur  creusé  dès  le  pliocène,  de  puissantes  allu- 
vions.  La  faune  est  en  grande  partie  celle  des  climats  chauds  : 
hippopotame  amphibie,  éléphant  antique,  rhinocéros  de  Merck  ; 
la  flore  possède  le  figuier  et  le  laurier  dans  le  bassin  de  la  Seine. 
A  ces  espèces  animales  et  végétales  se  mêlent  cependant  celles 
des  climats  froids.  L'archéologie,  à  cette  époque  qu'elle  a  appelée 
Chellienne  et  Acheulienne^  recueille  des  preuves  nombreuses  de 
l'homme  dans  les  graviers  des  bas  et  hauts  niveaux  et  sur  les 
plateaux  :  ce  sont  les  haches  ou  amandes  de  silex  principalement. 

2^  Vipoque  quaternaire  moyenne,  —  Le  régime  des  glaciers  se 
maintient  tout  en  s'atténuant.  Les  ri vières encombrées  d*alluvions 
se  déblaient  sous  l'action  de  mouvements  du  sol  et  des  eaux  puis- 
santes qui  jusqu'à  la  (in  portent  très  haut  les  sables  et  les 
limons. 

La  faune  est,  dès  le  début,  presque  entièrement  d'espèces 
froides^  puis  elle  devient  tout  à  fait  septentrionale  :  c'est  l'élé- 
phant primitif  ou  mammouth,  le  rhinocéros  laineux,  et  le  renne. 
La  flore  est  mixte,  les  espèces  de  la  zone  tempérée  se  rencontrant 
avec  celles  de  la  zone  polaire.  L'archéologie  trouve  partout  des 
traces  de  l'homme  à  cette  époque  qu'elle  appelle  monstérienne  : 
dans  les  alluvions  anciennes,  sur  les  plateaux,  dans  les  cavernes. 
L'outillage  est  d'abord  un  mélange  des  amandes  de  Chelles,  des 
pointes  triangulaires  et  des  racloirs  du  iMoustier,  mais  ces  deux 
derniers  types  linissanl  par  rester  seuls  (1). 

3°  L'époque  quaternaire  récente,  —  Le  régime  sec  et  froid  a  fini 
par  s'établir,  et  Talluvionnement  a  cessé.  La  faune  garde  d'abord 
une  partie  des  espèces  précédentes  que  viennent  bientôt  rempla- 

(1)  M.  d'Àcy  a  montré  I*apparilioQ  du  inoustérien  dans  les  aUuvions  de 
SainUAcheul  ;  ei  rAcheuléen,  regardé  d*abord  comme  Tinduslrie  primi* 
Uve,  est  devenu  une  transition.  Mais  on  peut  croire,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  que  Toutillage  chelléen  est  un  type  pur,  uniquement  composé 
d*amandes,  et  cela  sur  les  observations  personnelles  et  persévérantes  de 
de  M.  d*Aull-du-Mesnil. 

Aux  grottes  de  la  Cure  et  de  TYonne,  Tours  et  Thyène  des  cavernes 
font  partie  de  la  faune  du  quaternaire  moyen  ;  de  plus,  à  rindiistrie 
moustéricnnc,  s'ajoute  le  magdalénien  ancien  pénétré  de  la  môme  faunoi 
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cer  exclusivement  les  animaux  des  steppes  :  renne,  saiga,  renard 
polaire,  glouton.  L'archéologie  ne  découvre  plus  l'homme,  devenu 
rare,  que  dans  les  cavernes.  L'outillage,  d'un  type  nouveau,  forme 
des  séries  nombreuses,  le  travail  de  l'os,  les  œuvres  artistiques 
sont  la  caractéristique  de  celle  époque  dite  de  la  Madeleine. 

Ces  divisions  ne  sont  pas  tranchées,  comme  on  le  constate  ; 
tout  s'enchaine  et  se  mêle  au  début  et  au  déclin  de  chaque  épo- 
que. Elles  ne  sont  bien  reconnues  que  dans  l'Europe  occidentale, 
et  on  ne  les  admet  comme  synchroniques  ou  à  peu  près  que  dans 
la  France.  Ge  sont  de&  cadres  en  partie  naturels,  qui  se  différen- 
cient suivant  les  régions,  et  dont  tous  les  détails  ne  nous  sont  pas 
connus  entièrement. 

,  De  ces  trois  époques,  le  quaternaire  moyen  est  certainement  le 
plus  intéressant  pour  notre  bassin.  Il  nous  fait  assister  encore 
aux  grands  phénomènes  d'alluvionnement  de  l'époque  ancienne, 
dont  le  résultat  fut  le  déblaiement  des  vallées.  Il  nous  montre  la 
faune  méridionale  s'éteignant  peu  à  peu  et  faisant  place  à  la  faune 
septentrionale  qui  acquiert  tout  son  développement.  Enfin,  pour 
Tinduslrie,  il  nous  apporte  un  outillage  qui  procède  de  Tancien 
et  le  retient  en  partie;  qui  progresse  en  établissant  des  formes 
plus  légères  et  plus  variées. 

Cette  époque,  en  amenant  Thomme  dans  les  cavernes,  nous  a 
fourni  les  premiers  restes  authentiques  du  sauvage  contemporain 
des  espèces  disparues  ;  elle  nous  a  conservé  en  place  toutes  les 
pièces  de  son  industrie  mêlées  aux  débris  des  animaux  qu'il  chas- 
sait. C'est  donc  un  ensemble  de  documents  qui  ne  se  trouve  qu'à 
ce  moment  là  ;  car,  à  Tépoque  plus  ancienne,  on  ne  possède  que 
les  outils  de  l'homme,  et,  à  l'époque  plus  récente,  il  n'y  a  plus  de 
traces  sensibles  des  phénomènes  atmosphériques. 

L'époque  moustérienne  est  d'ailleurs  amplement  représentée  en 
France  sous  tous  rapports,  il  sera  facile  de  la  faire  revivre  assez 
exactement  dans  une  description  où  les  faits  particuliers  à  notre 
région  tiendront  la  place  principale. 

LA  GÉOLOGIE 

Il  ne  s*aglt  pas  ici  de  géologie  proprement  dite,  c'est-à-dire  de 
terrain  nouveau  à  étudier,  mais  plutôt  d'orographie  dans  ses  dé- 
tails les  plus  superficiels;  c'est  tout  ce  que  nous  apporte  Tépoque 
quaternaire.  Comme  on  l'appelle  aussi  l'époque  glaciaire,  il  fau- 
drait pouvoir  décrire  Tétat  de  nos  petites  montagnes  sous  l'action 
des  grandes  précipitations. 
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Le  Massif  central,  avec  son  altitude  actuelle  de  1800  mètres  et 
les  Vosges,  de  1400  mètres,  ont  porté  des  glaciers.  Le  Morvan, 
placé  sur  Tisthme  qui  unit  ces  deux  chaînes,  était-il,  avec  ces 
800  mètres,  soumis  aux  mêmes  phénomènes  ?  C'était  l'opinion  de 
CoUenot  (1),  partagée  par  MM.  Julien  et  Martin,  mais  qui  n'a  pas 
rallié  les  autres  géologues.  Il  semble  que  la  découverte  faite  sur 
la  bordure  du  Morvan,  près  d'Avallon,  dans  les  alluvions  caillou- 
teuses du  Rudaillon,  d'une  très  grosse  amande  à  talon,  et  la  pré- 
sence de  plusieurs  outils  moustériens  à  Quarré-les-Toml)es  (600™)  (2) 
apportent  une  preuve  de  l'immunité  du  Morvan.  Il  est  reconnu, 
en  effet,  que  l'industrie  de  Chelles  et  du  Moustier  ne  se  trouve 
jamais  dans  Taire  des  anciens  glaciers.  Si  les  premières  pentes 
étaient  accessibles  à  l'époque  quaternaire  ancienne  et  moyenne, 
il  a  pu  se  faire,  au  contraire,  que  des  neiges  perpétuelles  cou- 
vrissent les  hauteurs,  car  jusqu'ici  l'industrie  mouslérienne  n'a 
pas  été  rencontrée  sur  les  points  culminants. 

Mais  les  précipitations  d'eau  et  de  neige  devaient  être  considé- 
rables puisque  le  lit  majeur  des  rivières,  creusé  dès  le  pliocène, 
était  encombré  de  graviers  sur  30  mètres  environ  de  hauteur,  et 
que  le  déblaiement  s'en  fit  à  l'époque  moustérienne.  Cette  élévation 
primitive  du  talweg  expliquerait  le  fait  de  la  présence  de  sable  gra- 
nitique dans  les  détritus  de  la  grotte  du  Mammouth,  à  Saint-Moré, 
située  à  30  mètres  au  dessus  du  talweg  actuel.  Celte  grotte  qui  a 
fourni  le  rhinocéros,  et,  comme  mobilier,  l'amande  à  talon,  se- 
rait la  plus  ancienne  de  la  région.  C'est  le  aeul  indice  qui  nous 
reste  de  l'état  de  choses  au  Quaternaire  ancien. 

Nous  retrouvons  à  Arcy  plusieurs  grottes  de  l'époque  mousté- 
rienne :  les  Fées,  l'Ours,  le  Trilobite,  le  Cheval,  plusieurs  ayant 
gardé  l'amande.  Mais  ces  cavités  sont  situées  au  niveau  ou  peu 
au-dessus  de  la  vallée,  et  elles  dateraient  de  la  seconde  moitié  de 
l'époque,  alors  que  le  talweg  était  descendu  au  niveau  actuel  et 
que  l'entrée  était  accessible  au  moins  à  la  Eaison  sèche.  Dès  cette 
première  occupation  des  grottes  de  bas  niveau,  la  rivière  ne  char- 
riait plus  que  le  sable  ou  le  limon  dans  les  abris  ;  maison  retrouve 
au-dessous  de  ce  dépôt  la  nappe  de  cailloux  roulés,  dans  la  Grande 
grotte  et  à  l'Ours  qui  formaient  autrefois  des  bras  souterrains 
de  la  Cure.  Dans  les  cavernes  sans  issues,  les  fines  alluvions  se 
sont  régulièrement  stratifiées  en  lits  parfois  très  nombreux, 

(1)  GoUenot,  Oéoloffie  deVAuxoiSy  Société  Géologique  de  France,  BulL 
Réunion  à  Semur  4819^  Julien,  Martin,  Matériaux  pour  Vhistoire  de 
l^homme,  An.,  5,  6,  7. 

^2)  Abbé  Guignot,  Essai  sur  Quarré^les  Tombes,  1895,  p.  107. 
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comme  dans  uDe  anse  tranquille.  Elles  nous  font  connaître  quelles 
couches  formaient  le  recouvrement  de  nos  plateaux,  et  quelle 
puissance  avaient  ces  alrgiles  sableuses  grises,  jaunes  et  rouges 
de  réocène  que  Ton  trouve  à  la  Roche-Percée  de  Saint-Moré,  à 
50  mètres,  puis  aux  Fées  d*Arcy,  à  3  mètres  au-dessus  de  la 
vallée. 

Dans  cette  dernière  grotte,  on  peut  déjà  constater  le  grand 
nombre  de  crues  quf  ont  envahi  la  galerie  à  l'époque  de  l'ours  des 
cavernes.  Mais  tout  près,  au  Trilobite,  un  dépôt  de  cinq  lits  de 
sables  et  de  limon,  intercalé  dans  les  détritus  calcaires  des  parois, 
a  été  porté  à  6*"  50  au-dessus  de  l'étiage,  et  arrivait  au  niveau  de 
la  première  couche  de  la  Madeleine  recouvrant  celle  du  Moustier. 
Cette  sorte  de  dépôt  est  rare,  car,  comme  le  remarque  Belgrand, 
l'alluvionnement  sur  le  cours  droit  des  rivières  est  une  exception  ; 
mais  ce  Tait,  uniqae  dans  nos  grottes,  indique  quelle  était  encore 
la  puissance  des  crues  à  là  fin  de  l'époque  moustérienne.  Nous 
sommes  loin  des  crues  de  l'époque  actuelle  qui  ne  dépassent  pas 
4  mètres  (en  1836)  et  ne  déposent  qu'un  peu  de  limon. 

On  peut  juger  par  là  des  masses  d'eau  qui  s'écoulaient  au 
début  du  Quaternaire  moyen,  surtout  à  la  fonte  des  neiges,  puis- 
que les  causes  augmentent  d'intensité  en  remontant  vers  le  Qua- 
ternaire ancien.  Cependant,  il  y  avait  une  saison,  dans  nos  vallées 
de  l'Yonne  et  de  la  Cure  à  crues  rapides  mais  non  persistantes,  où 
l'homme  moustérien  avait  la  libre  circulation  dans  ses  abris  et 
pouvait  faire  sa  récolte  de  galets  sur  les  nappes  d'alluvions.  C'est 
ce  que  faisait  déjà  l'homme  de  Chelles,  mais  sur  les  graviers  des 
hauts  niveaux  où  il  laissait  ses  lourdes  amandes. 

La  question  des  eaux  se  relie  à  celle  de  la  température  et  de  la 
faune  moustériennes.La  température  a  dû  varier  comme  le  régime 
des  précipitations  atmosphériques  ;  et  selon  qu'on  la  considère  au 
début  et  au  déclin  de  la  longue  durée  de  l'époque,  on  trouvera 
des  végétaux  et  des  animaux  fossiles  qui  témoigneront  d'un  cli- 
mat chaud  ou  d'un  climat  froid.  Mais,  comme  la  température  s'é- 
galise sous  l'action  d'une  grande  et  constante  humidité,  elle  dut 
rester  longtemps  tempérée  et  ne  pas  connaître  les  chaleurs  comme 
les  froids  excessifs  de  notre  époque. 

Deux  observations  viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse  :  la 
première  est  tirée  de  l'état  des  grottes.  L'humidité  seule  ne  suffit 
pas  pour  produire  la  démolition  des  parois,  car  les  détritus  ne  com- 
mencent à  se  montrer  que  dans  la  couche  limoneuse  jaune  où  se 
trouvent  aussi  les  débris  de  faune  et  d'industrie  moustériennes. 
On  ne  les  rencontre  jamais  dans  les  nappes  caillouteuses  ou  sa- 
bleuses qui  leur  sont  subordonnées  ;  d'où  l'on  voit  que  l'infiltra- 
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lion  constante  n'avait  pour  effet,  au  Quaternaire  ancien,  que  la 
corrosion  et  le  polissage  des  parois.  Il  s*est  donc  produit  au 
quaternaire  moyen  un  changement  de  régime  révélé  par  les  dé- 
tritus :  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  action  des  gelées, 
deux  causes  qui  expliquent  Teffritement  que  les  grottes  ont  subi, 
à  leur  entrée  seulement  qui  s'est  agrandie  jusqu'à  une  certaine 
distance. 

Une  autre  observation  nous  montre  l'homme,  devenu  sensible 
au  refroidissement,  à  la  recherche  des  endroits  abrités.  Mais  rien 
n'indique  une  grande  préoccupation  de  ce  côté  :  sur  une  centaine 
de  grottes,  il  y  en  a  8  qui  ont  reçu  sa  visite,  et  une  seule,  la 
Roche-au-Loup  annonce  une  certaine  fréquentation  et  de  la  durée. 
De  plus,  l'absence  presque  complète  de  foyers  est  une  chose  signi- 
ficative ;  on  n'en  a  trouvé  qu'un,  de  peu  d'importance,  dans  cette 
dernière  grotte.  Il  est  impossible  de  conclure,  de  ces  faits,  que  la 
température  était  rigoureuse;  le  chasseur  d'ours,  ami  du  grand 
air,  s'y  accoutumait  peu  à  peu,  trouvant  dans  une  nourriture 
abondante  et  dans  des  vêtements  plus  chauds  le  moyen  de  résis- 
ter à  l'accroissement  du  froid. 


LA  FAUNE 


Tout  s'enchaîne  dans  l'histoire  des  règnes  de  la  nature  :  c'est 
ainsi  que  la  composition  du  sol  et  le  régime  des  eaux  et  de  l'air 
déterminent  les  caractères  de  la  faune.  À  l'époque  moustérienne, 
elle  est  riche  en  espèces,  et  les  individus  sont  de  grande  taille. 
Cette  richesse  provient,  on  n'en  peut  douter,  de  la  température 
modérée  et  de  l'épaisse  couche  d'argile  sableuse  deTéocène  qui  for- 
mait, sur  notre  terrain  calcaire  fendillé,  un  sol  imperméable.  Â  sa 
laveur,  les  sources  jaillissaient  du  sol,  et  une  humidité  constante 
favorisait  la  végétation  herbacée.  C'est  ainsi  que  le  terrain,  actuel- 
lement un  des  plus  maigres,  pouvait  nourrir  le  groupe  nombreux 
des  grands  herbivores  :  l'hippopotame,  le  rhinocéros,  l'éléphant 
et  les  autres. 

Au  début  du  moustérien,  les  espèces  chaudes  du  Quaternaire 
ancien,  l'hippopotame,  le  rhinocéros  de  Merck,  l'éléphant  antique, 
en  voie  d'extinction,  se  rencontrent  avec  les  espèces  froides  du 
Quaternaire  moyen  :  le  rhinocéros  laineux,  l'éléphant  primitif,  le 
renne  même  ;  nous  trouvons  un  exemple  de  ce  mélange  à  la  Roche- 
au-Loup.  On  a  expliqué  ce  fait  de  plusieurs  manières  :  M.  Albert 
Gaudry  suppose  des  phases  glaciaires,  plus  froides,  succédant  à  des 
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phases  intergîaciaires,  plus  chaudes  ;  d'autres  admettent  des  mi- 
grations des  espèces  selon  les  saisons,  ou  des  habitats  différents 
suivant  les  zones  du  terrain  glaciaire  ;  enfin,  M.  Marcellin  Boule 
invoque  «  les  facultés  d'adaptation  qui  permettent  aux  animaux  de 
transformer  continuellement  leur  manière  de  vivre  ». 

Ce  mélange  des  espèces  s'cst-il  prolongé  jusqu'à  la  fin  de  l'épo- 
que moustérienne.  La  découverte  de  l'hippopotame  à  la  Roche- 
au-Loup  semble  confirmer  que  cette  espèce,  du  moins,  qui  aurait 
été  la  dernière  à  disparaître,  a  vu  le  déclin  du  moustérien. 

Comme  on  l'a  constate,  les  eaux  étaient  encore  abondantes,  la 
température  uniforme,  et  les  herbages  foisonnaient.  La  rareté  de 
l'hippopotame  dans  les  grottes  s'explique  par  ses  habitudes  am- 
phibies qui  en  rendaient  la  chasse  difficile.  Il  est  à  remarquer,. au 
moins  pour  nos  régions,  que  le  primitif  n'a  pas  demandé  son 
gibier  aux  rivières  ;  on  ne  trouve  pas  trace  de  poissons  dans  les 
débris,  comme  cela  se  voit  dans  les  gisements  néolithiques. 

L'époque  moustérienne  a  vu  s'établir  des  repaires  d'ours  et 
d'hyènes  ;  il  y  en  a  un  grand  à  la  grotte  des  Fées  et  un  petit  à  la 
grotte  de  Voutenay.  Le  premier,  situé  peu  au-dessus  de  la  vallée, 
ne  peu  dater  que  de  la  seconde  moitié  de  l'époque.  On  se  demande 
si  ces  animaux  n'ont  pas  ressenti,  les  premiers,  les  atteintes  du 
froid  et  recherché  des  abris  où  ils  ont  devancé  l'homme.  On  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  de  leurs  débris  dans  les  nombreuses 
grottes  des  hauts  niveaux,  ce  qui  ferait  croire  qu'ils  ne  sont  pas 
d'instinct  les  habitants  des  cavernes. 

Presque  toutes  les  grandes  espèces  et  quelques  petites  de  la 
faune  moustérienne  se  trouvent  dans  nos  stations  ;  il  ne  manque 
guère  que  le  bœuf  musqué  et  le. glouton  qui  sont  partout  très 
rares.  Parmi  les  carnivores,  par  ordre  d'abondance,  ce  sont: 
l'ours,  l'hyène,  le  loup,  le  lynx,  le  renard,  le  blaireau,  le  lion. 
Parmi  les  herbivores  :  le  cheval,  l'aurochs  ou  bison,  le  renne, 
l'éléphant  primitif,  le  rhinocéros,  le  grand  cerf,  le  cerf  élaphe,  le 
sanglier,  le  bœuf  primitif,  le  bouquetin,  l'hippopotame.  Parmi  les 
rongeurs  :  la  marmotte  et  le  castor.  L'aigle  est  Tunique  représen- 
tant des  oiseaux. 

De  ces  20  espèces  de  mammifères,  4  sont  éteintes  :  l'ours,  l'élé- 
phant primitif  ou  mammouth,  le  cerf  à  grand  bois.  3  ont  émigré 
vers  le  sud  :  l'hyène,  le  lion  et  l'hippopotame,  i  ont  gagné  les 
montagnes  :  le  bouquetin  et  la  marmotte.  2  ont  émigré  vers  le 
nord:  le  renne  et  l'aurochs.  9  sont  restés  jusqu'ici  :  le  loup,  le 
lynx,  le  renard,  le  blaireau,  le  cheval,  le  cerf  élaphe,  le  sanglier 
et  le  castor.  Le  bœuf  primitif  a  disparu  au  moyen-âge,  mais  il  est 
regardé  comme  la  souche  de  notre  espèce  domestique.  On  voit 
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que  les  conditions  biologiques  ont  changé  d'une  manière  appré- 
ciable, puisque  des  espèces  bien  constituées  se  sont  éteintes.  On 
constate  aussi  le  caractère  mixte  de  la  faune  dont  certaines 
espèces  ont  plus  tard  gagné  le  sud  tandis  que  plusieurs  autres  ont 
émigré  vers  le  nord,  alors  que  le  plus  grand  nombre  est  encore 
fixé  au  sol.  Il  y  a  dans  ce  fait  Tindication  d*un  climat  plutôt  tem- 
péré, susceptible  de  réunir  des  espèces  d'habitats  différents. 

11  serait  peut-être  téméraire  d'établir  la  proportion  de  ces 
espèces  d'après  les  restes  qui  ont  été  abandonnés  par  Thomme 
dans  les  cavernes  ;  ces  abris  n'étant  paô  des  habitations  propre- 
ment dites,  et  les  goûts  des  chasseurs  quaternaires  nous  restant 
inconnus.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  d'après  les  inventaires 
d'os  et  de  dents,  que  la  proportion  est  sensiblement  la  même 
pour  les  espèces  dans  les  couches  du  même  âge.  Il  y  aurait  là  un 
aperçu  dont  on  pourrait  tenir  compte  et  qui  donnerait  des  rapports 
grosso  modo. 

Toutes  les  espèces  ont  servi  de  gibier  à  l'homme,  les  unes  pour 
sa  nourriture,  les  autres  pour  son  vêtement.  Il  y  a  de  quoi  s'étonner 
que  le  chasseur  moustérien,  si  faiblement  armé,  se  soit  mesuré 
avec  tous  les  animaux  :  les  carnivores  féroces,  les  énormes  pachy- 
dermes et  les  légers  herbivores.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  s'exagérer 
les  dangers  et  les  difficultés  ;  on  a  donné  dans  la  notice  sur  les 
Fées  des  détails  qui  éclairent  la  question.  Par  exemple,  l'ours  des 
cavernes  n'avait  pas  les  mœurs  sanguinaires  de  ses  ancêtres;  les 
grosses  espèces  n'étaient  redoutables  qu'à  l'assaillant  ;  et  les  autres 
animaux,  errant  dans  les  immenses  forêts  sans  habitants,  devaient 
être  très  abordables.  Cet  état  de  choses  se  voit  encore  dans  l'Afrique 
australe. 

L'époque  moustérienne  a  été  appelée  par  Lartet  l'époque  du 
grand  ours,  et  par  M.  Dupont  l'époque  du  mammouth;  ils  sui- 
vaient en  cela  la  méthode  géologique,  regardant  les  dépôts  de  ce 
temps  comme  une  sorte  de  terrain.  Mais  ce  qui  est  vrai  pour  le  midi 
ne  l'est  pas  pour  le  nord  ;  aussi,  faute  de  mieux,  certains  préhis- 
toriens ont  préféré  les  divisions  archéologiques  que  l'on  suppose 
synchroniques  au  moins  pour  la  France.  Ne  pourrait-on  pas  con- 
server la  classification  d'après  la  faune,  qui  est  naturelle,  en  fai- 
sant des  dépôts  de  l'époque  moustérienne  une  sorte  d'horizon 
géologique  qui  aurait  pour  espèces  caractéristiques  :  le  rhino- 
céros, le  grand  ours  et  le  mammouth. 
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l'industrie 


Dans  la  région  de  la  Cure,  l'industrie  de  l'époque  moustérienne 
a  pour. caractères  :  l'emploi  exclusif  de  la  pierre,  l'utilisation  de 
toutes  les  roches  dures  locales,  la  survivance  de  l'amande  de 
Ghelles,  la  prédominance  des  types  classiques  d'instruments  :  la 
pointe  triangulaire,  le  racloir,  le  grattoir  latéral,  forme  de  passage 
des  deux  autres,  les  boules  polyédriques  dîtes  pierres  de  jet  ;  il 
faut  ajouter  l'absence  de  minéraux  colorants  et  de  pendeloques 
percées. 

Celte  industrie  provient  évidemment  d'une  autre,  peut-être  pri- 
mitive, qui  est  l'industrie  chelléenne  dans  laquelle  le  caillou  brut 
a  été  retaillé  en  grands  éclats  pour  devenir  la  hache  ou  l'amande 
de  formes  variées  ou  d'emplois  divers  (1).  L'industrie  moustérienne 
a  fait  un  progrès  en  détachant  de  grandes  lames  du  caillou  devenu 
un  nucléus,  et  en  leur  donnant  par  de  grandes  retouches  une 
forme  typique,  puis,  par  des  retouches  plus  fines,  la  pointe  du 
perçoir,  le  tranchant  du  ciseau,  ou  les  dents  de  la  scie.  Il  y  a  donc 
une  série  d'outils  distincts,  et  l'outillage,  par  ce  débit  de  la  pierre, 
est  plus  léger. 

On  peut  admettre  entre  le  Chelléen  et  le  Moustérien  une  indus- 
trie de  passage  dite  acheuléenne  qui  montre  la  transformation 
graduelle  des  types  primitifs  d'abord  prédominants,  et  qui  vont 
en  diminuant  jusqu'à  disparition.  On  ne  peut  s'empêcher  de  voir 
dans  la  pointe  et  le  racloir  moustériens  des  dérivés  de  l'amande. 
Certains  échantillons  surtout,  provenant  des  grottes  de  l'Hyène  et 
de  la  Roche-au-Loup,  retouchés  sur  tout  le  dos,  représentent  exac- 
tement une  amande  qu'on  aurait  divisée  du  sommet  à  la  base, 
selon  le  plan  horizontal.  De  même,  les  racloirs  figurent  l'amande 
sectionnée  suivant  le  plan  vertical.  Les  nouveaux  outils  servaient 
certainement  aux  mêmes  usages  que  les  anciens,  mais  non  de  la 
même  manière  ;  avec  l'amande  lourde  et  moins  tranchante,  il  fal- 
lait frapper  pour  couper,  comme  avec  la  hache;  avec  l'outil  léger 


(1)  Je  ne  parlerai  pas  des  éolithes  ou  éclats  naturels  que  Thomme 
aurait  simplement  retouchés  pour  s*en  servir  en  guise  d'outils,  et  cela 
avant  d'avoir  fabriqué  Tamande.  La  question  est  très  discutée  en  ce 
moment  et  rien  ne  fait  prévoir  quand  ni  comment  elle  sera  résolue.  (Voir 
un  résumé  de  la  question  et  de  nouveaux  aperçus  dans  V Anthropologie^ 
1905,  no  3,  article  de  M.  Marcellin  Boule. 
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du  moustérien  et  mieux  affilé,  on  devait  peser  et  scier  plutôt, 
comme  avec  le  couteau  et  la  scie. 

Nos  stations  de  l'Yonne  confirmeraient  assez  bien  l'évolution  de 
l'industrie,  depuis  l'époque  des  ailuvions  jusqu'à  celle  des  cavernes. 
L'industrie  primitive  de  Chelles  est  peu  représentée  :  Deux  amandes 
à  Auxerre,  une  à  Gourion,  une  à  Avallon  dans  les  graviers,  deux 
grosses  amandes  à  talon,  sur  les  plateaux,  et  une  à  la  grotte  du 
Mammouth  de  Saint-Moré,  tel  est  jusqu'ici  le  mobilier  de  celte 
époque. 

Les  plateaux  de  la  forêt  d'Olhe  nous  montrent  un  mélange  qu'on 
peut  prendre  pour  une  transition.  De  nombreuses  amandes  tou- 
jours plates,  sans  talon,  à  tranchant  régulier,  sont  confondues 
avec  les  outils  mouslériens  toujours  moins  nombreux.  Une  sa- 
blière, à  Vinneuf,  à  quelques  mètres  au-dessus  de  l'Yonne,  con- 
tient cette  industrie  en  place.  Philippe  Salmon,  dans  son  Diclion- 
naire  archéologique  de  VAube^  nous  fournit  une  intéressante  sta- 
tistique à  ce  sujet  :  il  cite  au  total  183  amandes  et  103  pointes.  Il 
donne  aussi,  dans  le  Dictionnaire  archéologique  de  r Yonne,  l'in- 
ventaire de  sa  collection  qui  comprend  30  amandes  et  20  pointes. 
Les  nombreuses  collections  du  Sénonais  que  j'ai  vues  sont  dans 
cette  proportion.  Dans  tous  ces  inventaires,  on  compte  pou  de 
racloirs,  ce  qui  indiquerait  que  cet  outil  n'est  venu  qu'en  rempla- 
cement de  l'amande  et  peut-être  plus  tard  que  la  pointe 

Entre  le  mobilier  des  plateaux  et  celui  des  cavernes,  on  remar- 
quait jusqu'ici  une  lacune  dans  l'évolution  graduelle  ;  car  sous  les 
abris,  l'amande  est  très  rare.  Depuis  peu,  les  stations  de  plein  air 
sont  venues  combler  la  distance.  La  station  de  Jully  (collection 
abbé  Patriat,  Bull.  1895)  a  fourni  10  amandes  et  50  pointes.  La 
station  de  Blcigny-le-Carreau  (collection  abbé  Piat,  Bull.  1900) 
contient  7  amandes  et  12  pointes.  La  station  de  Saint-Père  (collec- 
tion abbé  Pissier,  Bull.  1903)  compte  4  amandes,  10  pointes  et 
4  racloirs  (1).  On  voit  par  là  que  l'industrie  des  plateaux  se  relie 
et  évolue  à  celle  des  cavernes. 

La  transition  qu'on  observe  entre  l'acheuléen  et  le  moustérien 
ne  parait  pas  exister  entre  ce  dernier  et  le  magdalénien  ancien  (2) 
dont  les  séries  d'outils,  sauf  le  racloir,  sont  tout  différents.  On 
constate  seulement  entre  les  deux  quelques  points  de  commun  : 

(1)  Ces  collections  ont  une  valeur  comparative  sérieuse,  parce  que,  sur 
un  même  point,  tous  les  éclats  de  silex  ont  été  recueillis  et  dûment 
classés. 

(2)  Dans  la  région,  le  moustérien  ne  passe  pas  immédiatement  au  solu- 
tréen. Il  est  séparé  par  un  magdalénien  à  faune  semblable. 
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la  fâune  est  la  même,  la  roche  locale  est  toujours  employée  au 
magdalénien  et  ses  outils  sont  massifs  et  grossiers.  Le  raoustérien 
forme  constamment  le  gisement  inférieur,  il  n'est  jamais  intercalé, 
mais  dans  la  grotte  de  TOurs  on  Ta  trouvé  en  mélange  avec  le 
magdalénien  ;  Tindustrie  soluta^enne  n*apparaissant  que  plus  tard. 

Uopinion  commune  ne  voit  plus  dans  les  silex  ouvrés  du  Mous- 
tier  que  des  outils.  Ils  servaient  à  dépecer  le  gibier,  à  préparer 
les  peaux,  à  façonner  le  bois  qui  devenait  une  arme  dans  le  pieu 
durci  au  feu  et  dans  la  massue.  On  peut  ajouter  les  galets  de 
rivière  si  nombreux  dans  les  grottes  et  les  petits  cailloux  de  cal- 
caire siliceux  taillés  à  facettes  qui  seraient  des  pierres  de  jet.  Le 
nombre  et  la  forme  de  ces  derniers  a  fait  penser  que  la  fronde 
était  connue  ;  certaines  peuplades  modernes  taillent  ainsi  leurs 
balles  de  fronde  tandis  que  d'autres  les  arrondissent. 

Le  travail  de  la  pierre,  à  l'époque  moustérienne,  marque  une 
évolution^  mais  il  n'est  pas  «  un  produit  dégradé  de  l'industrie 
acheuléenne  »  comme  le  dit  de  Saporta.  Il  y  a  invention  de  nou- 
veaux types  et  progrès  dans  les  formes  qui  ont  gagné  en  variété 
et  en  légèreté,  (^elte  innovation,  qui  se  montre  dans  l'éclatement 
du  silex,  est,  à  elle  seule,  une  preuve  de  l'esprit  d'observation  et 
de  recherche  d'où  découle  le  développement  de  l'art  et  de  l'indus- 
trie. Le  primitif  a  su  tirer,  en  un  mot,  de  sa  matière  rebelle  tout 
le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer. 

L'absence  de  minéraux  colorants  employés  pour  la  parure  est 
un  fait  constant  des  gisements  moustériens;  il  faut  en  dire  autant 
de  l'absence  des  pendeloques  percées  si  communes  dans  le  mobi- 
lier magdalénien.  Est-ce  à  dire  que  la  pendeloque  décorative  était 
inconnue  ?  Des  préhistoriens  ont  voulu  la  trouver  même  à  l'époque 
acheuléenne  dans  les  petits  polypiers  roulés  et  percés  naturelle- 
ment. Ce  que  l'on  peut  conjecturer,  en  présence  de  la  grande  quan- 
tité de  dents  et  de  phalanges  de  toutes  les  espèces  animales  qui 
accompagnent  le  mobilier  moustérien,  c'est  que  ces  objets 
apportés  comme  trophées,  à  la  capture  d'un  gibier,  ont  pu  servir 
de  pendeloques  au  moyen  d'une  attache  de  suspension,  l'art  de 
percer  l'os  étant  inconnu  à  cette  époque. 


LHOMME 

Les  peuplades  mouslériennes  se  sont  d'abord  groupées  sur  les 
plateaux  ;  elles  occupaient  chez  nous  le  pays  d'Othe,  riche  en  silex, 
et  une  partie  du  Morvan  dont  les  roches  locales  étaient  utilisées. 
Cette  population  des  débuts  se  montre  ou  plus  nombreuse  ou 
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d'une  plus  longue  durée  que  celle  du  déclin,  car  les  stations  vont 
se  multipliant  avec  les  chercheurs,  et  on  finira  par  les  trouver 
partout.  Seulement,  au  pied  des  pentes,  beaucoup  ont  disparu 
sôus  les  argiles  de  glissement.  On  constate  aussi  que  les  stations 
sont  plus  rares  quand  on  s'éloigne  des  gisements  de  la  roche  uti- 
lisable. 

Vers  le  milieu  de  l'époque  acheuléenne,  l'homme  quitta  les  hau- 
teurs ainsi  que  semble  l'indiquer  la  proportion  minime  des  pointes 
triangulaires  sur  les  plateaux  relativement  à  celle  des  amandes. 
On  ne  compte,  cependant,  que  huit  stations  dans  les  grottes,  dont 
deux  dans  les  hauts  niveaux  qui  doivent  être  plus  anciennes.  Sous 
l'action  du  froid  croissant,  le  primitif  descendit  peu  à  peu  vers  le 
fond  des  vallées,  qui  étaient  praticables  au  moins  une  partie  de 
l'année,  il  s'abritait  au  pied  des  escarpements,  et,  aux  basses 
eaux,  il  faisait  sa  provision  de  galets. 

Les  stationnements  de  l'homme  moustcrien  sont  donc  dissé- 
minés à  tous  les  niveaux  ;  tandis  qu'à  l'époque  magdalénienne  on 
ne  trouvera  plus  trace  de  l'homme  que  dans  les  grottes.  Ces  sta- 
tions, qu'on  peut  croire  en  concordance  avec  la  population,  vont 
en  diminuant,  et  cette  diminution  se  continue  à  l'époque  de  la 
Madeleine  qui  ne  compte  plus  à  la  fin  que  3  grottes  à  faune  de 
renne  seul. 

Certaines  stations,  comme  celles  de  JuUy  et  de  Saint-Père,  sont 
situées  dans  un  terrain  très  argileux  dit  odue  qui  semble  être  un 
emplacement  peu  favorable;  mais  les  stationnements,  qui  suppo- 
sent des  groupements  et  des  abris  faits  de  main  d'homme  et  pour 
une  certaine  durée,  ont  pu  être  choisis  en  vue  de  se  procurer  une 
terre  plastique  pour  édifier  les  huttes  et  pour  établir  des  réser- 
voirs d'eau.  Cependant,  on  n'y  trouve  pas  les  fonds  de  cabane 
creusés  dans  le  sol  comme  à  l'époque  néolithique:  le  Moustérien 
ne  connaissait  pas  le  terrassement,  aussi  bien  dans  ses  grottes 
qu'en  plein  air. 

L'outillage  est  en  partie  composé  du  silex  de  la  craie,  ce  qui 
nécessitait  pour  les  habitants  des  régions  calcaires  des  voyages  au 
pays  de  provenance.  Il  n'y  a  pas  d'autres  preuves  d'une  vie  nomade 
comme  on  les  trouve  à  l'époque  de  la  Madeleine  dont  les  primitifs 
vont  très  loin  chercher  les  minéraux  colorants,  les  roches  volca- 
niques, l'ardoise,  les  coquilles  fossiles  et  vivantes.  Le.  Moustérien 
parait  plus  sédentaire,  car  il  demande  à  la  région  qu'il  habite  une 
partie  notable  de  son  approvisionnement  de  pierre.  Au  Morvan,  il 
emprunte  ses  roches  d*épanchement ,  au  terrain  calcaire  son 
grossier  silex  et  les  pierres  roulantes  de  ses  plateaux  qui  fournis- 
sent des  outils  moins  beaux,  mais  où  parait  davantage  l'habileté 
de  l'ouvrier. 
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Le  primitif  passe  sa  vie  en  plein  air  ou  dans  sa  hutte,  la  fré- 
quentation des  grottes  est  un  cas  particulier,  et  restreint  seule- 
ment à  la  dernière  période,  (lombien  de  pays,  en  effet,  qui  possèdent 
des  stations  et  qui  sont  dépourvus  de  grottes  ;  et  combien  celles-ci 
sont  peu  nombreuses  et  ont  été  peu  fréquentées  dans  les  endroits 
privilégiés.  Quand  le  primitif  recherche  une  grotte,  de  préférence 
à  dix  autres  voisines,  ce  n'est  pas  pour  y  établir  son  foyer,  car 
une  seule  a  offert  des  indices  de  feu,  ni  pour  en  faire  un  atelier  de 
taille,  car  les  éclats  sont  rares  et  les  nucléus  et  percuteurs  presque 
introuvables.  Les  traits  positifs  auxquels  on  pourrait  reconnaître 
une  habitation  manquent  presque  partout.  Le  Moustérien  recherche 
seulement  un  abrï  de  quelques  instants  pour  y  faire  quelques  tra- 
vaux et  casser  les  os  dont  il  retire  la  moelle  pour  s'en  frotter  le 
corps.  Dans  ses  visites,  il  se  tient  à  l'entrée  de  Tabri,  à  l'endroit 
sec  et  bien  exposé.  Il  a  sans  doute  exploré  toute  la  grotte,  car  on 
récolte  de  ses  outils  sur  tous  les  points  ;  mais  c'est  à  l'entrée  seule 
que  l'on  trouve  quelque  accumulation  d'os  et  d'éclats  de  pierre; 
et  plus  on  s'en  éloigne  plus  ils  deviennent  rares. 

Le  Moustérien  n'est  donc  pas  l'homme  des  cavernes  ou  le  tro- 
glodyte, comme  on  l'appelle,  et  il  fréquente  moins  les  grottes  que 
son  successeur  le  Magdalénien.  On  peut  même  supposer  que  le 
choix  qu'il  fait  des  endroits  escarpés  se  rapporte  plutôt  h  sa 
chasse,  et  qu'il  les  recherche  comme  un  moyen  facile  de  capture  : 
l'animal  poursuivi,  enveloppé  par  les  chasseurs  et  amené  au  bord 
des  abrupts,  se  voyant  forcé  de  se  précipiter,  ce  qui  le  livrait  à 
son  ennemi. 

Le  stationnement  auprès  des  cavernes  mit  l'homme  à  proximité 
des  repaires  d'ours  et  d'hyènes,  qui  s'établirent  seulement  après 
le  retrait  des  eaux  dans  leur  lit  mineur.  Loin  de  fuir  ces  lieux 
dangereux,  le  Moustérien,  non  content  de  faire  une  chaSwSe  active 
aux  carnivores,  vint  relancer  sa  proie  jusque  dans  ses  abris.  Ce 
fait  est  bien  établi  à  la  grotte  des  Fées  où  l'ours  fut  délogé  de  son 
repaire  qui  devint  l'abri  du  primitif.  Il  y  eut  assurément  des  luttes, 
mais  la  victoire  resta  finalement  à  l'homme  ;  et  la  rareté  extrême 
de  ses  ossements  au  milieu  des  nombreux  débris  d'animaux  ne 
peut  être  prise  pour  un  signe  d'insuccès. 

Toutes  les  espèces  fournirent  aux  besoins  du  primitif,  les  carni- 
vores leur  peau  et  leur  graisse,  les  herbivores  leur  chair  et  leur 
moelle.  Mais  il  parait  bien,  dans  son  abondance,  qu'il  a  dédaigné 
le  petit  gibier  dont  on  a  peine  à  établir  l'existence.  Il  ne  fut  pas 
pêcheur,  au  moins  sur  les  bords  de  la  Cure  ;  la  rivière  ne  lui  disait 
rien,  et  c'est  peut-être  à  cette  indifférence  que  l'on  doit  la  rareté 
des  débris  de  l'hippopotame,  animal  amphibie,  dont  la  chasse 
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aujourd'hui  même,  avec  nos  armes  pe^'feelionnées,  est  des  plus 
difficiles. 

Jusqu'ici  le  genre  de  sépulture  du  Moustérien  nous  est  inconnu, 
et  nous  savons  seulement  depuis  peu  que  son  successeur,  le  chas- 
seur de  renne,  inhumait  ses  morts. 

Tous  les  sauvages  modernes,  même  les  plus  dégradés,  se  ren- 
continent  dans  ce  culte  rendu  à  la  dignité  humaine;  et  tous  les 
genres  d'honneurs  sont  employés.  Le  plus  simple  consiste  à  aban- 
donner au  défunt  la  hutte  dans  laquelle  il  a  rendu  l'âme.  Etait-ce 
cette  forme  toute  primitive  qui  se  pratiquait  à  Tépoque  ancienne  ? 
Dans  ce  cas,  elle  ne  devait  laisser  aucune  trace. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  induire  des  vestiges  laissés  par  le 
Moustérien,  c'est  que  sa  vie  était  d'une  extrême  simplicité  :  se 
nourrir,  se  loger,  se  vêtir,  tel  est  le  cercle  étroit  dans  lequel  se 
meut  son  activité.  C'est  le  pur  sauvage  dont  les  occupations  vio- 
lentes et  nomades  ne  pouvaient  pas  manquer  de  rendre  le  caractère 
empreint  de  rudesse.  De  fait,  ce  chasseur  qui  avait  atTfjiire  aux 
animaux  les  plus  grands  et  les  plus  redoutables  de  la  création,  se 
peint  dans  son  squelette  court  et  massif  qui  témoigne  d'une 
grande  puissance  musculaire. 

De  tous  ces  élémentsd'information,  pourrons-nous  juger  l'homme 
et  comment  le  jugerons-nous  ?  L'obstacle  ne  vient  pas  tant  de  l'in- 
suffisance des  documents  que  de  la  distance  qui  nous  sépare  de 
lui  :  nous  sommes  si  loin  par  le  temps  et  si  haut  par  la  supério- 
rité !  Un  autre  obstacle  provient  de  l'abuS  des  théories  générales 
et  du  défaut  de  méthode  dans  l'observation.  Il  faut,  pour  être  juste 
envers  le  sauvage  primitif,  que  nous  saisissions  le  fond  de  son 
être  dans  ses  moindres  manifestations,  comme  nous  le  faisons 
pour  l'enfant  dont  l'étude  a  captivé  les  plus  grands  esprits. 

Lorequ'un  homme  instruit  veut  connaître  le  sauvage  primitif, 
et  qu'il  pénètre  pour  la  première  fois  dans  le  domaine  des  faits 
exposés  et  de  leur  interprétation,  il  sent  le  terrain  lui  manquer 
sous  les  pieds;  à  qui  va-t-il  demander  cette  connaissance  ?  Les 
premiers  chercheurs  ayant  quelquefois  pris  chaque  grotte  pour  un 
tout  uniforme  et  indivisible  :  l'homme  paléolithique  et  le  néoli- 
thique ont  été  confondus.  De  plus,  dans  l'encombrement  des 
observations,  les  auteurs  choississent  ;  ce  que  les  uns  acceptent, 
les  autres  le  rejettent  ;  il  en  résulte  des  divergences  dans  l'inter- 
prétation des  faits  et  des  conclusions.  Les  vulgarisateurs,  même 
les  plus  sérieux,  ne  parlent  de  l'homme  préhistorique  qu'en  lui 
donnant,  selon  les  cas,  toutes  les  qualités  ou  tous  les  défauts, 
mais  surtout  les  défauts.  De  là  sont  nées  toutes  ces  légendes  qui 
défigurent  la  préhistoire  et  en  font  parfois  un  roman  ridicule.  N'y 
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a-t-il  pas  de  quoi  rendre  sceptique  quand  on  voit,  qu'à  part  les 
grandes  lignes,  tout  le  reste  est  en  discussion. 

Il  ne  faut  pas,  cependant,  que  les  erreurs  du  passé  et  les  diffi- 
cultés du  présent  arrêtent  la  marche  en  avant  ;  il  en  est  ainsi  de 
toutes  les  sciences  d'observation,  et  tout  en  elles  conseille  la  pru- 
dence. L'analogie,  qui  en  "relève  et  qu'on  emploie  souvent,  sera 
d'un  grand  secours  pour  expliquer  certains  faits,  mais  il  faudra 
en  user  avec  réserve.  On  a  voulu,  par  exemple,  juger  du  paléoli- 
thique par  le  néolithique  mieux  connu,  et  comme  on  trouvait  chez 
ce  dernier  des  indices  de  cannibalisme,  on  a  conclu,  a  fariiori,  à 
des  instincts  de  férocité,  de  bestialité  même  chez  son  ancêtre. 
Mais  voici  que -la  découverte  d'une  civilisation  artistique  éton- 
nante, à  l'époque  de  la  pierre  éclatée,  dont  on  ne  retrouve  plus 
trace  à  l'époque  de  la  pierre  polie,  est  venue  rectifier  nos  raison- 
sonnementséïjpmn.  De  même,  le  sauvage  moderne  so  présente 
naturellement  comme  un  point  de  comparaison,  et  Ton  juge  quel- 
quefois, sur  le  seul  fait  du  temps  qui  le  sépare  du  primitif,  quel 
devait  être  le  niveau  abaissé  de  ce  dernier  ;  mais  on  oublie  un 
facteur  important,  le  milieu  déprimant  au  sein  duquel  le  sauvage 
moderne  traine  son  existence  et  qui  a  produit  forcément  une 
régression  de  toutes  ces  facultés. 


Quand  on  étudie  les  races  sauvages  modernes  (1),  on  a  les  spé- 
cimens sous  les  yeux  ;  et  tout,  de  leur  vie,  apporte  sa  contribu- 
tion :  le  langage,  interprète  des  idées,  les  habitudes  morales  et 
sociales,  les  procédés  industriels  dans  le  vivre,  l'habitation  et  le 
vêtement  et  les  manifestations  artistiques.  Si  l'on  peut  rester 
longtemps  dans  le  milieu  et  gagner  la  confiance,  on  pénétrera 
jusqu'aux  aspirations  secrètes  de  la  peuplade,  l'étude  se  complétera 
par  la  connaissance  des  caractères  physiques  qui  détermineront 
la  race. 

Pour  juger  le  sauvage  moustérien,  les  notes  les  plus  concluantes 
nous  font  défaut.  Nous  ne  pouvons  l'atteindre  que  dans  les  ves- 
tiges incomplets  de  son  industrie,  dans  son  milieu  et  son  genre  de 

(1)  IjGs  difficultés  sont  grandes  pour  Tanthroporogiste,  car  il  doit  s'en 
rapporter  aux  observations  du  voyageur  où  du  résident.  Or  l'observateur 
peut  être  superflciel,  ou  partial,  ou  trompé.  On  voit,  en  elTet,  par  les 
divergences  des  rapports  sur  les  mômes  sujets  qu*il  faut  foire  un  choix, 
et  pour  celo  connaître  la  valeur  du  témoin. 
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vie  interprétées  d'après  les  débris  de  ses  stations.  Nous  avons,  il 
est  vrai,  les  caractères  anatomiques,  qui  prennent,  du  fait  de 
Tabsence  des  autres,  une  importance  plus  grande,  mais  jamais 
décisive,  car  c  des  individus  de  même  race  peuvent  différer  beau- 
coup par  les  qualités  intellectuelles,  morales  et  sociales,  et  des 
sujets  de  races  différentes  se  ressembler  ».  (Quatrefages).  Ce  sont 
des  caractères  secondaires  pour  la  question  qui  nous  occupe. 
Avec  toutes  ces  données,  on  hésitera  encore  à  dire  positivement  du 
Moustérien  tout  ce  qu'il  est,  mais  on  pourra  dire  souvent  ce  qu'il 
n'est  pas,  et  c'est  déjà  la  science. 

Interrogeons  d'abord  le  squelette,  non  celui  d'un  sujet  trouvé 
intact,  mais  celui  qu'on  a  pu  reconstituer  avec  des  pièces  ou  plutôt 
des  fragments  pris  de  partout,  au  nombre  desquels  se  trouve  la 
mâchoire  incomplète  d'Arcy.  Ce  squelette  est  assez  semblable  à 
celui  du  sauvage  australien.  Il  a  une  charpente  épaisse  et  rude 
où  l'on  remarque  dans  le  crâne  dolichocéphale,  un  front  bas  et 
fuyant,  des  arcs  sourciliers  énormes,  un  menton  droit  et  des  mâ- 
choires prognathes.  D'un  autre  côté,  la  capacité  de  son  crâne 
mesure  1200",  c'est-à-dire  la  moyenne  actuelle,  alors  que  le  singe 
antrhropoïde  n'a  que  500«.  Certes,  ce  n'est  pas  un  beau  type,  et 
l'on  se  demande  si  c'est  bien  là  Thomme  qui  a  si  habilement 
taillé  le  silex. 

«  Mais,  dit  Quatrefages,  il  ne  faut  pas  demander  aux  caractères 
physiques  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner  et  leur  attribuer  une 
signification  qu'ils  n'ont  pas.  »  Et  en  effet,  les  statistiques  sur 
les  races  actuelles  et  préhistoriques  montrent  combien  est  obs- 
cure et  douteuse  la  relation  qui  existe  entre  la  capacité  du  crâne 
et  le  développement  intellectuel  et  social  des  races  ;  «  sous  ce 
rapport  les  chinois  seraient  au-dessous  des  nègres  africains.  » 
«  Tout  concourt  à  prouver  qu'il  n'existe  aucun  rapport  réel  entre 
la  supériorité  fondamentale  d'une  race  et  ses  caractères  physi- 
ques ;  et  les  représentants  d'un  même  type  humain  peuvent,  sur- 
tout au  point  de  vue  intellectuel,  s'être  arrêtés  au  dernier  degré 
ou  avoir  atteint  le  sommet  de  l'échelle.  »  (Quatrefages)  (1). 

Laissons  donc  ces  rapports,  certainement  étroits  du  physique  et 
du  moral,  mais  qui  n'ont  rien  d'absolu  ;  écartons  les  impressions 
que  peut  faire  sur  nous  l'examen  du  crâne  du  Moustérien,  les 
unes  défavorables,  comme  son  profil,  les  autres  favorables,  comme 
sa  capacité,  (iherchons  la  mesure  de  son  intelligence  dans  les 
manifestations  de  sa  vie,  ce  que  feraient  les  anthropologistes  eux- 
mêmes  dans  l'élude  des  races  modernes. 

(i)  Toutes  ces  ci'alions  sont  Urées  de  Y  Histoire  giniraU  des  races  hu 
fnaines.  Introduction, 
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Les  unes  sont  générales  et  plus  éloignées  ;  niais  pour  être  moins 
frappantes  parce  qu'elles  exigent  de  la  réflexion,  elles  n'en  sont 
pas  moins  importantes.  Le  climat  humide  et  toujours  plus  Trpid 
de  répoque  quaternaire  dut  être  la  grande  cause  de  la  dépopula- 
tion, laquelle  est  visible  dans  la  diminution  progressive  des  sta- 
tions jusqu'à  la  Hn  de  l'époque  du  renne.  Or,  tandis  que  les 
grandes  espèces,  pourtant  bien  armées  contre  la  rigueur  des 
saisons,  succombent  Tune  après  l'autre,  l'homme  se  maintient  et 
assiste  à  cette  disparition  ou  à  l'émigration.  D'où  lui  vient  cette 
résistance  aux  forces  naturelles  contraires  ?  sinon  des  précautions 
que  lui  suggère  son  intelligence,  de  tous  les  moyens  de  protection 
dans  l'habitation  et  le  vêtement. 

Cette  prévoyance,  d'ailleurs,  paraît  clairement  dans  le  choix  de 
ses  abris  même  temporaires.  Les  cavernes  ne  lui  servent  pas  de 
demeures;  elles  sont  toutes  trop  humides.  Il  ne  les  fréquente 
qu'à  certains  moments,  à  la  saison  sèche,  après  avoir  choisi  entre 
dix  ;  et  il  se  tient  toujours  à  l'entrée,  à  l'air  et  au  jour.  Il  a  soin  de 
prendre  le  côté  qui  ne  reçoit  point  d'infiltration  :  là  seulement 
se  trouvent  les  outils  et  les  éclats  en  abondance.  Du  côté  humide, 
ce  sont  les  ossements  qu'il  a  jetés  loin  de  lui  ;  et  ces  débris  d'os  ne 
forment  jamais  d'accumulation  comme  on  le  voit  chez  les  Lapons, 
par  exemple,  qui  vivent  au  milieu  des  détritus  de  toutes  sortes. 

L*intelligence  du  Moustérien  se  ravèle  surtout  dans  ses  occu- 
pations de  chaque  jour.  Il  y  a  en  lui  le  génie  de  la  chasse  au  plus 
haut  degré  ;  c'est,  dans  cet  homme,  un  mélange  de  force,  d'endu- 
rance, d*audace,  d'habileté.  Il  doit  avoir  fait  une  étude  des  mœurs 
de  chaque  gibier,  et  varier  ses  combinaisons  ;  il  doit  aussi  de- 
mander à  l'association  la  puissance  que  ne  peuvent  lui  donner 
ses  faibles  armes  ;  et  cela  suppose  les  relations,  Tentente,  le  com- 
mandement. Ce  sauvage  s'attaque  à  tous  les  animaux  :  il  chasse 
les  redoutables  carnivores,  les  énormes  pachydermes,  d'approche 
difiicile,  les  légers  herbivores.  Sans  doute,  le  gibier  est  abondant 
et  peu  farouche,  mais  comblai  sont  insuffisants,  à  notre  sens,  ses 
moyens  de  capture  :  le  pieu  ae  bois  durci,  la  massue,  la  fronde 
peut- être.  Qu'on  mette  en  regard  les  résultats  et  les  moyens,  et 
Ton  verra  si  cette  disproportion  n'établit  pas  d'une  manière  écla- 
tante l'intelligence  du  chasseur  sauvage 

On  irait  contre  toutes  les  données  si  l'on  osait  parler,  à  l'époque 
raoustérienne,  de  la  peur  et  de  la  faim,  qui  sont  les  causes  les  plus 
efficaces  de  Tabrulissement  de  l'homme.  M.  Cartailhacqui  a  étudié 
si  impartialement  les  races  quaternaires  ne  dit  rien  de  trop  quand 
il  écrit,  qu'à  cette  époque,  c  la  vie  était  largement  assurée,  et  que 
ce  serait  s'exposer  à  des  erreurs  essentielles  que  de  comparer  noa 
S€.  nat,  7 
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ancêtres  avec  les  misérables  tribus  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
les  climats  les  plus  rudes  et  les  parages  les  plus  désolés  d  (1). 

Ce  sont  là  des  faits  généraux  moins  appréciables  de  prime 
abord;  les  faits  concrets  frapperont  davantage.  L*outillage  du 
Moustérien  en  est  un,  et  il  suffirait  à  faire  juger  de  ses  qualités 
industrielles.  Ce  sauvage  est  l'inventeur  de  formes  nouvelles  d'ins- 
truments ;  il  a  gardé  l'amande  primitive,  mais,  il  a  eu  l'idée  de 
détacher  du  caillou  brut  de  grands  éclats  qui  sont  devenus  des 
lames,  des  pointes  et  des  racloirs.  Chaque  outil  a  sa  forme  voulue, 
précise  qui  a  réalisé  un  progrès  dans  la  puissance  et  la  légèreté. 
Il  y  a,  sans  doute,  des  outils  plus  ou  moins  bons,  car  il  y  a  dans 
les  ouvriers,  les  débutants  et  les  médiocres,  et  la  qualité  de  la 
roche  s'oppose  quelquefois  à  une  facture  soignée.  Mais  on  peut 
dire  que  l'industriel  a  su  façonner  la  pierre  pour  tous  les  emplois 
qu'il  avait  en  vue  ;  il  y  a,  dans  certaines  pièces,  de  l'élégance,  la 
recherche  du  beau  :  c'est  déjà  de  l'art  dans  l'outillage.  Or,  si  l'ou- 
vrier a  mis  tant  de  perfection  dans  ses  instruments  de  pierre  ;  les 
ouvrages  de  bois  et  de  peau  qui  ont  disparu,  ne  portaient-ils  pas 
le  même  cachet  de  l'invention  et  de  la  perfection  ? 

La  vie  familiale  et  sociale  du  Moustérien  nous  est  inconnue,  au 
moins  d'une  manière  directe;  elle  seule  nous  ferait  juger  de 
YAomme.  11  faudrait  savoir  comment  il  se  comportait  avec  ses 
égaux  et  envers  les  faibles  :  la  femme,  l'enfant,  le  vieillard,  le 
malade.  Mais  nous  ne  connaissons  rien  qui  puisse  le  faire  mal 
juger.  Sans  doute  les  preuves  négatives  sont  de  peu  de  valeur, 
mais  elles  valent  cependant  pour  repousser  des  jugements  défa- 
vorables émis  sans  base  sérieuse. 

Le  cannibalisme,  par  exemple,  a  été  reproché  aux  hommes  de 
la  pierre  polie  et  non  sans  conteste  ;  mais  les  meilleurs  préhisto- 
riens, MM.  Piette,  Dupont,  de  Mortillet  et  Carlailhac  défendent 
qu'on  le  dise  de  ceux  de  la  pierre  éclatée  (2).  L'extrême  rareté  des 
ossements  humains  dans  les  niveaux  paléolithiques  ne  peut  cer- 
tainement, vu  la  longue  durée  de  l'époque,  s'accorder  avec  le  fait 


(1)  Cartailhnc,  La  France  préhistorique,  Paris»  Alcan  1889,  p.  49.  John 
Lubbock  dit  aussi  que  «  les  habitudes  actueUes  des  races  sauvages  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  dépendant  directement  de  celles  qui 
caractérisent  iea  premiers  hommes,  mais  au  contraire  qu'elles  sont  nées 
de  circonstances  antérieures.  »  V Homme préhistoriqm^  t.  I,  p..217. 

(2)  Dans  les  premières  recherches,  les  niveaux  des  grottes  n*ont  pas 
été  distingués  exactement,  et  très  souvent  les  ossements  attribués  a»- 
jourd'hui  au  paléolithique  appartiennent  réellement  au  néolithique  et 
même  à  l'âge  du  bronze. 
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de  luttes  fratricides  ou  même  avec  l'indifférence  de  l'homme  pour 
les  restes  de  ses  semblables  que  Ton  prête  au  primitif.  Il  n'y  a 
donc  aucune  preuve  de  ses  actes  de  férocité  ou  d'abrutissement 
tels  qu'on  les  constate  chez  certains  sauvages  modernes.  Non  pas 
que  le  Moustérien  fut  exempt  de  ces  passions  violentes  qui  ont 
leurs  racines  mêfiie  ckGZ  les  civilisés^  car,  aujourd'hui  même,  des 
naufragés  sur  leur  radeau,  pousses  p«tr  la  faim,  peuvent  aboutir 
au  cannibalisme  ;  mais  on  veut  dire  que  le  primitif  est  dans  un 
milieu  tellement  favorable  que  les  causes  de  tels  excès  se  trouvent 
réduites  au  minimum  d'intensité. 


En  résumé,  le  moustérien  est  un  pur  sauvage  (1).  Mais  préci- 
sons cette  sauvagerie  ou  plutôt  cet  état  sauvage,  car  le  premier 
teraîe  sonne  mal  à  nos  oreilles.  Il  a  ses  degrés  et  son  évolution 
comme  la  pleine  civilisation  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  en  voyons 
l'apogée  à  l'époque  solutréenne  et  magdalénienne.  Au  point  de 
vue  rationnel,  il  signifie  simplement  un  genre  de  vie  réduit  à  la 
plus  grande  simplicité  ;  c'est  la  civilisation  inférieure,  primitive, 
spontanée.  L'homme  habile  les  forêts  vierges  dont  se  couvre 
presque  entièrement  toute  terre  non  cultivée.  Il  abrite  sa  hutte 
de  branchages  et  d'argile  au  chêne  séculaire  ou  contre  les  rochers  ; 
le  stationnement  des  vallées  encaissées  lui  sert  de  point  de  rallie- 
ment. Il  passe  ses  journées  à  poursuivre  le  gibier,  â  travailler  les 
peaux,  à  tailler  le  silex,  à  façonner  le  bois.  Il  est  donc  actif  et  in- 
génieux, mais  très  borné  dans  ses  besoins,  et  il  doit  l'être  dans 
ses  idées. 

Le  moustérien  est  étranger  aux  soins  et  aux  travaux  multiples 
de  la  vie  agricole  et  sédentaire  qui  fait  sortir  du  sol  une  partie  des 
approvisionnements  assurant  l'avenir.  Il  n'atteint  pas  à  la  vie 
pastorale  où  l'homme  sait  dompter  et  domestiquer  les  animaux, 
leur  demandant,  au  sein  d'une  existence  paisible,  tout  le  produit 


(1)  Sauvage,  en  laUo  silveder^  vient  de  silva^  forêt.  Les  silveslres  ou 
sauvages,  diaprés  la  Ihéorie  philosophique  du  xviii*  siècle,  étaient  dans 
un  état  de  vie  où  Thomme  est  naturellement  bon  ;  les  vices  étant  le  fruit  de 
la  vie  sociale  ou  civilisée.  Par  une  véritable  saute  de  vent,  la  théorie  an- 
thropologique, aujourd'hui,  fait  l'homme  d'autant  plus  cruel  et  bestial 
qu'on  s'éloigne  de  notre  époque  et  qu'on  se  rapproche  de  cet  état  pri- 
mitif. Ce  sont  des  théories  extrêmes  dont  il  faut  se  défier;  et  sous  les 
apparences,  il  faut  chercher  la  réalité, 
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utilisable.  Le  sauvage  est  rorcéraent  errant,  puisqu'il  lui  faut  cher- 
cher les  contrées  giboyeuses  dont  Taire  se  déplace  incessamment. 
II  est  imprévoyant  par  nature,  puisqu'il  a  sa  subsistance  toujours 
sous  la  main,  et  qu'elle  ne  supporte  pas  de  réserve  pour  le  lende- 
main. 11  a  enfin  toute  la  rudesse  du  chasseur  adonné  aux  exer« 
cices  violents  et  sanguinaires.  Telle  est  la  vie  sauvage  dans  ses 
traits  généraux  à  l'époque  moustérienne. 

Les  sauvages  modernes  donnent,  il  est  vrai,  le  spectacle  de 
mœurs  brutales  ou  bestiales  qui  sont  devenues  pour  nous  la  défi- 
nition même  de  la  sauvagerie,  le^  dernier  degré  de  l'humanité. 
Mais  si,  en  accumulant  sur  la  même  tête  tous  les  vices  qui  régnent 
dans  les  tribus  dégradées,  on  ferait  un  type  d'homme  absolument 
repoussant,  on  pourrait,  au  contraire,  en  réunissant  les  qualités 
éparses  des  mêmes  peuplades,  former  un  type  de  sauvage  des 
plus  attrayants.  Il  serait  honnête,  paisible,  libéral,  généreux,  hos- 
pitalier, reconnaissant,  affectueux  pour  son  unique  épouse  et 
pour  ses  enfants  (1).  Cet  étal,  s'il  existait,  serait  de  beaucoup  su- 
périeur à  l'état  barbare  qui,  au  milieu  des  progrès  de  l'organisa- 
tion sociale  et  de  l'industrie,  implique  des  rapports  hostiles  avec 
les  voisins  et  des  procédés  tyranniques  et  cruels  envers  les  êtres 
faibles. 

Cet  idéal  de  l'état  sauvage,  cette  belle  sauvagerie  n'existe  pas  à 
notre  époque  ;  mais  n'a-t-il  pas  été  réalisé  plus  ou  moins  parfai- 
tement à  l'époque  quaternaire  ?  On  a  toutes  raisons  de  le  penser, 
même  en  invoquant  les  lois  de  l'évolution  (i)  qui  sont  bien  loin 
d'être  une  formule  de  progression  mathématique,  mais  qui  com- 
portent des  progrès,  des  arrêts  et  des  décadences.  L'histoire  des 
états  civihsés  le  démontre;  celle  des  peuples  barbares  n'est  pas 
différente  ;  et  la  même  loi  s'est  imposée  aux  tribus  sauvages. 

En  parlant  des  données  actuelles,  nous  voyons  que  chez  les 
sauvages  modernes,  l'abaissement  ou  l'abrutissement  de  l'homme 
est  toujours  en  rapport  avec  les  difficultés  de  l'existence.  Le  type 


(i)  Le  Capitaine  Hoss  dit  que  les  Esquimaux  de  la  baie  de  Harfln  ne 
peuvent  comprendre  ce  que  Ton  entend  par  guerre,  et  ils  n*onl  aucune 
arme  de  combat.  Lubbock,  t.  llj  p.  186.  Tous  les  qualificatifs  sont  tirés 
de  Lubbock  sur  les  sauvages  modernes,  t.  II. 

(2)  La  loi  hypothétique  de  révolution,  qui  est  un  complexe  de  plusieurs 
lois  biologiques,  est  une  formule  générale  directrice  qui  doit  être  sans 
cesse  vérifiée  par  l'observation  et  n'a  de  garantie  que  dans  la  détermina- 
tion des  faits.  Elle  donne  le  principe,  mais  il  reste  à  chercher  et  à  fixer 
la  marche,  les  limites,  les  écarts  et  le  terme  de  révoluUon  dans  un  milieu 
aussi  élastique  que  celui  de  la  vie  humaine, 
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humain  se  déforme  dans  son  intelligence  et  sa  moralité  et  jusque 
dans  son  être  physique  quand  il  est  voué  à  la  misère  prolongée. 
Le  civilisé  lui-même,  quand  il  se  trouve  jeté  dans  de  trop  dures 
conditions,  descend  bien  vite  des  sommets  où  il  se  serait  cru 
inattaquable  (1).  Mais,  que  le  milieu  soit  favorable,  et  le  sauvage 
atteindra- le  degré  supérieur  de  son  état  de  vie,  les  instincts  gros- 
siers sommeillant  dans  la  complète  satisfaction  de  leurs  besoins. 
Ce  sujet  de  la  déchéance  des  sauvages  commence  à  s'éclairer,  et 
la  linguistique  est  venue  apporter  un  secours  inattendu.  Bove, 
Haie  et  Max  MuUer  ont  reconnu,  par  exemple,  que  les  Australiens, 
les  Fuégiens,  les  Tinnech  ont  une  richesse  de  langage  hors  de 
proportion  avec  leur  misérable  existence.  D'un  autre  côté,  on  voit 
que  des  peuplades  déchues,  envoyant  des  colonies  dans  des  con- 
trées plus  favorisées,  ont  rapidement  progressé.  On  constate  de 
même  que  les  enfants  des  sauvages  abrutis,  élevés  par  une  race 
civilisée,  remontent  instantanément  à  un  degré  supérieur  ?  C'est 
là  une  étude  des  plus  intéressantes  qu'on  ne  peut  qu'indiquer. 

Mais  le  moustérien  n'est-il  pas  lui  même  un  dégradé  (2)  par  rap- 
poi^t  à  ses  contemporains  ?  N'at-il  pas  connu  dans  son  pays  d'ori- 
gine un  état  supérieur  ?  La  vie  pastorale  a  pu  être  la  sienne  et, 
comme  tous  les  émigrants  en  pays  d'aventure,  il  aura  du  se  faire 
chasseur  ;  et  l'abondance  inouïe  du  gibier  a  pu  l'attacher  à  ce 
genre  de  vie  exempt  des  soucis  du  lendemain  (3).  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  avec  preuves  de  ses  antécédents  :  mais  tel  que  nous  le 
montrent  les  faits  positifs  et  même  les  faits  négatifs,  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur  dans  la  question,  l'homme  moustérien  est  bien 
supérieur  à  toutes  les  races  actuelles. 

Le  portrait  de  l'homme  primitif  ou  mieux  de  l'homme  préhisto- 
rique, le  seul  que  nous  puissions  atteindre  en  Europe,  est  encore 
à  faire  ;  il  ne  se  fera,  quoique  toujours  imparfait,  que  par  l'étude 
des  documents.  Celui  qu'on  nous  présente  n'est  trop  souvent 


(1)  «  On  l'a  remarqué  en  Australie,  dit  Quatrefagres,  dans  le  contact  des 
deux  civilisations,  Thomme  blanc  s'abaisse,  en  même  temps  que  l'homme 
noir  s'élève.  )»  Les  Anglos-Saxons,  dans  l'Amérique  du  Nord,  ont  môme 
fini  parfois  par  prendre  les  habitudes  de  vie  des  Indiens. 

(2)  «  Attraction  irrésistible  que  le  désert  et  son  indépendance  exercent 
sur  le  blanc  même  qui  en  a  une  fois  goûté.  »  Qualrefages,  Unité  de  Ves- 
péce  humaine,  p.  165. 

(3)  On  a  été  jusqu'à  dire  :  «  qu'il  n'y  a  point  de  barbarie  qui  ne  soit  le 
résultat  d'une  civilisation  éteinte,  et  que  la  civilisation  a  été  le  premier 
état  de  l'homme  »  Schelling.  Et  cette  opinion  est  partagée  par  les  savants 
les  plus  célèbres  de  TÂllemagne. 
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qu'une  caricature  :  «  les  naturalistes,  dit  Quatrefages,  ont  tenté  la 
voie  des  théories,  mais  jafnais  avec  succès,  quand  ils  ont  aban- 
donné le  terrain  de  Tobservation  et  de  Texpérience.  »  La  théorie 
voulait  donner  la  mesure  exacte  de  Thomme  à  telle  époque  déter- 
minée, et  la  brillante  civilisation  de  la  Madeleine  est  venue  la  con- 
tredire. On  voulait  voir  des  obstacles  insurmontables  dans  la  lutte 
de  1  homme  contre  les  gros  animaux  ;  et  tous  les  faits  s'y  oppo- 
sent. On  croyait  pouvoir  douter  de  Tintelligence  du  sauvage;  et 
son  existence  même,  son  industrie  la  met  en  relief. 

Ainsi  s'écroulent.  Tune  après  l'autre,  ces  légendes  sur  Thorame 
des  cavernes,  et  en  particulier  sur  le  moustériea  que  même  des 
auteurs  sensés  ne  se  résignent  à  abandonner  qu*en  partie.  C'est 
toujours,  pour  eux,  l'homme  assistant  des  milliers  de  siècles  au 
creusement  des  vallées,  le  sauvage,  encore  privé  de  la  parole, 
incapable  de  se  construire  une  cabane  et,  à  l'exemple  de  l'ours, 
cherchant  à  s'abriter  sous  une  roche,  allant  même  se  réfugier 
jusqu'au  fond  des  cavernes.  C'est  le  chasseur  vivant  jour  et  riuit 
dans  les  transes,  toujours  en  garde  contre  les  bêtes  féroces.  C'est 
le  misérable  caillou  lui  servant  d'arme  ;  c'est  c  la  faim,  l'horrible 
faim  le  torturant  sans  cesse.  »... 

Tous  ces  fantômes  doivent  s'évanouir  devant  la  lumière  qui,  loin 
d'être  complète,  suffit  à  montrer  ce  que  n'est  pas  Thomme  et 
quelque  chose  de  ce  qu'il  est.  Cet  homme  est  un  être  unique  qui 
connaît  sa  valeur,  qui  règne  en  maître  et  qui  monte  sans  cesse 
vers  un  état  meilleur  :  le  chasseur  d'ours  moustérien  est  bien  le 
précurseur  du  brillant  chasseur  de  renne  de  la  Madeleine,  de  l'ar- 
tiste inspiré  qui  a  provoqué  notre  étonnement. 


Chronologie 


Il  semble  qu'on  n'ait  rien  dit  de  l'homme  moustérien,  tant  qu'on 
n'a  pas  daté  son  existence  ;  car  la  chronologie  est  aussi  un  des 
yeux  de  la  préhistoire.  Or,  nous  sommes  encore  à  attendre  cette 
conclusion  capitale  après  cinquante  ans  de  travaux.  Ce  n'est  pas 
étonnant  :  les  recherches  nous  ont  mis  en  présence  de  peuples 
étranges  à  qui,  dans  notre  ignorance  nous  donnons  le  nom  de 
préhistoriques;  comme  aussi  de  phénomènes  extraordinaires 
s*accomplissant  au  milieu  d'une  flore  et  d'une  faune  insolites,  et 
que  nous  appelons  l'époque  quaternaire.  A  quelle  date,  selon 
notre  manière  de  compter,  .remontent  ces  peuples  et  ces  phéno- 
mènes ?  Pouvons-nous  espérer  seulement  approcher  de  la  vérité  ? 
C'est  le  grand  problème  dont  il  faut  dire  un  mot. 
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L*époque  moustérienne,  qui  nous  occupe  ici,  est  assez  connue, 
et  sa  place  dans  la  série  des  époques  préhistoriques  est  facile  à 
déterminer  :  c*est  ce  qu'on  nomme  la  chronologie  relative.  Elle 
succède,  en  effet,  à  Tépoque  de  Chelles  qui  a  vu  les  vallées,  anté- 
rieurement creusées,  mais  encombrées  d'alluvions,  se  déblayer  ; 
les  glaciers  s'établir  et  la  faune  chaude  disparaître.  Elle  précède 
répoque  de  la  Madeleine  qui  a  trouvé  les  vallées  dans  leur  état 
actuel,  les  précipitations  aqueuses  ralenties,  puis  arrêtées,  la 
faune  exclusivement  froide  établie.  Ce  point  ^st  acquis  sans  con- 
teste ;  mais  peut-on  pousser  plus  loin  7 

Dans  l'Europe  occidentale,  l'âge  du  bronze,  d'après  Montélius, 
remonte  à  2.000  ans  avant  J.-G.  A  cette  époque,  les  civilisations  de 
rorient  avaient  atteint  depuis  longtemps  leur  point  culminant. 
Nous  arrivons  au  néolithique,  époque  de  la  pierre  polie,  qui  pro- 
cède d'invasions  multiples  venues  de  l'est.  Mais,  à  quelle  date 
historique  du  monde  oriental  correspondent  nos  Lacustres  et  nos 
Mégalithiques  (1)?  Nous  n'avons  plus  le  moyen  de  relier  ces  deux 
civilisations  si  différentes  ;  on  sait  seulement  que  l'Occident  est  de 
beaucoup  en  retard  sur  l'Orient  d'où  semblent  partir  toutes  les 
poussées  d'hommes,  et  que  l'époque  néolithique  est  l'époque 
actuelle,  sous  tous  les  rapports,  de  géologie,  de  flore  et  de 
faune. 

Au-delà,  nous  entrons  dans  l'époque  quaternaire  (pléislocène) 
qui  s'est  traduite  dans  le  nord-est  de  l'Europe  par  des  phéno- 
mènes intenses  de  précipitations  atmosphériques,  pluies  et  neiges, 
au  milieu  d'un  monde  végétal  et  animal  particulier.  Il  n'y  a  donc 
plus  de  point  de  repère  entreles  deux  continents,  puisque  l'Orient, 
et  le  midi  même  de  l'Europe  n'ont  pas  été  affectés  par  ces  phéno- 
mènes dont  les  plus  caractéristiques  sont  les  glaciers. 

Dans  l'impossibilité  de  souder  la  préhistoire  à  l'histoire,  on  a 
cherché  des  chronomètres  dans  les  effets  des  causes  naturelles  : 
les  deltas,  les  alluvions  fluviales,  les  cônes  de  déjection,  les  concré- 
tions des  grottes,  les  érosions,  les  corrosions,  la  marche  des  gla- 
ciers, etc.  Tout  a  été  interrogé.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  de 
grandes  différences  séparent  les  résultats  des  diverses  observa- 
lions;  et  la  conclusion  certaine  qui  en  ressort  c'est  que  les  phéno- 
mènes naturels  ne  relèvent  pas  des  mathématiques,  car  les  rap- 


(1)  Les  Lacustres  sont  les  peuples  de  l'Age  de  la  pierre  polie  qui  ont, 
en  Suisse  particulièrement,  établi  leurs  habitations  sur  pilotis  au  bord 
des  lacs.  Les  Mégalithiques  ont  élevé,  en  Bretagne  surtout,  les  menhirs 
ou  pierres  debout  et  les  dolmens  ou  chambres  sépulcrales. 
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ports  proportionnels  de  leur  action  nous  échappent,  surtout  quand 
il  s'agit  de  l'époque  quaternaire  (1). 

Dans  son  Préhistorique,  Gabriel  de  Mortillet,  donne  à  l'époque 
moustérienne  100.000  ans,  et  à  tout  le  préhistorique  quaternaire 
240.000  ans  au  moins.  La  raison  alléguée  pour  distribuer  d'aussi 
gros  chiffres,  c'est  qu'il  s'agit  ici,  dit-on,  d'une  époque  des  temps 
géologiques,  et  que  la  géologie  requiert  une  durée  immense. 
Cependant  un  géologue  et  un  paléontologue  de  valeur,  M.  Mar- 
cellin  Boule,  qui  place  la  première  apparition  de  l'homme  en 
Europe  après  la  grande  extension  glaciaire,  pense  que  l'époque 
préhistorique  entière  «  ne  saurait  être  inférieure  à  20.000  ans  (2)  ». 
Il  y  aurait  donc  entre  le  calcul  minimum  des  deux  géologues  et 
préhistoriens  une  différence  très  grande  :  c'est  une  proportion  de 
10  à  1.  On  peut  juger  par  là  de  l'incertitude  qui  règne  dans  toutes 
ces  supputations  où  «  l'on  est  obligé,  dit  justement  M.  Cartailhac, 
de  s'en  rapporter  aux  impressions  des  naturalistes.  » 

A  quoi  servirait  d'ajouter  un  nom  de  plus  à  la  longue  liste  des 
inventeurs  de  chronomètres,  et  un  chiffre  à  ses  évaluations  qui 
vont  de  1.200.000  ans  à  10.000  ans.  L'étude  des  éboulis  des  grottes 
et  des  dépôts  de  calcite  sur  leurs  parois  suffit  k  mettre  l'observa- 
teur en  garde  contre  les  systèmes  basés  sur  les  causes  naturelles. 
Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  mette  fin  aux  investigations,  puisque, 
au  contraire,  les  divergences  nous  avertissent  que  nous  n'avons 
pas  la  solution  du  problème,  et  qu'il  faut  la  rechercher,  mais  en 
posant  d'abord  la  question  sur  son  vrai  terrain  et  en  faisant 
concourir  toutes  les  observations  à  ce  but. 

C'est  vraiment  dans  une  époque  géologique  pour  l'Europe,  du 
moins,  que  se  trouve  le  point  de  départ  de  la  chronologie  préhis- 
torique; mais  il  faut  regarder  de  près  cette  époque  et  savoir  exac- 
tement ce  qu'elle  contient.  «  Le  Quaternaire,  appelé  pléistocène 
dans  ces  premières  phases,  a  trouvé  les  vallées  creusées  ;  et  il  y 
avait  eu  probablement  plusieurs  alternatives  de  remplissage  et  de 
déblaiement.  Les  précipitations  atmosphériques  étaient  alors  dix 


(1)  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  valeur  de  ces  chronomètres  quand 
on  voit  que  la  corrosion  du  calcaire  est  regardée  comme  Tun  des  plus 
sérieux  »  (G.  de  Mortillet).  Ils  reposent,  d*après  leurs  inventeurs,  sur  une 
simple  proportion  mathémathique,  tandis  qu  ils  exigeraient  une  progres- 
sion dont  la  raUon  nous  est  inconnue. 

(2)  M.  Boule  et  L.  Farges,  Le  Cantal^  Paris,  Masson,  p.  74.  Le  profes- 
seur de  Paléontologie  du  Muséum  est  toujours  doublé  d'un  géologue  qui 
a  fait  ses  preuves.  C'est  aujourd'hui  M.  MarccUin  Boule,  successeur  de 
réminent  M.  Albert Gaudry. 
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OU  vingt  fois  plus  abondantes  que  de  nos  jours,  et  des  mouve- 
ments du  sol  ont  dû  à  plus  d'une  reprise  restituer  aux  rivières  une 
pente  torrentielle.  C'était  une  activité  tout  à  Tait  exceptionnelle  des 
agents  extérieurs  dont  rien  aujourd'hui  ne  peut  nous  donner  une 
juste  idée.  Le  monde  organique  ne  s'est  enrichi  d'aucune  espèce 
nouvelle  ;  les  variations  de  la  faune  se  réduisent  à  la  disparition  de 
quelques  grands  pachydermes.  Dans  la  faune  marine,  aucune  mo- 
dification ne  s'est  fait  sentir.  De  la  sorte,  si  les  dépôts  terrestres 
de  l'époque  ne  nous  étaient  pas  connus,  il  ne  viendrait  à  Tidée 
d'aucun  géologue  de  faire,  pour  l'histoire  du  globe,  non  pas  un 
système,  ni  un  étage,  ni  un  sous-étage,  mais  même  une  simple 
assise.  » 

Telle  est  la  valeur  que  M.  de  Lapparent  attribue  à  cette  époque, 
d'après  les  plus  récentes  et  les  meilleures  observations.  Il  conclut 
en  disant  que  :  «  dans  les  faits  géologiques  de  l'époque  pléistocène, 
rien  absolument  ne  motive  les  évaluations  considérables  devant 
lesquelles  certains  auteurs  n'ont  pas  reculé.  »  Un  seul  fait,  dit-il 
semble  acquis,  mis  en  lumière  par  les  géologues  américains, 
c'est  le  départ  définitif  des  glaces  laurentiennes  depuis  7.000  à 
lO.CKX)  ans.  Mais  cela  ne  nous  dit  rien  de  l'homme  qui  n'a  pas 
laissé  de  traces  dans  ces  contrées  durant  cette  époque. 

Dans  la  poursuite  de  cette  chronologie  de  l'homme  préhisto- 
rique, il  faut  s'aider  de  toutes  les  recherches,  encore  que  certai- 
nes d'entre  elles  ne  permettent  pas  d'arriver  à  des  évaluations  en 
chiffres.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  M.  de  Lapparent  fait,  pour 
le  primitif  quaternaire,  la  réflexion  que  M.  de  Gaudry  faisait  déjà 
pour  l'homme  tertiaire,  disant  que  c'est  faire  peu  d'honneur  à  l'in- 
telligence humaine  que  de  laisser  dans  le  même  état  «  pendant 
des  centaines  et  mêmes  des  dizaines  de  mille  années,  l'homme  qui 
avait  déjà  su  tailler  les  silex  de  Saint-Acheul  et  du  Moustier.  i 

Dans  cet  ordre  d'idées,  on  trouvera  une  très  grande  difficulté, 
sinon  une  impossibilité  matérielle  à  maintenir  si  longtemps  à  l'état 
exclusif  de  chasseur  la  population  qui  par  la  suite  serait  devenue 
relativement  très  dense.  Même  au  milieu  d'une  faune  abondante  il 
est  reconnu  que  le  genre  de  vie  du  pur  sauvage  exige  de  grandes 
étendues.  En  Amérique,  par  exemple,  on  estime  que  pour  une 
tribu  de  chasseurs  il  faut  78.000  mètres  carrés  à  un  homme  pour 
vivre.  Prolonger  hors  de  raison  l'existence  de  telles  peuplades, 
c'est  poser  une  cause  dont  les  effets  ne  nous  échapperaient  pas  : 
la  destruction  du  gibier  et  le  dépeuplement  rapide  de  la  terre,  ce 
que  rien  n'autorise  à  voir  dans  le  monde  quaternaire. 

(1)  De  Lapparent,  Traité  de  Géologie^  Paris,  Masson,  1900,  p.  1570, 
1641  et  suiv. 
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Aujourd'hui  que  les  stations  moustériennes  sont  assez  bien  con- 
nues, on  trouve  dans  leur  statistique  une  forte  raison  de  révo- 
quer en  doute  les  chiffres  énormes  de  certaines  chronologies. 
Quand  on  compare,  par  exemple,  les  iOO.OOOans  du  mouslérien 
avec  le  nombre  des  stationsetla  quantité  des  silex,  dut-on,  par  la 
suite  décupler  les  découvertes,  on  ne  trouve  rien  de  la  proportion 
qui  devrait  exister  entre  les  deux  termes.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
cette  époque  parles  gisements  des  grottes  et  des  champs  donne 
certainement  l'impression  d'une  durée  que  l'on  ferait  très  courte 
si  l'impression  n'était  pas  une  base  fragile  en  archéologie  comme 
en  géologie. 

Les  observations  faites  dans  les  grottes  sur  les  débris  animaux 
feront  surtout  toucher  du  doigt  l'exagération  des  dates  reculées  à 
l'excès.  Je  citerai  principalement  la  grf»tte  du  Trilobite  dont  le  gi- 
sement, situé  à  rentrée,  comprenait  un  remplissage  de  6  mètres 
d'épaisseur.  A  la  base,  dans  le  limon  de  rive  qui  recouvrait  le 
plancher,  s'étalait  la  couche  moustérienne  :  puis  venaient  dans 
les  détritus,  trois  couches  magdaléniennes  intercalant  une  couche 
solutréenne  et  recouvertes  par  une  couche  à  poterie  primitive  de 
50  cent.  Il  y  avait  donc,  sur  5  m.  50,  un  ensemble  allant  de  la  (in 
du  moustérien  à  la  fin  du  Magdalénien  réprésenté  au  sommet  par 
une  couche  à  faune  de  renne  seul.  D'après  la  chronologie  de 
G.  de  Mortillet,  l'époque  de  la  Madeleine  occupe  33.000  ans,  celle 
de  Solutré  11.000  soit  44.000  ans  auxquels  on  peut  ajouter  au 
minimum,  11.000  ans  pour  la  fin  du  Moustérien,  lequel  aurait  duré 
en  tout  100.000  ans.  C'est  donc  55.000  ans  qui  correspondent  au 
dépôt  de  remplissage  de  5  m.  50,  et  Ton  voit  tout  de  suite  avec 
quelle  lenteur  il  se  serait  effectué.  Au  point  de  vue  géologique,  on 
ne  peut  objecter  l'impossible  ;  mais  le  dépôt  contenait  des  osse- 
ments ou  mieux  des  fragments  d'ossements  à  tous  les  niveaux, 
tantôt  formant  des  lits,  mais  le  plus  souvent  disséminés  dans  la 
masse.  Or,  tous  ces  débris,  comme  on  peut  s'en  assurer,  sont 
dans  un  état  de  conservation  parfaite  ;  et  ils  ne  doivent  de  l'être 
que  parce  qu'ils  ont  été  recouverts  assez  promptement,  et  pro- 
tégés contre  les  influences  de  l'air  et  le  piétinement  de  l'homme 
et  des  animaux.  Dans  l'hypothèse  de  la  chronologie  citée  plus 
haut,  il  aurait  fallu  500  ans  pour  produire  une  couche  de  5  cent., 
à  peine  suffisante  pour  enfouir  certains  de  ces  débris.  Qu'on 
expose  ainsi  des  ossements,  seulement  pendant  5  ans,  c'est-à-dire 
100  fois  moins  longtemps;  et  l'on  verra  s'ils  pourraient  garder 
l'état  de  fraîcheur  et  de  conservation  dans  lequel  chacun  peut 
admirer  les  débris  animaux  du  musée  des  grottes  de  la  Cure. 

La  date  et  la  durée  de  l'époque  moustérienne  restent  à  trouver; 
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cela  ressort  des  nombreuses  chronologies  exprimées  en  chiffres  et 
qui  sont  si  discordantes.  Le  point  de  départ,  qui  sont  les  causes 
naturelles,  est  trop  sujet  à  des  interprétations  erronées,  surtout 
quand  il  s'agit  de  Tépoque  quaternaire.  Il  faut  donc  reprendre 
l'examen  et  conduire  ces  recherches  dans  toutes  les  directions. 
C/en  est  une  que  j'indique  tout  particulièrement  à  l'attention  des 
préhistoriens  dans  ces  observations  des  grottes  que  d'autres  ont 
pu  faire  et  dont  les  résultats  sont  sous  les  yeux.  Elles  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  chiffres,  mais  elles  ouvrent  l'esprit  k  des  réflexions 
justes  et  prudentes  ;  et  déblayer  le  terrain  c'est  déjà  faire  quelque 
chose  d'utile  à  la  construction  de  l'édifice  (l). 

Tel  est,  à  cette  heure,  le  portrait  que  l'anthropologie  peut  tracer 
de  l'homme  de  la  pierre  éclatée,  qu'on  appelle  le  Moustérien.  Il 
est  ébauche  d'après  la  science  des  faits  et  les  interprétations  les 
moins  hasardées  ;  aller  plus  loin  ce  serait  faire  œuvre  de  fantaisie. 
Aux  tendances  qui  cherchent  à  rabaisser  ce  primitif,  je  me  suis 
donné  de  garde  de  répondre  par  des  tendances  opposées  :  les  faits 
seuls,  si  nombreux  dans  nos  vallées  et  nos  grottes,  ont  parlé.  Je 
crois  donc  pouvoir  répéter,  sans  crainte,  ce  que  je  disais  dans 
Les  débuts  de  V Homme  dans  V Avalloyinais  :  a  sur  le  front  déprimé 
des  crânes  les  plus  anciens,  on  voit,  quand  même,  briller  le  reflet 
de  l'Intelligence  infinie  i>  (2). 


XXXVII 

L'ABRI 


Dans  le  même  pilier  rocheux  de  la  Roche-au-Loup,  mais  en 
aval  et  tout  à  l'entrée  du  vallon  de  Ravereau,  on  trouve  au  pied 

(1)  De  Saporta,  bien  connu  pour  ses  beaux  travaux  sur  la  flore  fossUe, 
a  donné  une  des  meilleures  descriptions  des  a  Temps  quaternaires.  (iS^i^^ 
des  DetiX' Mondes 9  septembre  1881.)  A  part  quelques  rares  expressions 
comme  a  l'homme  se  réfugiant  au  fond  des  cavernes  »,  son  portrait  de 
rhomme  préhistorique  est  fidèle.  Il  ne  donne  pas  sa  chronologie,  ce  qui 
a  dû  être  une  déception  pour  ses  lecteurs  ;  il  fait  même  remarquer  que 
M.  John  Evans,  un  de  nos  plus  savants  préhistoriens  «  a  renoncé  à  pro- 
poser un  chiffre  qui  ne  reposerait  sur  rien  de  sûr.  » 

(2)  Cette  notice  est  une  lecture  faite  à  la  séance  extraordinaire  de  la 
Société  tenue  à  Avallon  en  1904.  Elle  sera  insérée  dans  le  Bulletin  et 
tirée  à  part.  On  y  trouvera  un  tableau  de  toutes  les  civilisations  primi- 
tives. 
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de  l'escarpement  une  petite  chambre  régulière  de  3  m.  50  sur 
2  m.  50.  Son  plafond,  qui  est  à  3  mètres  de  hauteur,  est  excavé  de 
deux  grandes  cheminées.  L'entrée  est  tournée  à  l'ouest,  du  côté 
du  vallon,  mais  sa  diaclasc  est,  comme  ailleurs,  dirigée  S.  N.  Le 
plancher  est  uni  comme  un  dallage  ;  il  était  recouvert  de  30  cent, 
de  terre  sèche  qui  n'ont  absolument  rien  donné.  L'Abri  de  Raye- 
reau  a  été  de  tout  temps  dédaigné  des  hommes  de  la  pierre,  mais 
il  parait  qu'il  sert  quelque  fois  d'atelier  aux  fabricants  d'allu- 
mettes chimiques. 


XXXVIII 

LE  CACHOT 


Ce  que  j'appelle  le  cachot  de  Ravereau  est  une  petite  grotte 
dont  on  apperçoit  l'entrée  entre  les  deux  autres,  à  25  mèlres  en 
aval  de  la  Roche-au-Loup.  On  s'y  introduit  en  rampant,  et  Ton 
descend  dans  une  petite  chambre  qui  a  7  mètres  sur  5,  et  une 
hauteur  de  2  mèlres  (F.  5).  Comme  la  précédente,  son  ouverture 
est  à  l'ouest  mais  sa  diaclase  originaire  est  S.  N.  Le  remplissage 
était  de  terre  brune,  sèche,  mêlée  de  quelques  grosses  pierres,  le 
tout  bien  remanié  par  les  animaux  fouisseurs.  Mais  l'inconvé- 
nient n'était  pas  grand,  car  la  grotte  n'a  donné  que  de  la  poterie 
et  quelques  rares  débris  du  bœuf,  du  mouton  et  du  cerf. 

La  poterie  est  la  sorte  commune  avec  engobe  ;  aucune  n'est 
grossière,  et  deux  morceaux  sont  à-  glaçure  noire.  Il  y  a  des  frag- 
ments notables  appartenant  à  10  vases  différents  de  bonne  gran- 
deur, à  engobe  noir  ;  ils  ont  des  rebords  incurvés  ou  renversés  se 
terminant  par  un  fort  boudin  ou  bourrelet  bien  moulé.  C'est  une 
poterie  soignée  et  bien  cuite  quoique  faite  à  la  main  dont  il  n'a 
pas  encore  été  trouvé  d'analogue  dans  nos  grottes.  Il  y  a  les  re- 
bords de  21  vases  différents  dont  l'un  avait  25  cent,  d'ouverture  ; 
un  seul  morceau  est  orné  de  traits  à  la  lèvre. 

Il  n'y  avait  pas  trace  de  silex  dans  la  grotte,  mais  on  a  recueilli 
un.  mors  de  cheval,  brisé,  en  fer  de  24  cent,  de  longueur  que 
M.  Hubert,  attaché  du  musée  de  Saint-Germain,  rapporte  à  l'époque 
de  la  Tène,  c'est-à-dire  au  second  âge. du  fer.  Je  suis  très  porté  à 
croire  que  la  poterie,  d'une  exécution  hors  de  l'ordinaire,  est  con- 
temporaine de  celte  pièce  et  ne  remonterait  pas  plus  haut  que 
400  ans  avant  J.  C.  (Chronologie  de  Montélius). 

Enfin  on  a  ramassé  quelques  morceaux  de  poterie  gallo-romaine 
assez  belle. 
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XXXIX 

LA    CREVASSE 


La  bordure  rocheuse  du  vallon  remonte,  à  partir  de  la  Roche- 
au-Loup,  en  formant  retrait,  jusqu'à  la  ferme  de  Ravereau  ou  elle 
forme  un  pilier  terminal.  A  cet  endroit  resserré,  le  vallon  se  creuse 
en  ravine  de  5  à  6  mètres  de  profondeur  et  sur  le  bord  s'élève  d'un 
seul  jet  un  rocher  de  22  mètres  de  hauteur,  isolé  de  trois  côtés  et 
sillonné  d'une  cannelure  à  son  sommet.  Sur  la  face  ouest,  on  voit 
une  ouverture  ovale,  très  étroite,  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol, 
et  qui  donne  accès  dans  un  couloir.  C'est  une  crevasse  (F.  6)  de 
30  à  50  cent,  de  largeur,  qui  est  praticable  sur  18  mètres  de  lon- 
gueur, formant  vers  l'extrémité  un  carrefour  où  les  diaclases  se 
croisent  en  X.  Une  branche  revient  sur  la  Chambre-à-l'Ermite, 
mais  on  ne  peut  la  suivre  jusque  là.  Dans  la  petite  chambre  du 
carrefour  on  a  fouillé  sans  résultat  un  médiocre  remplissage  d'ar- 
gile pierreuse. 


XL 

LA  CHAMBRE-A-L'ERMITE 


La  cavité,  qu'on  nomme  ainsi  dans  le  pays,  se  présente  actuelle- 
ment comme  une  salle  taillée  dans  le  massif,  mais  ouverte  sur 
tout  le  côté  sud  (F.  6).  Elle  mesure  9  mètres  sur  6,  et  4  mètres  de 
hauteur,  et  s'oriente  N.  E.  —  S.  0.  La  cloison  qui  la  fermait  a  été 
démolie  depuis  peu,  lors  des  réparations  du  canal.  Autrefois  elle 
formait  une  chambre  de  7  mètres  sur  6  s'ouvrant  au  fond,  sur 
chaque  côté,  par  des  couloirs  et  des  portes  dont  l'une  a  gardé  en- 
core ses  gonds.  Sur  le  plancher  bien  uni,  on  montre  deux  sailUes 
qui  seraient  le  lit  et  le  siège  de  l'ermite.  Sur  le  plafond  on  voit 
deux  diaclases  latérales  et  une  troisième  formant  diagonale  À 
côté,  est  une  ancienne  carrière  qui  a  fortement  entamé  le  rocher, 
et  la  chambre  parait  être  un  abri  ménagé  par  les  carriers  dans 
une  cavité  préexistante,  f/est  cet  abri,  abandonné  par  la  suite, 
qu'un  ermite  avait  choisi  comme  refuge* 
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M.  Tabbë  Beau,  aneien  curé  de  Mailly-la-Ville,  nous  a  conservé 
ce  souvenir  ésim  s»  JW—ftw  iw  PapicvUwi^  (Sens^  DuchaDin» 
1873).  L'bisloire  détaillée  des  grottes  demande  qu'on  dise  un  mot 
de  ce  vrai  troglodyte  moderne,  d'un  genre  à  part,  dont  les  anciens 
parlent  encore. 

Au  milieu  du  xYin""  siècle,  un  jeune  homme  riche,  adonné  au 
plaisir,  tomba  dans  la  misère.  D'abord  désespéré,  il  se  ressaisit 
par  la  foi,  et  prenant  la  robe  de  bure  du  Tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, il  vint,  sans  qu'on  sut  jamais  son  nom  de  famille,  se  fixer  à 
côté  de  la  ferme  de  Ravereau  appartenant  à  la  Chartreuse  de  Bas- 
seviiie.  Frère  Paul  avait  pour  tout  mobilier  un  prie-Dieu ,  une  com- 
mode et  un  meuble  à  compartiments  en  marqueterie  porté  sur 
deux  colonnes  cannelées,  seul  reste  de  son  riche  mobilier  ;  au 
fond  était  le  grabat  et  quelques  corbeilles.  Sa  vie  se  passait  à  mé- 
diter, à  visiter  les  églises  et  à  travailler  des  mains.  Il  assemblait 
les  enfants  sur  la  place  et  leur  faisait  le  catéchisme,  il  aidait  les 
ménages  pauvres  et  les  orphelins  dans  leurs  travaux  ;  il  recueil- 
lait les  plantes  médicinales  et  visitait  les  malades.  Les  pères  des 
vieillards  de  80  ans  l'avaient  connu,  et  un  habitant  d'Avillon  me 
disait  qu'il  avait  sauvé  la  vie  à  un  enfant  dans  un  débordement 
subit  du  ruisseau. 

Un  jour  un  essaim  d'abeilles  vint  s'abattre  près  du  rocher,  l'er- 
mite le  mit  dans  une  de  ses  corbeilles  de  clématite  ;  et  la  colonie 
se  multipliant,  il  forma  un  rucher  qui  était  placé  à  droite  au  fond 
de  la  carrière,  c'est  pour  y  aller  directement  qu'il  fit  le  couloir  de 
droite.  11  distribuait  le  miel  aux  pauvres,  et  les  riches  lui  en  ache- 
taient, ce  qui  lui  permettait  de  se  procurer  des  images  et  autres 
objets  qu'il  mettait  dans  son  meuble  à  marqueterie.  Avec  ht  cira, 
il  faisait  des  cierges  pour  les  églises  et  des  chandelles  pour  les 
pauvres.  Il  vieillit  dans  cette  vie  austère  et  dévouée  et  fut  adminis- 
tre par  le  curé  de  Merry. 

Après  la  mort  du  frère  Paul,  un  habitant  de  Bois-du-Fourneau, 
de  ses  amis,  continua  son  genre  de  vie  sans  avoir  l'habit  religieux, 
jusqu'à  la  Révolution.  Au  moment  de  la  Terreur,  l'abbé  Dumarest 
curé  de  Merry,  vint  s'y  cacher,  et  par  reconnaissance  fit  entretenir 
l'ermitage.  Enfin,  un  pauvre  tisserand  y  installa  son  métier  tout 
en  mendiant. 

L'abbé  Beau  ajoute  k  ces  détails,  que  la  chambre  était  ancien- 
nement une  grotte  que  les  vieillards  appelaient  la  grotte  des 
Fées,  demandant  sérieusement  ce  qu'étaient  devenues  les  fées  à 
l'arrivée  de  l'ermite.  Il  croit  qu'on  a  fait  disparaître  de  la  contrée 
de  nombreux  menhirs  ;  mais  il  a  pu  faire  confusion  et  prendre 
pour  tels  les  blocs  de  grès  tertiaire,  autrefois  très  communs,  qui  se 
rencontrent  encore  sur  le  plateau  et  dans  le  vallon. 
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XLI 

LE   COULOIR 


Ce  que  j^appelle  ainsi  est  une  petite  grotte  située  à  30  mètres,  à 
droite  de  la  chambre,  au  haut  du  talus,  dans  un  rocher  isolé.  C/est 
une  galerie  basse  et  étroite,  de  13  mètres  de  longueur  et,  au  plus, 
de  3  mètres  de  largeur  et  i  m.  SO  de  hauteur.  Sur  les  deux  tiers, 
le  plafond  s*est  éboulé  et  recouvre  un  remplissage  peu  épais  ;  au 
milieu  et  sur  le  devant,  il  y  avait  40  à  50  cent,  de  pierraille  qui 
n*ont  fourni  aucun  débris. 


XLII  —  LU 

LE  GROUPE   DU  SAUSSOIS 


Le  récif  madréporique  n'offre  pas  partout  la  même  dureté  de 
roche.  Il  y  a  certaines  parties,  comme  les  escarpements  du  Bols- 
du-Parc  qui  ont  résisté  aux  agents  atmosphériques  ;  mais,  à  côté, 
il  y  en  a  d*autres  qui  ont  subi  le  sort  des  calcaires  stratifiés  et  qui 
disparaissent  sous  des  talus  gazonnés.  Ce  contraste  est  frappant 
sur  les  bords  de  TYonne.  Rn  amont  du  vallon  de  Ravercau,  les 
abinipts  cessent  tout-&-coup,  et  il  faut  faire  1.500  mètres  pour  voir 
surgir  brusquement,  au  hameau  du  Saussois,  une  bordure 
rocheuse  qui  se  développe  sur  600  mètres  environ  et  dresse  ses 
surfaces  droites,  unies  ou  crevassées,  et  d'une  bonne  conserva- 
tion. C'est  une  des  curiosités  naturelles  de  la  contrée. 

Ce  massif  isolé  forme,  sur  la  rive  droite,  dans  l'anse  de  Merry,  une 
ceinture  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  comme  la  rivière.  J'ai  relevé, 
sur  le  sommet,  à  l'équerre  d'arpenteur,  le  contour  sinueux  de 
cette  bordure  qui  simule  les  plis  capricieux  d'une  vaste  draperie 
(F.  7).  Avec  ce  plan,  on  pourra  mieux  l'étudier  en  détail,  y  trouver 
les  cavités  qui  s'y  cachent  et  saisir  les  causes  diverses  qui  en  ont 
déterminé  le  modelé.  Notons  auparavant  que  les  roches  du  Saus- 
sois ont  été  Tobjet  d'observations  dans  la  Slatisiique  géologique  de 
V  Yonne  (p.  826)  et  dans  Y  Elude  sur  le  lerrain  jurassique  moyen  de 
M.  h  Lambert  (Bul.  soc.  de  TYonnC)  1884,  p.  27). 
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La  bordure  commence  au  pont  de  Merry,  à  3()  mètres  de  la  ri- 
vière, avec  des  abrupts  de  10  mètres  de  hauteur.  Elle  forme,  au 
début,  une  crête  droite  ourlée  de  nombreuses  crénelures.  Puis  les 
rochers  se  dégagent  du  talus  en  s*éloignant  de  la  rive  ;  ils  attei- 
gnent 20  à  30  mètres  en  se  découpant  en  gros  piliers  aux  angles 
arrondis,  séparés  par  de  profonds  sinus  En  amont,  à  Textréraité 
est,  le  cirque  se  rapproche  à  65  mètres  de  la  rivière  en  formant  un 
cap  constitué  par  un  abrupt  sans  talus  de  50  mètres  environ  de 
hauteur.  C/est  dans  ces  escarpements  que  sont  excavées  une  dou- 
zaine de  petites  grottes  groupées  en  trois  séries.  Mais  tout  Tintérêt 
de  ces  cavités  se  résume  dans  les  eflfets  de  corrosion  qui  les  ont 
produites. 

Le  pilier  a  termine  brusquement  la  bordure,  juste  au  milieu  de 
l'anse  de  l'Yonne.  Le  cirque  se  continue  en  amont  par  des  pentes 
rocailleuses  où  se  dressent  deux  pilons  rocheux,  l'un  massif, 
excavé  et  déchiqueté,  l'autre  très  mince,  simulant  une  aiguille  de 
menhir.  Ce  sont  les  seuls  témoins  d'une  muraille  détruite.  Sur  le 
côté  est  du  pilier  qui  se  relie  aux  pentes  par  des  escarpements, 
on  voit  presque  au  sommet  un  curieux  monolithe  que  j'appelle  la 
Planchette;  il  a  11  mètres  de  hauteur,  6  de  largeur  à  la  base  et 
seulement  70  cent,  d'épaisseur  ;  il  marque  exactement  la  direction 
des  diaclases. 

Il  y  a,  en  face,  un  peu  au-dessus,  deux  petites  galeries  que  j'ap- 
pelle les  grottes  de  la  Planchette  (XLII,  XLIII).  La  première  est  un 
couloir  de  25  mètres  et  plus  de  longueur,  avec  une  bifurcation  à 
15  mètres,  et  de  80  cent,  à  1  m.  50  de  largeur,  etl  mètre  à  2  m.  50 
de  hauteur.  Une  fouille  faite  à  l'entrée  sur  2  mètres  de  profondeur, 
n'a  presque  rien  donné  :  un  maxillaire  inférieur  de  mouton  et 
un  morceau  de  poterie,  façon  néolitique.  La  seconde,  à  cOté,  au- 
dessus  d'un  ressaut,  n'est  qu'une  crevasse  en  partie  sans  toit,  de 
15  mètres  de  longueur.  L'entrée,  dans  un  remplissage  de  1  mètre 
d'épaisseur,  m'a  donné  une  rotule  de  bœuf,  une  omoplate  de  mou- 
ton et  un  morceau  de  poterie,  façon  néolithique. 

Le  grand  pilier  a^  large  de  30  mètres,  est  intéressant  à  examiner. 
Sur  son  flanc  est,  remontant  à  la  Planchette,  il  est  d'abord  sillonné 
de  3  larges  cannelures  horizontales  et  contiguès;  puis,  plus  haut, 
la  roche  est  découpée  en  tranches  verticales,  anguleuses,  excavées. 
Au  pied,  et  en  avancée,  se  détache  un  rocher  relié  au  massif  par 
une  cloison  découpée  à  jour  qu*on  nomme  le  doigt  du  diable  q\x  de 
Gargantua  ;il  est  haut  de  24  mètres.  Sur  le  front  du  pilier,  au  mi- 
lieu, se  dessine  une  crevasse  profonde  à  multiples  excavations, 
semblable  à  un  puits  coupé  en  deux,  k  16  mètres  de  hauteur, 
ou  aperçoit  la  date  de  1852  inscrite  au-dessous  d*une  do  ces  ca>v 
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tés.  Il  y  a  là  une  groUe  que  j*appelle  la  Chamàre-ffauie  (XLIV)  où 
sont  montés,  m'a-t-on  dit,  à  Tépoque  indiquée,  M.  Salmon,  maire 
et  M.  Laurent,  curé  de  Merry.  Ils  n'y  auraient  rien  trouvé  qu'une 
salle  basse  à  plancher  rocheux. 

Le  sommet  du  pilier,  qui  forme  surplomb,  est  entamé,  à  gauche 
du  puits,  de  3  cannelures  horizontales  groupées,  et  à  droite,  de 
deux  autres  qui  sont  à  un  niveau  inférieur.  Les  deux  séries  n'oc- 
cupent donc,  chacune,  qu'une  moitié  du  pilier  sans  se  correspon- 
dre. On  peut  observer,  à  la  base  du  massif,  à  gauche,  une  longue 
fissure  plongeant  à  l'ouest,  qui  ressemble  à  un  joint  de  stratifica- 
tion. Sur  le  flanc  gauche  du  piller,  qui  est  ondulé,  on  remarque 
deux  cannelures  larges,  profondes  qui  se  relient  à  celles  du  front. 
Sur  ce  point  la  roche  est  tendre  et  se  déUte  par  l'etfet  du  gel  en 
minces  plaquettes,  et  les  surfaces  s  excavent  visiblement  chaque 
année.  En  remontant  dans  Tanse  a,  on  voit  la  roche  marquée  d'une, 
puis  de  deux  cannelures  ;  et  il  est  à  remarquer  que  toutes  ces 
cannelures  de  l'anse  sont  placées  à  l'opposé  du  cours  de  la  rivière. 

Cette  première  anse  sinueuse,  profonde,  s'arrête  à  l'ouest  à 
un  gros  pilier  qui  se  continue  par  une  longue  façade  découpée  en 
trois  contreforts  qui  abritent  un  autre  groupe  de  5  grottes.  Le 
pilier  principal  d  présente  sur  son  flanc  est,  celui  que  les  eaux 
auraient  battu,  de  grandes  surfaces  unies,  entamées  seulement  de 
3  cannelures  groupées,  longues  de  quelques  mètres.  On  y  trouve 
deux  cavités,  la  première  est  VAdri  (XLV)  sous  roche,  de  10  mètres 
de  largeur  sur  6  de  longueur  et  8  de  hauteur,  situé  à  IS  mètres  au 
dessus  de  la  vallée.  On  y  remarque  les  ruines  d'une  maisonnette 
qui  est  indiquée  sur  le  plan  cadastral  ;  elle  a  été  construite,  pa- 
rait-il, et  habitée  longtemps  par  un  pêcheur  de  profession.  Une 
fouille  dans  le  remplissage  de  30  centimètres  ne  donne  aucun 
résultat. 

Un  peu  plus  haut,  on  rencontre  le  Souterrain  (XLVI),  petite 
galerie  de  16  mètres  de  longueur,  l^SO  de  largeur  et  l^SO  de 
hauteur  à  l'entrée.  Celte  grotte  parait  sèche,  cependant  son  rem- 
plissage de  30  à  80  centimètres  d'argile  jaune  et  de  pierraille  n'a 
lourni  aucun  débris  ancien  ou  moderne. 

Le  petit  pilier  suivant,  c,  est  sillonné  de  plusieurs  fentes  du 
haut  en  bas;  et  sur  le  côté  gauche,  il  porte  de  grandes  cuvettes. 
A  l'angle  de  droite,  il  y  a  une  petite  grotte,  les  Arcades  (XLVII), 
qui  offre  un  toit  en  partie  démoli  et  dont  les  restes  forment  des 
ares-boutants  découpés.  La  cavité  comprend  un  petit  couloir  de 
6  mètres  de  longueur,  et  à  côté,  une  petite  chambre  ovale  qui 
avait  1  mètre  de  remplissage.  On  y  a  trouvé,  à  50  centimètres, 
de  la  poterie  gallo-romaine  avec  des  os  de  mouton. 

Sc.nat,  8 
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Le  pilier  qui  suit,  d,  renrerme  une  petite  (^lerie  (XLVIII),  le 
Couloir,  de  8  mètres  de  longueur  sur  un  mètre  de  largeur  ;  c'est 
un  abri  bien  sec,  agréable,  et  cependant  rien  n*est  sorti  de  sou 
mince  remplissage.  Dans  Tanse  qui  sépare  ce  pilier  du  dernier,  e^ 
on  voit  de  grosses  roches  éboulées  formant  barricade,  il  faut 
grimper  pour  arriver  à  la  curieuse  grotte  des  Bbonlemenls  (P.  8) 
(XL1X).  Comme  les  autres,  c'est  une  galerie  qui  finit  brusquement 
à  12  mètres,  mais  son  entrée,  de  6  mètres  de  hauteur  et  5  de  lar* 
geur,  est  belle,  encadrée  de  deux  blanches  murailles  cristallines 
où  se  voient  des  fossiles  madréporiques.  Sur  le  côté,  une  crevasse, 
de  7  mètres  de  longueur,  remonte  au  sommet  du  massif;  et  Ton 
remarque  des  pans  de  roche  qui  semblent  prêts  à  se  détacher. 

Dans  Tanse  large  ^  qui  fait  suite,  se  trouve  le  passage  de  Tuni- 
que sentier  de  la  côte  ;  mais  il  y  a  ailleurs  des  ()ercées  plus  ou 
moins  faciles  qu'indique  le  plan.  C'est  à  cet  endroit,  le  plus  pro- 
che du  plateau,  que  la  bordure  a  le  plus  souffert  :  on  voit,  à  flanc 
de  coteau,  des  blocs  arrêtés  que  la  génération  actuelle  a  vus  s'é- 
bouler, et  il  y  a  des  pans  qui  menacent. 

Le  pilier  /,  très  découpé,  montre  sur  son  flanc  gauche  une  cu- 
vette et  une  cannelure  large  dirigée  obliquement.  L'anse  large  /", 
qui  vient  après,  marque  le  milieu  du  cirque  et  le  plus  en  retrait. 
Elle  aboutit,  à  gauche,  à  un  gros  pilier  ondulé  qui  porte  une  canne- 
lure et  des  cuvettes  rondes  et  ovales  placées  selon  la  verticale. 
Sur  ja  partie  d'aval,  ce  sont  plutôt  des  fentes  toutes  en  hauteur 
avec  une  large  cannelure  dirigée  obliquement  et  2  cuvettes  :  la 
roche  est  très  délitable  à  cet  endroit. 

Après  une  anse  étroite  et  profonde,  on  trouve  une  ligne  d'escar- 
pements presque  droite,  très  Assurée,  marquée  de  quelques  cu- 
vettes ;  et  les  grottes  recommencent.  C'est  d'abord  VFscalier  (L) 
qui  a  6  mètres  sur  5,  avec  un  ressaut  au  milieu  et  deux  fortes 
diaclases  au  plafond  (P.  9.)  il  est  sans  remplissage.  Dans  l'anse 
qui  succède  à  ce  massif,  au  côté  gauche,  la  roche  s'est  découpée 
et  forme  une  aiguille.  Le  reste  de  la  bordure  est  peu  ondulé  et 
présente  seulement  trois  saillies;  quelques  cuvettes  et  de  nom- 
breuses Assures.  Dans  la  première  saillie,  bien  découpée  en  pilier, 
existe  une  petite  grotte,  le  Poulailler  (Ll),  qui  sert  d'abri  à  la  vo- 
laille ;  elle  a  6  mètres  sur  3  et  peu  de  remplissage.  La  deuxième 
est  excavée  d'une  galerie  étroite  de  10  mètres,  dont  le  sol  rocheux 
remonte  vers  le  plateau,  et  que  j'appelle  la  Cheminée  (LU). 

Ce  petit  plateau,  qui  forme  la  terrasse  du  cirque,  est  complète- 
ment arase  ;  il  porte  quelques  blocs  de  grès  gris  et  de  poudingues 
tertiaires.  Sur  la  surface  raboteuse,  se  dessinent  nettement  les 
diaclases  dirigées  S.-N,  qui  découpent  la  roche  en  tranches  noni* 
breuses  formant  des  saillies  assez  fortes. 
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La  préhistoire  n'a  donc  rien  à  recueillir  aux  grottes  du  Saussois 
dont  deux  seulement,  sur  onze,  ont  fourni  des  traces  de  Toccupa- 
lion  de  Thomme  à  Tépoque  de  la  pierre  polie  ou  du  métal.  Ce  dé- 
laissement complet  des  grottes  de  la  vallée  de  l'Yonne  paraîtra 
Inexplicable,  alors  surtout  qu'on  en  trouve  deux  tout  près,  à  Rave- 
reau,  qui  ont  été  fréquentées.  Ces  grottes  bien  exposées  et  actuel- 
lement saines  n'étaient-elles  pas  autrefois  très  humides  î  Ce  serait 
une  raison  à  ajouter  à  celle  qui  nous  montre  l'homme  primitif  vi- 
vant plutôt  au  grand  air. 

Une  question  intéressante  de  géologie  reste  seule  à  traiter,  et 
elle  se  présente  à  l'esprit  du  visiteur  à  la  vue  de  ce  prodigieux 
travail  des  siècles  dans  le  massif  corallien.  Quelle  en  est  l'origine  ? 
faut-il  l'attribuer  &  la  rivière,  c'est-à-dire  à  l'érosion,  ou  au  con- 
traire à  kl  corrosion  des  eaux  d'infiltration  ?  Les  cannelures,  en 
particulier,  sont-elles,  oui  ou  non,  l'œuvre  des  courants  fluvia- 
tiles  ? 

Sur  ce  dernier  point  surtout,  les  opinions  sont  différentes.  J'ai 
entendu  en  1899  M.  Vélain,  professeur  de  géographie  physique  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  auteur  de  la  carte  géologique 
de  la  région,  émettre  l'hypothèse  d'érosion  par  la  rivière,  dans  une 
excursion  avec  ses  élèves  «  aux  méandres  encaissés  de  l'Yonne  et  de 
la  Cure.  »  Louis  Lartet  pensait  autrement  (1)  :  a  des  larges  sillons 
de  la  vallée  de  la  Vézère  qui  courent  paralèllement  à  plusieurs  ni- 
veaux et  se  prolongent  fort  loin...  en  y  regardant  de  près,  on 
reconnaît  aisément  qu'elles  sont  produites  par  la  dégradation  de 
couches  tendres,  feuilletées,  propres  à  l'imbibition,  intercalées  au 
milieu  d'assises  plus  résistantes,  sous  l'influence  des  agents  at- 
mosphériques et  particulièrement  à  la  suite  des  gelées.  L'exat^ti- 
tude  de  cette  explicatton  est  démontrée  par  l'indépendance  des 
cannelures  par  rapport  au  talweg  de  la  vallée  ;  ainsi,  la  Vézère 
coule  de  droite  à  gauche  et  les  cannelures  plongent  de  gauche  à 
droite.  »  C'est  l'avis  de  M.  Cotteau  (2)  pour  les  rochers  du  Saussois 
en  particulier  :  c  Ces  sillons  profonds  et  horizontaux,  dit-il,  qu'on 
serait  tenté  d*attribuer  aux  vagues,  sont  plutôt  le  résultat  *de  Tin- 
fluence  atmosphérique  agissant  avec  plus  ou  moins  d'intensité 
suivant  la  dureté  de  la  roche.  > 

Nos  escarpements  sont  loin  d'avoir  l'importance  des  célèbres 
falaises  de  Saint-Mihiel  (Meuse),  de  la  même  formation,  ou  des 


(1)  L.  Larlet,  t//u  SCpuUuH  des  troglodytes  du  Pirigord,  Bull.  soc. 
aulh.  de  Paris,  2e  série,  t.  III,  p.  337. 
(%]  Cotteau,  Congrès  scientifique  de  France,  Auxerre,  1858,  p  819. 
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rochers  de  Poitiers  et  de  la  Vézère  ;  mais  les  remarques  de  Lartet 
leur  conviennent  et  même  plus  justement.  Le  plan  du  cirque  du 
Saussois  et  la  description  détaillée  permettront  au  géologue  d*en 
juger  sans  avoir  besoin  de  visiter  les  lieux. 

On  a  vu  que  les  excavations  superficielles  sont  de  deux  sortes  : 
les  cannelures  ou  sillons  larges  et  longs  et  les  cuvettes  ovales  qui 
leur  sont  souvent  associées.  Les  uns  et  les  autres  affectent  des 
surraces  qui  toutes  sont  délitables,  saur  le  sommet  du  premier 
pilier;  et,  de  fait,  le  creusement  s'opère  toujours.  Les  canne- 
lures sont  partout  1res  limitées  ;  on  ne  trouve  pas  un  front  ou  un 
flanc  de  pilier  sillonné  dans  sa  largeur  totale.  Quant  aux  cuvettes, 
elles  sont  quelquefois  allongées  de  haut  en  bas  ;  et  les  cannelures 
mêmes  sont  dirigées  obliquement.  Ajoutons  que  ces  excavations, 
qui  manquent  souvent  aux  endroits  où  le  courant  devait  frapper, 
se  montrent  fortement  accusées  dans  la  direction  opposée.  De 
plus,  ces  accidents  manquent  presque  totalement  à  Mailly-le-Cbâ- 
teau,  au  Bois-du-Parc  et  à  Saint-Moré  ;  à  Arcy,  il  y  a  seulement 
deux  endroits  restreints  qui  sont  cannelés. 

On  ne  peut  donc  pas  voir  dans  cet  éparpillement  des  cavités, 
limitées  à  un  seuf  massif  des  méandres,  l'action  régulière  et  cons- 
tante de  l'érosion  d'un  cours  d'eau.  Cette  action  se  présenterait 
comme  un  sillage  général  plus  ou  moins  accusé  suivant  la  force 
du  courant  et  la  résistance  de  la  roche.  La  cause  doit  plutôt  être 
attribuée  aux  eaux  pluviales  fouettées  par  les  vents  du  sud  ou  de 
l'ouest  sur  des  surfaces  plus  ou  moins  tendres,  auxquelles  s'ajoute 
Taction  détritique.  Les  cannelures  groupées  et  limitées  sont  des 
indices  de  bancs  intercalés  dans  le  massif  dur;  il  y  en  a  un 
exemple  à  la  côte  d*Arcy  où  des  bancs  très  distincts  de  calcaire 
tendre,  de  quelques  mètres  de  longueur,  sont  noyés  dans  la  masse 
réciforme. 

£n  résumé,  la  bordure  des  escarpements  du  Saussois,  avec  son 
plateau  découpé  en  tranches,  ses  colonnes  isolées  sur  les  pentes, 
ses  rochers  fouillés  par  des  caps  et  des  anses,  ses  nombreuses 
grottes,  crevasses  et  cheminées,  porte  visiblement  le  cachet  des 
actions  corrosives.  La  cause  initiale  est  le  système  de  diaclases 
dirigées  S.-N.  auquel  se  rapportent  tous  les  autres  accidents  ca- 
verneux ;  les  eaux  d'infiltration  ont  produit  les  découpures  et 
leurs  grottes,  et,  sans  doute,  la  rivière  a  donné  le  dernier 
modelé. 
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LUI 

■ 

LA  ROCHE-CREUSE  (Bçosses) 


En  remontant  TYonne,  à  600  mètres  environ  de  l'extrémité  est 
du  cirque  du  Saussois,  on  voit  une  source  abondante  qui  sort  du 
pied  de  la  côte,  au  bord  de  la  roule.  C'est  la  source  de  Réchimcy 
(Archimey,  disent  les  gens  du  pays)  qui  est  regardée  comme  la 
réapparition  du  ru  de  Brosses  qu'on  voit  disparaître  sur  l'autre 
versant.  Ce  fait  a  été  prouvé  par  M.  le  Couppey  de  Laforest,  ingé- 
nieur-agronome de  la  ville  de  Paris,  en  mai  1902.  Nous  jettions 
ensemble  la  fluorescéine  vers  Chevrèches,  et  Ton  constata  son  ar- 
rivée à  Réchimey,  distant  de  1500  mètres  ;  le  courant  souterrain 
faisait  160  mètres  à  l'heure. 

Le  ruisseau  de  Brosses  a  donc  abandonné  son  canal  naturel 
qu'on  retrouve  à  cinq  cents  mètres  en  aval  de  la  source.  C'est 
maintenant  un  vallon  toujours  sec,  très  sinueux  qui,  au  contraire 
des  autres,  s*élargit  en  remontant.  Il  est  creusé  dans  le  corallien 
jusqu'auprès  de  Chevrèches  où  l'eau  se  perd  insensiblement  sur 
un  fond  de  grande  Oolithe  et  d'Oxfordien  à  Chailles.  Ce  ru  de 
Brosses  est  intéressant  à  étudier  :  il  sort  du  petit  étang  de  Marot 
par  de  nombreuses  sources.  On  veut  qu'elles  soient  alimentées 
par  le  lac  de  Grande-Fosse  qui  se  trouve  dans  le  bois  des  Ferrières 
à  plus  de  4  kil.  de  là.  Ce  lac  (1)  est  une  simple  cuvette  de  25  m. 
de  diamètre  envahie  par  les  herbes  comme  un  marécage,  et  rien 
n^annonce  la  profondeur  et  la  communication  qu'on  lui  attribue. 
De  Marot,  le  ru  court  en  ligne  droite  sur  6  kil.  ;  mais  arrivé  à  Che- 
vrèches il  s'appauvrit  tout  le  long  du  hameau  ;  l'été  il  le  dépasse 
peu  ;  l'hiver  il  s'allonge  de  800  mètres  environ,  jusqu'au  pied  de 
la  côte  corallienne.  Dans  les  crues  importantes,  celles  de  1896,  par 
exemple,  que  j'ai  vue,  les  eaux  réunies  du  ru  de  Brosses  et  du  ru 
de  Bois-d'Arcy  formaient  un  petit  torrent  ;  et  le  courant  descen- 
dait encore  500  mètres  plus  bas,  puis  il  s'étalait  comme  une  nappe 
que  la  terre  absorbait  sans  aucun  mouvement  de  l'eau.  La  source 
de  Réchiney  jetait  alors  des  bouillons  d'une  eau  jaune  qui  indi- 
quait bien  son  origine. 


(1)  Un  lac,  dans  le  pays,  se  dit  d*unetrès  petite  étendue  d*eau;  les  lacs 
abondent  :  celui  de  Bois  d'Arcy  est  un  trou  de  20  mètres  do  longueur. 
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Dans  cette  petite  vallée,  entre  Brosses-le-Bas  et  Clievrèches,  se 
trouve  une  petite  cavité  qui  a  donné  son  nom  au  hameau  {cava 
rocca^  roche  creuse.  On  dit  aussi  Chevroches,  comme  on  dit  le 
réchon  et  le  rochon).  Elle  a  été  signalée  par  la  Statistique  géolo- 
gique  de  V Yonne  (p.  683).  C'est  une  chambre  bien  ouverte  et  bien 
en  vue,  de  8  mètres  de  largeur  et  4  mètres  de  hauteur  qui  a  son 
plancher  au  niveau  de  la  vallée.  Elle  est  creusée  dans  le  Balho- 
nien,  à  la  base  du  calcaire  à  lits  de  silex,  qui  acquiert  sur  la  côte 
de  Brosses  une  puissance  de  50  à  60  mètres.  La  cavité,  comme  sa 
diaclase,  est  dirigée  S.-E.  N.-O.  occupant  le  pilier  terminal  d'un 
cap  qui  Tonne  un  barrage  au  ruisseau.  Des  Touilles  Taites  en  trois 
endroits  ont  montré  sur  le  devant,  un  remplissage  de  pierraille 
peut-être  en  partie  rapporté,  de  60  à  80  centimètres  ;  puis,  sur  le 
plancher  rocheux,  20  à  30  centimètres  d'argile  fine,  tassée,  toute 
rougie  et  contenant  des  cendres  et  du  charbon.  Des  morceaux  de 
poterie  Taile  au  tour  et  bien  cuite  et  un  rognon  de  scorie  lourde 
de  Ter  indiquent  qu'on  a  affaire  aux  Gaulois  ou  aux  Gallo- 
Romains.  Toute  la  vallée  d'ailleurs  est  riche  en  gisements  de  ce 
mâchefer  de  toutes  les  époques.  Au  moyen-âge,  l'abbaye  de 
Vézelay  avait  encore  des  Torges  sur  le  ru  de  Brosses. 


LIV 

LA  GROTTE   DES  FÉES  (Châtel-Censoir) 


Le  vallon  terminal* du  ru  de  Brosses  s'appelle  plutôt  vallon 
de  Vaulabelle  et  forme,  vers  la  seconde  Terme,  une  branche  qui 
remonte  au  sud  vers  le  bois  du  Crot-Rouge.  Dans  ce  vallon  secon- 
daire se  trouve  une  grotte  bien  cachée  et  appelée  la  grotte  ou 
mieux  le  Crot  des  Fées  :  «  C'est  là,  me  disait  un  vieillard,  que  les 
Tées  habitaient,  et  par  des  souterrains  elles  s*en  allaient  sortira  la 
Tontaine  d'Archimey  ».  On  peut  y  arriver  par  le  chemin  qui  de 
Chevrèches  va  k  Chàtel  Censoir  ou  par  le  chemin  du  bois  qui  tombe 
dans  celui-ci.  La  grotte  est  à  10  mètres  de  ce  dernier  et  à  250  mètres 
environ  du  bord  du  bois,  au  pied  de  la  petite  côte,  mais  avec  une 
entrée  à  raz-terre  couverte  de  broussailles. 

C'est  une  galerie  droite,  dirigée  S.-O.  N.-E.,  finissant  brusque- 
ment, de  26  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  au  plus  de  largeur 
et  de  2  à  3  mètres  de  hauteur,  excavée  dans  les  calcaires  oxTor* 
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dîens  (argovieas).  On  voit  d'abord  un  couloir  de  9  mètres  terminé 
par  un  étranglement;  plus  loin,  sur  la  gauche,  s'ouvre  une  petite 
chambre  d'environ  8  mètres  de  longueur  sur  5  mètres  de  largeur, 
mais  dont  l'entrée  est  impraticable.  La  galerie  s'élargit  alors  et  se 
continue,  montrant  des  dômes  et  des  cheminées  au  plafond  et  des 
incrustations  de  calcite  sur  les  parois.  Des  Touilles  faites  en  trois 
endroits  n'ont  donné  aucun  résultat  ;  au  niveau  inférieur,  la  terre 
est  rouge  brique,  et  dans  les  bois  on  trouve  de  nombreux  grès 
ferrugineux. 


LV.  —  LXIII 

LE  GROUPE   DE  MAILLY-LE-CHATEAU 


L'Yonne  fait  à  Mailly-le  Château  (1)  une  anse  très  accentuée,  et 
sur  1  kil.  environ,  le  cirque  est  bordé  d'une  ceinture  de  rochers 
morcelés  et  déchiquetés  qui  n'excèdent  pas  20  mètres  de  hauteur. 
Ils  couronnent  les  pentes,  mais  quelques-uns  se  dressent  au  bord 
de  la  rivière.  La  bordure  forme  trois  tronçons  séparés  par  des 
combes.  Celui  qui  se  trouve  tout  en  aval  est  remarquable  par 
ses  escarpements  fissurés,  exciivés,  formant  corniche  :  on  y  voit 
trois  petites  grottes.  Le  tronçon  du  milieu,  qui  porte  le  bourg,  n'a 
d'escarpements  qu'à  l'extrémité  sud  où  il  est  séparé  du  suivant 
par  une  ravine  profonde  bordée  d'abrupts  corrodés,  de  50  à  60  m. 
de  hauteur.  Il  s'y  trouve  trois  grottes  également.  Le  tronçon  d'a- 
mont en  a  un  pareil  nombre. 

.  LV.  Le  pain  de  Sucre.  —  C'est  la  première  grotte  à  l'est,  la  plus 
éloignée  de  Mailly.  Elle  est  située  en  face  la  pointe  de  l'île,  à  50  m. 
environ  de  hauteur  dans  un  rocher  qu'on  nomme,  à  cause  de  sa 
forme,  le  Pain-de-Sucre..  C'est  la  seule  grotte  qui  ait  un  nom  dans 
le  pays.  La  cavité  forme  une  chambre  de  4  mètres  de  longueur 
sur  5  de  largeur,  se  continuant  sur  le  côté  par  un  boyau  de  5  m.; 
elle  est  haute  de  2«»50  à  l'entrée  et  de  5  mètres  au  milieu.  Sa  dia- 
clase  est  orientée  S.-O.  N.-E.  sur  un  côté,  son  plancher  rocheux 
est  à  fleur,  sur  l'autre  on  a  trouvé  un  remplissage  très  sec  de 
I"â0  d'épaisseur  dans  lequel  on  n'a  récollé  que  des  débris  mo- 
dernes et  des  tuiles  à  rebords  de  l'époque  gallo-romaine. 

(1)  De  Martonne,  Um  excursion  de  géographie  physique  dans  le  Morvan 
et  VAuxois,  Annales  de  géographie,  1899,  p.  408  (photographie  de  Mailly- 
le-Château. 
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LYI.  La  grotte  des  Nomades  —  Plus  en  amont,  mais  sur  le  bord 
de  la  rivière  et  de' la  route,  s'élèvent  deux  contreforts  dont  le  pre- 
mier est  très  évidé  :  je  lui  donne  le  nom  de  ses  visiteurs  habi- 
tuels. Cette  roche,  située  à  4  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  a  une 
largeur  de  de  13  mètres  et  offre  une  galerie  sinueuse  de  15  mètres, 
avec  deux  culs-de-sac.  Elle  montre  deux  ouvertures  opposées,  une 
grande  fenêtre  à  sa  façade  et  un  plafond  s'élevant  à  8  mètres. 
C*e?t  un  bel  exemple  de  corrosion  ;  mais  le  préhistorique  y  est 
absent  :  quelques  fouilles  aux  endroits  où  se  trouve  un  peu  de 
remplissage  ont  donné  de  la  poterie  probablement  romaine. 

LVII.  La  grotte  des  Bourreliers.  —  A  20  mètres  plus  loin,  le 
second  contre-fort  présente  une  excavation  dirigée  S.-N.  On  y  voit, 
au  milieu,  une  cuve  assez  profonde,  en  pierre,  dont,  certes,  l'em- 
ploi ne  se  devinerait  pas  :  elle  servait,  parait-il,  aux  anciens  bour- 
reliers à  tanner  les  peaux  d'âne.  Ce  souvenir  d'une  industrie 
locale  assez  primitive,  et  qui  est  destiné  à  s'effacer,  peut  être 
attaché  à  cette  grotte  qui  reçoit  aussi  les  nomades.  C'est  une 
petite  galerie  simple  de  12  mètres  de  longueur,  4  mètres  de  largeur 
et  autant  de  hauteur.  Sa  diaclase  médiane  est  bien  apparente^  et 
les  parois  ont  des  indices  de  stratification.  Trois  sondages  ont  été 
faits  sans  aucun  résultat  :  à  l'extrémité,  dans  un  remplissage  de 
pierraille  de  40  centimètres,  au  milieu,  dans  une  argile  ocreuse 
de  80  centimètres,  et  à  l'entrée,  dans  la  même  terre. 

LVIII.  La  grotte  des  Enfants,  —  k\x  fond  du  cirque,  dont  la 
bordure  rocheuse  porte  les  anciennes  murailles  et  le  château,  on 
trouve  un  groupe  de  trois  cavités.  La  première,  en  aval,  que  j'ap- 
pellerai grotte  des  Enfants,  parce  q.u'elle  est  très  fréquentée  par 
eux,  s'enfonce  au  pied  de  l'abrupt  dans  la  direction  S.-E.  N.-O. 
Elle  forme  une  chambre  ovale  de  8  mètres  sur  6,  haute  de  2  nn. 
au  plus.  Au  milieu,  la  roche  est  à  nu,  mais  sur  le  devant,  dans 
une  fosse,  on  a  trouvé  1  mètre  80  et  plus  de  remplissage  de  terre 
fine  et  sèche.  Cette  fouille,  de  4  mètres  de  longueur,  n'a  pas  fourni 
le  moindre  indice  de  l'occupation  préhistorique. 

LIX.  La  grotte  des  Cristaux.  —  Cette  cavité  est  à  6  mètres  en 
amont  de  la  précédente,  au  même  niveau  et  dans  une  direction 
S.-N.  magnétique.  Elle  est  intéressante  par  l'intercalation  de  nom- 
breux cristaux  de  calcite  dans  la  roche  :  ce  sont  des  veines,  des 
poches,  des  réseaux  qui  imitent  le  ciment  d'une  blocaille.  Celle 
imprégnation  du  massif  se  remarque  sur  tout  le  talus  et  parait 
descendre  jusqu'en  bas.  Au  milieu  de  la  grotte,  un  petit  rem- 
plissage de  40  centimètres  n'a  donné  comme  ailleurs  qu'un  résul- 
tat négatif. 
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LX.  La  groUe  du  Château.  —  Les  escarpements  se  développent 
sous  le  château,  et  sur  20  mètres  de  longueur,  forment  une  cor*- 
niclie  très  saillante  jusqu'au  pilier  corrodé  qui  cache  une  grotte. 
Elle  est  à  30  mètres  de  la  précédente  et  à  10  mètres  plus  bas.  Sa 
façade  bien  en  relief,  haute  de  IS  mètres  environ,  est  percée  d'une 
grande  fenêtre  en  haut  et  d'une  petite  au  pied  par  où  Ton  pour- 
rait passer.  L'entrée  se  trouve  sur  le  côté  gauche  au-dessus  d'un 
ressaut  de  quelques  mètres.  On  arrive  à  une  galerie  en  contre- 
baSy  orientée  S.-N.  magnétique,  longue  de  15  mètres,  large  de  1  à 
3  mètres  et  haute  de  10  mètres  environ.  C*est  le  type  de  la  cre- 
vasse. Le  plafond,  sur  le  devant,  est  fissuré,  et  de  peu  d'épaisseur  ; 
un  fort  pilier  en  maçonnerie  le  soutient.  Il  n'y  a  qu'un  remplissage 
insignifiant. 

LXI-LXn.  Les  grottes  de  la  Ravine.  —  Les  grands  escarpements, 
qui  forment  la  tête  du  troisième  tronçon  de  la  bordure,  renfer- 
ment deux  petites  cavités  sans  intérêt  qui  sont  plutôt  des  niches. 
L'une  a  5  mètres  de  longueur  sur  2,  avec  une  cheminée  à  l'en- 
trée; l'autre  mesure  3  mètres  sur  2,  elles  ont  le  rocher  pour  sol. 

LXIIL  La  grotte  du  Pertuis.  —  Les  escarpements  disparaissent 
en  amont,  non  loin  de  la  ravine  ;  on  ne  voit  plus  au  bout  du  fau- 
bourg, en  face  le  pertuis,  qu'un  rocher  isolé  et  très  excavé.  La 
grotte,  située  au  sommet  de  la  pente,  est  une  chambre  orientée 
S.-E.  N.-O.,  de  15  mètres  de  longueur  sur  8  de  largeur,  au  milieu, 
et  2  mètres  50  de  hauteur.  On  trouve  aussi  une  secondé  cavité  en 
sous-sol,  très  basse  de  plafond.  La  grotte  a  ses  parois  farcies  de 
groupes  de  cristaux,  quelquefois  disposés  en  éventail  ou  en- 
chevêtrés dans  tous  les  sens.  Il  y  a  au  plafond  une  diaclase  mé- 
diane et  de  petites  cheminées  ;  la  façade  est  percée  d'une  fenêtre. 
Le  remplissage,  de  50  centimètres  d'épaisseur,  où  la  terre  est  mê- 
lée de  débris  de  cristaux  en  plaquette,  ne  contient  que  les  osse- 
ments des  fouisseurs  habituels. 


LXIV  —  LXVII 

LE   GROUPE  DE  LA  TOUR 


LXIV.  La  grotte  du  Demi-Monsieur.  —  Un  peu  en  aval  de  Merry- 
sur- Yonne,  juste  en  face  de  la  tête  Ouest  de  la  bordure  du 
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Saussois,  il  y  a  une  côte  rapide  où  des  pans  de  roche  s'élèvent  ça 
et  là  au  milieu  des  buis.  On  y  trouve  une  petite  grotte,  ainsi  ap- 
pelée, que  je  place  dans  le  groupe  de  la  Tour  qui  est  un  peu  en 
amont  du  village.  Elle  est  située  sur  le  bord  de  la  route  de  Mailly- 
le-Chàteau  à  Merry  par  la  Ripe,  juste  au  tournant  qu'elle  fait  pour 
descendre  dans  le  vallon  ;  mais  son  entrée  donne  sur  la  côte.  On 
la  trouvera  Tacilement,  car  ce  lieu-dit  est  un  champ  entouré  d'un 
petit  mur  et  qui  fait  la  limite  des  friches  pierreuses  ;  on  Ta  devant 
soi,  à  Touest,  quand  on  a  passé  le  pont  du  chemin  de  fer.  C'est  une 
chambre  de  11  mètres  de  longueur,  4  mètres  de  largeur  à  l'entrée 
et  1  mètre  80  de  hauteur  avec  une  direction  S.-N.  magnétique. 
Elle  est  à  environ  200  mètres  de  l'Yonne  et  à  30  mètres  au-dessus 
de  la  vallée.  Son  remplissage  de  30  centimètres  en  moyenne  a  été 
fouillé  en  trois  endroits  sans  résultat. 

LXV.  La  Cave.  —  La  Tour  est  une  ancienne  forteresse  devenue 
une  ferme  qui  s'élève  sur  la  côte  boisée  à  800  mètres  en  amont  de 
Merry.  Une  ligne  de  petits  escarpements  borde,  sur  600  mètres  en- 
viron, cette  côte  qui  est  un  habitat  favorable  au  buis.  On  prend 
le  chemin  de  la  Tour  sur  le  bord  duquel  on  voit  un  bloc  de  grès 
quartzeux  dressé,  de  1  mètre  50  de  hauteur,  portant  la  tige  de  fer 
d'une  ancienne  croix  :  est-ce  un  menhir  transformé  ou  simplement 
un  piédestal  ?  Une  fouille  dans  le  sol  n*a  rien  donné. 

À  peu  de  distance  de  la  maison,  à  gauche,  on  arrive,  en  suivant 
le  pied  des  escarpements  à  un  éboulement  de  roches,  c'est  l'entrée 
de  la  Cave  qui  s'est  obstruée.  Il  faut  monter  sur  cet  ébpulis  pour 
trouver  le  passage  qui  ressemble  à  la  bouche  d'un  puHs  par  lequel 
il  faut  descendre.  La  grotte  a  7  mètres  de  longueur,  2  mètres  de 
largeur  et  de  hauteur.  On  a  fait  des  fouilles  en  devant  et  aucune 
trace  de  Thomme  ne  s'y  est  montrée  ;  mais  on  a  déterré  le  sque- 
lette moderne  d'un  chevreuil  qui  a  dû  se  laisser  tomber  dans  le 
puits.  Cette  grotte  a  servi  de  cachette  en  1870. 

LXVI.  Le  Four.  —  Cette  grotte,  ainsi  appelée  par  les  gens  à 
cause  de  sa  forme  ovale  et  de  son  plafond  surbaissé,  est  à  30  m. 
environ  de  la  précédente.  Elle  a  une  façade  de  8  mètres  percée  de 
deux  entrées  que  sépare  un  pilier;  sa  longueur  est  de  5  mètres  et 
sa  hauteur  de  50  centimètres.  Le  remplissage  est  de  30  centimè- 
tres, et  dans  une  cuvette,  sous  une  cheminée,  de  1  mètre  d'épais- 
seur. Il  y  a  le  limon  brun  des  plateaux,  et,  comme  à  Saint-Moré, 
un  nid  de  sablon  blanc  quarlzeux  et  quelques  morceaux  d'ocre; 
ces  deux  derniers  produits  provenant  sans  doute  des  alluvions.  Le 
plateau  qui  domine  les  grottes  est  d'ailleurs  recouvert  d'un  dépôt 
de  graviers  bien  caractérisé 
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LXVII.  La  Cabondè.  —  Les  deux  grottes  précédentes  sont  en 
dehors  du  bois  ;  celle-ci  est  déjà  dans  les  broussailles  et  surtout 
au  milieu  de  touffes  opulentes  de  buis  qui  en  niasquent  rentrée. 
Elle  est  à  environ  30  mètres  de  la  Cave,  à  un  niveau  plus  bas,  au 
pied  d'abrupts  plus  élevés.  C'est  un  bel  abri  de  15  mètres  de  fa- 
çade, de  5  mètres  de  longueur  et  d'autant  de  hauteur,  qui  se  conti- 
nue à  gauche  par  un  couloir  étroit,  de  12  mètres.  Le  remplissage 
est  assez  épais  sur  le  devant  où  il  atteint  1"  70  ;  c'est  une  terre 
sèche,  peu  pierreuse,  sans  foyers  et  très  remuée  par  les  fouis- 
seurs. La  récolte  a  été  maigre  :  on  a  trouvé  un  maxillaire  supé- 
rieur fragmenté  de  castor  et  quelques  rares  ossements  de  cochon 
el  de  mouton,  sans  compter  ceux  des  fouisseurs.  Le  mobilier  com- 
prend un  galet,  6  lames  de  silex  et  une  vingtaine  de  morceaux  de 
poterie,  façon  néolithique.  On  pouvait  s'attendre  à  trouver  aussi 
des  objets  du  moyen-âge  à  cause  de  la  proximité  de  la  tour 
féodale  ;  on  a  été  déçu  :  3  morceaux  de  poterie  samienne  et  quel- 
ques autres  assez  modernes  sont  toute  la  récolte. 


LXVIII 


LA  GROTTE  DE  LA  ROCHÈRE  (Grain). 


A  3  kilomètres  en  aval  de  Crain  et  à  un  kilomètre  de  Misery,  sur 
la  rive  gauche,  une  anse  profonde  de  l'Yonne  se  trouve  pénétrée 
d'une  sorte  d'éperon  très  aigu  dont  le  sommet  forme  de  petits 
escarpements.  II  y  a  vers  la  pointe  une  petite  grotte  bien  détour- 
née qui  m'a  été  signalée  par  M.  René  de  Montjoie.  On  y  arrive  fa- 
cilement en  suivant  le  bord  des  prés  ou  en  prenant  un  chemin 
qui  se  détache  de  la  route  de  Misery  à  Lucy  et  passe  le  chemin  de 
fer  sur  un  pont  de  bois  ;  une  fois  passé,  les  rochers  se  montrent  et 
la  grotte  occupe  le  premier. 

Elle  est  à  150  mètres  de  la  rivière  et  3  mètres  au-dessus  de  la 
vallée,  creusée  dans  le  corallien  massif,  stratifié  partiellement.  Au 
pied  de  l'escarpement,  une  galerie  dirigée  S.-E.  N.-O.  traverse  un 
contrefort  très  dégagé  ;  il  y  a  donc  deux  ouvertures  opposées  et 
une  autre  latérale  dans  celte  chambre  de  12  mètres  de  longueur. 
On  remarque  à  l'entrée  d'amont  une  cheminée,  puis  wn  étrangle- 
ment au  milieu,  et,  dans  la  seconde  partie,  une  fosse  profonde  ;  la 
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largeur  varie  de  60  cent,  h  4  mètres,  et  la  hauteur  de  1  à  2  mètres 

(F.  «). 

Cette  galerie  a  un  étage,  formé  d'une  petite  chambre  de  5  mètres 
de  longueur,  sur  2  de  largeur  et  autant  de  hauteur,  communi- 
quant avec  la  chambre  inférieure  par  les  fissures  du  plancher 
épais  de  80  cent,  environ.  Cette  disposition  assez  rare  de  grottes 
superposées  s'est  déjà  rencontrée  quatre  fois.  Cet  ensemble  de  la 
Rochère  offre  toutes  les  formes  de  la  corrosion  :  cavités  étagées, 
diaclases,  dôme,  cheminées,  canaux,  puits,  ouvertures  latérales 
multiples. 

L'étage  supérieur  a  ses  parois  à  nu  ;  Tautre  avait  un  remplissage 
pierreux  de  70  cent,  d'épaisseur  à  l'entrée  et  au  milieu  vers 
l'ouverture  latérale.  Une  fouille  faite  à  ces  deux  endroits  est  res- 
tée sans  résultat  (1904). 


LXIX 

LA  ROCHE  BELIN  (Fesligny). 


La  vallée  de  l'Yonne,  à  Crain,  s'abouche  sur  sa  rive  gauche,  à 
un  étroit  vallon  qui  remonte  du  sud  au  nord,  par  Festigny  et 
Courson,  jusqu'à  Merry-Sec,  sur  une  longueur  de  près  de  15  kil. 
C'est  la  Grande  Vallée,  qui  au  niveau  de  Festigny  s'appelle  la  val- 
lée de  la  Roche-Belin.  Ce  vallon  traverse  sur  7  kilomètres  le  récif 
madrépurique  qui  occasionne  dans  toute  la  longueur,  mais  sur- 
tout du  côté  ouest,  une  ligne  continue  d'escarpements  peu  élevés 
et  percés  d'une  multitude  de  petites  cavités.  La  plus  considérable 
est  la  grotte  dite  de  la  Roche-Belin  située  à  5  kilomètres  de  T Yonne 
et  1  kilomètre  de  Festigny,  dans  le  bois  de  la  Dame  (1). 

On  y  arrive  de  Festigny,  même  sans  guide,  en  prenant  le  che- 
min empierré  qui  va  aux  Maisons  et  que  Ton  quitte  au  fond  du 
vallon.  On  remonte  le  chemin  du  bois  pendant  10  minutes»  on 
compte  les  lignes  du  bois  sur  la  côte  est,  et,  juste  en  face  la  troi- 
sième on  aperçoit  le  trou  noir  dans  les  rochers.  En  venant  de 
Courson  on  prend  à  200  mètres  plus  loin  que  la  Tuilerie  des 
Barres,  à  la  borne  6,  2,  la  ligne  du  bois  qui  mène  en  lo  minutes 


(1)  Belin,  qui  signifie  petit  moutoD,  viendrait-U  ici  de  Belen,  divinité 
druidique,  et  le  nom  de  Dame  serait-il  synonyme  de  fée  ?  On  ne  sait  ; 
mais  il  n*exisle  aucune  légende  superstitieuse  sur  la  grotte. 
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au  fond  du  vallon  qu'on  descend  400  pas  ;  la  grolte  étant,  par  ce 
côté,  en  race  de  la  première  ligne. 

M.  le  docteur  Ficatier,  d'Auxerre,  a  le  premier  signalé  cotte 
grotte  (Bull.  Soc.  se.  de  P  Yonne,  1886,  XL VI).  J'ai  appris  qu'il  l'avait 
fait  fouiller  par  un  vieillard,  le  père  Gorget,  qui  trouva  une  croix 
de  fer,  cachée  là  sans  doute  à  la  Révolution  et  qu'on  a  plantée  sur 
sa  tombe.  «  Celte  caverne,  dit  l'auteur,  a  du  être  habitée  à  l'époque 
néolithique.  >  D'autres  fouilles  furent  faites  plus  tard  pour  le 
même  préhistorien  par  M.  Marcel  Lapert,  cantonnier  à  Courson, 
mais  aucun  rapport  ne  les  mentionne.  J'ai  repris  ces  recherches 
en  1904,  parce  qu'un  sondage  m'avait  fait  reconnaître  un  niveau 
paléolithique,  et  parce  qu'il  était  décidé  que  toutes  les  gix)tles 
seraient  explorées.  J'ai  fait  ces  travaux,  qui  m'ont  obligé,  pour  la 
première  fois,  à  séjourner  hors  de  chez  moi,  grâce  à  la  subvention 
que  m'a  accordée,  sur  la  demande  de  M.  Peron,  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences.  Je  dois  des  remerciements 
aussi  à  M.  Daillet,  garde  de  ces  bois  qui  appartiennent  à  M.  le 
marquis  de  Lur-Saluces,  à  M.  Cognet,  facteur  de  bois,  qui  m'a 
procuré  deux  bons  ouvriers,  MM.  Rollot,  de  Festigny  et  Jacquet, 
de  Laurent. 

La  Roche- Belin  est  à  40  mètres  environ  au-dessus  de  l'Yonne  et 
à  14  mètres  de  hauteur  du  fond  du  vallon,  formant  un  abrupt  de 
8  à  6  mètres  de  roche  massive.  La  grotte  est  une  galerie  droite, 
régulière,  dirigée  S.-O.  N.-E.,  de  18  mètres  de  longueur,  et  se 
terminant  brusquement  ;  elle  a  de  3  à  6  mètres  de  largeur  et 
4  mètres  de  hauteur  h  l'entrée.  On  y  voit  une  diaclase  médiane, 
profonde  sur  tout  le  plafond,  des  cheminées  et  des  canaux  ;  l'ex- 
trémité est  très  excavée.  Le  plancher,  qui  a  partout  été  découvert, 
offre  des  cuvettes,  des  puits  et  de  nombreuses  fentes.  C'est  donc 
une  roche  très  fissurée  que  les  eaux  corrosives  ont  excavée  dans 
tous  les  sens.  Les  parois  sont  presque  partout  tapissées  de  bour- 
relets de  calcite  qui  mastiquent  les  fissures,  il  y  a  même  une  sta- 
lactite en  forme  de  parasol  qui  rappelle  la  coquille  de  Saint  Jac- 
ques, des  grottes  d'Arcy.  Elle  reposait  sur  le  remplissage  dont  les 
pierres  sont  soudées  à  sa  surface  ;  depuis  le  déblaiement,  elle 
reste  suspendue  à  1  mètre  du  plancher.  Les  concrétions  ne  se  sont 
donc  formées  qu'après  le  dépôt  des  terres,  c'est-à-dire  à  l'époque 
actuelle.  Ces  remarques  dénotent  une  grande  humidité  de  la 
grotte  à  l'époque  préhistorique,  et  encore  maintenant,  les  gout- 
tières sont  actives  en  temps  pluvieux. 

Le  remplissage  est  presque  entièrement  de  terre,  de  1  à  1  m.  80 
d'épaisseur;  au  milieu  delà  galerie,  il  formait,  m'a-t-on  dit,  une 
butte  qui  obstruait  presque  entièrement  le  passage.  Un  remplis- 
sage de  cette  sorte,  remanié  sans  cesse  par  les  animaux  fouis* 
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seups,  rendait  la  détermination  dos  niveaux  impossible.  Cepen- 
dant, c'est  à  la  base  que  se  trouvaient  le  plus  souvent  les  débris 
anciens.  De  plus,  la  fouille  précédente  avait  rejeté  et  exploré  les 
terres  tout  du  long  sur  la  moitié  de  la  largeur  ;  la  récolte  s'en  trou- 
vait donc  diminuée.  Mais  l'étude  géologique  de  la  grotte  explique 
pourquoi,  malgré  sa  position,  elle  était  peu  fréquentée,  ainsi  que 
l'indique  la  rareté  des  débris.  Cependant,  elle  n'est  pas  dépourvue 
d'intérêt,  car  elle  offre  un  ensemble  assez  rare  :  un  niveau  paléo- 
lithique avec  ses  espèces  quaternaires,  un  niveau  néolithique  et 
des  traces  de  l'âge  du  fer  et  de  l'époque  gallo-romaine. 

Dans  la  note  très  courte  du  docteur  Ficatier  citée  plus  haut,  il 
est  dit  €  qu'il  recueillit  une  pointe  de  lance,  plusieui-s  grattoirs 
d'un  beau  travail,  une  dent  de  sanglier  percée,  ainsi  que  des 
débris  de  poterie.  »  Il  faut  mentionner  ici,  à  cause  de  la  proxi- 
mité, un  polissoir  découvert  à  3  kilomètres  à  Test,  près  des 
Champs-Gras,  vers  la  Hffne  verte  de  la  forêt  domaniale  de  Frétoy. 
Ce  polissoire,  donné  en  1892  au  Musée  d'Auxerre  par  M.  Bélhery 
de  la  Brosse,  Inspecteur  des  Forêts,  est  en  grès  ferrugineux  de 
l'étage  albien  dont  les  blocs  disséminés  sont  communs  dans  la 
région.  Il  a  la  forme  d'une  dalle  peu  épaisse,  de  86  sur  80  cent, 
avec  quatre  rainures  de  3  à  S  cent,  de  largeur  et  tenant  toute  la 
longueur  de  la  pierre.  On  a  dit  de  ce  polissoir,  que  ses  rainures 
pouvaient  être  récentes,  mais  les  ouvriers  affirment  qu'on  n'a  ja- 
mais songé  à  se  servir  de  ces  grès  grossiers  pour  les  outils  d'acier. 

Voici  la  liste  des  débris  de  la  faune  quaternaire  : 

Ours  des  cavernes  :  incisives  2,  canines  2,  métacarpien  1,  pha- 
lange unguéale  1. 

B'yèn.e  des  cavernes  :  canine  1,  molaires  3,  radius  t. 

Rhinocéros  :  molaire  1. 

Cheval  fossile  ;  incisives  6,  molaires  10,  calcanéum  1,  astra* 
gale  1,  canon  1,  canon  de  race  petite  1,  stylets  2. 

Aurochs  ou  bison  :  incisive  1,  molaires  3,  canons  2,  os  tarsien  1, 
sabot  1. 

Cerfilaphe  :  canon  1,  phalange  1. 

Renne  :  molaire  1,  bois  (fragments)  6. 

Le  mobilier  de  silex  qu'on  peut  regarder  comme  paléolithique 
comprend  65  pièces  :  41  éclats,  13  lames  de  9»  6  au  plus,  2  grat- 
toirs latéraux,  1  burin,  2  perçoirs,  1  pointe  torse»  2  pointes  k 
tranchant  abattu  ;  il  y  a  1  nucléus  et  1  éclat  du  calcaire  silicieux 
qui  se  trouve  au  plus  près  à  Fontenaillc  (Druyes),  à  6  kilomètres 
environ.  On  trouve  donc  là,  comme  dans  presque  toutes  les 
grottes  de  la  région,  l'industrie  ancienne  de  la  Madeleine  associée 
aux  espèces  de  l'époque  du  Mouslier,  y  compris  le  rhinocéros. 
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La  faune  actuelle  est  représentée  par  le  loup,  le  chevreuil,  le 
cochon,  le  tnouton  et  les  espèces  habituelles  :  chat,  renard,  fouine, 
lapin,  campagnol,  oiseaux  qui  peuvent  être  de  date  récente.  Les 
débris  les  plus  caractéristiques  sont  ceux  de  Tours  actuel  :  un 
astragale  et  un  métacarpien  qui  annonceraient  Tépoque  néoli- 
thique. Mais  la  fraîcheur  de  ces  ossements  fait  pensera  ce  trait  (1) 
de  la  vie  de  Saint-Germain  de  Paris,  dans  Mabillon,  qui  montre 
l'ours  habitant  encore  le  Morvan  au  vu*  siècle. 

Des  ossements  humains  ont  aussi  été  recueillis,  et,  d'après  leur 
aspect  ils  paraissent  appartenir  à  l'époque  préhistorique.  Ce  sont 
un  fragment  de  crâne,  une  omoplate,  un  humérus,  un  métacarpien 
et  une  phalange.  C'est  un  exemple  à  ajouter  à  ceux  de  la  vallée  de 
la  Cure  qui  s'offrent  fréquemment  dans  le  niveau  supérieur  des 
grottes. 

Le  mobilier  de  poterie  est  aussi  peu  abondant  que  l'autre  ;  il  y 
a  la  sorte  très  grossière,  non  lissée,  et  la  sorte  commune  ;  5  re- 
bords différents  et  trois  fonds,  en  fragments.  Mais  on  trouve,  de 
plus,  la  poterie  à  glaçure  noire  et  rouge,  ce  qui  indique  un  gise- 
ment de  l'âge  du  fer,  c'est-à-dire  gaulois  Gomme  pour  la  faune, 
un  objet  caractéristisque  a  fait  reconnaître  sûrement  une  station 
néolithique  à  la  Roche-Belin,  c'est  un  Iranchet  en  silex  tout  à  fait 
typique,  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  croit  retrouver  le 
tranchet  dans  les  dolmens  de  l'âge  des  métaux. 

Il  s'est  trouvé,  comme  presque  partout,  des  morceaux  de  pote- 
rie probablement  gallo-romaine. 

On  a  récollé  enfin  68  galets,  ce  qui  est  proportionnellement  con- 
sidérable. Ils  sont  peut-être  de  plusieurs  niveaux,  mais,  en  général, 
on  les  a  ramassés  bien  plus  nombreux  dans  la  couche  inférieure. 
Le  terme  galets  (2)  n'est  pas  exact,  car  ce  sont  des  rognons  de  grès 
ferrugineux  de  la  grosseur  du  poing  ou  plus  gros,  arrondis  et 
même  polis,  tels  que  ceux  que  l'on  rencontre  dans  la  plaine.  Les 
pierres  de  cette  roche,  de  toute  grosseur,  sont  communes  partout  ; 
dans  certains  endroits,  elles  ont  seulement  leurs  angles  arrondis  ; 
mais  sur  le  plateau  de  Festigny  elles  prennent  souvent  la  forme 
de  galets.  Je  crois  qu'elles  la  doivent  au  tournoiement  que  ces 
pierres  ont  dû  subir  des  eaux  quaternaires  dans  les  cuvettes  quel- 
quefois profondes  qu'on  trouve  ça  et  là. 

(i)  Diction  d'histoire  nalu  elle  d*Aubigny  1868.  âH.  GroUes,  par  Des- 
noyers.  Il  est  dit  dans  les  actes  de  S.  Marie'n-,  que  la  Puisaye  avait  des 
on 'S  au  V*  siècle. 

(2)  Un  examen  des  curages  de  la  rivière  m*a  fait  voir  que  le  grès  fcrru  « 
glneux  est  presque  introuvable  dans  les  alluvions. 
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LXX.  —  LXXI 

LA  CAVE-AUX-FÉES(Druyes) 


Dans  le  vallon  marécageux  qui  débouche  dans  TYonne  à  Surgy, 
et  non  loin  de  la  source  remarquable  qui  a  Tait  ajouter  à  Druyes 
répilhètc  de  Belles-Fontaines,  on  a  signalé  de  tout  temps  .deux 
grottes  d'aspect  bien  différent  :  Tune,  d*un  intérêt  tout  historique, 
Tautre,  curieuse  au  point  de  vue  naturel. 

Les  Belles- Fontaines  sont  encadrées  sur  le  bord  ouest  par  des 
escarpements  de  Toxfordien  supérieur,  ou  calcaire  à  Chailles, 
riche  en  échinides.  La  bordure  se  prolonge  quelque  peu  le  long 
du  vallon  avec  des  hauteurs  de  15  à  20  mètres,  et  montre,  à 
150  mètres  environ  du  bassin,  dans  le  lieu  dit  le  Piton,  une  pre- 
mière cavité  marquée  d*une  croix  de  bois  au  sommet.  Cest  la 
grotte  de  Saint-Romain  (LXX)  où  la  tradition  place  Tabri  que  le 
maître  de  Saint-Benoit,  rérugié  en  France,  avait  choisi  avant  de 
bâtir  son  monastère.  La  grotte  est  une  niche  assez  régulière  de 
3  mètres  de  longueur  sur  3  de  largeur  et  1  m.  50  de  hauteur.  La 
roche  est  à  nu  et  Tabri  parait,  assez  sec 

Quelques  pas  plus  loin,  à  côté  d'un  abri  sous  roche,  le  rocher 
est  déchiré  par  une  pente  de  5  à  6  mètres  de  hauteur  qui  donne 
accès  dans  le  couloir  étroit  qui  conduit  à  la  Cave  aux-Fées.  On 
avance  à  20  mètres,  pas  toujours  de  front,  et  Ton  arrive  devant 
un  bloc  en  formé  de  coin  qui  obstrue  presque  entièrement  le  pas- 
sage. On  peut  voir,  en  éclairant  au  magnésium,  que  Ton  n*est  pas 
au  bout.  C*est  là  ce  que  je  notais  lors  de  ma  visite  en  1898,  me 
proposant  de  faire  sauter  Tobstacle.  Mais  quand  je  revins  en  1904, 
je  trouvais  un  autre  bloc,  aussi  gros  que  le  premier,  qui  avait 
glissé  plus  en  devant.  Un  carrier  que  je  fis  venir  reconnut  la  dif- 
ficulté de  miner  ces  pie;  res  dans  un  endroit  aussi  étriqué,  et  sur- 
tout le  danger  de  travailler  sous  un  plafond  qui  s*éboule  si  sou- 
vent. D'ailleurs  la  grotte,  située  à  4  mètres  du  fond  de  vallon,  est 
dirigée  N.  S.  c'est-à-dire  dans  une  exposition  qui  n'a  jamais  été 
choisie  par  Thomme;  et  il  n'y  a  sur  les  saillies  de  la  roche  aucune 
trace  de  polissage  indiquant  une  occupation.  Aussi,  je  ne  sais  sur 
quoi  se  sont  fondés  MM.  Salmon  et  docteur  Ficatier  (1)  pour  y  si- 

(1)  Le  Répertoire  archéologique  de  Quanlin,  place  la  grotte  dans  Té* 
poquo  celli4ue. 
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gnaler  une  station  paléolithique  (UYonne  prékisioriçne^  1888). 
J'aurais  voulu,  du  moins,  rendre  possible  Taccès  de  la  cave  où  le 
carrier  étant  enfant  s'était  promené,  dit-il,  à  plus  de  100  mètres 
en  traversant  une  salle  remplie  de  congélations  et  de  couloirs  ^1). 
J'ai  fouillé  l'entrée  qui  a  un  peu  de  largeur  et  du  remplissage, 
mais  sans  succès. 

La  grotte  n'est  donc,  à  son  entrée,  qu'une  crevasse  humide, 
aux  parois  disloquées,  dont  le  plafond  surtout  se  morcelle,  par  la 
corrosion,  en  tranches  qui  descendent  de  temps  à  autre  et  finiront 
par  remplir  le  passage. 

Il  y  a,  sur  le  flanc  Est  de  la  colline  du  Château,  un  vaste  enfonce- 
ment qui  paraît  être  une  ancienne  carrière.  On  y  voyait  autrefois 
une  cavité  dont  la  place  est  encore  appelée  le  Trou  aux  Cattins. 
C'était,  disait-on,  l'issue  d'un  souterrain  communiquant  au  châ- 
teau. N'était-ce  pas  plutôt  une  grotte  ?  Il  s'élève  à  cet  endroit  de 
petits  escarpements  qui  semblent  l'indiquer. 

RÉSUMÉ 

La  vallée  de  l'Yonne,  dans  son  cours  moyen  (Département  de 
l'Yonne)  offre  sur  trois  points  principaux  de  grandes  lignes  d'es- 
carpements très  variés  d'aspect  qui  appartiennent  au  récif  ma- 
dréporique  du  Corallien  inférieur  (Rauracien).  Ces  bordures  ro- 
cheuses, assez  excavées,  renferment  36  grottes  longues  de  3  à  3S 
mètres,  formant  des  galeries  droites  qui  paraissent  avoir,  toutes, 
la  corrosion  pour  origine.  Sur  ce  nombre,  33  sont  dans  le  Raura- 
cien, i  dans  rOxfordien  à  Chailles,  et  1  dans  le  Bathonien.  Leur 
direction  constante  est  S.  N.  ou  environ,  et  leur  ouverture  est  au 
Sud  ;  une  seule,  la  Cave-aux-Fées,  s'ouvre  presque  au  Nord. 

Au  point  de  vue  archéologique,  6  grottes  seulement  ont  fourni 
des  débris.  Dans  deux  d'entre  elles,  se  trouvent  3  gisements  d'âges 
différents,  dans  deux  autres,  1  seul  gisement;  deux  offrent  des 
indices  de  l'époque  de  la  poterie  primitive.  Il  y  a  une  station  de 
répoque  du  Moustier  (Roche-au-Loup),  assez  riche  en  mobilier  et 
en  débris  de  faune,  où  se  trouve  l'hippopotame.  Il  y  a  deux  sta- 
tions de  répoque  de  la  Madeleine  ancienne  avec  rhinocéros  (Ro- 
cheau-Loup,  Roche-Belin) ;  une  station  avec  tranchet,  de  l'époque 
néolithique  ?  (Roche-Belin)  ;  une  station  du  premier  âge  du  fer 
(Cachot)  ;  une  station  douteuse,  néolithique  ou  de  Tâge  des  métaux, 

(i)  Abbé  Fèvre,  Guide  du  Touriste  à  Druyes,  1897.  Voir  la  Gave  des 
Fées  et  le  trou  aux  Cattins. 

Se.  nat.  9 
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avec  castor  (Cabonde)  ;  enfin  deux  gisements  avec  traces  de  pote- 
rie primitive  (Planchette  1  et  2).  Dans  cinq  gisements  on  a  trouvé 
des  traces  de  l'époque  gallo-romaine. 

L'occupant  de  ces  grottes  a  laissé  de  ses  ossements  dans  2  grot- 
tes, mais  il  faut  les  rapporter  à  Tépoque  néolithique  ou  peut-être 
du  métal. 

Les  recherches  de  la  vallée  de  l'Yonne  sont  loin  d'avoir  donné 
les  mêmes  résultats  que  celles  de  la  vallée  de  la  Cure.  Cependant, 
la  découverte  de  la  Roche-au-Loup  compense  dans  une  certaine 
mesure  les  échecs  nombreux.  Sa  faune  remarquable  et  son  mobi- 
lier unique,  pour  l'industrie  moustérienne,  vont  permettre  d'es- 
quisser l'époque  des  cavernes  à  ses  débuts.  Le  résultat  négatir  a 
aussi  son  importance  ;  il  montre  par  de  nouvelles  preuves,  pour 
notre  région  du  moins,  le  goût  très  vif  de  l'homme  primitif  pour 
la  vie  au  grand  air,  et  sa  préférence  pour  des  habitations  faites 
de  ses  mains,  qu'il  devait  bâtir  avec  autant  d'art  qu'il  confection- 
nait ses  outils. 


NOTE  SUR  LA  GROTTE  DES  FÉES 

Dans  la  notice  précédente,  sûr  la  grotte  des  Fées  (Bull.  4905% 
j'avais  écrit  que,  d'après  un  de  nos  collègues  de  la  Société,  un 
dessin  sur  os  représentant  Tours  des  cavernes  aurait  été  trouvé 
dans  cette  grotte.  Cela  me  paraissait  peu  probable,  vu  l'extrême 
rareté  des  os  incisés.  J'ai  pu,  depuis  peu,  éclaircir  cette  question, 
et  l'on  croira  maintenant  qu'il  n'en  est  rien. 

Deux  jeunes  gens  d'Avallon,  les  messieurs  P...,  avaient  fait 
en  1887  d'assez  grandes  fouilles  aux  Fées  et  récolté  un  bon  tas 
d'ossements.  Un  collectionneur  des  environs  vint  les  voir,  et  on 
lui  permit  de  choisir  des  débris.  II  en  prit  quelques-uns  et  promit 
de  revenir  pour  examiner  à  fond  la  récolte.  Les  jeunes  gens,  ils 
sont  tous  les  mêmes,  voulurent  s'amuser  un  peu  aux  dépens  de 
l'archéologue  :  ils  dessinèrent  grossièrement  sur  un  des  os  un 
ours  des  cavernes  et  le  cachèrent  sous  le  tas.  L'archéologue  revint, 
tint  tous  les  os  l'un  après  l'autre  et  découvrit  l'échantillon  pré- 
cieux. On  discuta  longtemps  sur  le  droit  qu'il  se  donnait  de  l'em- 
porter ;  mais  enfin  les  jeunes  cédèrent  ;  et  le  dessin  prit  place  dans 
le  musée  du  collectionneur.  L'erreur  fut  découverte,  mais  déjà 
des  amateurs  avaient  vu,  admiré  et  colporté  la  merveilleuse  trou- 
vaille. C'est  un  des  acteurs  qui  m'a  conté  le  fait  déjà  ancien. 

—  Au  musée  d'Avallon,  sur  un  carton  portant  le  nom  des  Fées, 
il  y  a  une  lame  de  silex  de  la  sorte  dite  du  Grand-Pressigny. 
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LE  RÉSERVOIR  DU   BOURDON 

PRÈS  SAINT-FARGEAU 
Par  M.  Pbron. 


Le  service  des  ponts  et  chaussées  vient  d'exécuter  dans  quel- 
ques hautes  vallées  de  notre  région  de  très  importants  travaux 
d*emmagasiiiage  des  eaux  pour  Talimentation  de  plusieurs  de 
nos  canaux. 

Tels  sont  les  travaux  du  grand  réservoir  des  Setlons  près  des 
sources  de  la  Cure  et  ceux  qu'on  exécute  en  ce  moment  près  de 
Saint-Fargeau  dans  la  haute  vallée  du  Loing  ou  plutôt  de  son  af- 
fluent le  ruisseau  de  Bourdon. 

J'ai  eu  récemment  l'occasion  de  visiter  ces  derniers  travaux  et 
j'ai  pensé  que  quelques  observations  sur  les  conditions  d'établis- 
sement de  ce  réservoir  du  Bourdon  et  sur  la  situation  hydrolo- 
gique et  géologique  de  son  bassin  d'alimentation  pourraient  avoir 
quelque  intérêt  pour  notre  Société. 

Le  réservoir  est  établi  sur  l'emplacement  même  de  l'ancien 
étang  de  Bourdon,  à  3  kilomètres  au  sud-est  de  Saint-Fargeau  et 
à  4  kilomètres  environ  de  Saint-Sauveur.  L'accès  en  est  des  plus 
facile  car  la  route  de  Saint-Fargeau  à  Treigny,  qui  longe  la  jolie 
vallée  du  Bourdon,  passe  à  la  tête  même  du  bassin.  Même  pour 
des  piétons  c'est  une  simple  et  agréable  promenade  d'aller  le  vi- 
siter en  partant  de  Saint-Fargeau. 

Les  travaux,  quoique  fort  avancés,  ne  sont  pas  aujourd'hui  (1) 
entièrement  terminés.  On  peut  cependant,  mieux  peut-être  que 
quand  le  bassin  sera  rempli,  se  rendre  compte  de  leur  importance 
et  déterminer  la  situation  géologique  du  bassin.  En  tout  cas,  dès 


(1)  Cette  notice  a  été  lue  à  la  Société  des  sciences  à  la  séance  du  5  juin 
1904. 
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maintenant  c'est  une  excursion  fort  intéressante  que  je  recom- 
mande à  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  la  possibilité  de  la  faire. 

A  la  partie  aval  de  Tétang  de  Bourdon  la  vallée  devient  étroite, 
étranglée  qu'elle  est  un  peu  entre  les  collines  des  Landiers,  au 
nord,  et  celle  de  Brouillambert,  au  sud.  C'est  à  ce  point  de  la  val- 
lée, large  de  300  mètres,  qu'à  été  édifié  le  barrage  de  retenue  des 
eaux. 

Ce  barrage  coupe  la  vallée  perpendiculairement  à  sa  direction. 
Sa  section  transversale  forme  un  trapèze  dont  la  base  mesure 
50  mètres  environ  de  largeur  et  dont  le  côté  supérieur  a  de  8  à 
10  mètres.  La  hauteur  du  barrage  au-dessus  du  thalweg  m'a  paru 
être  de  15  à  20  mètres.  J'aurais  voulu  donner  au  sujet  de  ces  di- 
mensions des  indications  plus  précises  mais  M.  l'ingénieur  Huet 
auquel  je  les  ai  demandées  ne  me  les  a  pas  encore  envoyées. 

La  masse  de  la  digue  formant  barrage  a  été  formée  d'un  mé- 
lange de  sable  et  d'argile  pris  sur  place  et  fortement  corroyé  et 
comprimé  à  l'aide  de  puissants  appareils.  Extérieurement,  c'est-à- 
dire  sur  la  surface  aval,  elle  est  simplement  gazonnée  pour  empê- 
cher l'érosion  par  les  agents  atmosphériques,  mais  du  côté  interne 
on  la  garnit  d'un  épais  revêtement  en  solide  maçonnerie  compo- 
sée de  blocs  de  grés  rougeâtres,  agglutinés  et  jointoyés  avec  un 
mortier  de  chaux  hydraulique. 

Ces  blocs  degrés  ont  été  extraits  dans  la  zone  dite  des  sables 
ferrugineux  de  la  Puisaye  dont  nous  avons  des  représentants  dans 
les  environs  d'Auxerre,  notamment  sur  nos  thureaux  de  Saint- 
Georges,  du  Bard,  de  Saint-Denis,  etc.  Ils  proviennent  surtout  de 
la  Marcinnerie,  entre  Saint-Sauveur  etTreîgny,  où  ilssont,  comme 
sur  la  hauteur,  dite  le  Moulin  des  Roches,  très  développés  en 
épaisseur  et  d'une  grande  cohésion. 

Un  chemin  de  fer  Decauville,  établi  entre  les  carrières  et  le  ré- 
servoir, a  permis  le  transport  facile  de  ces  énormes  quantités  de 
blocs. 

Le  versant  intérieur,  maçonné,  du  barrage  ne  forme  pas  un  plan 
incliné  unique.  II  est  coupé  par  une  série  de  paliers  horizontaux 
en  retrait  des  uns  des  autres  qui  divisent  le  talus  en  six  parties  et 
en  forment  comme  un  gigantesque  escalier. 

Le  revêtement  en  maçonnerie  m'a  paru  avoir  de  50  à  60  centi- 
mètres d'épaisseur,  mais,  de  10  mètres  en  10  mètres,  il  est  soutenu 
par  de  puissants  contreforts  en  maçonnerie  semblable  qui  pénè- 
trent de  deux  mètres  dans  l'épaisseur  du  massif  terreux  de  la 
digue  et  donnent  ainsi  un  solide  point  d'appui  au  mur  de  revête- 
ment. 

A  rintérieur  et  sur  le  fond  du  bassin  on  s'occupe  de  niveler  et 
d'aplanir  le  sol  argileux  qui  formera  le  radier  du  réservoir. 
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Le  ruisseau  du  Bourdon  dont  le  débit,  même  en  cette  saison, 
est  encore  assez  considérable  a  été  capté  et  détourné  de  son  an* 
cien  lit.  Un  tunnel  cylindrique  de  2  m.  50  de  diamètre  a  été  cons- 
truit à  hauteur  du  radier  du  réservoir.  Par  un  arc-de-cercle  à 
grand  rayon,  il  passe  sous  le  versant  sud  de  la  colline  voisine  con- 
tournant ainsi  l'extrémité  méridionale  de  la  digue. 

Les  eaux  du  Bourdon  viennent  par  ce  tunnel  se  déverser  ea  aval 
du  barrage  dans  un  lit  canalisé  et  solidement  maçonné  où  vien- 
nent également  aboutir  les  eaux  provenant  du  trop  plein  du  ré« 
servoir. 

Une  tourelle,  renfermant  les  vannes  de  fond  qui  permettent  d'ar- 
rêter en  temps  ordinaire  l'écoulement  de  l'eau  par  le  canal  sou- 
terrain, a  été  construite  au-dessus  de  ce  tunnel  à  une  certaine 
distance  de  la  rive  méridionale  du  bassin.  Quand  on  veut  vider  le 
réservoir,  ces  vannes  de  fond  sont  levées  progressivement  et  l'eau 
peut  s'écouler  intégralement  de  manière  à  laisser  complètement  à 
sec  le  fond  du  bassin. 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  la  digue,  à  une  hauteur  appro- 
ximative de  15  à  16  mètres  au-dessus  du  fond,  est  ménagé  un 
large  déversoir  encaissé  et  puissamment  maçonné  par  lequel  peut 
s^écouler  le  trop  plein  du  réservoir.  Les  eaux  en  excédant  tom- 
bent dans  un  canal  en  maçonnerie  qui,  par  un  second  souterrain 
superposé  à  celui  dont  nous  venons  de  parler,  passe  également 
sous  le  versant  nord  du  coteau. 

Cette  galerie  de  décharge  très  ingénieusement  construite,  per- 
mettant d'évacuer  jusqu'à  20  mètres  cubes  d'eau  à  la  seconde  et 
de  racheter  sur  un  petit  parcours  de  quelques  centaines  de  mètres 
une  différence  de  niveau  de  plus  de  15  mètres  tout  en  empêchant 
à  l'eau  d'acquérir  une  vitesse  destructive,  comprend  en  fin  de  par- 
cours, à  l'air  Ubre,  une  série  de  six  cascades  de  deux  mètres  cha- 
cune, séparées  par  des  paliers,  par  lesquelles  l'eau  vient  retom- 
ber dans  le  canal  du  fond.  Les  deux  canaux,  dès  lors  réunis, 
vont  rejoindre,  non  loin  de  là,  l'ancien  lit  du  ruisseau  de  Bourdon. 

Il  faut  ajouter  que,  pour  compléter  ce  travail  destiné  à  assurer 
la  décharge  du  bassin,  un  énorme  siphon  passant  par  dessus  la 
digue  est  également  aménagé  et  apportera  son  concours  pour  l'é- 
vacuation rapide  des  eaux. 

Toute  cette  partie  de  la  colline  où  aboutissent  les  galeries  du 
fond  et  du  déversoir  a  été  savamment  et  pittoresquement  aména- 
gée de  manière  à  en  faire  un  admirable  jardin  qui  est  déjà  entiè- 
rement dessiné  et  complanté  d'arbustes  variés. 

Au  débouché  du  souterrain  du  fond,  un  amoncellement  de  ro- 
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chers  a  été  disposé  d'une  façon  artistique  et  une  dérivation  d'eau 
empruntée  au  canal  supérieur  y  formera  une  jolie  cascade. 

Ce  décor,  combiné  avec  la  série  des  chutes  d'eau  du  déversoir 
et  avec  la  maison  du  garde,  d'un  aspect  décoratif  qui,  au  milieu 
de  la  verdure,  couronne  le  sommet  de  la  colline,  contribuera  à  faire 
de  cette  partie  du  Bourdon  un  ensemble  du  plus  grand  attrait. 

Au  point  où  le  barrage  a  été  construit  le  lond  du  bassin  du 
Bourdon  est,  approximativement,  à  l'altitude  de  225  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Celle  des  collines  qui  s'étendent  au 
nord  du  bassin  est,  d'après  la  carte  de  l'état-major,  de  281  mètres 
près  de  la  ferme  des  Guérins,  sur  la  route  de  Saint-Sauveur  à 
Saint-Fargeau.  Sur  l'autre  versant  du  bassin  les  collines  que  cou- 
ronnent les  grands  bois  des  Bruyères  sont  sensiblement  à  la  même 
altitude.  C'est  un  peu  plus  au  sud,  seulement,  qu'elles  atteignent 
la  cote  de  300  mètres. 

Nous  avons  donc  ainsi  dans  la  vallée  du  Bourdon  une  cuvette 
d'une  cinquantaine  de  mètres  de  profondeur  qui  s'étend  sur  plu- 
sieurs kilomètres  de  longueur. 

En  raison  de  l'élévation  du  barrage  à  15  ou  18  mètres  seule- 
ment au-dessus  du  fond  de  la  vallée  la  quantité  d'eau  emmaga- 
sinée ne  sera  pas  énorme.  Elle  atteindra,  cependant,  d'après 
ce  qui  a  été  dit,  le  volume  respectable  de  huit  millions  de  mètres 
cubes. 

Nous  sommes  loin,  encore,  de  l'énorme  provision  du  bassin  des 
Settons  qui  doit  pouvoir  emmagasiner  jusqu'à  23  millions  de 
mètres  cubes  mais  le  réservoir  du  Bourdon  avec  sa  superficie 
de  200  hectares  ne  peut  recevoir  pareille  quantité  d'eau  qui,  d'ail- 
leurs, dépasserait  sans  doute  les  besoins  pour  lesquels  ce  réservoir 
a  été  construit. 

Si,  maintenant,  nous  quittons  le  bassin  du  Bourdon  pour  remon- 
ter le  cours  du  ruisseau  de  ce  nom  nous  pouvons  nous  rendre 
compte  des  conditions  hydrologiques  que  présente  le  bassin  d'ali- 
mentation du  réservoir. 

En  amont  de  l'ancien  étang  de  Bourdon  plusieurs  autres  étangs 
plus  petits,  mais  encore  importants,  sont  échelonnés  le  long  du 
cours  du  ruisseau  et  formés  par  les  eaux  mêmes  de  ce  ruisseau. 
C'est  d'abord  l'étang  de  Belles-Fontaines,  puis  celui  du  Gué-de- 
Lion  et  enfin  l'étang  de  Chassin. 

C'est  à  ce  dernier  que  prend  sa  source  le  ruisseau  de  Bourdon. 
Cette  petite  pièce  d'eau  est  piltoresquement  située  au  fond  d'un 
hémicycle  creusé  dans  les  sables  et  grès  ferrugineux  de  la  Puisaye 
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et  dont  le  fond  est  formé  par  l'assise  des  argiles  légulines  infra- 
crétacées  connues  dans  la  région  sous  le  nom  tï Argiles  de 
ifyennes. 

Cette  assise  argileuse  qui  se  poursuit  dans  la  région  auxerroise 
où  elle  Affleure  notamment  au  col  de  Cassoire,  à  Gurgy,  Rouvray, 
etc.,  est  épaisse  d*une  dizaine  de  mètres.  Elle  torme  un  sous  sol 
tout  à  fait  imperméable  et,  se  relevant  tout  autour  de  Tétang  de 
Chassin.elleen  forme  un  bassin  hydrologique  très  distinct.  Sur  la 
bordure  de  ce  bassin,  où  elle  affleure  d'une  façon  presque  conti- 
nue, cette  argile  est  exploitée  dans  de  nombreuses  tuileries  et 
poteries,  notamment  au  Ghesneau  près  de  Treigny,  aux  Joliveaux, 
à  Beauregard,  près  de  Moutiers  et  de  Saint-Sauveur,  à  la  Bâtisse, 
aux  Cagnats,  à  la  Bussière,  etc.,  etc. 

Cette  constitution  géologique  d'une  région  formée  par  le  sol 
très  absorbant  et  très  épais  des  sables  de  la  Puisaye,  superposé 
à  une  nappe  imperméable,  continue  et  puissante,  donne  nais- 
sance à  un  régime  hydrologique  tout  particulier  et  produit  une 
contrée  des  plus  riches  en  sources,  en  fontaines  et  en  étangs.  Les 
sources  n'ont  plus  ici  le  débit  considérable  que  possèdent  ces 
émergences  vauclusiennes  que  l'on  rencontre*  dans  les  vallées  des 
régions  à  plateaux  calcaires  mais  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses et  plus  disséminées. 

Aussi  toute  cette  campagne  de  la  Puisaye  est-elle  fraîche,  verte, 
fertile  et  très  peuplée.  Les  hameaux  et  les  maisons  d'exploitation 
agricole  y  sont  extrêmement  multipliés. 

L'étang  de  Chassin,  qui  forme  la  tête  de  ce  bassin  hydrôlogique 
du  Bourdon,  est  entouré  de  collines  assez  élevées  d'où  la  vue  s'é- 
tend sur  un  vaste  horizon.  C'est  là  ce  qui  explique  ces  dénomina- 
tions de  Bellevue,  Beauregardy  que  l'on  a  données  à  plusieurs 
fermes  ou  localités  de  la  région. 

Le  sommet  le  plus  élevé  se  trouve  un  peu  au  sud  des  sources 
du  Bourdon,  entre  l'étang  de  Chassin  et  le  village  de  Treigny.  On 
l'appelle  le  Moulin-des- Roches ^  en  raison  des  blocs  de  grès  ferrugi- 
neux qui  y  sont  accumulés  comme  sur  quelques  points  de  nos 
thureaux  auxerrois. 

Une  borne  de  triangulation  y  a  été  placée  et,  à  ce  point, 
l'altitude  est  exactement  de  321  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Ce  n'est  là  qu'une  élévation  bien  modeste  et,  cependant,'ce  som- 
met est  un  nœud  orographique  important  et  une  des  principales 
hauteurs  du  seuil  montagneux  séparant  le  bassin  de  la  Seine  de 
celui  de  la  Loire,  lequel  seuil  comprend  encore  dans  nos  régions 
la  montagne  des  Alouettes  près  Lainsecq,  qui  culmine  à  364  mè- 
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très,  et  la  montagne  des  Moulins  de  Ferreuse  qui  atteint  375  mè- 
tres. 

C'est  au  sud  du  Mouiin-des-Roches,  en  effet,  à  la  Cour-des-Prés, 
que  prend  sa  source  la  rivière  La  Vrille,  qui  va  se  jeter  dans  la 
Loire,  à  Neuvy,  tandis  que  du  Nord  et  de  TOuest  de  cette  même 
colline  partent  le  Loing  et  le  Bourdon  dont  les  eaux  se  déversent 
dans  la  Seine.  Ce  sont  ces  eaux  qui,  maintenant  soigneusement 
aménagées,  permettront  d'assurer  une  alimentation  plus  régulière 
et  plus  continue  aux  canaux  du  Loing  et  de  Briare. 

C'est,  Messieurs,  je  veux  vous  le  dire  en  terminant  ce  pelit 
compte-rendu,  avec  un  vif  plaisir  que  j'ai  revu,  après  60  ans,  cette 
région  de  la  Puisaye  que  j'avais  jadis  parcourue  dans  ma  jeunesse. 
C'est  incontestablement  une  des  plus  jolies  parties  de  notre  dépar- 
tement. Il  est  certain  que  quand  les  travaux  du  réservoir  de 
Bourdon  seront  terminés,  cette  localité,  deviendra,  comme  le  lac 
des  Settons,  un  centre  d'attraction  pour  les  touristes.  Les  habi- 
tants de  la  région  et  surtout  ceux  de  Saint-Fargeau,  déjà  fiers  de 
pouvoir  montrer  aux  étrangers  leur  horloge,  leur  église  et  surtout 
leur  château  ne  peirvent  que  s'en  réjouir. 

Peut-être  un  jour  notre  société  elle  même  organisera-t-elle  dans 
ce  pays  de  Puisaye  une  excursion  au  cours  de  laquelle  elle  visitera 
le  réservoir  du  Bourdon.  Je  suis  convaincu  que  tous  les  partici- 
pants en  garderaient  un  excellent  souvenir. 


SUR  LA  DISPARITION 

DES 

RUISSEAUX  SUPERFICIELS  ft  DES  SOURCES 

ET  SUR  LA  RAPIDITÉ  DE  LEBR  ENFOUISSEMENT 

DANS   LE   DÉPARTEMENT   DE   l'YONNE 

Par  M.  Le  Oouppey  de  la  Forest, 

Ingénieur  des  améliorations  agricoles, 

Collaborateur   de   la   Carte  géologique   de   France. 


Une  récente  communication  de  M.  E.  A.  Martel  à  l'Académie 
des  Sciences  vient  d'attirer  une  fois  de  plus  Tattenlion  des  géo- 
logues et  des  hydrologues  sur  la  tendance  des  cours  d'eau  à  aban- 
donner, principalement  dans  les  régions  calcaires,  la  surface  du 
sol  (1). 

Depuis  que  les  explorations  souterraines  ont  été  conduites  mé- 
thodiquement, tant  en  France  qu'à  l'Etranger,  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  qu'ont  été  rais  en  relief  les  phénomènes  de  capture  des 
eaux  superficielles  par  les  cavités  souterraines,  de  substitution 
pour  les  ruisseaux  d'un  nouveau  parcours  souterrain  à  un  par- 
cours terrestre  souvent  très  différent  et  d'enfouissement  des  eaux 
souterraines. 

M.  E.  A.  Martel  a  cité  de  nombreux  exemples  de  faits  de  ce 
genre  :  ses  différents  ouvrages  de  spéléologie  et  d'hydrologie  en 
fourmillent' 

M.  Ferray,  de  son  côté,  a  fait  remarquer,  en  1896,  que  les  eaux 
des  cours  souterrains  de  la  région  de  Tlton  baissaient  d'une  façon 
continue  (2). 

(1)  E.  A  Martel.  —  Sur  V enfouissement  des  eaux  souterraines  et  la  dis- 
parition  des  sources»  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des  Sciences,  1903, 
n»  9,  p.  572. 

(2)  E.  Ferray.  —  Hydrographie  du  département  de  VEure,  p.  94. 
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M.  E.  Fournier,  pour  sa  part,  dans  dilTérentes  communications 
k  TAcadémie  des  Sciences  et  à  la  Société  géologique  de  France,  a 
montré  que  des  ruisseaux  tributaires  de  certaines  rivières  telles 
quel'Aveyron,  devenaient,  par  suite  de  la  formation  de  t)étoires, 
affluents  d'autres  rivières  telles  que  le  Lot  (4). 

ISous-même,  nous  avons  signalé  lors  d'une  enquête  hydrologique 
effectuée  dans  le  bassin  de  la  Nosle,  petit  affluent  de  la  rivière  de 
Vanne,  que  dans  ce  bassin  les  ruisseaux  superficiels  ont  été  rem- 
placés par  (les  ruisseaux  ou  filons  souterrains,  que  la  présence  de 
ces  derniers  se  constate  actuellement,  soit  par  des  effondrements, 
qui  se  produisent  de  temps  à  autre,  soit  par  des  puits  que  Ton 
vient  à  creuser,  et  qu'il  y  a,  dans  ce  bassin,  comme  une  descente 
des  sources  le  long  de  leur  vallée  (2). 

Mais  la  dernière  communication  de  M.  Martel  présente  un  inté- 
rêt tout  particulier.  Elle  établit,  en  effet,  par  de  nombreux  exem- 
ples, pris  un  peu  partout,  que  cette  dessication  de  Técorce  ter- 
restre calcaire  est  bien  plus  rapide  qu'on  ne  le  croirait  à  priori. 
Dans  un  espace  de  temps,  souvent  inférieur  à  50  ans,  il  a  été  loi- 
sible, dans  certains  cas,  d'observer  la  disparition  de  cours  d'eau 
ou  de  sources  et,  d'après  l'auteur,  l'Yonne  se  trouverait  être  un 
des  départements  de  France  ou  de  pareils  faits  ont  pu  être  enre- 
gistrés. 

Cette  notion,  nouvellement  mise  en  évidence,  de  la  rapidité  de 
l'enfouissement  des  eaux  n'est  pas  sans  avoir  une  grande  impor- 
tance. Car  il  faudra  se  demander  maintenant,  lors  de  la  captation 
d'une  source  issue  de  terrains  calcaires,  si  le  débit  de  cette  source 
n'est  pas  destinée  à  baisser  singulièrement  dans  un  délai  plus  ou 
moins  rapproché. 

Devant  l'intérêt  que  présente  cette  question,  notre  aimable 
Président,  M.  Peron,  a  bien  voulu  nous  demander  si,  dans  le  cou- 
rant de  nos  différentes  enquêtes  effectuées  dans  le  département 
de  TYonne,  nous  n'avions  pas  noté  quelques-uns  des  phénomènes 
d'enfouissement  auxquels,  dans  sa  communication  du  i  mars  1903, 
M.  Martel  fait  allusion,  et  dans  ce  cas  de  les  exposer  ici. 


(1)  Fournier.  ^  Sur  un  nouvel  exemple  du  phénomène  de  capture  des 
cours  d'eau  superficiels  par  érosion  souterraine.  BuUetin  de  la  Société 
géologique  de  France,  2«  série,  Tome  II,  i902,  p.  880. 

(2)  M.  liC  Gouppey  de  la  Forest.  —  Exploration  du  Bassin  de  la  Nosle 
et  des  puits  et  cours  d'eau  souterrain  de  La  Guinand  42-46  mai  4900.  — 
Commission  scientifique  de  perfectionnement  de  Tobservatoire  municipal 
de  Montsouris.  Travaux  des  années  1899  et  i900  sur  les  eaux  de  TAvre  et 
de  la  Vanne^  p.  376. 
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11  nous  a  été  donné,  en  effet,  pendant  nos  études  entreprises, 
pour  la  ville  de  Paris,  tant  dans  le  bassin  d'alimentation  des  sour- 
ces de  la  Dérivation  de  la  Vanne,  que  dans  celui  des  sources  dites 
des  vallées  de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  de  constater  quelques  cas  de 
disparition  de  sources  ou  de  cours  d'eau.  Nous  nous  proposons  de 
les  résumer  ci-dessous,  sans  avoir  aucunement  la  prétention  de 
faire,  à  ce  point  de  vue,  une  monographie  complète  du  départe- 
ment de  l'Yonne  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  ceux  de  ces  faits 
que  nous  avons  pu  observer  dans  les  deux  bassins  précités. 


I.  —  Bassin  d'alimentation  des  sources  de  la  dérivation 

DE  LA  Vanne. 


Nos  études  ont  porté  principalement  sur  la  région  délimitée  au 
nord  par  la  Vanne,  à  l'ouest  par  l'Yonne  et  au  sud  par  TArman- 
çon. 

Cette  région  constitue  comme  un  vaste  trièdre  dont  le  sommet 
serait  occupé  par  la  forêt  d'Othe  et  ses  ramifications  et  dont  les 
trois  faces,  entaillées  par  de  nombreuses  vallées  secondaires  d'é- 
rosion, descendraient  en  pente  douce  vers  chacune  des  trois  ri- 
vières précédentes. 

Son  sol  est  formé  par  de  l'argile  à  silex  reposant  sur  de  la 
craie. 

L'épaisseur  de  la  couiîhe  d'argile  à  silex  est  de  10  à  20  mètres 
sur  les  plateaux,  de  quelques  mètres  seulement  dans  le  thalweg 
des  vallées  secondaires.  Elle  est  presque  nulle  sur  les  pentes  des 
coteaux 

Sous  la  craie,  qui  appartient  à  l'étage  sênonien,  apparaît  la 
craie  turonienne,  puis  la  craie  cénomanienne.  La  puissance  totale 
des  assises  crayeuses  est  de  300  à  400  mètres. 

La  plupart  des  vallées,  qui  échancrent  ce  vaste  massif  crayeux, 
sont  coupées  par  deux  lignes  d'affleurement  de  sources.  La  pre- 
mière de  ces  lignes  les  rencontre  vers  leur  origine,  c'est-à-dire  à 
des  cotes  oscillant  autour  du  chiffre  250.  La  deuxième,  vers  leur 
confluent  avec  les  rivières  de  Vanne,  d'Yonne  et  d'Armançon, 
c'est-à-dire  entre  les  cotes  85  et  120. 

Les  sources  de  l'étage  supérieur  jouissent  de  débits  très  varia- 
bles :  certaines  d'entre  elles  tarissent  en  saison  sèche  :  toutes, 
elles  donnent  naissance  à  des  ruisseaux  dont  le  lit  est  poreux  et 
dont  les  eaux,  rapidement  absorbées  par  le  sol,  vont  ressortir  aux 
différentes  sources  de  l'étage  inférieur,  ainsi  que  l'ont  montré  les 
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nombreuses  expériences  de  collaboration  effectuées  par  M.  Mar- 
boutin  et  d'ensemencement  faites  par  M.  le  Docteur  Miquel. 

Mais  U  semble  qu'il  n'en  ait  pas  toujours  été  ainsi  et  que  la  plu- 
part des  sources  du  premier  degré  formaient  encore  à  la  fin  du 
xvin*  siècle  et  au  commencement  du  xix*  siècle,  des  ruisseaux 
importants,  dont  les  eaux,  au  lieu  de  se  perdre  dans  le  sol,  des- 
cendaient jusqu'au  confluent  de  ces  vallées  secondaires  avec  les 
vallées  de  la  Vanne,  de  l'Yonne  et  de  l'Armançon. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différentes  vallées  qui  sont  tail- 
lées dans  ce  massif  et  indiquer  pour  chacune  d'elles  les  phéno- 
mènes d'enfouissement  d'eau  que  nous  y  avons  observés. 


1«  Vallée  de  Bérulles  ou  du  ru  de  Tiremont. 

La  vallée  du  ru  de  Tiremont  commence  dans  la  forêt  d'Olhe, 
au  sud  de  Bœurs-en-Olhe,  près  du  hameau  de  la  Rue-Chèvre, 
vers  la  cote  â7S.  II  semble  que,  pour  cette  vallée,  la  dessication 
soit  plus  avancée  que  pour  les  autres  vallées  secondaires  de  la  ré- 
gion. 

Elle  constitue  en  effet  une  exception  à  la  règle  générale  signalée 
ci-dessus.  On  n'y  voit  aucune  source  de  l'étage  supérieur,  ni 
aucun  vestige  de  source  vers  son  origine  ;  mais  on  constate,  dans 
sa  partie  haute^  la  présence  de  ruisseaux  souterrains. 

L'un  de  ces  ruisseaux  passe  dans  un  puits  du  hameau  dit  de 
Fort-Sublot.  Nous  n'avons  pu  l'explorer,  ce  puits  étant,  depuis 
1871,  fermé  par  une  dalle  qui  a  été  elle-même  recouverte  de  terre 
et  sur  laquelle  on  a  planté  un  pommier.  Mais,  d'après  les  affirma- 
tions du  propriétaire  du  puits,  l'existence  d'un  courant  souterrain 
en  ce  point,  ne  saurait  faire  aucun  doute.  Le  puits  a  environ  30" 
de  profondeur,  son  orifice  est  vers  la  cote  260.  Le  courant  passe- 
rait vers  la  cote  230. 

Un  autre  courant  souterrain  s'observe,  non  plus  dans  la  vallée 
de  Bérulles,  mais  dans  une  vallée  qui  se  réunit  à  cette  dernière  à 
Berluviers,  la  vallée  de  La  Guinand.  C'est  le  courant  souterrain  de 
La  Guinand  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  découvrir  et  d'ex- 
plorer en  compagnie  de  M.  Maxime  Bourdon  en  1900  et  1901  (1). 
Nous  rappelons  que  ce  cours  d'eau  parcourt  des  galeries  natu- 


(1)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  —  Les  cavernes  praticables  dans  la 
craie  d%  àasein  anglo-parisien.  Bulletin  de  la  Sociélé  Belge  de  Géologie , 
de  Paléontologie  et  d'Hydrologie.  Tome  XV,  1901,  Mémoires,  p.  230. 
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relies  creusées  dans  la  craie,  et  que  ces  galeries  dont  Tune  de 
450  mètres  de  développement  et  l'autre  206,  étaient  les  plus  lon- 
gues cavernes  connues  dans  la  craie  du  bassin  de  Paris,  jusqu'au 
jour  où  M.  Martel  découvrit  celles  du  Trépail,  dans  la  Marne  (1  kil. 
de  longueur)  (1). 

D'autre  part,  d'après  les  expériences  de  M.  Marboutin  (2)  et  de 
M.  le  Docteur  Miquel  (3),  les  eaux  du  ruisseau  souterrain  de  La 
Guinand  se  rendent  en  grande  partie  à  la  source  d'Armantières  et 
pour  une  faible  part  à  celle  de  Cérilly.  Ces  deux  sources  sont  si- 
tuées dans  la  vallée  de  l'Yonne,  vers  le  confluent  du  ru  de  Tire- 
mont  :  elles  correspondent  par  suite  aux  sources  de  l'étage  infé- 
rieur de  la  vallée  de  BéruUes. 

Indépendamment  de  ces  sources  on  observe  à  BéruUes,  localité 
située  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  l'origine  et  l'extrémité  de  la 
vallée  du  ru  de  Tiremont,  une  source  dite  Fontaine  de  BéruUes. 

Cette  source  a  été  captée  en  1869  pour  les  besoins  de  la  com- 
mune :  il  semblerait  que  depuis  un  certain  temps,  son  débit  dimi- 
nue et  que  son  plan  d'eau  s'abaisse  progressivement.  Dans  les 
années  qui  suivirent  les  travaux  de  captation,  le  trop  plein  de  la 
source  s'écoulait  encore  directement  à  l'air  libre  dans  le  lit  du 
ruisseau. 

Depuis  quelques  années,  on  a  dû  ménager  pour  ces  eaux  un 
nouveau  Ut  creusé  plus  profondément. 


2®  Vallée  du  ru  de  Cérilly. 

Le  phénomène  de  descente  des  sources  est  moins  avancé  dans 
la  vallée  de  Cérilly  que  dans  celle  de  BéruUes.  Les  sources  du  ni- 
veau supérieur  sont  représentées  par  la  source  de  Sévy  qui  ne 


(1)  E.  A.  Martel  —  La  Caverne  du  Trépail.  BuHetin  des  services  de  la 
carte  géologique  n®  88,  xiii,  i902. 

(2)  Albert  Lévy.  -  Etude  de  la  Vanne.  Vallée  de  la  Vanne  et  de  r Yonne. 
Hydrologie  souterraine.  Communications  entre  les  eaux  superficielles^  les 
eaux  souterraines  et  les  sources.  Commission  scientifique  de  perfecUon- 
nement  de  TObservatoire  municipal  de  Montsouris.  Travaux  des  années 
i900  et  1901  sur  les  eaux  des  sources  alimentant  la  ville  de  Paris, 
page  251. 

(3)  Miquely  Cambier,  et  Mouchet.  —  Etude  de  la  Vanne.  Recherches  sur 
la  communication  directe  des  sources  de  la  Vanne  captées  par  la  tille  de 
Paris  avec  les  cours  (Peau  superficiels  et  les  nappes  d'eau  souterraines.  — 
Commission  de  Montsouris.  Travaux  de  1900  et  1901,  p.  299, 
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tarit  jamais,  mais  dont  le  débit  a  notablement  diminué  depuis 
une  trentaine  d'années,  ainsi  que  nous  l'a  affirmé  M.  Gourcier, 
agent-voyer  cantonal  à  Cerisiers.  La  commune  de  Fournaudin, 
qui  depuis  quelques  années  a  capté  cette  source  pour  son  alimen- 
tation, a  dû  en  1897  abaisser  le  plan  de  captation  de  la  source  de 
Sévy  et  établir  une  canalisation  à  partir  de  cette  dernière.  Une 
conduite  en  buses  de  ciment  de  0  m.  40  de  diamètre  a  été  cons- 
truite sur  600  mètres  de  long  pour  traverser  un  terrain  très 
perméable  et  pour  remplacer  un  ancien  aqueduc  en  mauvais 
état  et  de  niveau  trop  élevé. 

Les  sources  du  niveau  inférieur  de  cette  vallée  apparaissent  non 
pas  du  confluent  de  la  vallée  de  Cérilly  avec  celle  dé  la  Vanne, 
mais  3  kilomètres  en  amont,  à  Cérilly  :  ce  sont  les  sources  du  CM- 
(eau  et  du  Bime, 

Dans  une  des  vallées  qui  viennent  rejoindre  la  vallée  de  Cérilly, 
on  observe  un  fait  très  net  d'enfouissement  d'eau. 

Vers  l'origine  de  la  vallée  du  ru  de  la  Fontaine-Jardin,  à 
1.200  mètres  en  amont  du  village  de  Coulours,  une  petite  source, 
dite  source  Saint-Edme,  émerge  en  saison  humide  à  la  côte  196. 
Lorsqu'elle  fournit  des  eaux,  celles-ci  se  perdent  dans  le  sol  avant 
même  d'atteindre  Coulours.  Mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi. 
Les  vieillards,  habitants  de  Coulours,  ont  souvenance  d'un  cours 
d'eau,  issu  de  cette  source,  dans  lequel,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  ils  allaient  à  la  pêche.  La  tradition  veut  même  que  ce 
cours  d'eau  fut  flottable  au  commencement  du  xix**  siècle.  En  tout 
cas  des  documents  écrits,  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  l'abbé  Bourgeois,  curé  de  Coulours,  prouvent  que  sur  le  ruis- 
selet  de  débit  infime,  qui  sort  aujourd'hui  de  la  source  Saint-Edme, 
était  fondé  un  moulin  à  tan.  Ce  mouUn  fut  converti  en  moulin  à 
blé  en  1523  (1). 

D'autre  part,  d'après  un  terrier  de  1460,  il  existait  deux  étangs 
à  Coulours  :  l'un,  de  trois  arpents  de  superficie,  était  alimenté  par 
la  source  Saint-Edme,  alors  dénommée  Fontaine-Baizard,  il  pos- 
sédait un  ru  coulant  aux  Royses  (2)  ;  l'autre,  d'un  arpent,  faisait 
mouvoir  une  roue  de  moulin  au  nord  du  village.  Le  premier  de 
ces  étangs  existait  encore  en  1732  (3). 


(1)  Archives  Nationales,  S  5.327. 

(2)  Les  Hoyses  sont  les  réservoirs  où  se  déposait  le  chanvre. 

^3)  Voir  le  plan   de  Coulours  dressé  en  1732.   Préfecture  de   TYonne 
7«  carte  et  Archives  nationales  N*  253. 
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3<>  Vallée  d'Arces  ou  du  ruisseau  de  VareUles. 

Dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Vareilles,  on  remarque,  à  son  ori- 
gine, les  sources  d'Arces  dont  Tune  donne  de  Teau  en  toute  saison 
et  l'autre  seulement  à  Tépoque  des  pluies.  Les  eaux  de  ces 
sources  se  perdent  rapidement  dans  le  sol. 

Deux  kilomètres  en  aval  d'Arces,  se  trouve  dans  le  thalweg  de 
la  vallée,  une  mardelle  appelée  la  Fontaine  de  l'Erable,  au  fond 
de  laquelle  passe  un  courant  souterrain  alimenté  en  partie  par 
les  pertes  des  sources  d'Arces,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
à  la  iluorescéine  effectuées  par  MM.  Marboutin  et  Baudin  (1). 

Autrefois  le  niveau  piézpmétrique  en  ce  point  était  assez  élevé 
pour  que  cette  mardelle  débordât  et  formât  un  ruisseau  superfi- 
ciel auquel  s'est  substitué  le  ruisseau  souterrain  précité. 

Le  ruisseau  d'Arces  permettait  le  flottage  des  bois  jusqu'à  la 
Vanne.  C'est  seulement  vers  1840  que  ce  flottage  a  dû  cesser  faute 
d'eau  dans  le  lit  du  ruisseau.  Le  ruisseau  d'Arces  actionnait 
d'autre  part,  entre  la  Fontaine  à  l'Erable  et  Vaudeurs,  c'est-à-dire 
sur  un  parcours  de  4  kilomètres,  les  7  moulins  suivants  : 

Le  petit  et  le  grand  moulin  d'Arces  respectivement  à  800  et  300 
mètres  en  aval  de  ce  village  ;  le  moulin  de  la  Cbapelle-Saint-Hu- 
bert  à  2  kilomètres  d'Arces,  puis  les  moulins  du  Pont-Evrat,  de  la 
Joncheroy,  des  Prés  de  Beauregard  et  de  la  Grange-Sèche  situés 
dans  les  hameaux  de  ces  noms. 

Actuellement,  par  suite  de  la  baisse  du  niveau  piézométrique, 
tous  ces  moulins  ont  cessé  de  marcher  à  l'exception  de  celui  du 
Pont-Evrat  (remplacé  aujourd'hui  par  une  petite  usine)  et  encore  si 
ce  dernier  moulin  continue  à  fonctionner  cela  tient  à  des  condi- 
tions toutes  particulières.  On  a  construit  une  canalisation  qui 
vient  chercher  le  courant  souterrain  de  la  Fontaine  de  l'Erable  et 
qui  \a  le  déverser  dans  le  lit  du  ruisseau  en  amont  exactement 
du  moulin  de  Pont-Evrat.  Les  autres  moulins  se  sont  arrêtés  vers 
1860  pour  ceux  d'Arces,  et  un  peu  auparavant  pour  ceux  de  la 
Joncheroy,  de  Beauregard  et  de  la  Grange-Sèche. 

Le  lit  du  ruisseau  d'Arces  en  aval  de  Pont-Evrat,  est  criblé  de 
bétoires  (La  Joncheroy,  Beauregard,  Prairies-Salmon)  aussi  l'eau  du 
ruisseau  apportée  artificiellement  par  la  conduite  ci -dessus,  ne 
tarde-t-elle  pas  à  disparaître  à  nouveau  sous  terre.  Elle  chemine 


(1)  Albert-Lévy.  —  loe.  cU.  page  256. 

Se.  nat.  10 
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probablement,  non  pas  dans  le  thalweg  de  la  vallée,  mais  sous  le 
coteau  de  droite  Dans  le  thalweg,  les  puits  sont  en  effet  creusés 
à  23  et  37  mètres  tandis  que  sur  le  coteau  de  droite  un  certain 
nombre  d'effondrements  ont  montré  Teau  à  un  niveau  d'environ 
10  mètres  (effondrements  de  Grange-Sèche  et  de  Vaudeurs). 

M.  le  D' Miquel  (1)  et  M.  Marboulin  (2)  ont  prouvé  que  les  eaux 
qui  se  perdent  à  la  sortie  d'Arces  passent  à  la  Fontaine  de  TErable 
et  reparaissent  vers  le  confluent  de  la  vallée  d'Arces  et  de  celle  de 
la  Vanne,  aux  sources  de  Vareilles,  Saint-Léger,  Saint-Philibert  et 
Saint-Marcouf.  Ils  ont  démontré  également  que  ces  dernières 
sources  sont  alimentées  en  partie  par  les  eaux  perdues  à  la  Jon- 
cheroy  (3  et  4). 

Ces  sources  correspondent  par  suite  aux  résurgences  actuelles 
de  l'ancien  et  important  ruisseau  d'Arces  et  représentent  la  nou- 
velle position  des  émergences  existant  aAi  commencement  du  siè- 
cle dernier  dans  le  haut  de  la  vallée  d'Arces. 


¥  Vallée  de  Cerisiers  ou  de  la  Bacule. 

Vers  l'origine  de  la  vallée  de  la  Bacule  on  observe  une  source 
qui,  parait-il,  n'existerait  que  depuis  un  temps  relativement  court. 

Le  4  mars  1793,  sur  le  plateau  de  droite  qui  domine  la  vallée  de 
la  Bacule,  s'est  formé  un  grand  entonnoir  d'effondrement,  qui, 
légèrement  comblé  actuellement,  mesure  encore  35  mètres  de  dia- 
mètre et  8  mètres  de  profondeur.  La  tradition  veut  qu'à  la  suite 
de  la  production  de  cet  effondrement,  deux  sources  jaillirent  su 
bitement  dans  la  vallée,  aux  deux  points  dits  de  la  Bacule  et  de  la 
Pierre-Blanche,  presque  au  droit  de  l'effondrement.  L'eau  souter- 
raine, trouvant  son  passage  habituel  obstrué,  aurait  pris  un  ni- 
veau supérieur  et  serait  venue  émerger  à  la  surface  du  sol. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'origine  de  ces  deux  sources  de  la  Bacule  et 
de  Pierre-Blanche,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  existent 
toutes  deux  vers  le  commencement  du  xix*  siècle  et  qu'elles  for- 
maient un  ruisseau  superficiel  dans  la  vallée  de  Cerisiers.  Trois 
moulins  étaient  bâtis  sur  ce  ruisseau. 

(1)  Miquel,  Cambier  el  Mouchet.  —  Loc,  cil.  p.  284. 

(2)  Albert  Lévy,  loe,  ciL  p.  256. 

(3)  Miquel,  Cambier  et  Mouchet.  JBtude^e  la  Vanne.  Commission  de 
Montsouris.  Travaux  de  1899  1900,  p.  351. 

(4)  Albert  Lévy.  —  Elude  de  la  Vanne.  Commission  de  Montsouris. 
1899-1900,  p.  298,  graphique  no  2. 
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Le  premier,  dit  de  la  Bâcuie,  fut  acquis  par  la  commune  de 
Cerisiers  vers  182S  et  démoli  parce  qu'on  craignait  que  sa  digue 
ne  fit  obstacle  au  dégagement  de  la  source.  Les  deux  autres  mou- 
lins, situés  respectivement  à  200  et  1.800  mètres  en  aval  du  pre- 
mier ne  marchent  plus  depuis  1850,  faute  d'eau. 

Peu  à  peu,  en  effet,  le  débit  de  ces  sources  diminua  et  tarit  com- 
plètement, les  eaux  descendant  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du 
sol,  le  même  niveau  peut-être  que  celui  qu'elles  possédaient  avant 
la  production  de  l'effondrement. 

La  ville  de  Cerisiers,  située  à  3  kilomètres  environ  en  aval  de 
la  source  de  la  Bacule,  s'alimentait  depuis  1866  à  cette  source 
qu'elle  se  contentait  d'amener  par  une  simple  canalisation.  Le 
débit  de  la  source  ayant  considérablement  diminué  elle  dût  se 
livrer,  vers  1871,  à  des  travaux  de  drainage  pour  rechercher  l'eau 
de  la  source.  Nous  avons  visité  ces  travaux  (1). 

Ils  sont  fort  bien  conçus  et  consistent  en  un  puits  profond  de 
12  mètres,  creusé  dans  la  craie,  à  la  base  duquel  partent  diffé- 
rentes galeries  destinées  à  rechercher  les  diaclases  de  la  craie, 
livrant  passage  à  des  filets  d'eau. 

D'autre  part,  une  conduite  partant  également  de  la  base  du 
puits  passe  en  tunnel  sous  le  flanc  du  coteau  et  vient  recouper  la 
vallée  en  aval.  Elle  amène  l'eau  de  la  Bacule  à  Cerisiers  dans  un 
réservoir.  Ce  captage  constitue  un  ouvrage  très  intéressant.  C'est 
un  captage  modèle  allant  rechercher  l'eau  dans  son  gite  géolo- 
gique. Il  est  comparable,  dans  des  proportions  restreintes,  à  celui 
des  sources  d'Armentières  de  la  dérivation  de  la  Vanne. 

Mais^  depuis  l'époque  où  les  travaux  de  captage  de  la  source  de 
la  Bacule  ont  été  exécutés,  le  niveau  de  l'eau,  dans  la  région,  a 
encore  baissé  et  la  galerie  de  captation  a  vu  son  débit  diminuer 
d'année  en  année.  Ce  débit  qui  était  de  300  mètres  cubes  par  jour 
en  1866  n'est  plus  actuellement  que  de  45  mètres  cubes,  quoique 
à  différentes  reprises  on  ait  déjà  procédé  à  des  travaux  de  réappro- 
fondissement des  galeries  drainantes.  Aussi  la  municipalité  de  Ceri- 
siers a-t-elle  l'intention  d'effectuer,  sous  la  conduite  de  M.  Cour- 
cier,  des  travaux  plus  importants  pour  abaisser  le  puits  et  les 
galeries  de  captation  de  la  Bacule,  dans  le  but  d'essayer  de  trou- 
ver de  nouvelles  diaclases  de  la  craie  contenant  de  l'eau. 

La  vallée  de  la  Bacule,  entre  la  Bacule  et  Cerisiers  est  complè- 
tement sèche.  A  Cerisiers  viennent  se  déverser  dans  le  ru  le  trop 

(1)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  —  Etude  des  communications  et  des 
cours  d^eau  souterrains  de  la  Vanne,  —  Commission  de  Monlsouris  1900- 
1901.  p.  309. 
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plein  du  réservoir  et  les  eaux  d'égouts  de  la  ville.  Mais  ces  eaux 
ne  tardent  pas  à  se  perdre  dans  le  sol.  Elles  vont  ressortir,  ainsi 
que  nous  Tavons  montré  nous-mêmes  à  l'aide  de  la  fluorescéine, 
aux  sources  du  Miroir  et  de  Noé  (1).  Ces  sources  situées  vers  le 
confluent  des  vallées  de  la  Vanne  et  de  Cerisiers  constituent  les 
sources  du  2«  étage  de  la  vallée  de  Ccîrisiers. 


8^  Vallée  de  Dùmont. 

La  vallée  de  Dixmont  vient  confluer  avec  celle  de  l'Yonne  aux 
environs  de  Villeneuve-sur- Yonne. 

A  l'origine  même  de  celte  vallée  on  observe  une  source  dite  La 
Fontaine  Croix-vers-nous  qui  alimente  les  étangs  de  Saint-Ange, 
situés  au  milieu  de  la  forêt  d'Othe.  A  la  sortie  de  cet  étang,  il 
existait  encore  au  début  du  siècle  dernier  un  ruisseau  dit  ru  de 
Saint-Ange,  utilisé  jusque  vers  1835  pour  le  flottage  des  bois 
jusqu'à  l'Yonne.  Actuellement  ce  ruisseau  est  à  sec,  sauf  au  mo- 
ment des  grandes  crues.  En  maints  endroits  de  son  parcours  il 
n'a  même  pas  de  lit  régulièrement  tracé. 

Et  cette  disparition  de  ce  ruisseau  de  Saint-Ange  peut  pro- 
venir tout  aussi  bien  d'une  diminution  du  débit  des  sources  qui 
l'alimentaient,  que  d'un  abaissement  du  plan  d'eau  souterrain, 
abaissement  qui  du  reste  aurait  entraîné -i/^^o  facto  la  diminution 
du  débit  des  sources. 


IL  --  Bassin  d'alimentation  des  sources  dites  des  vallées  de 

l'Yonne  et  de  la  Cure. 

Les  sources  que  nous  avons  eu  à  étudier  dans  ce  bassin  appa- 
paraissent  dans  les  vallées  de  l'Yonne  et  de  ses  affluents  entre 
Auxerre  et  Clamecy  et  dans  la  vallée  de  la  Cure  entre  Cravant  et 
Vézelay. 

Leurs  eaux  proviennent  de  terrains  géologiques  très  différents, 
mais  appartenant  tous  aux  nombreuses  assises  supra  et  médio- 
jurassiques,  comprises  entre  le  Porllandien  et  le  Balhonien. 

i\)  M.  Le  Couppey  de  la  B'orest.  —  Noie  sur  une  expérience  à  la  fluorés- 
céine  effectuée  à  Cerisiers*  —  Commission  scientifique  de  perfectionne- 
ment de  Tobservatoire  municipal  de  Montsouris.  Travaux  de  Tannée  190â| 
sur  les  eaux  d'alimentation  et  les  eaux  d^égouts  de  la  Ville  de  Paris.  — 
p.  129. 
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Les  unes  de  ces  sources  sont  alimentées  par  des  eaux  ayant 
traversé  seulement  un  ou  deux  terrains,  d'autres  au  contraire, 
par  des  eaux  ayant  circulé  au  travers  d'une  succession  de  cou- 
ches géologiques  distinctes.  Suivant  la  disposition  des  lieux  et, 
suivant  les  valeurs  relatives  de  la  pente  orographique  et  de  la 
pente  géologique,  ces  eaux  rencontrent  dans  leur  parcours  sou- 
terrain les  couches  géologiques  tantôt  dans  le  sens  même  de  leur 
dépôt,  tantôt  dans  le  sens  inverse. 

C'est  ainsi  que  la  source  de  Réchimey,  près  de  Lucy-sur-Yonne, 
est  alimentée  pour  une  part  par  des  eaux  s'inflitrant  sur  le  Batho- 
nien,  circulant  dans  TOxfordien  et  réapparaissant  dans  le  Raura- 
cien  (1).  Tandis  quelasourceduBiefàDruyesles-Belles-Fontaines, 
vallée  du  ruisseau  d'Andryes,  provient  en  partie  d'eaux  s'infil- 
trant  sur  le  Séquanien,  cheminant  dans  ce  terrain,  puis  dans  le 
Rauracien  et  émergeant  enfin  dans  l'Oxfordien  (2). 

En  raison  de  la  diversité  de  Torigine  des  eaux  de  ces  différentes 
sources  et  de  la  physionomie  particuUère  de  chacun  des  calcaires 
où  elles  cheminent,  il  est  impossible  de  caractériser  en  quelques 
mots  leur  circulation  souterraine  comme  nous  l'avons  fait  pour 
les  sources  du  bassin  d'alimentation  de  la  dérivation  de  la  Vanne. 
Toutefois  on  peut,  relativement  à  la  position  de  ces  sources,  faire 
une  remarque  générale  qui  jetera  déjà  une  première  lueur  sur  le 
point  spécial  que  nous  désirons  étudier  ici. 

Ces  sources  émergent  pour  la  plupart  dans  les  vallées  mêmes  de 
l'Yonne  et  de  la  Cure,  soit  légèrement  en  amont,  soit  légèrement 
en  aval  du  confluent  de  ces  vallées  avec  des  vallées  secondaires. 
Ces  vallées  secondaires  renferment  toutes,  vers  leur  origine,  des 
petites  sources  apparaissant  vers  l'affleurement  d'une  couche  per- 
méable sur  une  couche  imperméable  (Oxfordien  sur  argile  à 
foulon,  Porlandien  sur  Kimeridgien,  etc.),  mais  à  quatre  ou  cinq 
exceptions  près,  ces  vallées  secondaires  sont  complètement  sèches 
sur  les  sept  derniers  huitièmes  de  leur  parcours.  Seules  quelques- 
unes  d'entr'elles  montrent  un  niveau  sourcier  intermédiaire  appa- 
raissant dans  le  calcaire  et  situé  environ  à  mi-chemin  entre  leur 
origine  et  leur  extrémité. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  disparitions  de  sources 


(1)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  ^  ECude  des  sources  des  vallées  de 
l'Yonne  et  de  la  Cure,  —  Deuxième  rapport.  —  Commission  de  Mont- 
souris.  Travaux  de  1902,  p.  267. 

(2)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  ^  Etude  des  sources  des  vallées  de 
VYonne  et  de  la  Cure.  —  Premier  rapport.  —  Commission  de  Montsouris. 
Travaux  de  1900-1901,  p.  596. 
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dans  cette  région  doivent  être  rares.  Les  sources  supérieures 
émergent  en  effet  au  contact  d'une  couche  perméable  avec  une 
couche  imperméable  :  elles  ne  peuvent  descendre  plus  bas,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  à  se  produire  une  faille  ou  un  bétoire  dans 
la  couche  imperméable  qui  leur  sert  de  support.  Ce  fait  est  très 
rarement  réalisable,  vu  l'épaisseur  et  la  plasticité  de  cette  couche. 
Les  sources  inférieures  ne  semblent  pas  non  plus  pouvoir  s'enfoncer 
davantage  dans  le  sol,  car  elles  jaillissent  dans  de  larges  vallées, 
parcourues  par  des  cours  d'eau  régularisés  et  importants,  issus 
de  beaucoup  plus  loin  et  établissant  des  niveaux  d'eau  dans  ces 
vallées.  Seules  les  sources  de  l'étage  intermédiaire  peuvent  voir 
leur  niveau  s'abaisser  dans  le  calcaire. 

Mais  si  l'enfouissement  des  sources  est  très  rare,  en  revanche 
la  disparition  des  cours  d'eau  s'observe  dans  chacune  de  ces  val- 
lées et,  suivant  les  cas,  remonte  à  une  époque  plus  ou  moins  éloi- 
gnée. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différentes  vallées  secondaires 
qui  se  réunissent  aux  vallées  de  l'Yonne  et  de  la  Cure  en  notant 
pour  chacune  d'elles  les  phénomènes  d'enfouissement  et  de  des- 
siccation que  nous  y  avons  remarqués.  Nous  commencerons  par 
les  affluents  de  gauche  de  la  vallée  de  l'Yonne  pour  terminer  par 
les  affluents  de  droite  de  la  vallée  de  Cure. 


1«  RIVE  GAUCHE  DE  L'YONNE. 
A.  —  Vallée  du  ruisseau  de  Oy-VBvêque. 

La  vallée  de  Gy-l'Evêque  est  constituée  par  le  Porlandien  jusqu'à 
Vallan  et  par  le  Kimeridgien  de  Vallan  à  Âuxerre.  On  y  voit  une 
première  source  à  Gy-l'Evêque  et  d'autres  plus  nombreuses  et 
plus  abondantes  à  Vallan,  3  kilomètres  en  aval. 

La  source  de  Gy-l'Evêque  donne  naissance  à  un  ruisseau  dont 
les  eaux  parviennent  jusqu'à  Vallan  pendant  huit  mois  de  Tannée 
environ,  k  l'époque  des  sécheresses  ces  eaux  disparaissent  dans 
leur  lit  en  un  point  dont  la  position  varie  avec  le  débit  de  la  source 
de  Gy  et  le  degré  de  dessiccation  des  terres. 

Les  sources  de  Vallan  forment  un  ruisseau  dont  les  eaux  se 
rendent  en  tout  temps  jusqu'à  Auxerre.  Il  n'y  a  donc  pas  dans 
cette  vallée  le  phénomène  de  disparition  des  eaux.  De  plus  il  ne 
semble  pas  que  l'on  doive  redouter  de  voir  diminuer  le  débit  des 
sources  de  Vallan,  par  suite  d'une  baisse  de  niveau  souterrain  des 
eaux. 

Ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte  lors  des  études 
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que  nous  avons  eftectuées  pour  la  ville  d'Auxerre  et  ainsi  que 
nous  l'avons  exposé  ici-même  (1),  ces  sources  de  Vallan  sont  en 
effet  alimentées  pour  la  plus  grande  partie  par  des  eaux  circulant 
à  la  base  du  Portlandien,  au  niveau  des  premières  assises  et  au- 
dessus  des  argiles  bleues  du  Kimeridgien  A  moins  d'une  cassure 
très  improbable  dans  l'épais  support  que  constituent  ces  argiles 
bleues,  il  n'est  pas  à  craindre  de  voir  ces  eaux  s'enfoncer  plus 
profondément  en  terre. 

La  source  de  Gy-l'Evêque  parait  plutôt  émerger  dans  les  der- 
nière couches  du  Portlandien  que  dans  les  premières  du  Kime- 
ridgien. En  cas  d'enfouissement  des  eaux  dans,  le  Portlandien  il 
serait  donc  possible  de  voir  son  débit  diminuer.  Mais  d'après  les 
dires  locaux  son  débit  est  toujours  le  même  chaque  année,  il  est 
uniquement  soumis  à  des  variations  saisonnières. 


B.  —  VaUie  de  Vaux. 

La  Vallée  de  Vaux  qui  n'a  que  2  à  3  kilomètres  de  long  est  en- 
taillée par  érosion  dans  le  Séquanien.  On  y  remarque  environ 
1.200  mètres  avant  son  confluent  avec  l'Yonne  une  petite  source 
dont  les  eaux  n'arrivent  actuellement  à  déborder  que  pendant  les 
saisons  très  humides.  Mais  cette  source  fournissait  il  y  encore 
trente  ans,  de  l'eau  pendant  plus  de  la  moitié  de  l'année.  D'autre 
part  il  existe,  900  mètres  en  aval,  un  puits,  dit  puits  Préau,  qui 
est  foré  dans  le  thalweg  de  la  vallée  et  qui  donne  sur  un  courant 
souterrain.  Nous  sommes  descendu  dans  ce  puits,  mais  nous 
n'avons  pu  explorer  le  courant,  car  le  puits  ne  tombe  pas  direc- 
menl  sur  ce  dernier  mais  légèrement  sur  sa  droite  et  commu- 
nique avec  lui  par  un  chenal  impraticable.  Enfin  au  confluent  de 
la  Vallée  de  Vaux  avec  la  Vallée  d'Yonne  apparaît  une  source  dite 
source  du  lavoir. 

Une  expérience  à  la  fluorescéine  nous  a  permis  de  montrer  que 
celte  source  communique  avec  le  courant  souterrain  du  puits 
Préau  (2).  Il  est  à  supposer  que  ce  courant  est  lui  même  en  com- 

(1)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  — -  Notes  sur  les  études  hydroîogiques 
et  les  expériences  à  la  fluorescéine  effectuées  pour  la  ville  d'Auxerre.  — 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Msloriques  et  naturelles  de  f  Yonne, 
1903,  H,  p.  131. 

(2)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  —  Considérations  sur  le  mode  de  pro- 
pagation de  la  fluorescéine  sous  terre.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de 
géologie,  de  paléontologie  et  d'hydrologie.  —  Tome  XVII.  —  1908.  — 
Procès-verbaux,  p.  253. 
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munication  avec  la  source  intermittente  située  900  mètres  en 
amont.  Toutefois  nous  n'avons  fait  aucune  expérience  permettant 
de  fixer  ce  point. 


C.  —  Vallée  de  Charentenay  au  du  ru  de  GenoUe. 


La  Vallée  de  Charentenay  est  beaucoup  plus  importante  que 
les  vallées  précédentes  Son  bassin  orographique  mesure  environ 
40  kilomètres  carrés.  Il  est  constitué  par  du  Porllandien  et  du 
Kimeridgien  au  sommet  des  plateaux,  puis  par  du  Séquanien 
dans  les  thalwegs. 

Le  niveau  aquifère  du  Kimeridgien,  tant  dans  la  vallée  même 
de  Charentenay  que  dans  les  nombreux  vallons  qui  viennent  se 
réunir  à  cette  dernière,  donne  naissance  à  de  multiples  sources 
et  ruisselets,  mais  toutes  les  eaux  qui  en  proviennent  se  perdent 
dans  le  sol  dès  qu'elles  arrivent  au  contact  du  Séquanien  per- 
méable. 

Un  second  niveau  aquifère,  s'observe  dans  le  Séquanien  lui- 
même,  il  forme  les  sources  de  Charentenay  (cote  214),  de  Genotte 
(cote  167)  et  de  Val-de-Mercy  (cote  148). 

La  source  de  Charentenay  située  300  mètres  en  amont  du  vil- 
lage est  captée  en  partie  et  dérivée  jusqu'à  Charentenay  depuis 
1851.  Les  eaux  d'égouts  du  village,  réunies  à  la  partie  de  la  source 
non  captée,  s'écoulent  dans  le  lit  très  perméable  du  ruisseau  et 
s'y  perdent  environ  400  mètres  en  aval  de  r.harentenay.  Ce  n'est 
qu'au  moment  des  très  grandes  avalaisons  qu'elles  dépassent  ce 
point.  Ainsi  que  nous  l'avons  montré  par  une  expérience  à  la 
fluorescéine,  effectuée  le  1«'  avril  1903,  ces  eaux  vont  ressortir  à 
la  source  de  Val-de-Mercy  et  aux  deux  sources  d'Escolives.  Ces 
dernières  sont  situées  dans  la  vallée  de  l'Yonne  à  8.600  mètres  de 
Charentenay  et  environ  à  1.500  mètres  du  confluent  de  la  vallée 
de  Genotte  avec  celle  de  l'Yonne. 

La  source  de  Genotte  apparaît  2  k.  500  en  aval  de  Charentenay 
dans  le  thalweg  de  la  vallée.  Essentiellement  temporaire,  elle  ne 
donne  de  l'eau  qu'après  les  trois  grandes  pluies  du  printemps  et 
pendant  quelques  jours  seulement.  Elle  peut  fournir  alors  environ 
50  à  60  litres  à  la  seconde.  Le  ruisseau  qui  en  sort  présente  cette 
particularité  curieuse  de  se  perdre  dans  le  sol  et  de  [reparaître 
à  quatre  reprises  différentes,  entre  Genotte  et  Val-de-Mercy,  c'est- 
à-dire  sur  un  parcours  d'environ  1  kilomètre. 
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La  source  de  Val-de-Mercy  ne  tarit  jamais  mais  ses  eaux  s'in- 
filtrent dans  le  sol  avant  d'arriver  à  l'Yonne. 

Parmi  ces  différentes  sources  existant  dans  la  vallée  de  Genotte, 
seules  celles  émergeant  dans  le  Séquanien,  c'esUà-dire  celles  de 
Charentenay,  de  Genotte  et  de  Val-de-Mercy,  seraient  suscepti- 
bles de  voir  leur  débit  diminuer  en  cas  d'abaissement  du  plan 
d'eau  souterrain. 

Mais  d'après  une  enquête  approfondie,  k  laquelle  nous  nous 
sommes  livré  tant  par  nous-raême,  que  par  les  soins  de  MM.  Pain- 
chaux  et  Mennetré,  agents-voyers  cantonaux  de  Courson  et  de 
Goulanges-la- Vineuse,  il  résulte  que  le  débit  de  ces  sources  n'a  pas 
changé  d'une  façon  appréciable  depuis  un  temps  très  long.  Il 
semble  donc  que  dans  la  vallée  de  Genotte  la  disparition  des  ruis- 
seaux superficiels  date  de  fort  longtemps  et  qu'on  n'y  observe 
aucun  phénomène  actuel  d'enfouissement  d'eau. 

Toutefois,  il  existe  un  fait  intéressant  dans  cet  ordre  d'idées, 
dans  la  vallée  de  l'Yonne  légèrement  en  amont  du  confluent  du 
ru  de  Genotte  et  de  l'Yonne.  Là  existe,  adossé  contre  le  coteau  de 
gauche  de  la  vallée,  un  trou  plein  d'eau  qui  présente  des  particu- 
larités curieuses.  C'est  le  trou  des  Caves  dont  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  parler  ici-même  à  propos  de  l'alimentation  en  eau 
potable  de  Coulanges-la- Vineuse  (1). 

Ce  trou,  alimenté  partie  par  les  eaux  d'alluvions  de  l'Yonne, 
partie  par  les  eaux  circulant  dans  le  Séquanien  sous-jacent,  était 
sujet  à  des  débordements  périodiques  et  jouait  le  rôle  de  source 
d'une  façon  régulière  pendant  tout  l'hiver.  C'était  à  un  tel  point 
que  la  commune  de  Vincelles  construisit  en  1858  un  aqueduc  d'as- 
sainissement pour  conduire  les  eaux  de  ce  trou  dans  l'Yonne. 
Mais,  depuis  1864  environ,  les  débordements  du  trou  des  Caves 
sont  beaucoup  moins  fréquents  et  actuellement  ils  ne  se  produi- 
sent plus  qu'une  ou  deux  fois  par  l'hiver.  Ûr,  l'eau  prenant  son 
niveau  dans  ce  trou  par  suite  de  la  pression  de  Teau  du  Séqua- 
nien, ainsi  que  nous  l'avons  montré,  cette  diminution  dans  les 
débordements  de  ce  trou  sourcier  doit  être  attribuée,  non  pas  à 
une  diminution  des  apports  des  eaux  d'aluvions  de  l'Yonne,  mais 
bien  à  une  baisse  du  niveau  de  l'eau  contenue  dans  le  Séqua- 
nien. 


(1)  M.  Le  Gouppey  de  la  Forest.  —  Les  eaux  d'alluvions  de  V  Yonne  et 
Valimeniaiion  en  eau  polaàle  de  Coulanges-la-  Vineuse.  —  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  T Yonne.  1904.  —  H.  — 
p.  13. 
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D,  —  Vallée  du  ru  de  Fouronnes. 

Dans  la  vallée  du  ru  de  Foufonnes,  on  note  deux  sources  issues 
du  Séquanien,  Tune  à  Fouronnes  vers  le  cote  238,  Tautre  à  Fonte- 
nay-sous-Fouronnes  vers  le  cote  190. 

Elles  forment  un  ruisseau  dont  les  eaux  se  perdent  dans  le  sol  et 
vont,  d'après  notre  expérience  du  15  avril  1902,  ressortir  aux 
sources  de  Trucy  et  de  Crisenon  dans  la  vallée  d'Yonne  (1). 

Mais  il  ne  semble  pas  que  le  débit  des  sources  de  Fouronnes  et 
de  Fontenay  ait  subi  de  diminution  depuis  de  longues  années.  11 
n'y  a  donc  rien  à  noter  dans  cette  vallée  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe. 

E.  —  Vallée  du  ru  de  Caursan. 

Cette  vallée,  très  comparable  à  celle  de  Charentenay  pour 
l'étendue  et  les  formations  géologiques,  possède  deux  niveaux 
sourciers. 

Le  premier,  situé  à  la  base  du  Portlandien,  dans  le  Kimérid- 
gien,  se  manifeste  par  les  sources  du  vallon  de  THerbe-Verte,  de 
Séné,  de  Merry-Sec,  de  Puteau,  deVauprone,  etc.  Il  n'a  subi  aucun 
enfouissement  sensible. 

Le  second  qui  s'observe  dans  leSéquanien  et  auquel  correspond 
la  source  des  Glonds,  s'est  abaissé  d'une  quantité  très  notable 
depuis  moins  de  50  ans.  Cette  source  des  Glonds  a  été  captée  et 
dérivée  jusqu'à  Courson  en  1847.  Actuellement  elle  fournit  de  25  à 
30  litres  à  la  seconde,  mais  lors  de  sa  captalion  elle  donnait  de 
75  à  90  litres.  On  avait,  au  moment  de  la  construction  de  la  dé- 
rivation, établi  une  vanne  pour  régler  l'arrivée  de  Teau  à  Courson. 
Mais,  par  suite  de  la  diminution  du  débit  de  la  source,  cette  vanne 
est  devenue  peu  à  peu  inutile  et  on  a  dû  finalement  la  suppri- 
mer. 

D'autre  part,  avant  la  Révolution,  il  existait  un  moulin  à  blé  et 
un  moulin  à  foulon  sur  le  ruisseau  issu  de  la  source  :  ces  mou- 
lins ont  disparu  en  1790;  mais  il  serait  impossible  maintenant 
d'utiliser  ce  ruisseau  pour  une  usine  hydraulique  quelconque,  car 
le  plan  d'eau  dans  le  bassin  sourcier  à  baissé  dans  des  propor- 

(1)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  —  Bludâ  des  sources  de  PYonne  et  de 
la  Cure,  deuxième  rapport^  p.  259. 
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lions  considérables  :  de  3°  30,  depuis  1847,  ainsi  que  l'établissent 
certains  repères. 

L'eau  de  la  source  des  Glonds,  réunie  à  celle  de  Vauprône,  ali- 
mente la  ville  de  Courson,  et  forme,  au  sortir  de  Gourson,  un  ruis- 
seau :  elle  se  perd  dans  le  sol  et  va  ressortir  à  Crisenon  (1). 


F.  —  Vallée  du  ruisseau  d'Andryes. 

Le  bassin  du  ruisseau  d'Àndryes  qui  a  une  étendue  de  plus  de 
260  kilomètres  carrés  est  constitué  par  du  Portlandien  et  du  Kimé- 
ridgien  au  sommet  des  plateaux,  puis  par  du  Séquanien,  du 
Rauracien,  de  l'Oxfordien  et  du  Bathonien* 

On  y  observe  deux  niveaux  d'eau.  Le  premier,  dans  le  Kimé- 
ridgien,  est  ainsi  que  nous  devons  nous  y  attendre,  sensiblement 
stable.  Le  second,  situé  dans  le  Séquanien  et  le  Rauracien  est 
autrement  plus  variable. 

C'est  à  ce  niveau  que  s'alimente  un  puits  du  hameau  d'Aubigny, 
commune  de  Taingy,  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  Ce 
puits,  profond  de  13  mètres,  est  creusé  dans  le  Séquanien.  Il  a  été 
foré  dans  le  thalweg  d'une  vallée  sèche  qui  vient  se  réunir  à 
Druyes  avec  celle  d'Andryes.  Il  a  été  construit  à  une  époque  très 
reculée.  Il  date  de  la  fondation  du  hameau  d'Aubigny  qui  autre- 
fois était  bâti  dans  la  vallée  autour  du  puits  et  qui  peu  à  peu  s'est 
reculé  vers  le  coteau.  Il  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  il 
fut  foré.  Mais  en  1865,  on  a  dû  l'approfondir  d'environ  2"^  50,  par 
suite  de  la  baisse  du  niveau  souterrain  auquel  il  s'alimente. 

C'est  également  à  ce  niveau  qu'il  convient  de  rattacher  les 
sources  du  Bief,  des  Trois-Moulins,  de  Saint-Romain,  de  Gulène, 
de  Blin,  des  Viviers,  et  de  la  Roche,  qui  toutes  surgissent  à  Druyes 
ou  aux  environs  immédiats  de  ce  village. 

Seule  parmi  ces  sources,  celle  du  Bief,  présente  un  certain  in- 
térêt au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Essentiellement  vauclu- 
sienne  elle  donne  300  litres  à  la  seconde  en  temps  normal,  2.000 
au  printemps  et  seulement  60,  si  ce  n'est  5,  au  moment  des  séche- 
resses. Elle  émerge  au  pied  de  coteaux  escarpés  formés  par  des 
calcaires  situés  à  la  limite  de  l'Oxfordien  et  du  Rauracien. 

Un  certain  nombre  de  fissures  existent  dans  la  falaise  lormée 
par  ces  calcaires.  Elles  sont  disposées  sur  une  série  de  plans  hori- 


(1)  M.  Le  Coiippey  de  la  Forest.  —  Etude  des  sources  de  V  Yonne  et  de 
la  Cure.  Deuxième  rapport,  p  252. 
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zontaux  étages  sur  plusieurs  mètres  de  hauteur,  tant  au-dessous 
du  niveau  actuel  de  Teau  dans  le  bassin  sourcier  qu'au-dessus 
de  ce  niveau.  Celles  qui  sont  moins  élevées  que  ce  niveau  fournis- 
sent toutes  des  ruisselets  plus  ou  moins  abondants  qui  contri- 
buent pour  une  grande  part  à  Talimenlation  de  la  source.  Leur 
fonctionnement  et  l'aspect  des  fissures  supérieures  qui  sont  corro- 
dées par  les  eaux,  montrant  clairement  que  ces  fissures  supé- 
rieures sont  d'anciennes  arrivées  d'eaux  qui  se  sont  taries  au  fur 
et  à  mesure  que  le  niveau  piézométrique  précédemment  plus 
élevé  s'est  abaissé  jusqu'à  sa  cote  actuelle. 

Nous  avons  donc  là  une  série  de  témoins  de  l'enfouissement 
du  plan  d'eau  dans  la  région.  Malheureusement  il  nous  a  été  im- 
possible de  savoir  exactement  quand  les  dernières  de  ces  fissures 
supérieures  se  sont  taries  et  tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre 
d'une  façon  certaine  c'est  que  l'enfouissement  des  eaux  en  ce 
point  date  déjà  d'un  grand  nombre  d'années. 


2®  Rive  droite  de  l'Yonne 

Parmi  les  différentes  vallées  secondaires  qui  se  réunissent  à 
celle  de  l'Yonne  entre  Auxerre  et  Clamecy  une  seule,  celle  du  ru 
de  Brosses,  montre  des  phénomènes  d'enfouissement  d'eau. 

On  observe,  dans  celle  vallée,  une  source  dans  le  Bathonien, 
auprès  du  moulin  Marot.  Cette  source,  qui  fournissait  encore  beau- 
coup d'eau  en  1840  n'en  donne  plus  depuis  une  dizaine  d'années. 
De  même,  dans  le  vallon  de  Montillot  qui  se  joint  à  celui  de 
Brosses,  on  voit  au  dessous  de  Montillot  une  source  dite  Fontaine- 
Guinaut  issue  du  Callovien.  D'après  les  dires  locaux,  cette  source 
aurait  subi  de  grandes  diminutions  de  débit  depuis  une  quaran- 
taine d'années  et  ne  fournirait  de  l'eau  qu'au  printemps. 

Les  thalwegs  des  deux  vallées  de  Brosses  et  de  Montillot  sont 
parcourus  par  des  eaux  qui  proviennent  plutôt  du  drainage  des 
terres  environnantes  que  de  sources  proprement  dites,  mais  qui 
forment  des  petits  ruisseaux.  Ces  ruisseaux  se  perdent  dans  le  sol 
quand  ils  arrivent  au  contact  de  TOxfordien  et  communiquent 
avec  la  source  de  Réchimey  (1). 

Sur  cette  même  rive  droite  de  l'Yonne,  les  vallées  de  Quennes 
et  de  Saint-Bris  montrent  un  certain  nombre  de  sources  issues 


(1)  M.  Le  Couppey  de  la  Forest.  —  Etudes  des  sources  des  vallées  de 
r  Yonne  et  de  la  Cure.  Deuxième  rapport  y  p.  268. 


19  DES    RUISSEAUX   SUPERFICIELS    ET   DES   SOURCES  449 

du  Kiméridgien  à  des  niveaux  très  différents,  car  le  Kimérigdien 
vient  affleurer,  deux  ou  trois  fois  dans  ces  vallées  par  suite  de  la 
présence  des  deux  failles  de  Quennes  et  de  Saint-Bris. 

Les  eaux  de  ces  sources  s'infiltrent  en  terre  dès  qu'elles  arrivent 
sur  le  Séquanien,  elles  réapparaissent  respectivement  aux  sources 
de  Sainte-Nitasse  (1)  et  d'Augy  (2). 

3"*  —  RIVE  GAUCHE  DE  LA  CURE. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Cure,  entre  Gravant  et  Vézelay,  on 
observe  à  Vaudonjon  une  vallée  sèche  entaillée  dans  le  Séqua- 
nien et  à  Âsquins,  une  vallée  également  sèche  creusée  dans  le 
Bathonien.  Mais  on  ne  constate  aucun  phénomène  récent  de  des- 
sication. 

4«  —  RIVE  DROITE  DE   LA  CURE. 

La  rive  droite  de  la  Cure,  entre  Cravant  et  Vézelay,  ne  montre 
non  plus  aucun  fait  actuel  d'enfouissement 

Il  existe  là  trois  vallées  :  celles  de  Vermenton,  de  Sacy  et  de 
Voutenay,  constituées  par  de  TOxfordien  et  du  Rauracien  où  Ton 
remarque  des  petites  sources  vers  leur  origine,  mais  on  ne  voit 
aucun  ruisseau  perenne  sur  le  reste  de  leur  parcours.  Vers  le  con- 
fluent de  ces  vallées  avec  la  vallée  de  la  Cure  apparaissent  de 
belles  sources  à  Vermenton,  Reigny  et  Voutenay.  Ces  sources  sont 
en  communication  avec  les  eaux  perdues  dans  le  haut  de  ces  val- 
lées (3).  Mais  la  dessication  de  cette  région  remonte  à  des  temps 
trop  reculés  pour  que  nous  ayons  pu  obtenir  sur  elle  le  moindre 
renseignement. 

CONCLUSION 

Dans  les  deux  régions  du  département  de  l'Yonne  où  nous  avons 
été  amené  à  faire  des  études  un  peu  suivies,  nous  avons  constaté 
de  nombreux  phénomènes,  relativement  récents,  d'abaissement  de 
la  nappe  souterraine,  phénomènes  qui  se  traduisent  par  des  des- 
sications  de  cours  d'eau  superficiels,  des  diminutions  incontesta- 

(i)  M.  Le  Couppey  de  La  Forest.  —  Eludes  des  sources  des  vallées  de 
V  Yonne  et  de  la  Cure.  Deuxième  rapport^  p.  250. 

(2)  Expérience  du  !«>*  avril  1903. 

(3)  Le  même.  —  Loc,  cil.  p.  272,  278  et  209. 


450  SUR    LA    DISPARITION  20 

bles  de  débits  de  sources,  ou  même  par  des  disparitions  de 
sources. 

Ces  phénomènes  sont  plus  fréquents  dans  la  région  de  la  Vanne 
que  dans  celle  de  l'Yonne  et  de  la  Cure. 

Dans  la  région  de  la  Vanne,  les  eaux  souterraines  circulent  en 
effet  dans  la  craie.  Or,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Janet,  la  craie  ne 
renferme  aucune  couche  assez  nettement  imperméable  pour  rete- 
nir une  nappe  importante  ;  pour  trouver  une  couche  de  cette 
nature  il  faut  descendrejusqu'aux  argiles  de  Brienne,  d'âge  Albien 
qui  se  trouvent  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessous  de  la 
vallée  de  la  Vanne  (1).  Il  s'en  suit  que  les  eaux  souterraines  peu- 
vent s'enfoncer  très  profondément  dans  cette  région,  que  leur  en- 
fouissement a  commencé  et  que  la  marche  de  ce  dernier  est  assez 
rapide  pour  avoir  amené  en  moins  de  60  ans  de  sérieuses  modifi- 
cations dans  le  régime  hydrologique  du  pays. 

Dans  la  région  de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  au  contraire,  un  grand 
nombre  de  sources  apparaissent  vers  l'affleurement  d'une  couche 
perméable  sur  une  couche  imperméable.  Quelques-unes  d'entre 
elles  sont  importantes  comme  les  sources  de  Vallan  ;  elles  ne  sont 
pas  sujettes  à  descendre  plus  bas,  car  il  faudrait  pour  cela  qu'une 
cassure  se  produisit  dans  leur  support. 

Les  autres  sources  émergent  dans  des  formations  perméables. 
Parmi  celles-ci  certaines  ont  déjà  subi  des  enfouissements  mar- 
qués depuis  un  temps  peu  éloigné.  (Druyes,  Courson,  Marot,  etc.) 
Pour  les  autres  aucun  phénomène  de  ce  genre  n'a  pu  être  observé, 
mais  on  ne  peut  répondre  qu'il  ne  s'en  produira  pas  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  rapproché,  car  il  ne  semble  pas  que  les 
eaux  souterraines  qui  alimentent  ces  sources  soient  retenues  par 
des  lits  franchement  marneux  et  absolument  dépourvus  de  fis- 
sures. Toutes  ces  sources,  par  suite,  pourront  descendre  jusqu'au 
niveau  de  la  prochaine  assise  imperméable,  mais  elles  descen- 
dront moins  profondément  que  les  sources  de  la  région  de  la 
Vanne  car  ici  les  assises  perméables  sont  loin  d'avoir  la  même 
épaisseur  que  dans  celte  dernière  région. 

Cet  enrouissement  que  peuvent  subir  toutes  les  sources  issues 
du  calcaire,  lorsqu'elles  n'apparaissent  pas  au  niveau  d'une  couche 
imperméabledépourvuede  failles  ou  de  cassures,  n'est  pas  pour 
faciliter  la  tâche  déjà  si  difficile  du  choix  des  sources  pour  l'ali- 
mentation en  eau  potable  d'une  ville.  D'autant  plus  que,  sauf  dans 

(\)  L.  Janet.  —  Enquête  çéoloçique,  —  Des  contaminations  auxquelles 
peuvent  être  exposées  les  sources  de  la  Vanne.  Commission  de  Montsouris. 
Travaux  de  1899-1900.  p.  389. 
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certains  cas  très  particuliers,  il  est  difficile  d'entraver  la  marche 
de  cet  enfouissement. 

Le  seul  remède  direct  que  Ton  ait  en  effet  à  sa  disposition,  c'est, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Pourbaix-Ledune  (1),  l'étude  atten- 
tive du  bassin  stratigraphique  d'où  proviennent  les  sources,  et  la 
recherche,  en  amont  de  ces  sources,  des  points  de  passage  où  les 
courants  qui  les  alimentent  menacent  de  s'enfoncer  plus  profon- 
dément sous  terre.  Or  ce  remède  sera  très  rarement  applicable, 
car  la  découverte  des  courants  souterrains  alimentant  les  sources 
est  très  difficile  et  le  sous-sol  n'est  qu'exceptionnellement  prati- 
cable à  l'homme.  Toutefois  la  géologie  et  la  spéléologie  pourront 
rendre  dans  certains  cas  de  sérieux  services. 

Mais  le  remède  qui  semble  être  le  meilleur  c'est  encore  celui 
que  M.  Martel  a  cité  en  premier  lieu,  dans  sa  communication  du 
2  mars  1903,  c'est  un  remède  indirect  :  le  reboisement.  Par  le 
reboisement  en  effet,  on  diminuera  les  infiltrations  des  eaux  de 
pluie,  l'on  accroîtra  le  débit  des  ruisseaux  superficiels,  on  main- 
tiendra plus  longtemps  les  eaux  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  et, 
enfin  on  attirera  sur  les  régions  à  protéger  des  pluies  plus  abon- 
dantes et  par  cela  même,  l'on  augmentera  les  quantités  d'eau  que 
ces  régions  ont  à  leur  disposition. 


(1)  Pourbaix-Ledune. —  La  disparilion  des  sources  et  des  rivières  dans 
le  département  de  la  Somme,  —  Journal  d'Amiens,  11  février  1903. 


LES  DÉBUTS   DE   L'HOMME 

DANS  L'AVALLONNAIS 

Par  M.  Tabbé  K.  Parât  (i). 


G*est  toujours  la  même  réflexion  qu'on  entend  autour  de  soi, 
quand  la  pioche  vient  d*exhunier  d'antiques  débris  :  c  Ah  !  il  y  a 
joliment  longtemps  qu'il  passe  du  monde  sur  la  terre!  »  On 
ajoute  encore  :  «  On  n'était  pas  plus  maladroit  autrefois  qu'aujour- 
d'hui. »  Le  dicton  populaire  fait  la  devise  de  l'historien  et  de  l'ar- 
chéologue. Leur  rôle,  en  elTet,  est  de  retrouver  ce  long  passage 
des  générations,  d'en  suivre  les  évolutions  et,  à  travers  les  obscu- 
rités, d'en  découvrir,  si  possible,  le  berceau. 

L'Avallonnais,  faut-il  le  dire,  est  pour  eux,  dans  l'Yonne,  une 
région  privilégiée.  Cette  terre,  semblable  à  l'aimant,  n'a  cessé 
d'attirer  dans  tous  les  âges  les  groupes  humains  en  quête  d'un 
asile.  Ce  réseau  de  fraiches  vallées  qui  descendent  de  son  massif 
de  granit;  cette  zone  de  collines  calcaires  qui  abondent  en  eaux 
courantes,  et  plus  loin  se  creusent  en  méandres  encaissés,  pitto* 


(i)  Ce  discours-conférence  a  été  lu  à  la  séance  extraordinaire  de  la 
Société  des  Sciences  de  rYon^ê  tenue  à  Avallon  avec  le  concours  de  la 
SocUié  d'études  de  cette  ville,  le  dimanche  1*''  juillet  1904.  Ce  résumé,  tout 
de  circonstance,  des  recherches  préhistoriques  faites  dans  la  région,  sera 
laissé  tel  qu*il  a  été  communiqué  ;  autrement  il  faudrait  lui  donner  de 
trop  grands  développements  qui  ne  seraient  que  des  redites  de  mémoires 
antérieurs. 

Je  le  dédie  aux  Avallonnals,  tout  incomplet  et  imparfait  qu'il  est,  comme 
un  essai  de  vulgarisation  et  un  travail  d'indications. 

On  lira  le  détail  des  recherches  archéologiques  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (depuis  1893)  auquel  je  renverrai  souvent  avec  la  simple  mention  : 
Bulletin,  et  qu'on  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques  publiques.  J'ajou- 
terai iti  seulement  quelques  explications  et  des  références  no.mbreuses. 

Se.  nat.  11 
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resques,  pleins  d'abris  ensoleillés  :  n'est-ce  pas  Tidéal  pour  des 
stationnements  ou  des  établissements  à  tous  les  degrés  de  civili- 
sation. 

Nous  devions  trouver,  et,  de  fait,  nous  trouvons  des  preuves  de 
l'occupation  ininterrompue  de  l'Avallonnais  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Il  n'y  a  guère  qu'un  demi-siècle,  l'histoire  écrite 
fermait  pour  nous  l'horizon  le  plus  fuyant;  elle  s'arrêtait  aux 
Celtes  ou  Gaulois,  c'est-à-dire  à  quatre  ou  cinq,  siècles  avant  l'ère 
chrétienne.  Mais  l'Archéologie  s'est  avancée  bien  au  delà;  elle 
nous  a  révélé  l'existence  de  peuplades  qui  semblent,  pour  notre 
pays  du  moins,  toucher  aux  origines  de  l'homme. 

Faisons  donc  cette  excursion  à  travers  les  âges,  sans  quitter  un 
instant  la  terre  avallonnaise  si  riche  en  souvenirs.  Mais  hâtons- 
nous,  ce  doit  être  une  course  vertigineuse,  car  le  président,  son 
sablier  à  la  main,  nous  accorde  quelques  minutes  (1)  pour  je  ne 
sais  combien  de  siècles  et  de  peuples.  On  ne  peut  se  promettre 
qu'un  aperçu  rapide  ;  et  les  voyageurs  ne  demanderont  au  guide 
ni  explications  ni  preuves  de  détail.  Il  s'agit  seulement  de  cons- 
tater l'existence  des  mondes  disparus.  Si,  par  cette  lecture,  Tin- 
térêl  s'éveille  dans  les  esprits,  il  y  a  là,  tout  près,  des  documents 
pour  satisfaire  la  cijriosité.  Vous  ouvrirez  le  Bulletin  de  la  SociiU 
des  Sciences  de  V Yonne,  vous  visiterez  les  Musées  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  du  Muséum  de  Paris,  de  Joigny,  d'Auxerre, 
d'Arcy,  de  Voutenay,  d'Avallon,  enrichis  des  dépouilles  de  nos 
grottes  (2). 


(1)  Il  n*était  accordé  qu'un  quart  d*heure  pour  chaque  communication, 
ce  qui  permeUait  tout  au  plus  de  faire  une  analyse  rapide  du  sujet  suivie' 
de  quelques  conclusions.  Les  personnes  peu  initiées  aux  découvertes  pré-- 
historiques  et  archéologiques  la  trouveront  absolument  insuffisante  et 
voudront  bien  recourir  aux  sources  indiquées. 

(2)  La  plus  grande  collecUon  d'objets  préhistoriques  est  celle  du  Musée 
d*antiquités  nationales  de  Saint-Germain,  près  Paris,  ouvert  au  public 
plusieurs  jours  la  semaine  ;  elle  contient  un  tableau  d^échantillons  de  ikùs 
grottes.  A  Paris,  le  Muséum  offre  une  partie  des  récoltes  de  de  Vibraya  pro-' 
venant  des  Fées.  La  collection  complète  des  grottes  est  installée  au  Petit 
Séminaire  de  Joigny  et  viâible  tons  les  jours.  Auxerre  possède  un  bel 
ensemble  de  la  faune  de  la  grotte  des  Fées,  d'Arcy,  en  particulier  le  sque-* 
lette  de  Tours  des  cavernes  de  2  mètres  de  longueur,  et  une  collection 
choisie  des  grottes  du  Trilobite  et  de  Nermont.  Arcy,  dans  son  petit  musée' 
communal,  présente  un  assortiment  assez  complet  de  débris  animaux,  de 
mobilier  de  silex  et  de  poterie  primitive.  Enfin  à  Voutenay,  M.  l'abbé 
Poulaine  a  recueili  de  nombreux  échantillons  de  plusieurs  grottes,  et  le 
musée  d'Avallon  aura  bientôt  à  monti^r  une  petite  collection  de  faune  et 
d'industrie. 
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Notre  histoire  la  plus  récente  est  inscrite  dans  les  chartes  (1), 
les  ruines  et  les  tombeaux  échappés  à  Faction  du  temps  et  à  la 
main  plus  meurtrière  des  hommes.  Combien  sont  rares,  déjà,  les 
témoins  de  ce  moyen-âge  dont  nos  cathédrales  et  quelques  châ- 
teaux (i)  sont  les  survivants  grandioses  ! 

Plus  haut  que  l'époque  féodale,  nous  sommes,  avec  les  Francs 
barbares  (3),  aux  origines  de  notre  histoire  nationale. 

Avançons  jusqu*à  la  grande  époque  romaine,  où  les  Gaulois  de 
la  conquête,  devenu  les  Gallo-Romalns,  ont  couvert  le  pays  pen- 
dant 500  ans,  de  villas  (4)  parfois  somptueuses  dont  nous  fouillons 
les  ruines. 

(t)  T.es  archives  de  I* Yonne  «  sont  réputées  des  plus  riches  parmi  nos' 
dépôts  provinciaux.  »  Cependanl,  quand  on  pense  aux  siècles,  aux  évé- 
nements et  aux  hommes  que  rappelle  notre  histoire  looale,  on  se  repré- 
sente ce  dépôt  comme  un  arbre  que  les  vonls  et  les  pluies  d'automne  ont 
secoué  et  auquel  il  reste  quelques  feuilles  jaunies  et  déchirées.  Aussi 
n*est-il  pas  possible  d'écrire  VhUtoire  d'aucune  ville  ou  bourgade  :  on  ne 
peut  donner  jamais  que  de  courtes  et  sèches  notices.  La  plus  an- 
cienne charte  conservée  à  Auxerre  est  un  diplôme  original  de  Louis-le- 
Débonnaire,  de  820. 

(3)  Pour  la  description  archéologique  de  nos  richesses  du  moyen-âge, 
on  lira  le  beau  volume  illustré  de  Victor  Petit  :  Description  des  Villes  et 
des  Campagnes  de  V  Yonne.  (l/Avallonnais  seul  a  été  édité,  il  est  enrichi 
d'une  bibliographie).  On  lira  encore  dans  V Annuaire  le  «  Guide  pittores- 
que »  des  années  1850,  1851,  1862,  1863,  1864. 

On  trouvera  aussi  des  descriptions  particulières  des  monuments  an- 
ciens de  la  région.  Eglises  :  Châtel-Censoir,  par  Amé,  Bulletin  4éf55.  Vé- 
zelay^  par  Chérest,  Bull.  1^56  ;  Iconographie,  par  Pierre  Meunier,  1862. 
Saint'Père,  par  Tabbé  Pissiet,  Bull.  490Z.  Âvallon,  Saint- Martin-du- 
Bourg,  Saint-Lazare,  par  Baudoin,  Bull,  d'Avallon,  4819,  Le  Portail, 
par  Enlart,  Bull.  d^Avallon,  4894.  Montréal,  Bull.  4847,  4849,  4833. 
Pontaubert  (Bull.  d'Avallon,  4870,  4814,  4872,  églises  de  Tarrondisse- 
ment  d'Àvallon),  Sainte-Afagnance  (tombeau),  Bull.  d'Avallon,  4847,  par 
Baudoin.  Chatraux  :  ChastellUX,  par  le  comte  de  Chastcllux,  Bull.  d'A^ 
vallon  4bB3 ;  par  Chaiilou  des  Barres,  Annuaire  4840  et  Châteaux  kisto- 
riquês.  Ragny,  Annuaire  4864. 

(3)  Les  vestiges  de  l'époque  franque  ou  mérovingienne  sont  rares  ;  c'est 
une  époque  de  dépopulation  succédant  aux  invasions  des  barbares.  On 
cite  quelques  médailles,  et  dans  la  grotte  de  Nermont,  plusieurs  objets. 
Depuis  cette  communication,  une  découverte  importante  a  élé  faite  à 
Asquins  par  M.  Terrade,  de  Vézelay,  celle  d'un  cimetière  considérable  ' 
ou  abondent  les  armes,  les  objets  d'équipement,  les  parures  el  les  vases 
de  terre  et  de  vjerre.  On  y  voit  l'art  mérovingien  dans  sa  pureté  primitive. 
(Bulletin  de  l'Yonne  et  Bulletin  d'Avallon,  en  préparation). 

(4)  Les  Gaulois  romanisés  ont  couvert  le  pays  de  leurs  habitations  ou 
villas.  Aux  vrais  Romains,  nous  devons  la  grande  voie  d' A  grippa  bien 
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Marchons  toujours:  Nous  arrivons  aux  Gaulois  de  Tindépen- 
dance  qui  sont  simplement  cités  dans  l'histoire,  cinq  siècles  avant 
Jésus-Christ.  Ces  peuplades  barbares  nous  ont  laissé  quelques 
camps  fortifiés  et  de  nombreux  tombeaux  :  ces  tumulus  (1)  de 
pierres  de  nos  bois  où  Ton  retrouve  quelquefois  leurs  armes  et 
des  objets  de  parure  en  bronze  et  en  fer. 

Au-delà,  plus  rien!...  les  annales  sont  muettes  pour  nous; 
c*est  déjà  la  préhistoire  qui  commence  pour  la  Gaule,  tandis  que 
ritalie  et  la  Grèce,  l'Orient  (2)  surtout,  nous  montrent  des  monu- 
ments et  des  documents  resplendissants  d'une  lumière  qui  brille 
depuis  longtemps. 

L  obscurité  qui  nous  couvre  n'est  pourtant  point  impénétrable  ; 
nous  pouvons  encore  remonter  bien  haut  le  fleuve  de  la  vie.  Mais 
c^tte  fois,  le  flambeau  capable  de  dissiper  les  ténèbres,  c'est  l'Ar- 
chéologie qui  le  tient,  aidée  de  la  géologie  qui  détermine  le  milieu 
physique,  et  de  la  paléontologie  qui  classe  le  monde  animal  au 
sein  duquel  se  meuvent  les  populations. 


conservée  à  Saint-Moré  (Bull.  dAvallon,  Hagon,  1862),  le  temple  détruit 
de  Montmartre  {BulL  d  Avallon,  Moreau  1868,  Bull.  E.  Petit,  en  prépo- 
ration)  et  peut-être  le  camp  de  Villaucerre  ou  de  Cora  à  Saint-Moré,  fermé 
par  une  muraille  de  270  mètres  de  développement  avec  sept  tours  {BulL 
d'Avallon,  4852,  Baudoin,  BulL,  en  préparation,  abbé  Parât).  Les  Gallo- 
Romains  nous  ont  laissé  la  petite  voie  romaine  d'Autun  à  Auxerre  par 
Quarré,  Saint- Germain,  Saint- Père,  Blannay,  Bois-d'Arcy  et  Mailly  (en 
préparation)  et  nombre  de  villas  rurales.  Les  plus  importantes,  celles  des 
Chagniats  et  d'Auxon,  ont  livré  des  mosaïques  (la  plus  belle  est  au  châ- 
teau  de  ChastoUux),  celle  de  Saint-Moré,  une  statue  de  Gérés  et  un  autel 
{BulL  1899y  abbé  Parai),  celle  de  Voutenay,  une  stèle  votive  (Musée 
d'Auxerre). 

(1)  Cette  époque  est  riche  encore,  elle  comprend  les  camps  retranchés 
des  Alleux,  près  d'Avallon,  de  Givry,  de  Saint-Moré,  à  la  Gôte-de-Ghair, 
et  surtout  celui  de  Villaucerre  ou  Cora  qui  a  fourni  beaucoup  de  poterie  et 
d'objets  en  bronze  du  premier-âge  du  fer  (en  préparation).  Les  sépultures 
se  trouvent  dans  les  nombreux  tumulus  ou  merçtrs  des  bois  qui,  cepen- 
dant, ne  sont  souvent  que  des  monuments  de  souvenir  sans  vestiges.  On 
cite  ceux  de  Chàtel-Censoir,  de  Blannay,  d'Annay-la  Côte,  qui  ont  enrichi 
les  Musées  d* Auxerre  et  d'Avallon  et  des  collections  particulières,  de 
bracelets,  torques  et  flbules  {BulL  4880y  BulL  d'Avallon^  4880). 

(â)  L'Assyrie  est  à  Tapogée  de  sa  civilisation  artistique  en  660  et  nous 
avons  ses  archives  mômes  inscrites  sur  des  tablettes  d'argile  cuite  qui 
forment  la  première  bibliothèque  connue.  La  Chaldée,  qui  est  la  source 
où  tous  les  peuples  d'Asie  ont  puisé,  possède  déjà  vers  3000  ans  avant 
Jésus-Christ,  les  grands  principes  des  sciences  exactes,  et  vers  la  même 
époque,  l'Egypte  bâtit  ses  pyramides. 
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Voici  donc  que  nous  allons  demander  nos  documents  aux  ca- 
vernes (1),  ce  qui  est  une  garantie  d*authenticité.  Le  remplissage 
de  ces  cavités  souterraines,  où  l'homme  de  tous  les  temps  est 
venu  quelquefois  chercher  un  refuge,  s'est  formé  lentement  de 
Teffritement  des  parois  et  de  l'infiltration  des  terres  par  les  fissures  ; 
il  atteint  jusqu'à  6  mètres  d'épaisseur.  Nous  y  voyons  conservés, 
dans  des  couches  intactes,  distinctes,  les  objets  de  métal,  de 
pierre  et  d'os  que,  pendant  des  siècles,  les  hommes  y  ont  déposés 
ou  égarés.  Ce  sont  là  comme  les  feuillets  d'un  livre  dont  le  der- 
nier, formant  la  couche  superficielle,  est  de  date  récente.  De  sorte 
qu'en  relevant  Tune  après  l'autre  ces  couches  disposées  partout 
dans  le  même  ordre,  nous  allons  nous  mettre  en  contact  avec  des 
civilisations  toujours  plus  anciennes,  marquées  chacune  de  carac- 
tères particuliers. 

Allons  donc  à  ces  archives  d'un  nouveau  genre  leur  demander 
les  secrets  du  passé,  hier  encore  lettre  close  pour  les  savants. 
Allons  aux  grottes  de  Saint-Moré,  sans  négliger  pourtant  de  de- 
mander un  supplément  de  lumière  aux  grottes  d'Arcy  et  de  la  Vé- 
zère  (2).    ^ 

Par  delà  les  Gaulois  de  l'histoire,  nous  trouvons  des  tribus  sans 
nom  qui  ne  possèdent  qu'un  métal:  le  bronze,  dont  leur  industrie 
a  su  faire,  par  la  fonte  ou  le  martelage,  des  armes,  des  objets  de 
parure  d'une  grande  variété  et  quelque  fois  rehaussés  d'or  (3). 


(1)  L'AvaUonnais  compte  47  cavernes  ou  grottes  dont  20  seulement  ont 
donné  des  restes  de  Khomme  ou  de  son  industrie.  6  sont  de  Tépoque 
paléolithique,  et  le  reste  est  de  Tépoque  néolithique  ou  de  l'âge  des  mé- 
taux. Toutes  les  grottes  sont  creusées  dans  le  calcaire,  cependant  il  y  en 
ail  qui,  dans  TAvallonnais  seulement,  se  trouvent  dans  les  roches  d*ar- 
kose  qui  couronnent  le  granit. 

(2)  La  vallée  de  la  Vézère,  avec  ses  grottes  et  abris  nombreux,  a  été  un 
centre  florissant  des  populations  préhistoriques.  C'est  là  que  les  civilisa- 
tions primitives  ont  été  d'abord  et  le  mieux  étudiées,  et  leur  classement  a 
été  fait  d'après  leurs  industries  typiques.  De  la  grotte  du  Moustier,  on  a 
établi  l'époque  et  l'homme  moustériens  ;  de  l'abri  de  la  Madeleine,  on  a 
fait  l'époque,  moins  ancienne,  et  l'homme  magdaléniens.  Ces  stations  sont 
célèbres  ainsi  que  celles  de  Laugerie  et  des  Eyzies. 

(3)  Les  stations  et  même  les  objets  isolés  de  l'âge  du  bronze,  que  l'on 
appelle  quelquefois  l'époque  celtique,  sont  rares  partout.  C'est  l'époque 
des  dolmens  et  des  menhirs  à  son  déclin.  A  Vault-de-Lugny,  on  voyait 
autrefois  un  dolmen  ou  chambre  sépulcrale  faite  de  blocs  de  pierre.  Sur 
Voutenay,  il  y  a  un  menhir,  la  G  rosse- Borne,  bloc  calcaire  de  2^75  de 
hauteur.  Les  grottes  de  Nermont  et  de  la  Cabane,  à  Saint-Moré,  avaient 
un  gisement  de  cet  âge  ;  un  tumulus,  à  Foissy,  a  donné  une  hache  à  douille 
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Tournons  un  feuillet,  c'est-à-dire  descendons  une  coudre  :  le 
métal  n'àfu)ârait  plus  ;  dans  les  foyers»  chose  étonnante,  ce  ne  sont 
que  débris  de  pierre  et  d'os  (1).  La  pierre,  c'est  le  silex  du  Séno- 
nais,  qui  est  devenu,  par  un  ti*avail  délicat,  parfois  inimitable  : 
pointe  de  flèche,  hache  polie,  tranchet,  grattoir,  perçoir,  etc.  La 
pierre,  c'est  la  roche  exotique  brillante  :  jadéite,  serpentine,  cal- 
lais,  etc.,  qui  a  formé,  sous  des  mains  habiles,  la  perle,  la  pende- 
loque, le  bracelet,  toute  la  série  de  luxe  de  l'époque. 

A  côté  de  la  pierre,  l'os  débité,  aiguisé,  poli,  perforé  avec  une 
rare  adresse,  s'est  transformé  en  lissoire,  poinçons,  poignards,  ai- 
guilles, etc.  Voici  la  céramique  primitive  (2)  :  ce  ne  sont,  dans  les 
foyers,  que  morceaux  de  poterie  simple  e\  grossière,  ou  flne  avec 
des  dessins  et  des  moulures.  A  côté  sont  les  fusaioles  ou  pesons 
de  fuseaux,  propres  au  filage  du  lin.  Voici  le  premier  moulin  :  une 
dalle  de  granit  pour  meule  dormante,  et  un  galet  de  môme  roche 
pour  meule  mobile.  Les  ossements  des  animaux,  recueillis  en 
grand  nombre  dans  les  cendres  et  ailleurs,  montrent  un  mélange 
d'espèces  sauvages  et  de  races  domestiques»  mais  toutes  sembla- 
bles aux  nôtres  (3).  Nous  sommes  donc  là  en  présence  de  l'homme 

• 

(collecHon  abbé  Pissi^r)  ;  Guillon  a  fourni  eu  Musée  d*AvaIlon  une  énée 
de  bronze  qui  est  un  bel  et  rare  échantillon,  ([^es  grottes  citées  sans  indi- 
ealion  sont  toutes  de  TAvallonnais). 

(i)  C'est  l'époque  dit  néolithique  (mot  qui  signifie  nouvelle  pierre  ou 
nouvelle  manière  de  tailler  la  pierre  en  la  polissant,  ce  qui  était  un  pro- 
grès). On  trouve  partout  des  stationnements  ou  des  objets  de  cette  époque, 
surtout  ces  jolies  pointes  de  flèche  en  silex  de  toutes  formas,  l^s  stations 
sont  en  plein  air,  comme  à  Saint-Père,  Lac-Sauvin  (SaintrMoré)  et  au  oamp 
de  Cora  qui  fut  primitivement  occupé  par  les  Néolithiques^  I«a  gtoUe  de 
Nermont  avec  ses  tranohets,  marque  le  début  de  l'époque  ;  la  gi*otte  funé 
raire  de  T Homme  et  la  sépulture  de  Crot-Canat,  à  Saint-Moré,  pourraient 
être  de  ce  temps  au  plus  tôt.  Plusieurs  autres  grottes,  le  repaire  de  Vou- 
tenay,  la  Hoche-au-Larron,  etc.,  ont  donné  de  la  poterie  primitive,  ce  qui 
ne  suffirait  pas  pour  les  appeler  néolithiques.  (Voir  la  notice  sur  la:  groUe 
de  Nermont,  en  préparation). 

(2)  La  céramique  est  restée  la  même  depuis  Tépoque  néolithique,  où 
elle  apparaît  «  jusqu'à  l'époque  du  fer  ou  époque  gauloise  ancienne.  C'est 
toujours  une  poterie  grossièi*e,  faite  à  la  main,  cuite  à  l'air  et  p^r  suite 
poreuse  et  friable.  Le  seul  progrès  consiste  dans  rornementation  ou  dans 
les  formes  de  vases,  et,  à  l'époque  du  fer  ou  peut-être  du  bi*onze,  dafts  la 
fabrication  d'une  sorte  fine  à  glaçure  noire  solide  et  très  décorée.  1^ 
poterie  seule  ne  peut  donc  pas  donner  l'âge  d'un  gisement  de  ces  temps-Mu 

(3)  La  faune  de  Nermont  comprend  :  loup,  chien,  renard,  fouine,  loutre, 
ours  brun,  blaireau,  lapin,  cheval,  bœuf,  chèvre  ou  mouton,  cerf,  che- 
vreuil, sanglier  ou  cochon,  oiseaux,  poissons,  moules  de  rivière.  L'ours 
parait  avoir  habité  le  Morvan  et  la  Puisaye  jusqu'au  vi*  siècle. 
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chasseur,  pasteur  et  culUvateur  de  répoque  néolithique.  Ce  sont 
les  débuts  de  populations  sédentaires  pratiquant  un  genre  de  vie 
analogue,  pour  le  fond,  à  celui  de  nos  campagnes.  Mais  ce  n'est 
pas  encore  Toccupation  primitive  ;  allons  plus  loin,  c'est-à-dire 
descendons  toujours  dans  nos  couches  de  remplissage. 

Un  mot,  cependant,  avant  de  tourner  le  troisième  feuillet,  sur 
celte  époque  qu'on  a  appelée  de  la  pierre  polie,  et  sur  ces  hommes 
qu'on  nomme  les  Néolithiques  (1).  Les  regardant  bien  au-dessous 
de  nous,  il  nous  est  sans  doute  échappé  de  dire  avec  un  certain 
air  de  pitié  :  c  Que  pouvaient-ils  donc  Taire  avec  leur  misérable 
outillage.  »  Je  répondrai  :  «Allez  voir  en  Suisse  comment  ces 
Néolithiques  édifiaient  leurs  villages  sur  une  forêt  de  pilotis  qu'ils 
plantaient,  on  ne  sait  comment,  au  bord  des  lacs.  Allez  en  Breta* 
gne  étudier  les  caveaux  qu'ils  bâtissaient  à  leurs  morts  avec  des 
pierres  colossales  ;  et  vous  reviendrez  convaincus  que  ces  petites 
^ens  faisaient  œuvres  de  géants  (2). 

Les  couches  inférieures  des  grottes,  par  suite  du  stationnement 
plus  prolongé  des  primitifs,  sont  plus  riches  que  les  autres  et 
nous  ménagent  de  grandes  surprises.  C'est  toujours  le  mobilier  de 

(1)  Les  peuples  néolithiques  offrent  des  stationnements  très  variés  qui 
sont  disséminés  et  rarement  straliAés,  ce  qui  rand  leur  classement  chro- 
nologique difficile.  Il  y  a  les  plages  aux  rebuts  de  cuisine,  les  fonds  de 
cabane  et  les  camps,  les  ateliers  des  pays  de  silex,  les  grottes  et  abris 
naturels  ou  artificiels,  les  dolmens  avec  leur  mobilier  funéraire,  les 
habitations  lacustres  ou  palafittes  qui  contiennent  Tensemblft  le  plus  com^ 
plet  de  rindustrie  néolithique. 

(2)  La  Suisse  est  le  pays  des  citées  lacustres,  et  le  seul  village  détruit 
de  Wangen  compte  40.000  pilotis.  Le  pieu,  fait  de  boi&  de  toutes  sortes, 
avait  5  à  10  mètres  de  longueur  et  8  à  23  centimètres  do  diamètre»  Il  était 
enfoncé  de  ImôO  dans  la  vase  et  s'élevait  à  1  ou  2  mètres  au-dessus  de 
Teau  ;  le  tout  façonné  avec  le  feu  et  la  hache  de  pierre  polie.  On  compte 
plus  de  200  villages  dans  les  lacs  de  Suisse. 

Le  dolmen  ou  chambre  sépulcrale  est  souvent  fait  de  gi*ands  matériaux. 
Celui  de  Bagneux,  près  Saumnr,  mesure  18  mètres  de  longueur,  O^^ôO  de 
largeur  et  3  mètres  de  hauteur.  Sa  grande  table  de  pierre  a  7>"50  de 
longueur,  1  mètres  de  largeur  et  1  mètre  d'épaisseur  ;  elle  pèse  environ 
400  tonnes  (100.000  kil.).  Les  matériaux  sont  quelquefois  amenés  de  loin. 
Le  plus  grand  menhir  ou  pierre  debout  est  celui  de  Locmariaquer  (Mor- 
bihan) qui  a  21  mètres  de  longueur  sur  4  d'épaisseur  et  pèserait  250.000 
kilogrammes.  Il  y  a  des  rangées  ou  alignements  qui  comptent,  après  bien 
dos  destructions,  jusqu'à  1120  pierres  debout  :  (Carnac,  EU'deven). 

Ces  résultats,  mis  en  regard  de  la  médiocrité  des  moyens,  font  ressortir, 
au-delà  de  tout  ce  qu*on  peut  dire,  les  qualités  industrielles  de  ces  popula* 
lions. 
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pierre  et  d'os  ;  mais  en  quelle  compagnie  se  trouve  donc  l'homme 
au  milieu  de  ces  forêts  !  Il  n'y  a  pas  trace  d'animaux  domestiques, 
et  nous  voyons  défiler  le  majestueux  éléphant  ou  mammouth, 
Tin  forme  et  monstrueux  hippopotame,  le  lourd  rhinocéros  ;  puis 
les  espèces  légères  :  le  cheval,  le  bison,  le  renne,  l'élan,  Tantiiope. 
En  tête,  marchent  les  carnivores  :  le  lion,  l'ours  et  l'hyène  des 
cavernes,  tandis  ^ue  l'aigle  plane  dans  les  airs(l). 

Oh  !  ne  craignons  rien  pour  l'homme,  si  chétif,  ce  semble,  en 
face  d'une  telle  armée.  Nous  savons  qu'il  a  vaincu,  puisqu'il  est 
resté  le  dernier  ;  et  même  nous  ne  connaissons  ses  adversaires 
que  par  les  dépouilles  qu'il  nous  en  a  laissées  dans  ses  grottes  (2). 
Grâce  à  son  intelligence,  dont  les  preuves  sont  sous  nos  yeux,  il  a 
affirmé  sa  force  et  son  courage  par  sa  supériorité  sur  tous  les  êtres 
de  la  création.  Dans  un  ordre  plus  élevé,  il  a  affirmé  son  génie 
industriel  par  les  séries  de  ses  instruments  de  silex  et  d'os  ;  ils 
sont  des  modèles  de  forme  et  d'exécution,  et  ils  défient  même  par- 
fois l'habileté  moderne.  Encore  mieux,  cet  homme  primitif  a 
affirmé  son  génie  artistique  :  Dans  ses  loisirs,  il  a  dessiné  sur  des 
os,  avec  son  burin  de  silex,  les  animaux  de  son  temps  avec  une 
admirable  vérité;  il  a  sculpté  Tos  «t  l'ivoire  en  bas-relief  et  en 
ronde-bosse  ;  il  a  gravé  les  parois  de  ses  grottes,  et,  sur  les  figures, 
presque  de  grandeur  naturelle  parfois,  il  a  posé  des  couleurs  (3). 


(1)  La  faune  de  Tépoque  quaternaire  est  presque  au  complet  dans  nos 
grottes  de  la  Cure  et  de  l'Yonne.  Ce  sont  pour  les  carnivores  :  lion  des 
cavernes,  lynx,  loup,  renard  bleu  ou  polaire,  renard  commun,  hyène 
tachetée,  ours  des  cavernes,  blaireau.  Pour  les  pachydermes  :  hippopo- 
tame, éléphant  primitif  ou  mammouth,  rhinocéros  laineux,  cheval  fossile, 
sanglier.  Pour  les  ruminants  :  le  grand  cerf  ou  le  cerf  du  Canada,  cerf 
élaphe,  renne,  élan,  antilope  saïga,  aurochs  ou  bison,  bœuf  primitif,  bou- 
quetin, chèvre  ou  mouton  sauvage.  Pour  les  rongeurs  :  castor,  marmotte, 
lapin,  arvicole  ou  rat  des  champs.  Enfin  Taigle. 

(2)  Les  grottes  de  celte  époque  dite  paléolithique  (mot-à-mot  :  ancienne 
pierre)  ou  de  la  pierre  taillée  sont  dans  TÂvallonnais,  à  Saint-Moré  :  les 
grottes  dites  le  Mammouth,  THomme,  les  Blaireaux,  la  Marmotte,  le  Cros- 
Canat;  à  Voutenay  :  le  Repaire  et  la  Roche-au-Larron.  La  plus  ancienne- 
ment occupée  serait  le  Mammouth,  contemporaine  sans  doute  de  la  Roche- 
au-Loup  de  Merry  qui  a  donné  l'hippopotame,  animal  des  débuts  du 
Quaternaire. 

(3)  Les  grottes  de  TAvallonnais  n'ont  pas  fourni  l'os  gravé,  il  a  été 
trouvé  dans  la  seule  grotte  du  Trilobite  d'Arcy  qui  parait  avoir,  à  une 
époque,  reçu  une  colonie  de  la  Vézère,  le  centre  artistique.  On  peut  voir, 
dans  les  musées  cités  plus  haut  (Saint-Germain,  Joigny,  Auxerre,  Arcy), 
et  provenant  du  Trilobite,  un  dessin  sur  os  d'une  branche  fouillée  d*une 
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L'artisan,  Tartiste  de  nos  jours  salueront  sans  hésiter  ce  Magdalé- 
nien, ce  chasseur  de  renne,  comme  ^  un  précurseur,  comme  un 
confrère.  Enfin,  cet  homme  a  affirmé  sa  valeur  morale  en  don  - 
nant  à  ses  semblables  une  sépulture  (1)  qui  témoigne,  dans  ses 
détails,  de  sa  foi  en  une  vie  supérieure  et  de  sa  tendresse  pour  les 
disparus. 

Cependant,  c'est  ici  l'homme  de  l'époque  quaternaire  (2),  le 
Paléolithique,  comme  on  l'appelle,  exclusivement  chasseur  et  no- 
made, en  un  mot  le  vrai  sauvage.  Mais,  n'ayons  pas  peur  des 

exécation  parfaite.  (Moulage  du  Musée  de  Saint-Germain.)  On  y  voit  aussi 
d'autres  dessins  de  lignes  sur  os  et  ivoire,  simples  ou  en  champ -levé.  Les 
dessins  du  règne  végétal  sont  rarissimes,  ceux  du  règne  animal  sont 
innombrables  dans  le  Midi,  et  il  y  a  telles  de  ces  esquisses,  par  exemple, 
le  renne  broutant,  que  ne  désavouerait  pas  un  artiste  moderne. 

Pour  ne  pas  être  taxé  d'exagération,  je  renverrai  au  Musée  de  Saint- 
Germain  où  «  l'incomparable  collection  »  des  sculptures  et  gravures  de 
Tâge  du  renne,  de  M.  Piette,  vient  d'être  installée.  Et  voici  ce  qu'en  dit 
le  conservateur,  M.  Salomon  Reinach  :  •  Ces  richesses  extraordinaires, 
qui  ne  sont  pas  des  bibelots  de  collection,  mais  des  documents  recueillis 
dans  des  fouilles  régulières,  nous  montrent  des  sauvages  de  génie  qui 
développèrent  dans  les  arts  du  dessin  une  habileté  prodigieuse  dont  on  ne 
trouve  l'équivalent  sur  aucun  point  du  globe,  pas  même  en  Egypte  et  en 
Chaldée.  En  Gaule,  une  fois  l'dge  du  renne  terminé,  l'art  n'existe  plus,  il 
faut  attendre  jusqu'au  xii*  siècle,  jusqu'au  temps  de  Saint  Louis,  pour 
trouver  des  dessinateurs  rivalisant  avec  les  chasseurs  de  renne.  »  Revue 
archêoloffique^  1902,  II,  p.  424.  Il  est  curieux  de  voir  que  le  sauvage  de 
nos  grottes  a  attendu  des  artistes  qui  l'égalent  jusqu'aux  sculpteurs  de 
la  Madeleine  de  Vézelay. 

(1)  On  cite  dans  le  Midi  les  grottes  sépulcrales  de  Menton.  Il  n'y  a  rien 
de  semblable  dans  notre  région  où  l'on  trouve  cependant  un  petit  ossuaire 
à  la  grotte  de  l'Homme.  Les  ossements  étaient  engagés  dans  la  couche 
superficielle  d'un  dépôt  de  concrétion  qui  contenait  de  la  poterie,  et  ne 
doivent  être  rapportés  au  plus  tôt  qu'à  l'époque  néolithique.  On  verra 
dans  le  musée  des  grottes  un  crâne  d'homme  entièrement  enveloppé  dans 
la  pierre  formée  par  ce  dépôt. 

(2)  L'époque  quaternaire  se  dit  communément  de  celle  qui  a  précédé  la 
nôtre  et  qui  est  caractérisée  par  une  grande  abondance  de  pluies  et  de 
neiges  favorisant  l'établissement  d'immenses  glaciers  et  de  puissants 
cours  d'eau.  Elle  fut  d'abord  plus  chaude  que  la  nôtre,  puis  devint  très 
froide  et  très  sèche.  C'est  au  milieu  de  la  période  glaciaire  que  l'homme 
fit  son  apparition  eu  Europe.  Il  nous  reste  de  cette  époque  les  dépôts  de 
cailloux,  à  une  certaine  hauteur,  d'Orbigny  près  d' A  vallon,  de  Pontaubert, 
de  Sermizelles  et  de  Saint-Moré  ;  et  nous  en  trouvons  la  faune  dans  les 
débris  des  grottes.  (Lapparent,  Traité  de  Géologie;  de  Saporta,  les  Temps 
quaternaires,  Bévue  des  Deux-Mondes,  septembre  1881.) 
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mots  ;  c'est  la  sauvagerie,  sans  (toule,  mais  non  pas  celle  des 
races  vieillies,  dégradées  de  noire  époque.  Au  conlraire,  c'est  la 
vie  au  grand  air  de  l'humanité  jeune,  éveillée,  ardente  ;  c'est  la 
belle  sauvagerie  (1),  celle  en  qui  se  réunissaient  la  force  vaillante, 
l'industrie  et  Tart  à  un  degré  qui  laisse  voir  l'apogée  d'une  civili- 
sation. 

Qu'on  saisisse  bien  la  difTérence  de  l'homme  du  métal,  qui  est 
le  barbare,  et  de  l'homme  de  la  pierre  éclatée,  qui  est  le  sauvage, 
tout  à  l'avantage  de  ce  dernier  ;  car  on  ne  dirait  pas  de  même  :  la 
belle  barbarie,  malgré  les  progrès  matériels  de  la  nouvelle  société. 
Chez  les  barbares,  on  trouve  une  organisation  avancée,  mais  la 
décadence  des  beaux-arts  est  profonde,  les  êtres  faibles  sont  sans 
protection,  et  la  guerre  a  fait  son  entrée  dans  te  inonde  dès  l'é- 
poque de  la  pierre  polie  ;  la  guerre,  comme  on  la  comprenait 
alors,  qui  fait  sa  joie  de  la  soutfrance  des  autres.  On  volt,  de  ce 
fait,  quelle  supériorité  n'avait  pas  sur  la  barbarie,  cette  sauva- 
gerie primitive  contre  laquelle  on  n'a  jamais  relevé  aucun  indice 
de  luttes  fratricides. 

Nous  arrivons  au  premier  feuUlet,  c'est-à-dire  à  la  couche  de 
fond  de  nos  grottes  Nous  y  retrouvons  le  même  primitif,  celui 
qu'on  appelle  le  chasseur  d'ours  (2),  mais  dépourvu  du  sentiment 

(1^  Le  mot  sauvagerie  sonne  mal  à  nos  oreilles  ;  il  nous  rappeUe  tout  de 
suite  la  vie  de  ceHains  sauvages  modernes  où  rabrultssement  s'ajoute  à 
la  barbarie.  Appliqué  aux  races  quaternaires,  il  signifie  simplement  l'état 
sauvage  (de  silva^  forêt),  c'est-à-dire  la  vie  au  milieu  des  forêts  dans  sa 
plus  grande  simplicité.  L'homme  habite  une  hutte  et  trouve  sous  sa  main, 
dans  les  animaux,  la  nouriiture  et  le  vêtement.  Il  ne  connaît  pas  le  métal, 
mais  il  a  su  se  créer,  de  la  pierre,  une  industrie  qui  suffit  à  ses  besoins. 
L'état  des  races  sauvages  actuelles  est  une  dégradation  qui  a  pour  cause 
la  misère  prolongée;  et  le  civilisé  lui  même  descendrait  vite  à  leur  niveau 
dans  certaines  contrées  désolées.  Les  sauvages  quaternaires,  peu  nom 
breux  et  vivant  dans  des  régions  extrêmement  giboyeuses,  se  trouvaient 
dans  le  milieu  le  plus  favorable  à  l'existence  et  à  l'apaisement  des  instincts 
grossiers.  Ils  ont  dû  atteindre  le  degré  supérieur  de  leur  état  de  vie  et 
l'emporter  même  en  moralité  sur  les  barbares.  On  ne  trouve  dans  les 
grottes  aucun  indice  de  la  crainte  de  l'homme  en  face  des  grands  ani- 
maux, ni  de  son  incurie  pour  les  restes  de  ses  semblables,  ni  de  ses 
luttes  fratricides  (les  ossements  humains  sont  extrêmement  rares  par- 
tout; nos  grottes,  une  centaine^  n'auront  donné' que  le  fragment  de  mâ- 
choire des  Fées  d'Arcy).  Au  contraire  ou  constate,  chez  lui,  le  génie  de 
la  chasse  contre  toutes  les  espèces,  lourdes,  féroces  on  légères,  le  soin 
de  sa  conservation,  le  progrès  et  la  perfection  de  son  industrie  de  la 
pierre  et  le  senUmenl  profond  de  l'art. 

(2)  Ce  sauvage  s'appelle  en  archéologie  Thomme  du  Moustier  ou  le 
Moustérien,  de  la  grotte  et  station  du  Moustier  (Dordogne)  où  son  indus- 
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de  l'art  :  c'est  le  rude  sauvage.  Son  industrie  est  plus  rudimen- 
taire,  son  outillage  de  silex  est  plus  simple  et  plus  massif,  et  le 
travail  de  l'os  lui  est  inconnu.  Cependant,  les  mêmes  qualités  d  in- 
vention et  d'exécution  s'y  reconnaissent,  tout  porte  le  cachet  dun 
ouvrier  ingénieux  et  habile.  C'est  là  le  Mouslérien,  le  premier  oc- 
cupant des  cavernes  dont  il  a  délogé  l'ours  en'son  repaire. 

Tenons-nous  enfin  le  premier  anneau  de  la  chaîne  ?  Pas  encore 
Les  débuts  sont  plus  haut,  mais  les  cavernes  ne  nous  disent  plus 
rien.  L'homme  ne  fut  jamais  un  troglodyte  (1),  car,  sur  une  cen- 
taine de  grottes  que  j'ai  explorées  dans  la  région,  seize  seulement 
ont  fourni  des  vestiges  de  cette  époque.  La  vie  au  grand  air  a  tou- 
jours été  la  vie  normale  de  Thomme  ;  il  n*a  recherché  les  vallées 
encaissées,  plus  chaudes,  que  lors  du  refroidissement  amené  par 
le  régime  glaciaire  ;  et  les  grottes  ne  furent  jamais  pour  lui  que 
des  abris  temporaires. 

L'homme  des  cavernes  a  donc  vécu  ailleurs,  et  nous  allons  cher- 
cher ses  outils  de  pierre  indestructibles  dans  les  graviers  des  ri- 
vières déposés  à  toutes  les  hauteurs  sur  les  pentes.  C'est  ainsi  que 
l'étang  Minard,  aux  portes  d'Àvallon,  nous  a  fourni,  dans  les  aliu- 
vions  du  ru  d'Aillon,  une  hache  ou  amande  de  silex  faite  pour  les 
mains  les  plus  robustes.  L'homme  vivait  alors  sur  les  plateaux, 
dans  les  vallées  larges,  avec  les  grandes  espèces  d'animaux  dont 
plusieurs  appartiennent  aux  climats  chauds  (2). 


trie  typique  a  été  étudiée.  Il  ne  parait  pas  être  FaDcètre  du  Magdalénien 
dont  Tart  apparaît  et  disparait  subitement  comme  ub  météore.  Ou  compte 
trois  grottes  de  cette  époque  dans  rAvaUonnais  :  le  Mammouth,  la  plus 
aaeieane  station  de  la  Cure,  le  Repaire  de  Vouienay  et  le  Crot-Canat.  Les 
grottes  ont  quelque,  fois  une  couche  inférieure,  de  l'industrie  du  Mouslier, 
et  une  ou  plusieurs  supérieures,  de  Tindustrie  do  la  Madeleine.  Pour  ia 
civilisation  de  Tépoque  mousiérienae,  voir  la  notice  de  la  Iloche-au-Loup, 
£^lL  1905. 

(1)  Troglodyte  veut  dire  habitant  des  cavernesi  et  ce  nom  convient  aux 
primitifs  qui  ont  occupé»  par  exemple,  les  grottes  de  la  Vézère  qui  sont 
creusées  dans  une  craie  généralement  imperméable.  On  reconnaît  VA^H- 
iaêion  à  une  accumulaUon  considérable  de  débris  de  toutes  sortes  et  à  des 
foyers  permanents.  Ces  sortes  de  demeures,  bien  aménagées,  se  voient 
encore  dans  l'ouest  de  la  France  où  des  villages  enUers  sont  établis  dans 
la  craie  :  ce  sont  de  vrais  troglodytes.  Dans  nos  terrains  calcaires  très 
lissurési  les  grottes  laissent  trop  facilement  passer  les  inQltrations  pour 
être  habitables,  et  elles  se  sont  même  comblées  en  partie  par  l'arrivée  des 
terres  à  travers  les  fentes. 

(2)  On  appelle  époque  de  Chelles  ou  en<;are  de  Saint-Acheul  les  temps 
où  l'homme  venait  de  faire  son  apparition  en  Europe,  parce  que  c'est  à 
Chelles,  dans  les  dépôts  de  la  Marne,  près  Paris,  ou  de  la  Somme,  à  Saint- 
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De  celte  époque,  si  différente  de  la  nôtre,  et  de  cet  homnae,  le 
dernier  que  nous  puissions  atteindre,  nous  ne  savons  que  les 
trails  principaux  :  un  climat  doux,  de  grandes  rivières,  une  faune 
méridionale  abondante  et  de  belle  venue  ;  et  pour  l'homme,  un 
outillage  simple  et  massif.  C'est  peu,  mais  cela  suffit  pour  juger, 
car  à  Tœuvre  on  connaît  l'ouvrier.  Quand  on  aura  étudié  au  Musée 
de  Saint-Germain  les  séries  de  haches  ou  amandes  de  silex  de 
toute  grandeur,  de  formes  variées  et  d'un  travail  souvent  parfait 
dans  son  genre,  on  ne  pourra  dénier  à  l'homme  des  alluvions, 
comme  on  rappelle,  d'être  le  précurseur,  l'initiateur  de  l'homme 
des  cavernes  (!)• 

Plus  on  avance  et  plus  on  voit  la  vie  de  l'homme  se  simplifier, 
le  cercle  de  ses  besoins  devenir  plus  borné  ;  et  ses  idées  ont  du 
suivre  la  même  marche.  Mais  dans  l'industrie  du  plus  ancien  occu- 
pant, nous  reconnaissons  les  mêmes  procédés  de  l'esprit,  comme 
dans  le  squelette  nous  retrouvons  le  même  type  humain  de  ses 
successeurs.  A  eux  le  mérite  du  progrès,  mais  à  lui  le  mérite  de 
l'invention.  Sur  le  front  déprimé  et  rude  des  crânes  les  plus 
primitifs,  on  voyait  donc,  quand  même,  briller  le  reflet  de  l'Intel- 
ligence infinie. 

Notre  exploration  est  terminée  ;  nous  touchons  aux  origines  de 
l'homme  dans  notre  pays.  Mais,  selon  toute  probabilité,  nous 
avons  devant  nous  un  immigrant  que  l'esprit  d'aventure  ou  les 
poussées  des  tribus  ont  chassé  de  l'Orient.  Quelle  était  la  civilisa- 
tion du  milieu  qu'il  quittait,  et  qu'était-il  lui-même  dans  son  pays 
d'origine  ?  Avait-il  connu  la  vie  pastorale  ou  agricole  ?  Il  n'est  pas 

Acheul,  près  d'Amiens,  qu'on  a  trouvé  les  premiers  outils.  Cet  homme, 
dit  des  alluvions  par  opposition  à  celui  des  cavernes,  s'appelle  Thomme 
de  Chelles  elGhelléen  ou  de  Saint-Acheul  et  Àcheuléen.  Son  industrie  est 
abondante  dans  la  forêt  d'Othe,  pays  de  silex.  Ailleurs  elle  est  rare,  on 
cite  quelques  haches  à  Auxerre,  Chablis,  Gourion,  dans  les  graviers,  à 
Montillol,  Hois-d'Arcy,  etc.,  en  plein  air.  La  découverte  de  Tétang  Minard 
est  la  plus  intéressante  par  sa  position  sur  la  lisière  du  Morvan  et  dans  le 
lit  d'un  petit  ruisseau  autrefois  torrent.  (BulL  d* Avallon  1904)  Cette  hache 
qui  appartient  à  M.  Edmond  Chevreteaux,  a  été  présentée  (moulage  au 
musée  d'Avallon)  à  la  séance. 

(1)  L'homme  de  Chelles,  le  premier  fabricant,  a  tout  simplement  choisi 
un  caillou  brut  et  Ta  façonné  en  lui  enlevant  de  grands  éclats  pour  lui 
donner  la  forme  voulue,  et  d'autres  plus  petits  pour  lui  faire  un  tranchant 
ou  une  pointe.  L'homme  du  Moustier,  pour  allégir  et  varier  l'outillnge,  a 
détaché  du  caillou,  devenu  nucléus,  de  gros  éclats  de  forme  typique,  el, 
par  de  fines  retouches  les  a  convertis  en  pointes  triangulaires  et  en 
racloirs  qui  ûgurent  très  bien  une  amande  coupée  en  long  ou  en  travers. 
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possible  de  le  dire  avec  preuves.  Ce  que  l'on  sait,  c'est  que  les 
émigpants  représentent  toujours  la  partie  arriérée  d'une  popula- 
tion, et  que  leur  vie  de  voyages  tend  encore  à  les  faire  reculer. 
Ils  sont  forcés  de  demander  à  la  chasse  toute  leur  subsistance,  et, 
quand  une  fois  ils  sont  fixés  dans  une  contrée,  cette  indépendance 
de  la  vie  sauvage  peut  leur  faire  oublier  un  étal  de  vie  antérieur 
plus  parfait  (1). 

Au  cours  de  ce  long  voyage,  sans  point  de  repère,  à  travers  les 
civilisations  primitives,  nous  avons  perdu  la  notion  du  temps.  A 
quelle  date  se  placent  les  premiers  immigrants  de  notre  pays  ? 
qui  le  dira,  qui  osera  le  dire  !  Quand  on  sait  que  l'époque  glaciaire 
avait  fait  de  l'Europe  du  nord  un  monde  à  part  sans  qu'aucun 
rapport  de  faune  et  d'industrie  permette  d'établir  une  chronolo- 
gie (2)  commune  à  l'Orient  et  à  l'Occident. 


(1)  La  vie  sauvage  a  tant  d'attrait  que  des  Indiens,  après  avoir  goûté, 
des  années,  les  avantages  de  la  civilisation,  sont  retournés  à  leurs  chasses 
dans  les  bois. 

(2)  C'est  la  date  approximative  du  moins,  qu'on  voudrait  avoir  de  ce 
passé  si  étrange.  Or,  au-delà  de  l'époque  du  bronze,  dont  on  place,  pour 
rBurope,  les  débuts  2.000  ans  avant  J.-C,  on  ne  sait  plus  rien  dire 
avec  preuves.  A  l'époque  plus  lointaine  de  la  pierre  polie,  l'Orient  était 
certainement  à  l'âge  des  métaux.  Puis  on  arrive  à  l'époque  quaternaire 
ou  de  la  pierre  taillée,  et  Ton  n'a  plus  pour  se  guider  que  «  les  impressions 
des  naturalistes.  »  (Cartailhac).  Aussi  un  de  nos  préhistoriens  les  plus 
écoutés,  John  Evans  c  renonce-t-il  a  proposer  un  chiffre  qui  ne  reposerait 
sur  rien  de  sûr.  » 

On  a  interrogé  la  Géologie  en  général  ou  chaque  cause  naturelle  en  par- 
ticulier. La  Géologie  nous  apprend  ce  qu'est  l'époque  quaternaire  où  plon- 
gent nos  origines  :  les  vallées  sont  creusées  depuis  longtemps,  elles  se 
remplissent  et  se  déblayent  seulement  selon  les  mouvements  du  sol.  Les 
précipitations  atmosphériques  sont  dix  à  vingt  fois  plus  abondantes  et 
plus  actives  que  maintenant.  Les  glaciers  immenses  sont  un  fait  particu- 
lier au  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Il  n'y  a  aucune  apparition  nou- 
velle dans  la  flore  ou  la  faune;  il  y  a  seulement  des  extinctions  d'espèces. 
Quant  aux  dépôts,  ils  ne  forment  pas  même  une  assise.  Aussi,  dit  M.  de 
Lappareut,  t  dans  les  faits  géologiques,  rien  absolument  ne  motive  les 
évaluations  considérables  devant  lesquelles  certains  auteurs  n'ont  pas 
reculé.  » 

Les  causes  naturelles}  c'est-à-dire  les  glaciers,  les  tourbières,  les  del- 
tas, les  alluvions,  les  concrétions,  les  corrosions,  ont  servi  à  établir  des 
chronomètres*  La  discordance  est  la  marque  de  ces  calculs  qui  vont  de 
10.000  à  1.200.000  ans  en  passant  par  tous  les  intermédiaires.  On  fait  sur 
ces  causes,  essentiellement  variables,  des  opérations  mathématiques  :  on 
établit  une  règle  de  proportion  quand  il  s'agit  d'une  règle  de  progression, 
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Mais  laissons  la  question  curieuse  pour  considérer  l'homme  lui- 
même.  Son  évolution,  vous  Tavez  vu,  s'est  accomplie,  non  suivant 
une  formule  géométrique,  mais  (i*après  des  iois  flexibles  qui  dé- 
concertent parfois  nos  théories.  Nous  sommes  dûment  avertis 
qu'en  histoire  naturelle,  ce  sont  les  faits  seuls  qui  ont  raison, 
parce  qu'ils  sont  démonstratifs.  L'homme  des  cavernes»  d'après  le 
système  à  priori,  devait  descendre  bien  au-dessous  de  l'Australien 
moderne  ;  et  voilà  qu'il  se  présente  à  nous  avec  des  qualités 
inouïes.  Le  romancier  le  plus  hardi  qui  eût  voulu,  par  esprit  de 
contradiction,  embellir  le  primitif  autant  que  d'autres  se  plai- 
saient à  le  rabaisser,  n'aurait  jamais  osé  le  peindre  tel  que  l'ont 
révélé  les  dernières  découvertes. 

Maintenant  nous  comprenons  comment  on  peut  joindre  les 
deux  bouts  de  la  chaine  humaine  et  faire  ftraterniser,  pour  ainsi 
dire,  le  primitif  avallonnais  et  l'homme  du  xx»  siècle  (i). 

Le  géologue  admire  sans  doute  l'Yonne  à  son  confluent  ;  mais 
s'il  est  philosophe,  il  s'arrêtera  pensif  devant  la  source  du  Préne- 
ley,  se  disant  :  après  tout,  Ja  rivière  n'est  qu'une  collection  de 
mille  petites  sources,  et  c'est  ici  qu'est  l'intérêt.  L'ingénieur  s'ex- 
tasie devant  la  locomotive  du  dernier  modèle;  mais  s'il  est  philo- 
sophe, il  s'absorbçra  rêveur  devant  la  simple  marmite  de  Papin 
dont  la  locomotive  n'est  qu'un  dérivé  par  accumulation  d'efforts. 
Le  biologiste  examine  curieusement  le  chêne  plusieurs  fois  sécu- 


dont  Itt  raisOA  arithmétique,  bien  plus,  nous  est  ineonnue.  Nous  avons 
sous  nos  yeux,  dans  les  grottes,  un  exemple  de  rirrégularité  de  ces  cau- 
ses dans  les  dépôts  de  concrétions  ;  et  nous  trouvons  dans  Tétat  de  con- 
servation des  débris  animaux  une  réponse  topique  à  Texafcéralion  des 
calculs.  On  trouvera  une  étude  documentée  de  cette  question  dans  la  notice 
sur  la  Hoche-au-Loup  (BulL  1905). 

(1)  L'homme  du  xx^  siècle  garde,  dans  ses  goûts,  la  survivance  de 
l'état  sauvage  que  les  philosophes  du  xviu*  siècle  appelaient  Tétat  de 
nature,  préférable  à  la  civilisation.  Le  chasseur  moderne  qui  va  passer 
quelques  heures  à  la  campagne,  loin  du  train  fatiguant  des  affaires  et  du 
formalisme  des  villes,  revit  eu  quelque  sorte,  un  instant,  cette  indépen- 
dance insouciante  de  Thomme  des  bois.  Il  est  heureux,  quoique  au  fond 
il  ne  partage  pas  les  théories  des  encyclopédistes  sur  les  beautés  de  la 
vie  sauvage.  Noire  chasseur  n'est  donc  pas  si  loin  du  primitif.  Mais, 
dans  ses  procédés,  il  se  place  au-dessous  ;  eer  ïe.  sauvage,  souvent  au 
risque  de  sa  vie  et  avec  ses  armes  peu  meurtrières,  avait  pour  mobile 
principal  d'abattre  le  gibier,  la  nécessité  ;  tandis  que  le  civilisé  n*a  souvent 
en  vue  que  le  plaisir  de  traquer  et  de  tuer  la  petite  béte  inoffensive. 
L'homme  du  carnage,  venu  plus  tard,  à  Tépoque  du  métal,  a  donc  môIé 
son  sang  dans  nos  veines  au  sang  du  chasseur  |)nmitif* 
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lairc  ;  mais  s1l  est  philosophe,  il  se  penchera  attentif*  ému  sur  le 
petit  germe  mystérieux  dont  le  géant  des  forêts  n'est  que  le  déve- 
loppement. 

De  là  nous  remontons  à  Thomme,  et  nous  disons  avec  un  pen- 
seur moderne  :  c  Ce  n'est  pas  devenir  autre  que  de  développer  le 
contenu  de  sa  loi,  puisqu'au  contraire  c'est  devenir  soi  même.  » 
Ou,  pour  finir  comme  nous  avons  commencé,  par  un  mot  popu- 
laire plein  de  philosophie,  car  la  philosophie,  j'imagine,  a  dû 
naître,  comme  l'art,  dans  les  bois,  nous  dirons  devant  l'homme 
du  XX*  siècle  ce  que  dit  le  bûcheron  en  mesurant  d'un  regard  le 
chêne  séculaire  :  <a:  Oh  !  le  beau  gland  !  »  Ce  sera  l'éloge  de  notre 
primitif  du  Morvan  (1). 

Oui,  disait  M.  Albert  Gaudry,  l'éminent  paléontologiste,  à  la 
dernière  séance  annuelle  de  l'Académie  des  sciences  :  <r  On  ne 
peut  sans  Motion  manier  les  reliques  de  nos  premiers  aïeux.  En 
face  d'énormes  animaux,  n'ayant  pour  se  défendre  que  des  ins- 
truments de  silex,  ils  ont  osé  lutter  et  ils  ont  vt^incu  ;  c'étaient  des 
artistes,  c'étaient  des  braves,  honneur  à  leur  mémoire  (2).  » 


(1)  C'est  là  ce  qu'on  appelle  l'évolution,  qui  n'est  pas  une  loi  unique, 
mais  un  ensemble  de  lois  biologiques  et  sociales  qui  s'harmonisent  plus 
ou  moins  dans  les  existences  humaines.  L'évolution  est  Tidée  générale, 
hypothétique  qui  éclaire  au  loin  la  route  et  marque  la  direction  ;  mais 
c'est  aux  faits  à  en  déterminer  le  tracé  exact  et  les  accidents.  11  y  a  les 
progrès,  les  arrêts,  les  décadences,  les  régressions,  les  extinctions  dont 
l'histoire  est  faite,  et  que  l'observation  seule  constate  et  qui  devient  la 
science  positive  et  définitive. 

(2)  Académie  des  sciences,  séance  publique  annuelle  du  21  décembre 
1903. 


NOTE 

SUR  LKS 

MINERAIS   RADIFÈRES  DE   GRURY 

(SAONE-ET-LOmE) 

Par  M.  Hippolylé  Marlot. 


Les  découvertes  de  M.  Becquerel  el  de  M.  et  M"«  Curie,  au  sujet 
du  Radium,  nous  ont  engagé  à  faire  des  recherches  de  substances 
radio-actives  dans  le  Morvan  et  l'Âutunois,  où  à  Saint-Symphorien 
deMarmagne,  M.  deChampeaux,  vers  la  fin  du  wiii*  siècle,  décou- 
vrait des  minerais  d*urane  lesquels  sont  avec  la  pechblende  les 
matières  contenant  le  Radium.  En  France,  les  minerais  d'urane  ou 
autunite  sont  excessivement  rares.  Il  n*en  existe  des  traces  qu'à 
Saint-Léonard  dans  le  Limousin  et  dans  les  environs  de  Montluçon. 
Ceux  de  l'Autunois  sont  des  filonnets  minuscules,  intercalés  dans 
la  granulite  décomposée  et  dans  les  gneiss.  Depuis  un  siècle,  celui 
de  Saint  Symphorien  de  Marmagne,  malgré  tout  ce  qu'on  en  a 
dit,  n'a  pas  livré  plus  de  40  kil.  d'autunite.  La  présence  d'autunite 
a  été  également  constatée  dans  les  carrières  de  Couhard  près 
d'Autun,  où  les  paillettes  sont  répandues  dans  des  minces  veines 
de  quartz,  véritables  feuillets  d*une  exploitation  presqu'impossible. 
A  la  Creuse  d'Auxy,  l'autunite  a  été  signalée  par  M.  Michel  Lévy 
dans  des  quartz  où  nous  l'avons  recherchée  sans  succès.  Les  mi- 
nerais contenant  le  Radium  sont  des  moins  répandus.  Dans  la 
pechblende  ou  pechurane,  qui  existe  h  Joachimsthal,  en  Bohême 
et  où,  dans  les  résidus,  M.  et  M°»«  Curie  ont  réussi  à  l'isoler, 
10  tonnes  de  ces  minerais  produisent  à  peine  un  gramme  de  Ra- 
dium (1).  Aussi  le  gouvernement  autrichien  a-t-il  prohibé  entiè- 

(1)  Les  sels  de  Radium  ont  une  valeur  commerciale  très  élevée  et  ont 
depuis  reçu  en  médecine  diverses  applications.  Le  bromure  de  Radium 
pur  vaut  400.000  fr.  le  gramme. 
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rement  la  sortie  du  précieux  minéral.  On  a  retrouve  depuis,  la 
présence  du  Radium  et  de  certains  sels  actifs  radifères  dans  le 
thorium.  La  monazite,  l'actinium,  la  gummite,  minéraux  extrê- 
mement peu  communs  et  où  l'activité  est  aussi  parcimonieusement 
distribuée  que  dans  l'uranium.  Certaines  eaux  minérales  ont  éga- 
lement la  propriété  d'être  radio-actives. 

Pénétré  de  l'idée  de  retrouver  le  Radium  dans  l'Autunois  et 
le  Morvan,  en  dehors  des  minerais  d'urane,  notre  intuition  n'a 
pas  été  en  erreur  et  nous  sommes  le  premier  en  France  qui  avons 
découvert  et  rencontré  un  minerai  renfermant  l'activité  suffisante 
pour  être  traité  industriellement  et  remplaçant  avantageusement 
ceux  de  Rohême.  L'exploitation  entreprise  sous  notre  direction, 
se  poursuit  régulièrement.  Les  produits  sont  envoyés  à  l'usine  de 
M.  Armet  de  Lisle,  à  Nogent-sur-Marne  qui  a  fondé  en  France  la 
première  usine  pour  le  traitement  des  sels  de  Radium,  Polonium, 
etc.  Les  minerais  que  j'exploite  sont  ceux  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  et  d'offrir  à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  dans  cette  séance. 

La  présence  de  pyromorphite,  plomb  arséniaté,  phosphaté, 
jaune  et  vert  avait  été  découverte  il  y  a  une  quarantaine  d'années 
par  MM.  Carion,  de  Montmort,  et  V.  Berthier,  d'Autun,  lors  de  la 
construction  de  la  route  d'Issy-l'Evêque  à  Grury  et  c'est  à  eux  que 
je  dois  cette  première  indication.  Le  filon  était  visible  et  à  une 
petite  montée  sur  l'accottement  de  la  route  avec  une  épaisseur  de 
0,10  à  0,15.  Il  fut  l'objet  de  nos  diverses  visites  depuis  1894.  Ce 
minerai,  d'une  couleur  jaune  orange  et  d'un  beau  vert  nous  intri- 
guait particulièrement  et  depuis  cette  époque,  notre  intention 
était  d'y  faire  quelques  travaux  de  recherches  et  de  reconnais- 
sances. 

La  présence  du  Radium  dans  l'autunile,  nous  a  donné  l'idée  de 
faire  essayer  au  commencement  de  cette  année,  par  l'intermédiaire 
de  M.  H.  Farjas  au  laboratoire  aujourd'hui  célèbre  de  M.  et 
Mme  Curie,  notre  minerai  de  pyromorphite  du  domaine  des  Do- 
rains,  commune  de  Grury.  Cet  essai  eut  un  plein  succès,  la  puis- 
sance active  du  minerai  fut  toute  une  révélation.  D'autres 
affleurements  furent  retrouvés  sur  différents  points  de  celte  même 
commune  de  Grury,  qui  renferme  plusieurs  autres  filons  de  sulfate 
de  baryte,  de  spath  fluor  et  de  quartz  dont  la  granulite  décompo- 
sée forme  l'enveloppe,  ainsi  qu'à  nos  filons  de  pyromorphite.  11 
existe  aussi  dans  la  commune  un  filon  de  dioritine  décomposée 
et  des  pointements  de  porphyrite  et  porphyre  globulaire  au  milieu 
de  ces  mêmes  granulites.  Ils  forment  les  dernières  pentes  du 
Morvan  vers  le  sud,  et  là  commencent  les  schistes  archéens  et 
dévoniens  en  bordure  sur  les  terrains  primitifs. 
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L'exploitation  des  minerais  radifères  de  Grury,  (Grury  est  une 
petite  commune  du  canton  deIssy-l'Evêque,  arrondissement  d'Au- 
tun  (SaAne-et-Loire)  sur  la  ligue  de  Bourbon-Lancy  à  Toullon-sur- 
Arroux),  fut  ainsi  décidée,  elle  se  poursuit  régulièrement  avec 
une  vingtaine  d'ouvriers,  au  moyen  de  galeries  souterraines,  puits 
et  tranchées;  elle  a  un  certain  succès. 

Ces  filons,  attaqués  surtout  près  de  la  surface,  sont  fort  irrégu- 
liers et  ont  une  puissance  des  plus  variable.  Ils  forment  des  nœuds, 
amas  minéralisés,  au  milieu  d'étranglements  siliceux  stériles. 
Leur  direction  est  ordinairement  N.-O.  La  pyromorphite  ne  semble 
être  qu'une  décomposition,  un  véritable  chapeau  d'un  gîte  de  ga- 
lène existant  plus  profondément  et  où  la  radio-activite  doit  dispa- 
raître. La  nuance  de  ce  minerai  de  plomb  phosphaté,  pafese  d'un 
beau  jaune  au  vert  clair,  à  des  oxydations  rouges,  ferrugineuses 
et  terreuses  à  la  suite  de  l'extraction.  On  y  trouve  aussi  quelques 
cristaux  de  cérusîte.  Ces  minerais,  une  fois  les  sels  de  Radium  en- 
levés, seront  travaillés  comme  minerais  de  plomb  argentifère 
et  deviendront  dans  l'avenir  une  source  de  prospérité  pour  le 
pays. 

Tels  sont,  sommairement  indiqués,  les  points  principaux  de  nos 
premiers  travaux  de  recherches  à  Grury.  L'exploitation  de  nos 
minerais  amènera  certainement  d'autres  particularités  que  nous 
ferons  connaître  par  d'autres  communications. 


Grury,  le  16  novembre  1904. 


LA  FORMATION  DU  MASSIF  DU  MORVAN 


Par  M.  Pbron. 


Les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  la  région  se  divisent  en 
deux  parties  absolument  distinctes  tant  au  point  de  vue  de  la  com- 
position lithologique  (|u*à  celui  de  Torigine  et  du  mode  de  forma- 
tion. 

Au  nord  d'Avallon  le  sol  est  formé  par  des  terrains  sédimen- 
taires,  d*origine  marine,  disposés  en  couches  stratifiées  régulières 
et  continues.  Ces  couches  renferment  d'innombrables  restes  des 
faunes  qui,  à  Tépoque  de  leur  dépôt,  peuplaient  les  mers  de  la 
région,  et  qui  nous  permettent  actuellement  de  reconnaître  leur 
âge  relatif  et  leur  mode  de  formation.  Ces  terrains  de  TA  vallonnais 
sont  de  très  ancienne  formation.  Ce  sont  les  plus  anciens  que  l'on 
puisse  observer  dans  le  département  car  si,  d'Avallon,  nous  remon- 
tons au  Nord  jusqu'aux  confins  du  département,  nous  rencon- 
trons, successivement  étages  et  superposés,  des  terrains  dont  la 
formation  a  eu  lieu  à  des  époques  de  plus  en  plus  rapprochées  de 
la  nôtre. 

Au  sud  d'Avallon,  au  contraire,  nous  voyons  surgir  un  massif 
irrégulier  de  roches  cristallines,  diverses,  primitives  ou  éruptives, 
complètement  azoïques,  c'est-à-dire  dépourvues  de  tous  restes  or- 
ganisés fossiles,  qui  forment  non  seulement  le  sol  superficiel 
mais  le  sous-sol  jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs. 

Ce  massif  cristallin  qui  supporte  les  assises  stratifiées  marines 
est  naturellement  plus  ancien  encore  qu'elles-mêmes. 

Sur  notre  carte  géologique  de  la  France  ce  massif  constitue  un 
Ilot  qui,  par  sa  couleur  rouge,  distinctive  des  roches  cristallines, 
contraste  avec  les  teintes  bleues  des  terrains  jurassiques  stratifiés 
qui  l'environnent. 

Cet  îlot  rouge  c'est  le  Morvan  proprement  dit. 
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A  vrai  dire  le  terme  d'ilot  que  j'emploie  ici  n'est  pas  très  bien 
approprié. 

Le  Morvan,  en  effet,  ne  constitue  pas  une  montagne  isolée  ni 
même  un  massif  particulier.  Par  son  âge,  par  son  mode  de  forma- 
tion et  par  la  nature  mêqoe  des  diverses  roches  qui  le  constituent 
il  se  relie  complètement  au  plateau  central  de  la  France  dont  il 
n'est,  comme  on  l'a  dit,  que  l'éperon  septentrional. 

Au  point  de  vue  orographique  il  Joue  un  rôle  des  plus  impor- 
tants. C'est  le  nœud  de  séparatio.n  des  trois  grands  bassins  de  la 
Seine,  de  la  Loire  et  de  la  Saône.  Tous  les  cours  d'eau  importants 
de  notre  département  y  prennent  leur  source  ;  l'Yonne  un  peu  au 
nord  du  Mont-Beuvray,  la  Cure  à  Gien-sur-Cure,  près  de  l'étang 
des  Settons.  le  Serin  non  loin  de  Saulieu,  etc. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  ce  massif  montagneux  soit  bien 
élevé.  Ses  sommets  les  plus  hauts  ne  dépassent  pas  900  mètres 
d'altitude.  Mais  celte  montagne  n'a  pas  toujours  été  aussi  humble. 
Il  faut  bien  y  songer,  ce  massif  qui  est  l'un  des  plus  vieux  de  l'Eu- 
rope est»  en  conséquence,  l'un  des  plus  usés.  De  même  que  d'au^ 
très  montagnes,  également  très  âgées,  comme  l'Armorique, 
l'Ardenne  ou  les  Vosges,  notre  vieux  Morvân  est,  orographique- 
ment  parlant,  en  pleine  décrépitude. 

Il  existe  dans  l'Ardenne  et  dans  la  Bretagne  des  collines  ne  dé- 
passant pas  actuellement  300  mètres  d'altitude  qui,  dans  les 
temps  géologiques,  ont  atteint  comme  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
plusieurs  milliers  de  mètres  d'élévation.  Des  calculs  d*une  grande 
sûreté  permettent  d'établir  ces  faits  avec  évidence. 

Eh  bien,  dans  le  Morvan,  il  en  a  été  de  même.  Si  les  géologues  ne 
sont  pas  en  accord  complet  pour  l'évaluation  de  son  relief  primi- 
tif, tous  sont  unanimes  pour  admettre  qu'il  a  été,  à  une  certaine 
époque,  incomparablement  plus  élevé  que  de  nos  jours. 

Il  n'est  pas  bien  nécessaire  d'ailleurs  de  recourir  à  des  déduc- 
tions stratigraphiques  compliquées  pour  reconnaître  l'âge  très 
vieux  et  l'usure  avancée  des  montagnes  du  Morvan. 

Il  suffit  de  regarder  ces  sommets  surbaissés  et  arrondis  en 
dômes,  ces  versants  à  pentes  adoucies  par  l'amoncellement  sécu- 
laire des  débris  de  la  montagne,  pour  comprendre  immédiate- 
ment que  l'action  destructive  des  agents  atmosphériques  s'y  est 
fait  sentir  pendant  une  longue  série  de  siècles. 

Elle  a  dégradé  et  détruit  toutes  les  saillies  primitives,  fait 
disparaître  les  abrupts,  adouci  les  contours,  comblé  les. vallons. 
Elle  tend  en  définitive  à  l'aplanissement,  au  nivellement  général 
de  la  région  et  ce  résultat  ne  se  ferait  pas  attendre  aussi  long- 
temps qu'on  pourrait  le  croire  si  d'autres  effets  orogéniques  ne 
venaient  pas  contrarier  cette  action. 
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En  outre  de  révaluation  de  son  âge  et  de  son  relief  primitif, 
l'étude  géologique  du  Morvan  soulève  encore  bien  des  problèmes 
intéressants  dont  plusieurs  attendent  toujours  une  solution. 

Ainsi,  des  géologues  locaux  comme  CoUenot,  de  Semur,  Jules 
Martin,  de  Dijon,  François  Moreau,  d'Â vallon,  ont  affirmé  qu'à  une 
époque  assez  peu  reculée  les  sommets  du  Morvan  étaient  recou- 
verts de  glaciers  comme  on  en  voit  de  nos  jours  dans  les  hautes 
vallées  alpines.  Ils  en  voyaient  la  preuve  dans  les  traces  moraini- 
ques  et  dans  les  blocs  erratiques  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui 
sur  les  flancs  de  certaines  montagnes  comme  le  Grosmont  ou  le 
Rouihont,  ou  même  dans  les  grandes  vallées  comme  celle  de 
l'Yonne. 

A  la  vérité  cette  assertion  de  nos  compatriotes  n'était  pas  appu- 
yée sur  des  preuves  bien  concluantes.  Aussi,  a-t-elle  été  généra- 
lement combattue,  au  moins  en  ce  qui  concerne  cette  période  des 
temps  quaternaires  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  période  gla- 
ciaire. Elle  n'a  cependant,  en  résumé,  rien  d'impossible,  et  la 
preuve  en  est  qu'à  cette  môme  époque  les  Vosges  qui,  actuelle- 
lement,  ne  dépassent  pas  considérablement  l'altitude  du  Morvan 
ont  été,  de  l'avis  général,  couvertes  de  glaciers  sur  leurs  hautes 
cimes. 

Un  autre  problème  plus  ardu  et  que  je  ne  puis  qu'indiquer  ici 
est  celui  de  l'extension  ancienne  par  dessus  tout  le  massif  du 
Morvan  de  la  série  complète  des  terrains  secondaires  qui,  aujour- 
d'hui, n'en  occupent  que  la  bordure  ou  s'en  trouvent  même  assez 
éloignés,  comme  la  craie  de  Sens  par  exemple. 

Gontraire)nent  aux  idées  d'EIie  de  Beaumont,  qui  fixait  à  la  fin 
des  temps  triasiques  la  date  du  soulèvement  du  Morvan,  ce  mas- 
sif serait  resté  immergé  pendant  la  durée  de  l'ère  secondaire  et 
aurait  été  ainsi  recouvert  par  tous  les  sédiments  déposés  pendant 
cette  longue  période.  Ce  n'est  qu'après  ces  dépôts  qu'une  oscil- 
lation ascendante  du  sol  aurait  fait  émerger  le  Morvan. 

A  partir  de  ce  moment  les  strates  ainsi  émergées  auraient  été 
exposées  à  l'action  érosive  des  agents  atmosphériques  de  telle 
sorte  qu'aujourd'hui  il  n'en  resterait  plus  que  quelques  débris  et 
lambeaux  disséminés  sur  les  hauteurs. 

Cette  hypothèse  a  soulevé  de  sérieuses  objections.  La  principale 
est  que  la  seule  formation  dont  on  ait  retrouvé  des  restes  dans 
l'intérieur  même  du  massif  est  l'étage  liasique  inférieur.  De  toutes 
les  importantes  formations  qui  ont  succédé  à  cet  étage  il  n'est 
resté  que  quelques  simples  détritus  confinés,  toujours,  sur  la  bor- 
dure externe  du  massif  du  Morvan. 

Il  semble.donc  beaucoup  plus  admissible  que  dès  l'époque  qui 
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a  suivi  le  dépôt  du  calcaire  à  gryphées  arquées  le  massif  central  a 
été  émergé  et  que  le  Morvan,  constituant  dès  lors  une  ile,  n*a  plus 
été  recouvert  par  les  eaux  que  sur  sa  bordure. 

Une  autre  conception  sur  le  mode  de  formation  des  montagnes 
du  Morvan  s*est  produite  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Elle  est  abso- 
lument contraire  aux  idées  admises  jusque-là  par  les  géologues 
français  et  a  eu  un  grand  retentissement  parce  que  les  phéno- 
mènes qu'elle  fait  intervenir  sont  d'une  application  presque  géné- 
rale dans  les  mouvements  de  Técorce  terrestre. 

Cette  théorie  nouvelle  nous  vient  de  PAutriche  et  c'est  à 
M.  Suess,  réminent  professeur  à  l'Université  de  Vienne  que  nous 
la  devons. 

Je  voudrais,  sans  entrer  dans .  les  détails  trop  compliqués, 
pouvoir  en  quelques  mots  vous  en  indiquer  le  mécanisme. 

Si  vous  voulez  bien  vous  reporter  encore  à  cette  carte  que  j'ai 
mise  sous  vos  yeux  ou  mieux  encore  à  la  feuille  d'A vallon,  de  la 
carte  géologique  détaillée,  vous  y  remarquerez,  sur  une  grande 
partie  du  pourtour  du  Morvan,  de  longues  lignes  droites  au  contact 
desquelles  les  couleurs  s'arrêtent  habituellement  et  changent  d'un 
côté  à  l'autre. 

Ces  lignes  représentent  des  failles,  c'est-à-dire  des  lignes  de 
fracture  et  de  dislocation  de  l'écorce  terrestre  de  chaque  côté  des- 
quelles il  y  a  discontinuité  dans  les  terrains  de  la  surface  du  sol 
et  dénivellation  plus  ou  moins  considérable  entre  les  assises  qui 
s'y  trouvent  juxtaposées. 

Sur  une  grande  partie  des  versants,  oriental  et  occidental,  du 
Morvan  un  vaste  réseau  de  ces  failles,  dont  quelques-unes  s'éten- 
dent sur  60  kilomètres  de  longueur,  sépare  nettement  les  terrains 
stratifiés  au  pourtour  du  Morvan  des  roches  cristallines  du  noyau 
central.  Ces  failles  sont  pour  la  plupart  très  anciennes  mais  elles 
se  sont  réouvertes  à  des  époques  postérieures  et  se  sont  accen- 
tuées à  diverses  reprises. 

C'est  entre  les  lèvres  de  leurs  ouvertures  et  par  les  passages 
qu'elles  ont  ouverts  que  sont  venus  à  la  surface  ces  nappes  de 
quartz  calcédonieux,  ces  amas  de  barytine,  de  fluorine,  de  galène, 
etc.,  que  l'on  rencontre  dans  le  Morvan.  C'est  par  ces  voies  égale- 
ment que  viennent  au  jour  ces  sources  thermales  et  minérales  que 
l'on  voit  sur  quelques  points  du  pourtour  du  massif  comme  à 
Saint-Honoré  et  à  Boùrbon-Lancy. 

Ayant  étudié  les  conditions  de  ces  diverses  lignes  de  dislocation 
et  les  ayant  comparées  avec  les  failles  qui  entourent  certains 
massifs  montagneux  comme  les  Vosges,  la  Forét-noire,  le  Thurin- 
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ger-Wald,  etc.,  le  professeur  Suess  en  a  conclu  que  pour  le  Mor- 
van,  pas  plus  que  pour  ces  massifs,  il  n*y  avait  eu,  comme  le 
professait  Elie  de  Beaumont,  un  soulèvement  de  la  partie  centrale 
sous  une  poussée  .interne  mais  simplement  un  affaissement  ou 
plus  exactement  un  effondrement  de  toute  la  périphérie  de  ce 
novau  central. 

Le  Morvan  apparaît  ainsi  au  géologue  viennois  comme  un  îlot 
ou  un  témoin  fixé  en  place  et  resté  immobile  tandis  qu'autour  de 
lui  les  autres  terrains,  obéissant  à  Taction  de  la  gravité  s'écrou- 
laient dans  les  vides  formés  au  sein  de  Técorce  terrestre  par  l'effet 
du  refroidissement  continu  de  notre  planète. 

Cette  forme  particulière  de  montagnes  produites  par  Taffoisse- 
ment  de  leur  pourtour  a  même  reçu  de  la  science  allemande 
un  nom  particulier.  On  les  appelle  des  fforsL  On  Ta  comparée  à 
celle  d'un  pieu  planté  ()ans  une  pièce  d'eau  et  autour  duquel,  en 
hiver,  la  glace  s*effondre  en  paquets  inclinés  après  l'abaissement 
du  plan  d'MQ. 

En  examinant  la  situation  de  certains  lambeaux  de  calcaire  à 
gryphées  arquées  restés  en  place  sur  les  hauteurs  du  Morvan  cen- 
tral, à  Saint-Brisson,  Saint-Aignan,  etc.,  c'est-à-dire  à  plus  de 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  en  comparant  cette 
altitude  avec  celle  du  même  calcaire  dans  les  portions  effondrées, 
notamment  près  d'A vallon,  à  Etaules,  etc.,  on  peut  évaluer  à  plus 
de  350  mètres  Tamplitude  du  mouvement  d'affaissement  qui  s'est 
produit  sur  certains  points.  Cette  amplitude  n'est  d'ailleurs  nul- 
lement uniforme.  Elle  varie  considérablement  d*un  point  à  un 
autre.  Dans  certaines  localités  on  a  évalué  à  75  mètres  seulement 
la  dénivellalion  produite  entre  les  deux  côtés  d'une  même  frac- 
ture mais,  le  plus  souvent,  dans  ces  cas,  il  existe  plusieurs  frac- 
tures successives  et  parallèles. 

Ces  différences  dans  la  hauteur  de  la  chute  pour  divers  lambeaux 
d'une  région  disloquée  s'expliquent  aisément  par  la  multiplicité 
des  fractures  et  par  la  profondeur  variable  des  vides,  qui  se  sont 
produits  dans  l'épaisseur  de  la  croûte  solidifiée  mais  ce  qui,  dans 
l'hypothèse  du  savant  viennois,  est  moins  facile  à  comprendre, 
c'est  le  niveau  très  inférieur  occupé  par  exemple  par  le  calcaire  à 
gryphées  aixjuées  dans  des  régions  de  la  France  très  éloignées  du 
Morvan  comme  le  Calvados,  l'Ardenne,  etc.  Si  l'on  veut  s'en  tenir 
à  cette  hypothèse  ce  n'est  pas  seulement  la  chute  locale  et  par- 
tielle de  la  périphérie  du  Morvan  qu'il  faut  admettre  c'est  l'effon- 
drement général  de  tout  le  bassin  anglo-parisien. 

Cette  conséquence  obligatoire  de  la  théorie  de  M.  Suess  se 
heurte  à  de  grosses  difficultés  et  soulève  de  sérieuses  objections. 
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Ce  sont  là  touterois  des  détails  trop  spéciaux  pour  que  nous 
puissions  songer  à  les  examiner  ici.  C'est  déjà  trop  peut-être 
d'avoir  essayé  de  vous  exposer  Tétat  de  la  question  en  ce  qui 
concerne  la  genèse  des  montagnes  du  Morvan. 

Je  ne  veux  pas  y  retenir  plus  longtemps  votre  attention  et  il  me 
surfit  d'avoir  montré  aux  jeunes  adeptes  des  sciences  de  la  terre 
combien  encore  de  problèmes  importants  leur  réserve  l'étude  de 
la  région  avallonnaise. 
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SÉANCE  DU  10  JANVIER  1904 

PRÉSIDENCE    DE    M.    PERON,    PRÉSIDENT 

—  11  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  6  décem- 
bre qui  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  vice-président  Joly  adresse  ses  excuses  de  ne  pouvoir  se 
trouver  à  la  séance,  étant  retenu  k  la  chambre  par  une  indispo- 
sition. 

—  Est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Emile  Bouché 
et  Victor  Manifacier,  M.  Léon  Brion,  architecte  à  Auxerre.  Il  sera 
statué  sur  cette  présentation  conformément  au  règlement. 

—  Le  Président  fait  part  en  ces  termes  du  décès  de  deux  mem- 
bres : 

J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  que  nous  avons,  pendant  le  mois  de 
décembre,  perdu  deux  de  nos  membres  titulaires. 

C'est  d'abord  M.  le  docteur  Grenet,  de  Joigny,  décédé  le  11  décembre 
dernier,  à  l'âge  de  78  ans.  M.  Grenet  était  Tun  des  plus  anciens  membres 
titulaires  de  notre  Société,  il  en  faisait  parUe  depuis  45  ans. 

Sans  prendre  une  part  très  active  à  nos  travaux,  il  s'y  intéressait  beau- 
coup et  contribuait  le  plus  qu'il  pouvait  à  la  prospérité  de  notre  asso- 
ciation. 

J'ai  envoyé  à  Madame  Grenet,  sa  veuve,  l'expression  de  nos  sincères 
condoléances. 

Une  autre  perte  également  cruelle  a  été  faite  par  nous  le  29  décembre, 
c'est  celle  de  M.  Henri  Guyard,  décédé  à  l'âge  de  58  ans,  à  Nice,  où  depuis 
bien  longtemps  il  était  obligé  d'aller  passer  tous  les  hivers.  A  notre  grand 
dommage,  1^  maladie  tenait  depuis  de  longues  années  Henri  Guyard  éloi- 
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gné  de  nos  séances  et  de  nos  travaux.  C'était  un  spécialiste  passionné  de 
la  conchyliologie  terrestre  et  fluviale  et  il  espérait  toujours  pouvoir  mener 
à  bien  le  catalogue,  qu'il  m'avait  promis,  de  lous  les  mollusques  terrestres 
et  d'eau-  douce  qu'il  connaissait  dans  notre  département.  I!  était  aussi  Tun 
des  classifîcateurs  de  notre  musée  pour  la  conchyliologie  et  il  laissera  là 
un  vide  que  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  combler. 

Avec  Henri  Guyard  s'éteint  une  famille  qui  était  profondément  attachée 
à  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne.  Vous  avez  tous  connu  M.  Guyard, 
son  père,  qui  fut  longtemps  le  dévoué  trésorier  de  notre  association  et 
qui  n'abandonna  ses  fonctions  que  quand  il  y  fut  obligé  par  les  besoins  de 
sa  santé.  C'est  en  avril  1891  qu'il  fut  remplacé  par  notre  trésorier  actuel 
M.  le  commandant  Dehertogh. 

Les  obsèques  de  notre  sympathique  et  regretté  collègue  Henri  Guyard 
auront  lieu  demain  lundi  à  10  heures  et  notre  Société  y  sera  largement 
représentée. 

—  Le  Président  signale  les  distinctions  honorifiques  accordées 
récerament  à  divers  membres  de  la  Société  : 

Depuis  notre  dernière  réunion  un  certain  nombre  de  nos  collègues  ont 
été  l'objet  de  distinctions  honorifiques  que  nous  sommes  heureux  de  rap- 
peler ici. 

C'est  d'abord  notre  éminent  compatriote,  M.  le  professeur  Henri  Joly, 
membre  correspondant  de  notre  Société  depuis  33  ans,  qui  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  dans  la  section  de 
morale,  en  remplacement  de  M.  Liard  qui  a  quitté  cette  section  pour  passer 
dans  celle  de  philosophie. 

C'est  ensuite  M.  René  Fourtau,  ingénieur  civil  en  Egypte,  également 
correspondant  de  notre  Société,  qui  a  reçu  de  l'Académie  des  Sciences  le 
prix  Savigny,  d'une  valeur  de  1.000  francs,  pouc  ses  recherches  géologi- 
ques en  Egypte. 

Puis  notre  autre  confrère,  M.Philippe  Thomas,  qui  a  reçu  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  le  grand  prix  Barotte  d'une  valeur  de  3.500  francs 
qu'elle  distribue  tous  les  dix  ans  à  la  découverte  ou  à  l'invention  la  plus 
importante  et  la  plus  utile  â  l'agriculture. 

Quelques-  uns  d'entre  vous,  au  moins,  doivent  se  rappeler  avoir  vu  ici  en 
1897,  M.  Philippe  Thomas  qui  est  venu  célébrer  avec  nous  le  cinquante- 
naire de  notre  fondation  et  nous  a  accompagnés  dans  nos  promenades  dans 
l'Avallonnais. 

M.  Thomas  est  l'explorateur  qui  a  découvert  les  gisements  aujourd*hui 
fameux  de  phosphate  de  chaux  de  la  Tunisie  et,  en  cela,  dit  le  rapport  de 
la  commission,  il  a  rendu  a  l'agriculture  un  immense  service,  car  ces  gise- 
ments, d'une  incomparable  richesse,  donnent  aujourd'hui  à  eux  seuls  sur 
le  sol  épuisé  de  notre  vieille  Europe  plus  de  600. 000  ton  nés  d'un  excellent 
phosphate  qui  lui  rendent  sa  fécondité. 

Ce  prix  Barotte,  Messieurs,  en  dehors  de  son  importance  matérielle,  a 
une  grande  valeur  honorifique.  Il  a  été  attribué  pour  la  première  fois  en 
1883  à  Pasteur,  puis  en  1893  à  M.  Aimé  Girard. 
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Notre  collègue,  M.  P.  Thomas  en  est  le  troisième  titulaire.  Au  nom  de 
notre  Société  je  lui  ai  envoyé  nos  vives  félicitations. 

J'ai  enfin.  Messieurs,  à  relater  que  deux  de  nos  membres  titulaires, 
MM.  Besnard,  maire  de  Joigny,  et  Achille  Moreau,  de  Branches,  Tun  de 
nos  confrères  les  plus  assidus  à  nos  séances,  viennent  d'être  nommés 
officiers  d'académie;  nous  leur  envoyons  à  tous  deux  nos  sincères  com- 
pliments. 

—  Répondant  à  une  question  Taite  par  un  membre,  à  la  séance 
précédente,  au  sujet  du  prix  Croohot,  le  Président  annonce  qu'il 
résulte  des  documents  qui  lui  ont  été  communiqués  que  la  com- 
mission spéciale  chargée  de  l'attribution  du  prix  Crochot  a  pris, 
d'accord  avec  l'exécuteur  testamentaire  de  M.  Crochot,  la  résolu- 
tion de  capitaliser  les  arrérages  du  capital  légué,  de  manière  à  ob- 
tenir une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  500  francs  ;  ce  qui  per- 
mettrait <]e  distribuer  tous  les  trois  ans  un  prix  de  1.500  francs. 
D'après  le  calcul  fait,  ce  sera  seulement  en  1911  que  cette  rente 
annuelle  de  500  francs  sera  atteinte. 

—  M.  de  Vaulabelle  remercie  la  Société  de  sa  nomination  de 
membre  titulaire. 

—  M.  le  Président  signale  le  décès,  à  Tâge  de  89  ans,  de  M.  Joseph 
Garnier,  archiviste  de  la  Gôte-d'Or,  correspondant  de  l'Institut,  qui 
fut  le  condisciple  de  l'ancien  archiviste  de  l'Yonne,  M.  Quantin. 

—  La  Société  des  Antiquaires  de  France  demande  à  la  Société  de 
nommep  un  délégué  pour  assister  aux  fêtes  du  centenaire  qui  aura 
lieu  le  11  avril  1904  au  Musée  du  Louvre. 

Le  Président  propose  de  nommer  M.  Ernest  Petit. 

—  L'archiviste  cite  parmi  les  envois  faits  depuis  la  dernière 
réunion  : 

La  guerre  de  Bourgogne  en  1474-1475  et  les  Belfortains  (Bull, 
de  la  Sociili  Belfortaine  dC Emulation,  n»  SS,  1903,  page  123  ) 

1814,  Episode  de  la  campagne  de  France,  Défense  de  l'Yonne, 
Siège  de  Sens,  par  J.  Heurlet  {Annales  de  Sociilé  hist.  et  archéol. 
de  Château- TAie^^y,  année  1902,  page  32,  2"»«  parlie,  et  année  1902, 
page  5,  i'*  partie.) 

Un  rapport  sur  l'attribution  du  prix  Fontannes  par  MM.  A.  Peron 
et  Ch.  Barrois  {Société  géologique  de  France^  4™'  s.  Tome  III, 
page  359). 

—  Monsieur  le  vice-président  Lasnier  dépose  pour  la  biblio- 
thèque le  Bulletin  de  la  Commission  météorologique  de  V  Yonne 
pour  les  années  1901-1902.  On  y  trouve  :  1*  L'historique  de  la  Com- 
mission, qui  fonctionne  depuis  1872  ; 

2''  Des  graphiques  placés  à  la  fin  du  travail  et  d'une  lecture 
facile,  donnent  d'amples  renseignements  sur  l'état  du  ciel,  la  près- 
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sion  barométrique,  les  températures  maxima  et  minima,  la  radia- 
tion, l'ozone,  la  direction  et  la  force  des  vents. 

Le  service  comprend  :  une  station  centrale,  située  à  Auxerre, 
boulevard  du  Temple  ;  huit  stations  principales;  dix-neuf  stations 
secondaires  réparties  sur  divers  points  du  département.  En  outre, 
un  grand  nombre  d'instituteurs  envoient  des  rapports  sur  la  mar- 
che et  les  résultats  des  orages,  sur  les  phases  de  la  végétation,  sur 
le  passage  des  oiseaux  migrateurs,  elc. 

La  station  centrale,  actuellement  établie  dans  une  situation 
assez  médiocre  au  boulevard  du  Temple,  va  être  installée  pro- 
chainement à  l'ancien  stand,  dans  des  conditions  excellentes  pour 
l'exactitude  des  observations  et  la  sûreté  des  instruments. 

—  M.  Lasnier  présente  ensuite  le  Bulletin  de  la  SociiU  (Tins- 
iruction  populaire  de  V Yonne.  Cette  Société  vient  d'ouvrir  brillam- 
ment au  théâtre  sa  saison  d'hiver  pour  1903-1904  par  une  confé- 
rence fort  applaudie  de  M.  Vialatte,  professeur  à  l'école  des  Sciences 
politiques,  sur  le  Président  Roosevelt. 

Le  Bulletin  contient  un  résumé  des  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'année  1902-1903.  On  y  signale  notamment  le  compte-rendu 
des  conférences  faites  à  Auxerre  au  siège  de  la  Société  et  dans  le 
département,  sous  ses  auspices,  et  qui  se  sont  élevées  pendant 
l'hiver  au  chiffre  considérable  de  près  de  2  000. 

Ajoutons  que  la  Société,  jusqu'ici  fort  médiocrement  installée 
rue  du  Quatre-Septembre,  va  être  transférée  rue  Soufflol,  à  la 
Maison  du  Peuple,  où  elle  aura  une  vaste  salle  de  conférences. 

—  M.  Lasnier  annonce  ensuite  que  les  tables  du  Bulletin  pour, 
les  vingt  dernières  années,  qu'il  s'est  chargé  de  rédiger  avec  le 
concours  de  M.  Guillemain,  sont  presque  terminées  et  pourront 
être  prochainement  livrées  à  l'impression. 

—  M.  Manifacier  dépose  pour  le  médaillier  Gariel  les  pièces  sui- 
vantes acquises  par  lui  : 

1«  Jeton  cuivre  de  M»  Nicolas  Jeannin  de  Castille,  de  1648, 
(famille  originaire  des  environs  d'Autun). 

2«  Jeton  de  cuivre  de  la  VIII«  prévoté  de  Jacques  dé  Frasans, 
maire  de  Dijon  en  4662. 

Comptes  de  Vannée  1903.  —  Le  trésorier  dépose  sur  le  bureau  le 
compte  des  receltes  et  dépenses  de  la  Société  à  la  date  du  31  décem- 
bre 1903,  avec  reçus  à  l'appui. 

Ce  dossier  est  remis  à  la  commission  des  finances  pour  examen. 
La  commission  fera  un  rapport  dont  il  sera  donné  connaissance  à 
la  prochaine  séance. 

Communication.  -  M.  Porée  donne  lecture  de  r Introduction  à 
V Inventaire  de  la  Collection  de  Chastellux. 
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M.  le  Président  donne  connaissance  du  travail  de  M.  Tabbé 
Parât  :  Siry  gallo-romain. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture,  par  M.  Drot,  de  la  com- 
munication de  M.  Moiset  ^wvJean  du  Cognoi. 

[/ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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PRÉSIDENCE  DR  M.   PERON,  PRÉSIDENT. 

—  Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  10  Janvier  qui 
est  adopté  sans  observations,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Ulysse  Richard,  revendiquant  la  mention  de  la  part  qu'il  a 
prise  à  rétablissement  de  la  table  des  vingt  dernières  années  du 
bulletin. 

La  revendication  de  M.  Richard  sera  examinée  à  la  réunion  du 
prochain  bureau. 

—  M.  Brion,  architecte  k  Auxerre,  présenté  à  la  dernière  séance 
est  nommé  membre  titulaire  à  Tunanimité. 

Un  de  nos  nouveaux  confrères,  M.  de  Vaulabelle,  vient  d*ôtre 
nommé  officier  de  Tlnslruction  publique.  La  Société  adresse  ses 
félicitations  à  noire  distingué  collègue. 

—  L'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences  dis- 
tribue chaque  année  d'importantes  subventions  variant  de  15  à 
20.000  francs  pour  travaux  divers,  plus  tous  les  troisans  une  sub- 
vention de  18.000  francs  pour  travaux  spéciaux  concernant  l'an- 
thropologie préhistorique 

M.  Tabbé  Parât  a  obtenu  une  subvention  de  500  francs  pour 
continuer  ses  fouilles  dans  les  cavernes  de  la  Cure. 

Un  autre  collègue,  M.  Rivière,  auteur  de  découvertes  d'animaux 
peints  dans  les  cavernes  de  la  Dordogne,a  obtenu  une  subvention 
de  2.000  francs. 

Le  Président  appelle  Tattention  des  membres  de  la  Société  sur 
la  possibilité  pour  eux  d'obtenir  de  pareilles  subventions  pour 
aider  à  leurs  recherches  scientifiques  ou  à  la  publication  de  leurs 
travaux. 

—  Le  Président  informe  la  Société  que  plusieurs  demandes  ont 
été  adressées  par  des  membres  qui  désirent  assister  au  Congrès 
des  sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  Jeudi  6  avril; 
il  rappelle  que  les  demandes  ne  seront  plus  accueillies  après  le 
l"  Mars. 

\l  annonce  en  outre  que  le  Congrès  do  l'Association  française 
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pour  Tavancement  des  sciences  aura  lieu  h  Grenoble  du  4  au 
11  août  prochain.  Le  congrès  de  l'année  1905  aura  lieu  à  Cher- 
bourg. 

—  Il  dépose  sur  le  bureau  le  1*'  numéro  du  Bulletin  de  la  SociéU 
prihislorique  de  France^  société  nouvellement  créée  sous  la  prési- 
dence de  M  Emile  Rivière,  membre  correspondant  de  la  Société 
des  Sciences  de  l'Yonne. 

—  M.  le  Président  Lambert,  de  Troyes,  offre  à  la  société  un  exem- 
plaire de  son  mémoire  sur  les  Echinides  erélacis  de  la  Belgique^ 
travail  publié  par  la  direction  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle 
de  Belgique.  A  ce  mémoire  est  jointe  la  notice  ci-après,  destinée  à 
faire  connaître  l'intérêt  de  ce  travail  pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  la  géologie  dans  le  déparlement  de  l'Yonne. 

PRÉSENTATION  D*L'N  OUVRAGE  PAR  M.  J.  LAMBERT,  VBUBRK  DE  LA  SOCIÉTé. 

J*ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natureUes 
de  l'Yonne,  le  premier  fascicule  de  ma  Description  des  Echinides  crétacés 
de  la  Belgique,  comprenant  une  Etude  monographique  sur  le  genre  Echi- 
nocorys.  Si  ce  travail,  publié  par  la  Direction  du  Musée  royal  d'histoire 
naturelle  de  Belgique,  a  plus  spécialement  pour  objet  les  Oursins  de  ce 
pays,  j*ai  du  exceptionnellement,  pour  les  Bchinocorys^  étendre  un  peu  le 
cadre  de  mes  recherches.  Dans  un  groupe  où,  depuis  Forbes,  toutes  les 
espèces  avaient  été  ramenées  à  une  factice  unité  et  demeuraient  confon- 
dues, je  ne  pouvais  établir  de  limites  précises  aux  coupures  nécessaires 
qu*en  me  reportant  aux  anciens  types,  presque  tous  étrangers  à  la  région 
étudiée  et  en  comparant  les  Echinocorys  de  Belgique  à  ceux  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  J'ai  été  amené  ainsi  à  rédiger  une  monogra- 
phie que  j'ai  cru  devoir  compléter  en  jetant  au  moins  un  coup  d'oeil  sur 
tous-  les  Echinocorys  connus,  ou  pour  parler  plus  exactement  sur  tous 
ceux  connus  de  .moi  au  moment  de  la  publication  de  mon  mémoire.  Car 
dans  un  pareil  travail,  contenant  déjà  Tanalyse  de  193  ouvrages,  l'examen 
de  167  termes  spécifîques,  l'étude  de  21  espèces  et  de  20  variétés,  quel- 
ques omissions  étaient  fatales  ;  elles  ont  porté  notamment  sur  une  ou  deux 
espèces  des  Pyrénées  dont  j  ai  laissé  l'examen  à  M.  Âinaud  et  sur  une 
espèce  américaine  E,  texanus  Cragin. 

Entraîné  aussi  à  rechercher  la  place  exacte  du  genre  Echinocorys  dans 
la  famille  des  Ananchitida^  j'ai  discuté  le  genre  Pseudananchis,  enrichi 
d'espèces  de  la  craie  d'Allemagne  dont  une,  figurée  depuis  plus  de  60  ans, 
avait  été  si  bien  oubliée  qu'un  auteur  venait  d'en  faire  une  espèce  et  même 
un  genre  nouveau  ;  j*ai  passé  en  revue  les  espèces  du  genre  O/^aster  et 
réintégré  le  vieux  genre  Qaleota  [ilM  et  1778),  méconnu  par  les  moder- 
nes, et  ballotté  depuis  SO  ans  entre  les  Ananchites,  les  OfTasters,  etc. 

Le  plan  même  de  mon  travail  devait  me  conduire  à  étudier  les  Echino- 
corys de  la  craie  de  Sens.  A  ce  point  de  vue,  il  peut  intéresser  plus  parti- 
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culièrement  ceux  de  nos  confrères  qui  s'occupent  de  notre  géologie  et 
paléontologie  locale.  En  effet  toutes  les  espèces  et  variétés  qui  se  trou- 
vaient dans  notre  département  ont  été  soigneusement  mentionnées,  souvent 
discutées,  décrites  et  môme  figurées.  On  sait  d^ailleurs  que  notre  Sénonien 
a  fourni  les  types  de  plusieurs  anciennes  espèces,  comme  Ananchites 
carinatus  Defrance  (non  Laroarck)  de  Champignelles,  Ana/nchiftes  hemis- 
pharica  Brougniart  des  environs  de  Joigny,  A.  conica  Agassizde  Meudon 
et  aussi  de  Michery.  Des  individus  de  la  Craie  de  l'Yonne  ont  donc  été 
figurés  à  mes  planches  il,  fig.  1;  111,  fig.  2  et  V,  flg.  6.  Voici  d  ailleurs 
les  principales  espèces  et  variétés  signalées  dans  notre  région  : 

Echinocorys  Graveri,  à  Verlin  G.  et  Rosoy  H,  dans  le  Coniacien 

—  vulgariSy  type,  à    Paron,  Sens   J,   Courtois  et  Pont-su^- 

Yonne  K,  dans  le  Santonien. 

Var.  siriatay  aux  Clérimois  J,  Sens,  Paron,  Courtois,  Cor- 
nant, Villenavotte,  Pont-sur- Yonne  et  Villiers-Louis  L, 
dans  le  Sautonien  ;  Sens,  Soucy,  Saligny  M,  dans  le 
Campanien  le  plus  inférieur. 

Var.  decliviif  à  Sens  J  et  Villenavotte  L,  dans  le  Santo- 
nien. 

Var.  scntatai  à  Sens  et  Verlin  J,  dans  le  Santonien. 

—  çiààus,  type,  à  Sens,  Soucy,  Les  Clérimois,  Pont-sur-Yonne 

M,  Nailly,  Michery,  Compigny  N,  Saint-Aignan  P,  dans 

le  Campanien. 
Var.  Tnoicima^  à  Michery  N,~dans  le  Campanien. 
Var.  iurrita,  à  Soucy  M,  dans  le  Campanien. 
Var.  àreviSf  à  Soucy  et  Subligny  M,  dans  le  Campanien. 
Var.  cosMaia^  à  Champigny  N,  dans  le  Campanien. 

—  conicus^  *ypCi  à  Michery,  Pont-sui'-Yonne,  Misy  N,  dans  le 

Campanien. 

Var.  laia,  aux  Clérimois  M  et  à  Michery  N,  dans  le  Cam- 
panien. 
Var.  minor,  à  Champigny  et  Saint-Aignan   iN,  dans   le 

Campanien. 
Var.  fastiçata^  à  Villethierry  N,  dans  le  Campanien. 

—  ovatus,  type,  à  Montereau  P,  dans  le  Campanien. 

Var.  marginata,  à  Pont-sur- Yonne  N,  dans  le  Campanien. 
Var.  humiliSy  à  Montereau  P,  dans  le  Campanien. 
Galeola  papillosa,  à  Sens,  Michery,  Vallery,  Saiiil-Aignan  N,  dans  le 

Campanien. 

—  Gauthieri^  à  Pont-sur- Yonne  N??  et  Montereau  P,  dans  le  Cam- 

panien. 
Ofasler  pilula^  à  Sens,  Soucy,  etc.  M,  Michery  N,  Montereau  P,  dans  le 

Campanien. 

—  Pomeli,  à  Saligny  M,  dans  le  Campanien. 

Ces  espèces,  comme  on  le  voit,  ont  eu  leur  existence  assez  nettement 
circonscrite  :  B.  Graveri  dans  le  Coniacien,  B.  vulgaris  dans  le  Santo- 
nien et  E,  Gibbus  dans  le  Campanien.  B.  conicus  caractérise  surtout  les 
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couches  moyennes  de  ce  sous-étage  et  E.  otatus  les  couches  plus  élevées, 
la  craie  P,  dite  de  Mcudon.  Off\l$i$r  pilula  appartient  à  tout  le  Campanien, 
mais  n*ost  abondant  que  dans  les  couches  inférieures,  où  s'est  trouvé  une 
seule  fois  0.  Pomeli,  An  contraire,  Galeola  papillota  caractérise  les  cou* 
ches  supérieures  de  la  craie  à  Aetinoeamax  quadratus^  tandis  que 
O,  Oauthieri  n'a  encore  été  recueilli  avec  certitude  que  dans  la  craie  P.  à 
Belemnitella  mucronata. 

Dans  un  premier  chapitre,  consacré  à  la  discussion  des  caractères 
génériques  et  spéeiflques,  j*ai  encore  mis  largement  à  contribution  les 
matériaux  recueillis  dans  le  Sénonais.  Comme  exemple  de  plaques  du 
périprocte,  je  donne  une  figure  jadis  annoncée  par  Cotteau,  mais  omise  à 
la  planche  H2  de  fies  Etudes  sur  les  Echinides  du  déparlement  de  TYonne. 
Plus  loin  j'indique  l'existence  de  fossettes  des  Sphérides,  observées  sur 
un  Galleoia  papillosa  de  la  craie  de  Saint-Aignan.  C'est  enfin  un  Echino- 
^oryg  vulgaris  de  la  craie  Santonienne  de  Saint-Martin-du  Tertre  qui  m*a 
fourni  l'occasion  de  rechercher  quelle  est  la  morphologie  des  plaques 
interambulacraires  chez  les  Ëohinides  atélosloroes.  Cet  examen  m'a  con- 
duit à  cette  importante  conclusion  qu'il  n'y  a  pas  chez  ces  oursins,  comme 
Tavait  cru  Loven,  de  plaG[ue8  doubles  péristomiennes  ou  post-péristo- 
miepnes.  Ce  sont  des  plaques  simples,  mais  alternantes,  qui  avaient  été 
piises  pour  des  plaques  doubles,  et  la  disposition  alterne  observée  n'est 
que  la  reproduction  dans  les  interambulacres  pairs  delà  formule  méridos- 
terne  des  plaques  du  plastron.  Quant  aux  plaques  péristomiennes  propre- 
ment diles,  elles  sont  simplement  celles  des  séries  primaires,  tandis  que 
les  plus  anciennes  des  séries  secondaires  se  sont  développées  en  retrait 
par  rapport  aux  premières  et  se  trouvent  sans  oontact  avec  l'ouverture 
péribuccale. 

J'ai  aussi  donné  une  figure  très  grossie  des  plaques  péristomiennes 
ambulacraires  (p.  19,  fig.  15),  qui  n'avaient  encore  été  exactement  repro- 
duites' qu'une  fois  par  Loven;  car  il  ma  toujours  été  impossible,  malgré 
toutes  les  indications  et  recommandations,  d'obtenir  des  dessinateurs  une 
exacte  représentation  de  ces  plaques. 

J'espère  donc  que  mon  travail  permettra  de  mieux  comprendre,  non 
seulement  les  Bchinocorys  et  en  particulier  les  formes  recueillies  dans 
notre  département  de  l'Yonne,  mais  beaucoup  d'autres  Anaiichitidœ  et  de 
reconnaître  des  espèces  dont  la  distinction  est  appelée,  selon  moi,  à  ren- 
dre d'importants  services  pour  la  détermination  des  diverses  assises  de  la 
Craie  sénonienne. 

—  Le  Président  annonce  que  le  service  des  Ponts  et  Chaussées,  en 
faisant  exécuter  les  tranchées  pour  la  pose  des  tuyaux  conduisant 
l'eau  à  la  turbine,  a  mis  à  découvert,  dans  le  talus  de  la  prome- 
nade de  la  porte  Chantepinot  à  la  statue  du  maréchal  Davout,  des 
sarcophages  en  pierre.  M.  Breuillé,  ingénieur,  a  fait  transporter 
Tun  deux  dans  la  cour  de  la  Mairie  où  il  a  été  déposé  provisoire- 
ment. 11  est  en  pierre  tendre  de  Gourson  ou  de  Vincelles.  Il  ne 
contenait  que  des  ossements.  M.  Manifacier  pense  que  ce  sarco- 
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phage  avait  déjà  été  ouvert  et  les  ossements  quMl  contenait  en' 
avaient  été  déplacés. 

—  M.  Peron  expose  qu'il  est  nécessaire  dès  maintenant  de 
fixer  la  date  de  la  séance  publique  que  la  Société  se  propose  de 
tenir  à  Avallon,  de  manière  à  en  arrêter  les  lignes  principales  avec 
la  Société  d'études  d' Avallon  et  les  autorités. 

Il  propose  le  mois  de  Juillet. 

—  Le  secrétaire  donne  lectui^  du  rapport  ci-après  de  la  Com- 
mission des  finances  : 

La  Commission  des  finances,  réunie  le  mardi  26  Janvier  1904  chez  M.  Le 
Rlanc  Ouvernoy,a  examiné  les  comptes  des  receUes  et  dépenses  de  l'année 
1903;  il  résulte  Je  cet  examen  que  les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme 
de  T.518f 15 

(.es  dépenses  à  la  somme  de 6.111  30 

Il  reste  en  caisse  au  31  décembre  1903 1 .466  85 

Se  décomposant  comme  suit  : 

/o  Compte  de  la  Société  y  compris  le  Musée  d'EckmnhL 

Restait  en  caisse  au  31  décembre  1902 lOOf  12 

Hecettes  effectuées  pendant  Tannée  1903 5.949  82 

Total  des  receltes 6.049  94 

Les  dépenses  étant  de 5.599  69 

Il  reste  en  caisse  au  31  décembre  1903 450  25       450  25 

ii«  Compte  du  Musée. 

Restait  en  caisse  au  31  décembre  1902 628^21 

Subvention  de  la  ville 400  ■  » 

Total  des  recettes 1 .028  21 

Les  dépenses  étant  de 16  »  » 

Il  reste  en  caisse  au  31  décembre  1903 1 .012  21     1 .012  21 

3*»  Compte  du  Médaillier. 

1^.08  recelles  se  sont  élevées  à 500  »» 

Restait  en  déficit  au  31   décembre  1902. .     166  46 
Les  dépenses  de  Tannée  se  sont  élevées 
ensemble  à 329  15 

Les  dépenses  s^étant  élevées  à 495  61        495^61 

Il  reste  en  caisse  au  31  décembre  1903.  4  39  4  39 

Total  égal  des  sommes  restant  en  caisse 
au  31  décembre  1903 1 .466^85 
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hes  pièces  à  l'appui  de  ces  comptes  ont  été  reconnues  parfaitement  en 
rapport  avec  les  tableaux  récapitulatifs  et  la  Commission  ne  peut  que  vous 
prier  d'accepter  les  comptes  de  notre  trésorier. 

Elle  vous  prie,  M.  le  Président,  de  vouloir  bien  faire  agréer  à  M.  Deher- 
togh  tous  les  remerciements  de  la  Société. 

Les  comptes,  tels  qu'ils  sont  présentés  par  la  Commission,  sont 
approuvés  par  la  Société  qui  vole  à  Tunaniraité  des  remerciements 
à  M.  Dehertogh,  son  excellent  trésorier. 

Communication,  -—  M.  Peron  fait  une  communication  sur  La 
captaiion  d'eau  de  Oy-V Bvêqne. 

M.  Alby,  ingénieur  en  chef,  donne  des  renseignements  sur  la 
variation  du  niveau  d'eau  et  le  débit  des  sources  dans  cette  même 
captation. 

Vu  l'heure  avancée,  la  communication  de  M.  l'abbé  Parât  est 
remise  à  la  prochaine  séance. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON^  PRÉSIDENT 

—  Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7  février 
qui  est  adopté  sans  observations. 

—  Le  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Pendant  le  mois  qui  vient  de  s*écouler  notre  Société  a  été  très  éprouvée. 
Nous  avons  perdu  plusieurs  membres  titulaires  et  un  de  nos  corres- 
pondants. 

C'est  d'abord  M.  Roumet,  Tancien  notaire  dont  vous  connaissez  tous  le 
terrible  accident.  Notre  pauvre  collègue,  après  une  longue  maladie  pen- 
dant laquelle  on  a  eu  quelques  instants  d'espoir,  a  fini  par  succomber  loin 
d^Auxerre,  dans  une  maison  de  santé  où  il  s'était  retiré  depuis  quelque 
temps. 

Nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

C'est  ensuite  M.  Bénoni  Roblot,  architecte,  conservateur  du  musée  et 
ancien  président  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  ancien  président  de 
la  Société  des  architectes  de  l'Yonne,  décédé  le  24  février  dernier  dans  sa 
1^^*  année,  à  la  suite  d'une  congestion. 

M.  Bénoni  Roblot  n'était  membre  de  notre  Société  que  depuis  1891 , 
mais  il  était  déjà  à  cette  époque  président  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  et  bien  connu  par  ses  travaux  de  restauration  des  monuments  du 
diocèse  de  celte  ville. 

C'était  un  érudit  qui  avait  étudié  avec  passion  Thistoire  et  l'archéologie 
du  Sénonais  et  son  entrée  dans  notre  Société,  où  il  fut  présenté  par  Cot 
tcau  et  Monceaux,  fut  pour  nous  un  véritable  honneur. 
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Il  ne  in*a  pas  été  possible  d*aller  assister  a  ses  obsèques,  mais  j'ai 
envoyé  à  sa  famille  l'expression  de  nos  vifs  regrets. 

Un  autre  décès  que  je  ne  mentionne  qu*avec  réserve,  car  nous  n'avons 
pas  été  informés  régulièrement  et  nous  n'en  avons  en  connaissance  que 
par  une  mention  écrite -sur  la  quittance  de  cotisation  par  l'administration 
des  postes^  est  celui  de  M.  Roux,  propnétaire  à  Paris,  l'un  des  plus 
anciens  membres  de  notre  association. 

C'est  en  effet  en  1862,  alors  qu'il  était  propriétaire  à  Monéteau,  quo 
M.  Roux  avait  été  élu  membre  titulaire  sur  la  présentation  de  MM.  Ghalle 
et  Chérest. 

J'ai  enfin  à  vous  signaler  la  perte.de  M.  le  général  Davout  d'Àuerstaedt, 
membre  correspondant  de  notre  Société  depuis  i862,  décédé  le  9  février 
dernier.  Son  cousin,  notre  collègue,  le  vicomte  Davout,  de  Dijon,  m'a 
envoyé  à  cette  occasion  une  petite  notice  biographique  que  vous  enten- 
trez  avec  intérêt  : 

«  Le  général  de  division  Davout,  duc  d'Auerstaedt  est  mort  à  Paris  le 
c  9  février  1904  à  l'âge  de  74  ans. 

c  II  appartenait  à  une  vieille  famille  de  noblesse  bourguignonne,  tirant 
<(  son  nom  du  village  d'Avot,  canton  de  Grancoy  (Côte-d'Or),  dont  ses  ancè- 
«  très  étaient  seigneurs. 

«  Cette  famille  s'est  plus  tard  fixée  dans  l'Yonne,  arrondissement  d'Aval- 
«  Ion,  où  le  maréchal  Davout  (orthographe  adoptée  par  ce  dernier  à  l'époque 
«  de  la  Révolution)  naquit  à  Annoux  en  1*710. 

«  Léopold-Claude-Etienne-Jules-Charles  Davout  était  né  à  Ëscolives 
«  (Yonne)  le  9  août  1829  ;  il  était  fils  du  chef  d'escadron  Charles  Davout, 
«  frère  cadet  du  maréchal.  Sorti  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  il  conquit 
«  ses  premiers  grades  en  Algérie,  et  se  distingua  dans  la  campagne  d'Italie 
«  où  il  reçut  les  galons  de  chef  de  bataillon,  avant  l'âge  de  30  ans.  Le  titre 
a  de  duc  d'Auerstaedt,  porté  jadis  par  son  oncle,  était  relevé  en  sa  faveur 
a  par  l'Empereur  en  1864.  Colonel  pendant  la  guerre  de  1870,  il  se  distingua 
«  tout  particulièrement  au  combat  de  Noisseville  sous  Metz,  et  l'année  sui- 
«  vante  il  s'illustrait  à  la  prise  du  château  de  Bécou,  pendant  le  siège  de 
«  Paris,  contre  la  Commune. 

«  On  se  rappelle  l'ordre  du  jour  par  lequel  M.  Thiers  mettait  en  vedette 
«  le  jeune  colonel  Davout,  si  di^ne  du  nom  quHl  porte, 

«  Ce  haut  fait  lui  valut  les  étoiles  de  général. 

«  Successivement  chef  d'état-major  général,  commandant  le  10™*  corps  à 
«  Rennes,  puis  du  19"^"  en  Algérie,  puis  du  14"**  à  Lyon  et  gouverneur  de 
«  cette  ville,  il  était  enfin  nommé  membre  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre 
«  et  inspecteur  d'armée. 

«  Grand  croix  de  la  légion  d'honneur,  décoré  de  la  médaille  militaire,  il 
«  était  appelé  en  1895  à  diriger  la  grande  chancellerie  de  la  Légion  d'hon- 
«  neur  et  la  quittait  au  mois  de  septembre  1901  dans  des  conditions  que 
«  l'on  n'a  pas  oubliées,  pour  ne  pas  se  prêter  à  des  compromissions  que 
«  n'acceptait  pas  sa  loyauté.  Il  était  en  dernier  lieu  président  de  la  Société 
«  de  Secours  aux  blessés  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

«  La  mort  de  ce  vaillant  soldat  est  un  deuil  pour  la  patrie  et  pour 
«  l'armée. 
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«  De  son  mariage  avec  Mademoiselle  de  Voiate,  il  laisse  un  lils,  lieutenant 
«  d'infanterie,  lequel  hérite  de  son  titre,  et  trois  filles  dont  deux  mariées, 
<(  Tune  au  vicomte  Daru,  commandant  d'artillerie,  et  Tautre  au  comte  do 
«  Berthier-Bizy.  » 

—  Le  Président  présente  de  la  part  de  M.  Hérardol  un  opuscule 
intitulé  Légendes  avcUlonnaises. 

Et  de  la  part  de  notre  collègue  M.  Marlot,  deux  études  : 

!•  Notice  sur  le  filon  de  Spath-fluor  rf^ /«^(communes  de  Chiades 
et  de  Millay  (Nièvre). 

^"^  Notes  préhistoriques  sur  le  Morvan  et  les  contrées  limitrophes 
(extrait  de  la  Xevue  de  Vécole  d'anthropologie^  décembre  1903). 

Projet  d'installation  d'un  musée  lapidaire.  —  M.  Pérou  rappelle 
(}u'à  la  dernière  séance  il  a  entretenu  la  Société  de  la  découverte 
de  sarcophages  boulevard  Davout,  lors  du  creusement  de  la  con- 
duite d'eau  de  Vallan.  La  difficulté  de  trouver  une  place  conve- 
nable pour  le  logement  d*un  spécimen  de  ces  sarcophages  fut  le 
point  de  départ  d*une  instance  ouverte  auprès  de  la  municipalité 
pour  Taifectation  d'un  emplacement  spécial. 

Dans  une  première  lettre  adressée  à  M-  le  Maire  d'Auxerre,  le 
Président  exposa  combien  serait  profitable  la  création  d'un  petit 
musée  lapidaire  et  musée  des  antiques,  comme  il  en  existe  dans  la 
plupart  des  villes.  Actuellement,  ces  anciens  restes  qui  n'ont,  pour 
la  plupart,  aucune  valeur  artistique,  mais  seulement  un  intérêt 
historique,  sont  empilés  pêle-mêle  au  rez-de-chaussée  dans  le 
musée  de  la  statuaire  qu'ils  encombrent  au  grand  détriment  des 
œuvres  d'art  qui  y  sont  noyées.  Il  serait  donc  très  désirable  que 
cette  pièce  fut  largement  dégagée  et  que  toutes  ces  pierres  tom- 
bales, ces  fûts  de  colonne,  ces  fragments  de  murs,  etc.,  pussent 
être  placés  à  part  dans  un  local  spécial. 

M.  le  Maire  a  bien  voulu  prendre  cette  demande  en  considération 
et  récemment  il  pria  M.  Peix>n  de  venir  en  conférer  avec  lui.  La 
proposition  de  M.  le  Maire  ne  répond  peut-être  pas  à  l'idéal  que 
nous  nous  faisions  de  notre  futur  musée  lapidaire,  mais  enfin,  elle 
nous  donne  satisfaction  sur  les  points  principaux  et  M.  Peron 
pense  que,  faute  de  mieux,  nous  devons  Taccueillir. 

Le  projet  de  M.  le  Maire  consiste  à  établir  ce  musée  au  cimetière 
Dunan,  dans  la  partie  attenante  aux  maisons  de  la  rue  Sainl- 
Amatre,  partie  qui  ne  sera  pas  affectée  aux  sépullui^es  et  qui  sera 
séparée  du  cimetière  proprement  dit  par  une  large  allée  d'arbres. 

Dans  cet  emplacement,  pourraient  être  déposés  tous  nos  restes 
de  vieux  monuments  et  d'anciennes  sépultures.  Un  hangar  d'une 
dimension  suffisante  serait  construit  le  long  du  mur,  pour  abriter 
de  la  pluie  les  sarcophages  et  autres  débris  en  pierre  poreuse  que 
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les  gelées  auraient  tôt  tait  de  détruire.  Dans  sa  séance  du  i5  février 
dernier,  le  Conseil  municipal  a  approuvé  ces  projets.  Il  est  donc  à 
espérer  qu*H  bref  délai  nous  serons  en  possession  d'un  vrai  nausée 
lapidaire,  où  nous  pourrons  conserver  bon  nombre  de  débris  inté- 
ressants, que  faute  de  place  on  était  obligé  de  sacrifier. 

Il  est  &  noter  que,  par  ce  fait,  notre  musée  des  beaux  arts 
gagnera  beaucoup  Le  rez-de-chaussée  pourra  être  exclusivement 
consacré  à  la  sculpture.  On  y  pourra  installer  bon  nombre  de 
statues  qui  encombrent  le  musée  de  peinture  et  en  chargent  le 
plancher  d*une  manière  inquiétante. 

Quelques  membres  formulent  au  sujet  du  choix  du  cimetière 
quelques  observations  et  l'un  d'eux  fait  remarquer  que  la  vieille 
chapelle  de  Tancien  dépôt  de  mendicité  offrirait  pour  Tinstallalion 
du  musée  lapidaire  un  local  suffisant  et  plus  convenable. 

Dons  au  médaillier  Cariel.—  M.  Manifacier  dépose  pour  le 
médaillier  Gariel>  de  la  part  de  M.  Louis  Richard,  adjoint  au  maire 
de  la  ville  d'Auxerre  : 

P  Une  médaille  de  vermeil  d'un  concours  de  maréchalerie  du 
6  août  1892  (ce  concours  a  été  institué  par  M.  Léopold  Javal 
en  1862). 

2^  Un  jeton  octogone  avec  trou  au  milieu,  institué  en  1903  pour 
le  service  du  fourneau  économique  de  la  ville  d'Auxerre. 

CammunicatUms.  ~  M.  Demay  donne  lecture  de  sa  communica- 
tion sur  r Instruction  primaire  à  Auxtrre  pendant  ta  Révolution  de 

Il  est  donné  lecture  du  travail  de  M.  l'abbé  Parât,  Nouvelle  con- 
tribution à  la  faune  des  cavernes^  le  bœuf  primitif,  le  chamois, 
rélan. 

-  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  et  la  prochaine 
fixée  au  dimanche  10  avril. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  JOLY,  VICE-PRÉSIDENT 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Joly,  vice-président,  annonce  qu'il 
remplace  M.  le  Président  Peron,  retenu  à  Paris  où  il  représente  la 
Société  au  42«  Congrès  des  sociétés  savantes. 

Il  prie  M.  Ernest  Petit,  président  honoraire  de  la  Société,  qui 
assiste  à  la  séance,  de  vouloir  bien  prendre  place  au  fauteuil 
présidentiel. 
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—  Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mars 
qui  est  adopté  sans  observations. 

—  Est  présenté  comme  membre  titulaire  de  la  Société,  par 
MM.  Besnard,  maire  de  Joigny  et  le  docteur  Lon{;bois,  M.  le  docteur 
Charles  Perier,  officier  de  la  Légion  d*honneur,  membre  de  TAca- 
démie  de  Médecine,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine, 
chirurgien  honoraire  des  hôpitaux  de  Paris,  chef  du  service  médical 
de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord,  propriétaire  k 
Joigny. 

Il  sera  statué  sur  celte  présentation  à  la  prochaine  séance. 

—  Nécrologie.  —  Le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de 
M  Edmond  Dejust,  ancien  notaire,  membre  de  la  Société  depuis 
Tannée  1873,  et  de  celui  de  M.  Thévenot  Ernest,  à  Joigny. 

—  M.  Besnard,  maire  de  Joigny,  demande  qu*on  veuille  bien 
Texcuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  Gabriel  Letainturier,  sous- 
préfet  de  Ghateaudun,  qui  adresse  un  exemplaire  du  dernier 
ouvrage  qu'il  a  publié  :  La  Afaupin,  sa  vie,  ses  duels,  ses  aventures. 
Ce  travail  est  remis  à  M.  Martineau  des  Cbesnez,  qui  se  charge 
d'en  faire  un  compte-rendu. 

—  Il  est  donné  connaissance  d'une  circulaire  de  l'Académie 
d'Arras,  fondée  en  1737,  relative  à  la  réunion  d'un  congrès  des 
sociétés  savantes  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  pendant 
l'exposition  régionale  qui  doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  en  1904. 
Ce  congrès  se  tiendra  du  Jeudi  7  au  dimanche  10  Juillet  pro- 
chain. 

Le  programme  est  joint  à  celte  circulaire. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Maximilien  Andry, 
membre  titulaire,  qui  propose  de  créer  aux  archives  de  la  Société 
un  album  dans  lequel  seraient  classées»  par  commune,  toutes  les 
cartes  postales  illustrées  parues  et  à  paraître  concernant  le  Dépar- 
tement de  l'Yonne. 

—  M.  Guillemain,  archiviste,  signale  parmi  les  ouvrages  adres- 
sés depuis  la  dernière  séance  :  Le  râle  de  Bourrienne  à  Hambourg 
[liO^l^lQ)  {Revue  historique,  n^  168,  p.  225);  Notice  sur  les  an- 
ciennes mesures  de  Bourgogne  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Beaune,  année  1901-1902). 

Notes  sur  l'organisation  du  travail  à  Dijon  et  en  Bourgogne  au 
XVI*  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xvn»  siècle,  par  Henri  Hau- 
ser,  professeur  d'histoire  moderne  à  l'Université  {Revue  Bour- 
guignonne, 1904,  p.  99). 

—  M.  le  Président  Joly  donne  lecture  de  la  note  ci-contre  de 
M.  Peron. 
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Messieurs, 


L'Association  française  pour  ravancement  de^  sciences  vient,  sur  ma 
demande,  de  vous  faire  un  cadeau  sur  lequel  je  désire  appeler  votre  atten- 
tion d'une  manière  toute  particulière.  C'est  en  effet  un  don  magnifique  qui, 
en  dehors  de  sa  valeur  marchande,  présente  pour  tous  nos  travailleurs  un 
attrait  considérable. 

11  s'agit  de  la  collection  des  comptes-rendus  annuels  de  l'Association 
jusqu'à  ce  jour.  Seuls  les  trois  premiers  velumes  qui  sont  épuisés  n'ont 
pu  nous  être  donnés.  Nous  chercherons  à  nous  les  procurer  par  achat  ou 
échange,  car  il  est  à  désirer  que  cette  précieuse  collection  soit  au  complet 
dans  nos  archives. 

L'Association  française  a  été  fondée  en  1872,  au  lendemain  de  nos 
désastres,  par  un  groupe  de  savants  qui  considèrent  la  culture  des  scien- 
ces comme  nécessaire  à  la  grandeur  et  à  la  prospérité  de  notre  pays.  Son 
but  est  de  favoriser  le  progrès  et  la  diffusion  des  sciences  et  elle  exerce 
son  action  par  des  congrès,  des  conférences,  des  publications,  des  dons 
en  instruments  et  en  argent. 

Son  siège  est  à  Paris  ;  mais,  tous  les  ans,  elle  va  tenir  un  congrès  dans 
une  des  principeles  villes  de  France. 

Les  trois  premiers  congrès,  ceux  dont  les  comptes-rendus  nous  font 
défaut,  ont  eu  lieu  :  savoir,  celui  de  1872  à  Bordeaux,  celui  de  1873  à 
Lyon  et  celui  de  1874  à  Lille. 

A  partir  de  1875,  notre  série  est  complète  jusqu'au  congrès  de  1903. 
Elle  commence  par  le  premier  congrès  de  Nantes  qui  eut  lieu  au  mois 
d'Avril  1875  et  comprend  les  congrès  successifs  : 

Nantes année  1875 

Clermont-Ferrand —  1876 

Le  Havre —  1877 

Paris —  1878  (Exposition  Universelle). 

Montpellier —  1879 

Roims... —  1880 

Alger —  1881 

La  Rochelle —  1882 

Rouen —  1883 

Blois —  1884 

Grenoble —  1885 

Nancy —  1886 

Toulouse —  1887 

Oran —  1888 

Paris  (2o  congrès) —  1889  (Exposition). 

Limoges —  1890 

Marseille —  1891 

Pau —  1892 

Besançon —  1893 

Gaen —  1894 

Camp.  rend.  2 
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Bordeaux  (-2«) année  1895 

Carlhage  -  Tunis —  1896 

Saint-  Etienne —  1897 

Nantes  (2») —  1898 

Boulogne-sur  Mer —  1899 

Paris  (3c) —  1900  (Exposition). 

Ajaccio —  1901 

Monlauban —  1902 

Angers: -  1903 

il  n*y  a  pas  à  songer  à  vous  donner  ici  un  aperçu,  môme  le  plus  som- 
maire, de  la  masse  de  documents  insérés  dans  ces  comptes-rendus. 
Chacun  d'eux  constitue  un  énorme  volume  de  1100  à  loOO  pages  comme 
ceux  que  je  vous  présente.  Tous  ces  volumes  sont  d'ailleurs  établis  sur 
le  même  modèle,  soigneusement  reliés  et  illustrés  de  très  nombreuses 
planches,  cartes  et  figures. 

Chacun  d*eux  comprend  d'abord  des  documents  généraux,  tels  que  la 
liste  des  membres,  les  statuts,  les  décisions  du  Conseil  d*administi*ation, 
les  conférences  faites  tant  à  Paris  qu'en  province,  etc.;  puis,  en  ce  qui 
concerne  les  congrès  annuels,  le  plan  de  la  ville  où  ils  ont  eu  Heu,  le 
compte-rendu  des  séances  générales,  des  excursions,  des  visites  scienti- 
fiques et  industrielles,  et  enfin  le  texte  de  toutes  les  communications  pré- 
sentées au  congrès. 

Cette  dernière  partie  est  considérable  ;  car,  comme  vous  le  savez,  toutes 
les  branches  de  la  science  sont  représentées  à  l'Association  Française. 
Les  sciences  y  sont  divisées  en  quatre  groupes,  sciences  mathématiques, 
sciences  physiques  et  chimiques,  sciences  naturelles  et  sciences  économi- 
ques, et  chacun  de  ces  groupes  est  subdivisé  en  sections  et  sous-sections  ; 
de  telle  sorte  qu'il  existe  dans  les  congrès  une  vingtaine  d'unités  scienti- 
fiques, ayant  chacune  leur  vie  propre,  avec  un  président  et  un  bui^au  spé- 
cial. 

Il  résulte  de  cette  organisation  que  les  comptes-rendus  sont  extrême- 
ment variés  et  qu'ils  constituent  une  véritable  encyclopédie,  où  tous  les 
hommes  de  science,  quelle  que  soit  leur  spécialité,  peuvent  trouver 
matière  les  intéressant. 

11  suffira  à  ceux  d'entre  vous  qui  sont  curieux  des  choses  de  la  science, 
de  feuilleter  quelques  uns  de  ces  volumes  pour  avoir  immédiatement  une 
idée  assez  complète  de  leur  variété  et  des  richesses  scientifiques  qu'on  y 
trouve. 

Si,  par  exemple,  nous  ouvrons  seulement  les  deux  premiers  voulûmes 
de  notre  série,  nous  y  trouvons,  au  milieu  de  centaines  de  communications 
très  spéciales,  une  quantité  de  mémoires  qui  sont  à  la  portée  de  toutes  les 
personnes  ayant  quelque  culture  intellectuelle,  comme  par  exemple,  une 
conférence  de  M.  d'Eichtal  sur  les  rapports  des  sciences  et  de  Tindustrie, 
des  études  sur  le  filtrage  des  eaux  de  rivière,  sur  les  associations  de 
prévoyance,  sur  les  irrigations,  sur  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local,  sur 
la  colonisation,  et,  plus  loin,  une  conférence  des  plus  intéressantes 
sur  les  matières  colorantes  artificielles,   dans  laquelle   M.  Wurtz  nous 
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montre  comment  les  couleurs  les  plus  éclatantes,  avec  toutes  les  teintes 
de  l'arc  en  ciel,  peuvent  être  extraites  de  ce  produit  noir,  poisseux  et 
infect  qu'on  appelle  le  goudron  de  houille. 

Dans  ce  même  volume  encore  nous  pouvons  lire  avec  un  vif  intérêt  le 
résumé  des  recherches  de  Claude  Bernard  sur  la  sensibilité  dans  le  régne 
animal  et  dans  le  règne  végétal,  recherches  qui,  comme  vous  devez  vous 
le  rappeler,  ont  été  ultérieurement  poursuivies  par  le  meilleur  élève  de 
Claude  Bernard,  notre  illustre  collègue  et  compatriote  Paul  Bert. 

C'est  ainsi  qu'il  en  est  dans  tous  les  volumes  de  cette  superbe  collection 
où  toutes  les  nouvelles  découvertes  sont  enregistrées  et  analysées  et  où 
l'on  peut  suivre  tous  les  progrès  des  diverses  sciences  avec  une  variété 
de  sujets  inépuisable. 

À  dater  de  1886,  les  matières  sont  devenues  si  considérables  que  l'asso- 
ciation a  jugé  nécessaire  de  publier  ses  comptes-rendus  annuels  en  deux 
volumes.  Le  premier,  renfermant  les  documents  généraux,  les  conférences 
de  Paris,  les  comptes-rendus  des  séances  générales,  les  procès  verbaux 
des  congrès  etc.,  peut  ainsi  être  publié  dès  les  premiers  mois  de  chaque 
année.  Le  second  volume,  renfermant  les  communications  et  les  travaux 
divers  nécessitant  des  illustrations,  ne  peut  paraître  que  quelques  mois 
plus  tard.  Il  y  a  dans  cette  mesure  un  progrès  sérieux  et  les  questions 
d'actualité,  notamment,  y  gagnent  en  intérêt. 

Vous  voyez,  Messieura,  par  ce  simple  aperçu,  combien  est  important 
pour  notre  Société  le  don  que  l'Association  française  a  bien  voulu  nous 
faire.  Nous  devons  lui  en  être  sincèrement  reconnaissants.  Aussi  je  vous 
proposerai  de  vouloir  bien  lui  voter  de  chaleureux  remerciements,  que 
je  m*empres8erai  de  transmettre  en  votre  nom  à  son  Conseil  d'administra- 
tion. 

—  Cette  lecture  est  suivie  des  renseignements  ci-après,  relatifs 
au  congrès  de  TAFAS  à  Grenoble,  adressés  par  M.  Peron  : 


CONGRÈS  DE  l'aFAS  A  GRENOBLE. 


Les  renseignements  que  je  voulais  vous  donner  sur  le  prochain  congrès 
que  l'Association  Française  pour  l'avancement  des  sciences  doit  tenir 
cette  année  viennent  maintenant  comme  une  suite  natureUe  à  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  au  sujet  de  tous  les  congrès  précédents  dont,  grâce  à 
la  libéralité  du  Conseil  d'administration  de  l'Afas,  nous  possédons  main- 
tenant les  précieux  comptes-rendus. 

Ce  prochain  congrès  se  tiendra  à  Grenoble  du  4  au  11  août  prochain, 
sous  la  présidence  de  M.  Laisant,  docteur  es  sciences,  examinateur  d'ad- 
mission à  l'école  polytechnique,  avec  M.  L.  Giard,  membre  de  l'Institut, 
comme  vice-Président. 

Les  séances  des  sections  se  tiendront  à  l'Université  et  seront  coupées 
par  des  séances  générales,  des  conférences  publiques,  des  visites  scien- 
tifiques et  industrielles  et  des  excursions. 
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Parmi  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour  et  qui  doivent  être  étudiées 
dans  les  séances  générales,  je  vous  signalerai  : 

1^  La  langue  auxiliaire  universelle.  Un  rapport  préliminaire,  établi  sur 
cette  question  par  M.  Bourlet,  docteur  es  sciences,  sera  distribué  pour 
servir  de  base  aux  discussions. 

C*est  là  une  question  fort  intéressante  au  sujet  de  laquelle,  vous  devez 
vous  le  rappeler,  notre  Société  des  Sciences  a  été  consultée,  et  sur  laquelle 
elle  a  donné  un  avis  favorable,  et  pour  Tétudede  laquelle  elle  a  nommé  un 
délégué,  M.  le*  docteur  Dionis  des  Carrières. 

2*  Une  autre  question,  mise  à  Tordre  du  jour  de  certaines  sections,  parait 
aussi  devoir  présenter  un  grand  intérêt,  c'est  raménagement  industriel  et 
agricole  du  Rhône. 

'  Les  conférences  publiques  seront  faites,  Tune  par  M.  Marcel  Reymond 
sur  Tart  en  Dauphiné,  et  la  seconde,  faite  par  M.  le  Commandant  Aude- 
brand,  traitera  de  la  question  dite  de  la  houille  blanche,  si  importante 
dans  toutes,  ces  régions  voisines  des  grandes  montagnes. 

Les  excursions,  tant  pendant  la  durée  du  congrès  qu'après  le  congrès, 
seront  des  plus  variées  et  des  plus  intéressantes.  Cçlles  qui  sont  déjà 
arrêtées  en  principe  comportent  la  visite  de  la  grande  Chartreuse,  de  I^ 
Mure,  des  lacs  de  Laffrey,  Vizille,  Sassenage,  Pont-en-Royans,  Les 
Goulets,  le  Bourg  d'Oisans,  le  Col  du  Lautaret  et  le  col  du  Galibier. 

Si  on  ajoute  à  ce  programme  Tavis  qui  nous  est  donné  que,  au  moyen 
des  billets  circulaires  délivrés  parles  compagnies  du  P.-L.-M.  et  de  l'Est, 
les  congressistes  peuvent,  sans  grande  augmentation  de  frais,  passer  par 
Tltalie  ou  par  la  Suisse  pour  rentrer  dans  leurs  foyers,  Ton  se  rendra 
compte  que  ce  congrès  de  Grenoble  sera  fort  attrayant  et  une  occasion 
bien  avantageuse  pour  faire  un  beau  et  instructif  voyage. 

--  M.  le  président  honoraire  Petit  propose  d'adresser  les 
remerciements  les  plus  sincères  de  la  Société  à  TAssociation 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  pour  le  don  important 
qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire,  et  aussi  à  son  dévoué  président 
M.  Peron,  à  qui  elle  doit  les  démarches  qui  ont  abouti  à  cet  envoi. 
Des  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité. 

—  M.  le  vice-Président  Lasnier  rend  compte  du  congrès  des 
sociétés  savantes  qui  s'est  tenu  à  Paris  du  5  au  9  avril.  M.  Peron 
a  donné  lecture  d'une  étude  sur  les  gisements  de  phosphate  de 
chaux  de  l'Yonne  et,  au  nom  de  M.  l'abbé  Parât,  d'un  travail  sur 
les  grottes  d'Arcy.  M.  le  D^  Arbinet  a  traité  de  la  tuberculose  dans 
les  écoles  du  département  et  M.  Lasnier  a  présenté  le  résumé  d'une 
étude,  faite  en  collaboration  avec  MM.  Soret,  Cambuzat-Roy  et  les 
instituteurs  de  l'Yonne,  sur  l'agriculture  dans  l'Yonne  depuis 
1789,  étude  honorée  d'une  médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle 
de  1900.  Le  congrès  a  été  clôturé  par  des  discours  de  MM.  Esmein, 
professeur  à  la  faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris,  et  Bayet, 
directeur  de  l'Enseignement  supérieur. 
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—  Dùm  faits  au  Midaillier  Gariel  et  achats,  —  M.  Manifacier 
dépose  les  pièces  ci-après,  les  deux  premières  provenant  de  dons, 
les  autres  d'achats. 

1«  Grande  médaille  de  bronze  de  l'Exposition  Universelle  de 
Paris  en  1867  (gravée  par  H.  Ponscarme)  décernée  à  la  bibliothèque 
d'Auxerre  ^diamètre  68  millimètres). 

2*»  Médaille  de  bronze  doré  avec  belière.  Souvenir  du  grand 
concours  musical  d'Auxerre  du  2  août  1885  (diamètre  43  millimè- 
tres). 

3*  Médaille  moderne  à  l'éfHgie  de  Jean  sans  Peur  (Coin  de  Jou- 
venet). 

4<>  Trois  jetons  de  bronze  anciens,  dont  un  pour  le  bureau  de 
Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  et  les  deux 
autres  pour  la  Chambre  des  comptes  de  Brabant  du  même  duc. 

5<>  Médaille  de  bronze  à  Teffigie  de  C.  L.  Leclerc  de  Buffon,  né  à 
Montbard  en  1707. 

—  Dans  au  Musée.  —  1®  Assiette  en  faïence  de  l'époque  du 
!•'  Empire,  spécimen  des  premières  épreuves  d'impression  directe 
inventée  par  M.  Bravière,  graveur  à  l'imprimerie  impériale.  Celle  ci 
représente  l'Impératrice  Joséphine. 

Offerte  par  M.  Jouan,  membre  correspondant  de  notre  Société, 
,au  Château  d'Avigneau,  commune  d'Escamps. 

2°  Médaille  de  bronze  à  l'effigie  de  Jules  Méline,  gravée  par 
H.  Ponscarme,  diamètre  69  millimètres,  offerte  par  un  anonyme. 

3^  Clef  ancienne,  trouvée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  prieuré 
de  Richebourg,  commune  de  Môlay,  canton  de  Noyers  en  1903. 

4<»  Serpe  très  ancienne,  trouvée  dans  les  fondations  de  la  grande 
porte  des  anciennes  fortifications  de  Môlay,  canton  de  Noyers, 
offerte  par  M.  Droin  Charles,  à  Môlay. 

Communication.  — ■  M.  Manifacier  dépose  au  nom  de  M.  Brion  un 
plan  rectificatif  du  mur  Gallo-Romain  à  l'emplacement  du  nouveau 
marché. 

Il  demande  qu'un  dessin  réduit  en  soit  fait  pour  être  reproduit 
dans  le  bulletin  et  que  M.  Demay  veuille  bien  joindre  à  ce  plan 
une  note  explicative. 

—  M.  Joly  donne  lecture  de  la  communication  de  M.  l'abbé  Parât. 
La  Villa  gallo-romaine  d'Avillon,  commune  de  Mailly-la-Ville. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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SÉANCE  DU  P'  MAI  1904 

PRÉSIDENCE    DE  M.   PERON,   PRÉSIDENT 

—  Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  10  avril 
qui  est  adopté  sans  observations. 

—  M.  le  docteur  Charles  Perier,  présenté  à  la  dernière  séance 
comme  membre  titulaire,  est  nommé  à  l'unanimité. 

—  Une  dépêche  de  M.  Le  Couppey  de  la  Forest  annonce  qu'il  ne 
peut  assister  à  la  séance  et  qu'il  ne  peut  envoyer  la  communication 
annoncée. 

Elle  sera  remplacée  par  la  lecture  de  celle  non  annoncée  de 
M.  Demay  sur  le  mur  gallo-romain,  découvert  en  exécutant  les 
fouilles  pour  la  construction  du  nouveau  marché. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  de  la  Société  française 
d'archéologie  pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
contenant  un  exemplaire  du  programme  du  CiOngrèsqui  sera  tenu 
au  Puy  (Haute-Loire),  du  21  au  28  juin. 

Le  Directeur  de  la  Société,  directeur  du  Congrès,  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  prie  de  comrauntquer  ce  programme  à  la  compagnie  en 
exprimant  le  désir  qu'il  aurait  de  voir  les  membres  de  la  Société 
assister  aux  réunions  du  Congrès  et  prendre  part  à  ses  travaux. 

—  Deux  brochures  de  M.  Gaston  Gauthier,  instituteur  à  Champ- 
vert  (Nièvre),  sont  déposées  sur  le  bureau  :  La  première  est  une 
Note  sur  un  culot  de  vase  en  verre  romain  trouvée  Champvert 
{Nièvre). 

La  seconde  est  une  étude  sur  Les  bains  de  la  villa  romaine  de 
Champvert  (Nièvre)  avec  plan  d'ensemble 

—  Le  Président  fait  mention  d'une  note  très  intéressante  sur  les 
filtres  à  sable,  communiquée  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  Mar- 
boutin,  chargé  actuellement  de  l'étude  des  sources  de  l'Yonne 
pour  l'alimentation  des  eaux  de  la  ville  de  Paris. 

L'accident  géologique  de  Venoy.  —  M.  le  Président  Peron  prend 
la  parole  en  ces  termes  : 

Vers  la  fin  du  mois  de  mars  dernier  les  journaux  nous  annonçaient 
qu'une  excavaUon  de  15  à  20  mètres  de  profondeur  venait  de  se  produire 
subitement  dans  le  sol  d'une  vigne  entre  Venoy  et  Soleines.  Ils  expri- 
maient en  même  temps  Tespoir  qu'une  enquête  serait  ouverte  pour  faire 
connaître  les  causes  de  cette  brusque  perturbation  du  sol. 

Nous  n'avions  pas  qualité  pour  procéder  à  l'enquête  réclamée^  mais  il 
m'a  paru  que  l'accident  géologique  ainsi  signalé   par  la  presse  pouvntt 
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être  de  nature  i  intéresser  notre  société  et  je  me  suis  rendu  sur  les  lieux 
pour  Texaminer. 

L'excavation  en  question  s'est  produite  dans  une  vigne  située  sur  le 
versant  nord  de  la  colline  de  Venoy,  entre  l'Eglise  de  ce  village  et  le  mou- 
lin de  Ginois  sur  le  rû  de  Sinotte,  et  entre  les  chemins  qui,  de  Venoy,  con- 
duisent à  Soleines  du  milieu.  Cette  partie  de  la  colline  forme  le  versant 
droit,  en  pente  très  douce,  d'un  petit  vallon  dont  le  thalweg^  reçoit  les 
eaux  descendant  do  plateau  de  Venoy  vers  le  rû  de  Sinotte» 

Le  sol  de  la  vigne  Naudet,  et  d'ailleurs  de  toute  cette  partie  du  nord  de 
Venoy,  est  exclusivement  formé  d'une  épaisse  assise  d'argile  sableuse 
détritique  rousse  dépendant  des  étages  néocomien  et  aptien.  Cette  assise 
argileuse,  complètement  imperméable,  détermine  la  formation  de  nom- 
breuses mares  à  la  surface  du  plateau  de  Venoy  et  sur  le  versant,  et  les 
eaux  pluviales  n*étant  pas  absorbées  par  ce  sol  ruissellent  de  toutes  parts. 

Aucune  pierraille  n'existe  dans  ce  sol  argilo-siliceux,  à  ce  point  que 
dans  les  alentours  de  l'excavation,  je  n'ai  pu  trouver  un  seul  caillou 
pour  le  jeter  dans  le  trou  et  pour  en  apprécier  la  profondeur. 

L'excavation  qui  s'est  produite  est  un  véritable  puits.  Elle  n'a  pas  pré- 
cisément la  forme  d'un  entonnoir,  car  le  diamètre  du  puits  ne  va  pas 
s'élargissant  vers  le  haut  et  les  parois  intérieures  sont  à  peu  près  verti- 
cales. Aucune  dépression  du  sol  ne  se  montre  d'ailleurs  autour  de  l'exca- 
vation et  il  faut  arriver  jusqu'au  bord  du  puits  pour  en  remarquer  l'exis- 
tence. Cette  excavation  n'a  donc  aucunement  les  caractères  d'un  bétoire, 
c'est-à-dire  d'un  orifice  externe  d'un  puits  d'absorption  des  eaux  sauva- 
ges. 

Le  puits  n'a  guère  que  2"^  à  2^  50  de  diamètre.  A  trois  mètres  de  pro- 
fondeur environ,  il  se  rétrécit  assez  brusquement,  de  manière  à  n'avoir 
plus  que  1"*  à  0^  80  de  diamètre.  Ce  rétrécissement  m'a  paru  être  produit 
par  l'affleurement  souterrain  du  banc  de  calcaire  lumachelle,  bien  connu 
dans  la  région  au  milieu  des  argiles  appelées  ostréennes. 

D'après  ce  qui  a  été  dit,  la  profondeur  du  puits  ainsi  formé  serait  de 
15  a  20  mètres.  Ce  chiffre  est  sans  doute  exagéré,  mais  il  m'a  été  impos- 
sible de  le  contrôler.  Un  habitant  de  Soleines  s'est  fait  descendre,  paratt-il, 
dans  l'excavation  et  pourra  donner  à  ce  sujet  des  renseignements  assez 
précis.  Du  dehors,  en  raison  du  rétrécissement  du  puils,  on  ne  voit  que  la 
partie  supérieure.  Celte  partie,  de  trois  mètres  environ  de  hauteur,  est 
entièrement  ouverte  dans  les  argiles  rousses  très  uniformes  qui  forment 
le  sol  environnant  sur  une  grande  épaisseur.  Au  fond,  vers  le  rétrécisse- 
ment, on  aperçoit  l'extrémité  de  perches  de  bois,  avec  lesquelles  les  habi- 
tants ont  sans  doute  cherché  a  sonder  la  profondeur  du  Iron. 

L'examen  des  conditions  extérieures  de  l'excavation  ne  permet  en 
aucune  façon  de  se  rendre  un  compte  exact  des  causes  de  l'accident.  Il 
faut  à  ce  sujet  se  borner  à  des  hypothèses  basées  sur  la  constitution  bien 
connue  du  sous-sol  de  la  région  et  sur  la  situation  topographique  de  l'ex- 
cavation. 

Lors  de  la  première  annonce  de  l'accident,  j'ai  supposé  tout  d'abord 
qu'il  avait  dil  se  produire  vers  la  lète  de  quelque  ravin  en  voie  de  forma- 
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tlon  ou  de  quelque  ravin  préexistant,  comme  ceux  si  nombreux  qu'on  voit 
autour  des  collines  de  Venoy,  d'Egriselles,  de  la  Borde,  etc.  Je  n*ai  rien 
observé  de  semblable  et,  en  effet,  aucune  formation  de  ravin  n'est  possible 
dans  celte  masse  argileuse  du  néocomien  qui  forme  le  sol  de  ces  vignes. 
Ijes  calcaires  de  notre  étage  portlandien  seuls  se  piôtent  à  ces  ravine- 
ments, et  ces  calcaires,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  n'affleurent  que 
vers  la  base  même  du  versant  sur  le  bord  du  rù  de  Sinolte. 

C'est  cependant  incontestablement  à  des  ravinements  souterrains  pro- 
duits par  la  circulation  des  eaux  dans  ces  calcaires  porllandiens  qu'il  faut 
attribuer  la  chute  brusque  d'une  partie  des  terres  superposées  et  la  for- 
mation de  l'excavation.  A  ce  point  les  strates  calcaires  du  sous-sol  sont 
inclinées  vers  le  N.  O.,  c'est-à-dire  précisément  dans  la  direction  du 
vallon  de  Sinotte. 

Si  cette  excavation  s'est  ainsi  étroitement  localisée  et  a  pris  la  forme 
d'un  simple  puits,  cela  tient  sans  doute  à  la  disposition  des  bancs  calcaires 
qui  sont  interstratifiés  dans  les  argiles  ostréennes  et  leur  servent  de  sup- 
port. Ces  bancs  calcaires,  calcaires  à  spatangues  et  calcaires  lumachelles, 
sont  les  uns  et  les  autres  irréguliers,  discontinus  et  manquent  môme  par 
places.  Le  trou  qui  s'est  formé  dans  la  vigne  Naudet  provient  très  proba- 
blement du  défaut  sur  un  petit  espace  du  banc  calcaire  en  question  et,  à  la 
suite  des  grandes  pluies  du  mois  de  Mars,  les  argiles  délayées  et  non  sou- 
tenues se  sont  affaissées  dans  les  cavités  souterraines  où  elles  seront 
reprises  et  entraînées  par  les  eaux. 

C'est  en  résumé  un  accident  assez  fréquent  et  qui  n'a  rien  de  particu- 
lièrement intéressant. 

Avant  d'avoir  été  reconnaître  les  lieux,  je  m'étais  tout  d'abord  demandé 
si  l'effondrement  géologique  qu'on  nous  annonçait  n'était  pas  en  relation 
avec  cette  grande  cassure  des  couches  du  sol  que  les  géologues  désignent 
sous  ie  nom  de  faille  de  Quenne,  et  qui  au-dessous  de  Venoy,  eu  effet, 
coupe  le  vallon  de  Sinotte  près  du  moulin  La  Coudre. 

Après  examen  des  lieux,  je  pense  qu'il  faut  renoncer  à  trouver  dans 
ce  rapport  l'explication  du  phénomène. 

La  faille  de  Quenne,  au-delà  du  Sinotte,  passe  bien  au-dessus  et  à  Test 
des  Soleines  et  s'éloigne  par  conséquent  trop  du  point  où  s'est-  produite 
l'excavation,  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  aucune  influence  dans  sa 
production. 

Nous  aurons  sans  doute  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question,  quand 
nous  aurons  pu  retrouver  dans  le  vallon  de  Sinotte  la  source  où  émer> 
gent  les  eaux  qui  ont  occasionné  Taffouillement  et  l'éboulement  de  la 
vigne  Naudet. 

—  Compte-rendu  du  congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  — 
M.  le  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Dans  la  séance  dernière,  notre  collègue,  M.,  le  Vice-Président  I^snier, 
vous  a  déjà  entretenus  du  congrès  des  sociétés  savantes  qui  vieqt  de  se 
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tenir  à  la  Sorbonne  pendax^  la  semaine  de  Pâques  et  auquel  il  a  comme 
moi  assisté  en  qualité  de  délégué  de  notre  Société.  Je  n*ai  donc  plus  à 
vous  parler  longuement  de  ce  congrès  ni  à  revenir  sur  les  faits  généraux. 

Cependant,  comme  les  sections  étaient  nombreuses  et  que  M.  Lasnier 
et  moi  ne  suivions  pas  les  mômes  séances,  il  reste  quelques  détails  à  vous 
donner  sur  quelques-uns  des  travaux  du  congrès. 

Comme  vous  le  savez,  notre  Société  a  été  représentée  au  congrès  par 
plusieurs  délégués  et  par  de  nombreux  travaux  dont  plusieurs  rédigés  en 
réponse  à  des  questions  proposées  dans  le  programme  du  congrès. 

L*un  de  nos  collègues,  M.  l'abbé  Parât,  empêché  d'assister  en  personne 
au  congrès,  avait  envoyé  plusieurs  notes  à  diverses  sections. 

11  avait  chargé  M.  Ulysse  Richard  d*en donner  lecture;  mais  M.  Richard 
ayant  été  lui-même  empêché,  quelques-unes  de  ces  notes  ont  été  simple- 
ment a^nalysées  par  Tun  des  secrétaires.  Pour  d'autres,  qui  me  semblent 
être  les  plus  importantes,  j*ai  pu  les  lire  pour  notre  collègue.  Tel  a  été  le 
cas  pour  une  communication  faite  à  la  section  de  géographie  descriptive 
en  réponse  à  la  2*  question  du  programme  :  Dresser  la  carte  montrant  la 
distribution  géographique  des  cavernes-abris,  et  ayant  renfermé  des 
restes  de  Thomme  à  Tépoque  quaternaire,  etc. 

La  séance  était  présidée  par  M.  le  docleur  Hamy,  professeur  au 
Muséum,  qui  a  accueilli  avec  des  paroles  élogieuses  pour  M.  Tabbé 
Parât,  la  communication  do  notre  laborieux  collègue. 

Dans  cette  même  séance  nous  avons  entendu  plusieurs  mémoires  inté- 
ressants de  M.  le  professeur  Bigot,  de  M.  Martel  etc.,  sur  les  causes  des 
tracés  des  cours  d'eau,  leurs  empiétements,  leur  enfouissement,  etc.  L*une 
des  séances  les  plus  importantes  auxquelles  il  m*ait  été  donné  d'assister, 
a  eu  lieu  le  jeudi  7  avril  à  la  section  d'archéologie  dans  Tamphithéàtre 
Richelieu.  Cette  séance  était  présidée  par  M.  le  docteur  Capitan  et  Turi 
des  assesseurs  était  M.  Déchelette,  d'Autun,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de 
vous  rappeler  récemment  les  importants  travaux. 

Les  communications  faites  à  cette  séance  ont  été  nombreuses,  et  d'au- 
tant plus  intéressantes  -que  de  précieuses  collections  étaient  exposées  en 
séance  à  l'appui  de  ces  communications.  J'ai  eu  là  le  plaisir  de  retrouver 
et  d'entendre  notre  ami  M.  de  Saint-Venant,  de  Nevers,  que  vous  vous 
rappelez  avoir  vu  à  notre  cinquantenaire,  et  diverses  autres  personnalités 
bien  connues  de  la  science  archéologique. 

Une  communication  de  notre  compatriote  M.  l'abbé  Poulaine,  de  Voûte- 
nay,  était  annoncée  sur  le  caveau  funéraire  de  la  grotte  Saint-Joseph,  de 
Voutenay,  à  Saint-Moré  ;  mais,  en  raison  de  l'heure  tardive,  cette  commu- 
nication a  été  simplement  signalée  en  peu  de  mots  par  le  secrétaire  et  je 
n'ai  pas  eu  l'occasion  de  formuler  quelques  réserves  et  observations  que 
m*avait  transmises  l'abbé  Parât  au  sujet  de  ce  caveau  funéraire. 

Une  autre  séance,  à  laquelle  je  désirais  assister,  est  celle  qu'a  tenue  le 
Jeudi  matin  la  section  d'hygiène  et  des  sciences  médicales. 

J'avais  vu  figurer  au  programme  une  communication  sur  l'hygiène  de 
l'enfant  à  l'école,  par  M.  Arbinet,  delà  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  et  comme  je  ne  connaissais  pas  ce  nom  sur  la  liste 
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de  nos  membres,  je.  n'aurais  pas  élé  fâché  de  «faire  connaissance  avec  ce 
collègue  inconnu  qui  invoquait  ainsi  le  titre  de  membre  de  n6lre 
Société. 

Malheureusement,  comme  il  arrive  parfois  entre  médecins,  la  discus- 
sion a  été  si  ardente  et  si  prolongée  que  je  n*ai  pu  en  attendre  la  fin  pour 
joindre  M.  Arbinet. 

La  section  de  géologie  et  de  minéralogie  u*a  tenu  qu^une  seule  séance, 
le  jeudi  1  avril,  à  2  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Lacroix,  membre 
de  rinatihit,  professeur  au  Muséum,  qui  a  bien  voulu  m*appeler  à  siéger 
au  Bureau  comme  assesseur. 

L'assistance  était  fort  nombreuse  et  la  séance,  fort  chargée,  a  duré 
jusqu'à  la  nuit. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  communications  très  variées  que 
nous  avons  entendues.  Je  vous  dirai  seulement  que  j*y  ai  traité,  conformé- 
ment à  l'un  des  articles  du  programme,  la  question  des  gisements  de 
phosphate  de  chaux  existant  dans  le  département  de  TYonne,  question 
que  j'ai  envisagée  au  point  de  vue  industriel  et  au  point  de  vue  strati- 
graphique  et  paléontologique. 

J'avais  d'ailleurs  expédié  préalablement  au  Muséum  une  série  de  no- 
dules phosphatés,  de  roches  diverses  et  de  tous  les  fossiles  qu'on  ren- 
contre dans  ces  gisements,  série  semblable  à  celle  que  j'ai  préparée  pour 
notre  musée  et  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  vous  parler  l'année  dernière. 

A  cette  même  séance,  je  devais  donner  lecture  d'une  note  de  l'abbé 
Parât  sur  la  formation  de  certaines  cavernes,  mais  en  raison  de  l'heure 
avancée  j'ai  dû  me  borner  à  l'analyser  un  peu  sommairement. 

Comme  vous  le  savez,  les  congrès  annuels  des  «ociétés  savantes  se 
terminent  toujours  par  une  séance  générale  publique,  qui  a  lieu  sous  la 
présidence  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne. 

C'est  dans  celte  séance  qu'après  divers  discours  officiels  sont  pro- 
clamés les  noms  des  savants  dont  les  travaux  sont  récompensés  par  des 
distinctions  honorifiques. 

Cette  année,  en  l'absence  de  M.  le  Ministre,  la  séance  a  été  pré- 
sidée par  M.  Bayet,  directeur  de  l'enseignement  supérieur,  dont  Tallo- 
culion  a  été  chaleureusement  applaudie.  La  liste  des  nominations  d'ofH- 
ciers  d'académie  a  été  assez  longue,  mais  il  a  paru  que  les  congressistes 
n'y  figuraient  que  pour  une  bien  petite  part. 

En  raison  encore  de  l'absence  du  .Ministre,  la  réception  du  soir  au 
Ministère  qui,  habituellement,  clôture  la  session  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  n'a  pu  avoir  lieu  cette  année.  Beaucoup  de  congressistes  l'ont 
regrellé;  car  c'est  une  occasion  de  se  retrouver,  de  se  faire  présenter  aux 
notabilités  et  de  créer  des  relations  entre  les  sociétés. 

Célébration  du  Centenaire  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France.  —  M.  le.  Président  rend  compte  en  ces  termes  de  la 
célébration  du  Centenaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  : 
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Messieurs, 

Vous  devez  vous  rappeler  que,  au  mois  de  février  dernier,  nous  avons 
reçu  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  une  lettre  noué 
informant  que  cette  société  devait  célébrer  cette  année  te  centenaire  dé 
sa  fondation  et  nous  invitant  à  envoyer  une  délégation  pour  assister  à 
cette  cérémonie. 

Personne  d'entre  vous  n*ayant  accepté  cette  mission,  j*ai  pris  le  part! 
d*aller  représenter  notre  Société  de  l'Yonne  à  cette  grande  solenilité. 

Le  programme  comportait  seulement  une  séance  solennelle  publique 
pour  le  lundi  11  avril  1904,  à  2  heures,  au  musée  du  Louvre,  et  un 
banquet  le  soir  du  même  jour  à  Thôtel  du  Palais  d*Orsay. 

Je  dois  vous  dire  tout  d'abord  qu*à  mon  grand  regret,  il  ne  m*a  pas  été 
possible  d'assister  au  banquet.  Le  même  jour,  à  la  même  heure,  avait 
lieu  à  rhôtel  des  Sociétés  savantes  une  séance  de  la  Société  géologique 
de  France  et,  comme  j'avais  Thonneur  de  présider  cette  séance,  je  ne  pou- 
vais songer  à  aller  au  banquet  des  Antiquaires. 

La  séance  extraordinaire  publique  s'est  tenue  exactement  à  l'heure 
indiquée,  dans  le  gi*and  salon  carré  du  musée  du  Louvre.  Elle  a  été  des 
plus  intéressantes. 

Dans  ce  magnifique  cadre  du  grand  salon,  où  la  vue  se  reposait  sur  les 
Noces  de  Cana,  de  Paul  Véronèse,  et  autres  tableaux  non  moins  célèbres, 
une  nssistnnce  fort  nombreuse,  dans  laquelle  beaucoup  de  dames,  pût 
s'installer  confortablement,  sans  qu*il  y  ef^t  aucune  gêne  ou  encombre- 
ment. 

J'ai  retrouvé  à  celte  réunion  beaucoup  d'amis  et  de  connaissances 
venus  de  tous  les  points  de  la  France,  et  parmi  eux  plusieurs  de  nos 
collègues  correspondants  de  notre  Société. 

En  l'absence  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  indisposé,  le  Gou- 
vernement était  représenté  par  M.  Bayet,  directeur  de  l'enseignement 
supérieur,  qui  siégeait  à  la  droite  de  M.  le  comte  Durrieu,  président  de  la 
Société. 

La  séance  fut  ouverte  par  une  allocution  de  l'organisateur  de  la  céré- 
monie, M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  que  vous  vous 
rappelez  avoir  vu  au  milieu  de  nous  en  1897,  lors  de  la  célébration  de 
notre  cinquantenaire.  Cette  allocution,  remplie  de  relations  intéressantes, 
de  faits  scientifiques  et  d'anecdotes  spirituelles  et  prononcée  de  cette  voix 
sonore  et  agréable  que  vous  connaissez,  a  été  fort  goûtée  et  applaudie 
par  l'assistance.  Il  en  a  été  de  môme  d'ailleurs  des  discours  de  M.  Bayet, 
représentant  du  Ministre,  et  de  M^  le  comte  Durrieu,  président  des  Anti- 
quaires. Mais,  quelque  captivant  qu'ait  été  l'intérêt  de  ces  i^marquables 
discours,  j'ai  été  plus  séduit  encore  par  le  rapport  de  M.  Valois,  secré* 
taire  de  la  Société,  sous  le  titre  de  :  La  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France  ;  un  siècle  de  son  histoire.  Ce  rapport  est  un  historique  et  un 
résumé  rapide  et  substantiel  du  grand  rôle  joué  par  la  célèbre  associa- 
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tion,  à  Torganisation  de  laquelle  a  contribué  notre  premier  grenadier  de 
France,  La  Tour  d'Auvergne. 

Fondée  d'abord  sous  le  nom  d'Académie  celtique,  la  société  était  née 
de  l'enthousiasme,  très  développé  alors,  pour  les  origines  celtiques  de  la 
France.  Elle  tint  sa  première  séance  le  9  germinal  an  XIII  (31  mars  1S04) 
et  son  but  était  de  s'occuper  des  monuments  et  de  la  langue  celtique,  et 
des  patois,  usages  et  traditions  populaires,  c'est-à-dire  de  cet  ensemble 
qu'on  désigne  volontiers  sous  le  vocable  anglais  de  Folk-lore. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1813,  l'Académie  fut  réorganisée,  changea 
son  nom  et  étendit  le  cercle  de  ses  études  en  y  comprenant  les  langues, 
riiistoire,  les  arts  et  les  antiquités  grecques,  romaines  et  du  moyen-âge. 
Son  siège  social  fut  installé  au  musée  du  Louvre,  c'est-à-dire  au  milieu 
même  des  richesses  qu'elle  a  tant  contribué  à  réunir  et  à  faire  connaître. 

Actuellement,  cette  illustre  société,  qui  a  rendu  de  si  éclatants  services 
à  l'histoire,  aux  arts,  à  l'archéologie,  etc.,  est  plus  florissante  que  jamais. 
Société  fermée,  elle  ne  compte  que  45  membres  résidents,  10  membres 
honoraires  et  10  correspondants  étrangers.  Elle  tient  séance  toutes  les 
semaines  et  publie  un  bulletin  et  des  mémoires. 

A  l'occasion  de  la  célébration  de  son  centenaire,  la  Société  a  fait  im- 
primer un  volume  préparé  spécialement  pour  cette  solennité.  Un  exem- 
plaire de  ce  volume  a  été  ofTert  à  chacune  des  sociétés  représentées  à  la 
cérémonie  et  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ce  travail.  H  constitue  un 
superbe  volume  in-4^  de  500  pages,  magnifiquement  édité  et  illustré  de 
75  belles  gravures  dans  le  texte  et  25  grandes  planches  tirées  hors  texte. 

Tous  les  membres  de  la  Société  ont  collaboré  à  la  rédaction  de  ce 
volume.  Aussi  la  table  des  matières  ne  comporte-l-elle  pas  moins  de 
54  notices  d'auteurs  difierents. 

Je  ne  puis  songer  à  vous  donner  un  aperçu  même  des  plus  sommaires 
des  sujets  très  variés  traités  dans  ces  diverses  notices.  Je  veux  seule- 
ment «ppeler  votre  attention  sur  quelques-unes  qui  présentent  pour  nous 
un  certain  intérêt  local  comme  une  note  de  M.  Germain  Bapst  sur  Jean 
Goujon,  une  note  de  M.  de  Villefosse  sur  une  statuette  d'argent  trouvée 
à  Saint -Honoré,  etc. 

Ce  volume  est,  en  résumé,  un  très  beau  cadeau,  un  excellent  souvenir 
de  la  solennité  et  il  mérite  une  place  d  honneur  dans  notre  bibliothèque. 

La  cérémonie,  Messieurs,  s'est  terminée  par  la  distribution  de  médailles 
d'or  et  d'argent  offertes  par  la  Société  des  Antiquaires  à  un  certain 
nombre  de  ses  associés  correspondants  nationaux  et  étrangers. 

Je  m'empresse,  Messieurs,  de  vous  faire  connaître  que  j'ai  entendu 
avec  joie  et  avec  un  vif  sentiment  de  fierté  locale  proclamer  comme  titu- 
laire d'une  médaille  d*or  notre  cher  président  honoraire,  M.  Ernest  Petit. 

Un  auire  de  nos  collègues,  celui-là  membre  correspondant,  M.  E.  Gau- 
thier, de  Nevers,  dont  nous  avons  reçu  déjà  quelques  intéressants  tra- 
vaux, a  reçu  une  médaille  d'argent. 

Notre  Société  doit,  Messieurs,  s'enorgueillir  de  ces  distinctions  flatteu- 
ses et  j'ai  cru  devoir,  sans  attendre  notre  séance  mensuelle,  envoyer 
immédiatement  h  nos  collègues,  en  votre  nom,  nos  sincères  félicitations. 
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—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  adressée  au  Président  par 
M"*  Espieute,  professeur  de  sciences  au  lycée  de  jeunes  filles  ; 
M'**  Espieute  rappelle  que  la  Société  des  sciences  a  délégué  l'un 
de  ses  membres,  M.  le  docteur  Dionis  des  Carrières,  pour  la  repré- 
senter à  la  délégation  définitivement  constituée  le  17  janvier  1901 
et  dont  la  mission  est  d'accélérer  et  de  diriger  le  mouvement  en 
faveur  de  l'adoption  d'un  idiome  auxiliaire  international. 

Un  groupe  espérantiste  est  sur  le  point  d'être  fondé  à  Auxerre 
et  M"«  Espieute  espère  que  la  Société  voudra  bien  accorder  à  ce 
futur  groupe  son  appui  moral  en  même  temps  qu'une  aide  pécu- 
niaire. 

Après  lecture  de  cette  lettre  et  l'exposé  de  la  question  par  le 
Président,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Dionis  des  Car- 
rières, délégué  de  la  Société,  qui,  dans  une  intéressante  allocu- 
tion, appelle  l'attention  de  l'assistance  sur  les  avantages  que  pré- 
sente l'adoption  d'une  langue  auxiliaire  internationale  pour  la 
science,  le  commerce,  etc.  Il  insiste  sur  la  facilité  avec  laquelle 
tous  peuvent  apprendre  l'Espéranto  qui  emprunte  en  grande 
partie  ses  racines  aux  langues  latines. 

M.  Dionis  des  Carrières  conclut  en  appuyant  chaudement  la 
demande  de  M*^*  Espieute  pour  la  formation  d'un  comité  local  et 
il  réclame,  en  outre,  l'aide  de  la  Société  pour  le  Comité  central 
qui  siège  à  Paris. 

Le  Président  remercie  M.  Dionis  en  appuyant  ses  conclusions  et 
il  insiste  sur  l'utilité  de  répandre  à  profusion  de  petites  gram- 
maires et  de  petites  brochures  pour  montrer  ce  qu'est  l'Espéranto 
et  combien  son  étude  est  facile. 

M.  Lasnier  présente  les  opuscules  qu'il  a  pu  se  procurer  ;  il  est 
aussi  d'avis  d'aider  la  fondation  d'un  groupe  dans  notre  ville. 

Après  cet  exposé,  le  Président  fait  connaître  qu'après  en  avoir 
délibéré,  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  propose  de  dis- 
poser en  faveur  d'un  comité  local  d'une  somme  de  S5  francs  à  titre 
de  subvention. 

Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Achat  pour  le  Musée.  —  M.  Manifacier  dépose  une  plaque  en 
plomb  acquise  pour  le  musée.  Cette  plaque  porte  l'inscription  sui- 
vante :  c  Cette  porte  a  été  faite  du  temps  de  M.  Adrien  Lelong, 
«  docteur  de  Sorbonne,  prieur  de  Saint-Marien,  curé  de  Notre- 
«  Dame-la-d'Hors,  le  24  juillet  1766.  » 

Don  pour  le  Musée,  —  Il  présente  de  plus  des  débris  de  vase 
en  pierre  blanche  trouvés  dans  les  fouilles  du  marché,  et  ofiertes 
par  M.  Carreau,  marchand  de  faïences. 

—  M.  Martineau  des  Chesnez,  qui  a  bien  voulu,  à  la  dernière 
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séance,  se  charger  de  présenter  un  comple-rendu  de  Touvrage  de 
M.  Gabriel  Letainturier  :  La  Maupin^  sa  vie,  ses  duels,  ses  aven- 
tures, donne  lecture  de  l'analyse  ci -après  : 

La  Maupin,  le  nouveau  livre  de  M.  Letainturier-Fradin,  est  une  page 
d'histoire  où  l'auteur  fait  une  intéressante  description  de  I^Académie 
royale  de  musique  en  1640  et  peint  les  mœurs  de  la  fln  du  xvii«  siècle  ; 
mœurs  licencieuses  à  Texcès,  malgré  Taustérité  dont  M"^*  de  Maintenon 
et  Louis  XIV  lui-même  donnaient  Texemple  ;  époque  où  toutes  les  ques- 
tions d'honneur,  et  aussi  d'autres  moins  sérieuses,  se  réglaient  l'épée  à 
la  main  malgré  la  sévérité  des  édita  royaux. 

11  appartenait  à  l'auteur  de  la  Chevalière  d*8on  et  d'ouvrages  si 
documentés  sur  le  duel,  de  faire  revivre  M^'*  Maupin,  celte  escrimeuse, 
celte  artiste  remarquable  qui  eut  son  heure  de  célébrité. 

Comme  la  chevalière  d'Eon,  MHe  Maupin  fut  une  vaillante  parmi  les 
vaillantes,  «  un  maître  ès-escHme  ».  Comme  d'Eon,  elle  se  singularisa  en 
portant  un  costume  qui  n'était  pas  celui  de  son  sexe. 

Mais,  si  d'Ëon  a  pu  être  considérée  comme  un  être  insexué,  MH«  Mau- 
pin, au  contraire,  resta  toujours  une  sexaelle,  une  femme  ardente  et 
passionnée.  Elle  fut  une  femme  d'énergie,  d'art,  de  grâce  et  d'amour. 
Faisant  exception  à  son  sexe,  «  elle  fut  un  merveilleux  amant  pour  les 
femmes  avides  de  ses  baisers,  une  ardente  maîtresse  pour  les  hommes 
qui  la  désirèrent  »,  et  «  devant  son  épée  bien  des  braves  succombèrent.  » 

M.  Letainturier  commence  son  livre  par  le  plus  grand  succès  de 
Mlle  Maupin,  son  début  à  l'Académie  royale  de  musique,  en  }690,  dans 
Cadmus  et  ffermione,  rôle  de  Pallas. 

Mil'  Maupin  avait  alors  20  ans  et  était  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  ; 
elle  fut  très  applaudie  dès  son  entrée  en  scène  ;  mais,  lorsque  pour  i*e- 
mercier  le  public  de  sa  sympathie,  Mlle  Maupin  êta  son  casque,  laissant 
sa  chevelure  c  inonder  ses  épaules  nires  de  déesse  »,  ce  f\it  du  délire. 

Le  succès  de  Mii«  Maupin  se  confirma  à  chaqne  acte  et  la  représentation 
se  termina  €  dans  une  atmosphère  de  désira  et  de  rut  •. 

Après  avoir  fait  assister  à  cet  immense  succès,  M.  Letainturier,  en 
historiographe  consciencieux,  prend  son  héroïne  depuis  sa  naissance  et 
nous  fait  entrer  dans  celte  existence  si  aventureuse  qui  fut  celle  de 
Mil®  Maupin  jusqu'en  1705. 

Contrairement  aux  encyclopédies,  M.  Letainturier  fail  nailre  Mn**  Maupin 
en  16*70,  s'appuyant  sur  les  nombreux  documents  qu'il  a  compulsés. 

L'éducation  boute  virile  que  reçut  Mii«  Maupin  avec  les  pages  des  écuries 
royalesj  éducation  dans  laquelle  tous  les  exercices  de  corps,  surtout 
l'escrime,  avaient  la  prédominence  ;  les  fréquentations  de  son  pèi*c, 
d'Aubigny,  «  héros  d'aventures,  courant  le  jeu,  les  duels  et  les  femmes  », 
ont  dû  iniluer  beaucoup  sur  son  existence. 

Tout  est  extraordinaire  chez  cette  femme  d'un -tempérament  impétueux, 
d'un  caractère  violent,  d'esprit  batailleur,  et  le  livre  tout  entier  âeratt  i 
citer.  Il  serait  trop  long  de  suivre  M.  Letainturier  dans  les  détails  si  ia* 
téressants  du  voyage  à  Marseille,  de  l'enlèvement  d'une  jeune  fiUe  d'un 
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couvent  d'Avignon  ;  du  voyage  à  travers  les  provinces,  pendant  lequel 
Mii^  Maupin  a  dû  chanter  dans  les  hôtelleries  pour  gagner  son  pain,  s'est 
battue  en  duel,  pour  un  motif  futil,  avec  le  comte  Albert  de  Luynes  qu*elle 
blesse  grièvement,  qu'elle  soigne  et  dont  elle  devient  la  maîtresse. 

Puis  ce  sont  des  succès  de  tous  genres  à  Paris  ;  trois  duels  en  une 
seule  irait,  avec  trois  chevaliers,  pour  les  beaux  yeux  d'une  jeune  et 
jolie  marquise  rencontrée  dans  un  bal  au  Palais-Royal.  Voyage  et  succès 
à  Bruxelles  ;  voyage  à  Madrid  où,  pour  vivre  et  se  procurer  l'argent  né- 
cessaire au  retour  en  France,  MU*  Maupin  dut  se  placer  comme  femme  de 
chambre.  F]nfln,  retour  à  Paris  et  nouveaux  succès  jusqu'au  jour  où,  en 
1705,  cruellement  frappée  par  la  mort  de  la  marquise  de  Florensac,  sa 
protectrice  et  surtout  son  amie,  W^^  Maupin  abandonna  le  théâtre,  la  vie 
de  plaisirs  et  s'isola  du  monde. 

L'oubli  se  fit  vite  ;  MUo  Maupin,  complètement  ignorée,  mourut  en  no- 
vembre i"707. 

Ce  qu'elle  devint  pendant  ces  deux  années  est  resté  un  mystère. 

Ce  nouveau  livre  de  M.  Letainturier-Pradin  est  très  attrayant,  d'une 
lecture  facile,  d'un  style  agréable,  relevé  de  quelques  pointes  un  peu 
pimentées  qui,  sans  en  faire  un  livre  immoral,  ne  permettent  pas  de  le 
cataloguer  dans  la  bibliothèque  de  la  jeunesse. 

La  àfaupin  est  un  livre  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  siècles  passés  ;  à  ce  litre,  on  ne 
saurait  trop  remercier  M.  Letainturier  de  nous  avoir  fait  connaître,  sous 
une  forme  aussi  attrayante,  le  résultat  de  ses  longues  et  laborieuses  re- 
cherches. 

Communications.  —  M.  Demay  donne  lecture  de  sa  communi- 
cation sur  le  mur  gallo-romain  découvert  pendant  la  consti*uction 
du  iTiarché  et  dont  M.  Brion  a  relevé  le  plan. 

M.  Brion,  sur  la  demande  du  Président,  veut  bien  en  faire  une 
réduction,  de  manière  qu'il  puisse  prendre  place  dans  le  Bulletin 
à  la  suite  de  la  communication  de  M.  Demay. 

—  M.  Boizot,  pharmacien,  donne  lecture  de  la  communication 
de  M.  l'abbé  Parât  :  La  Botaniqtie  aux  grottes  d'Arcy  il  y  a  un 
siècle. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures  1/2. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT 

Il  est  donné  lecture  du  jprocès- verbal  de  la  séance  du  !•'  mai 
qui  est  adopté  sans  observations. 
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PROCÈS -VËKHAUX 


—  Sont  présentés  :  4*  comme  membres  titulaires  : 

M.  Cestre,  professeur  honoraire,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, rue  Faidherbe,  à  Auxerre,  par  MM.  Lasnier  et  Peron  ; 

M.  le  docteur  Hamcl,  directeur  de  l'asile  départemental,  avenue 
de  Paris,  à  Auxerre,  par  MM.  Peron  et  Porée  ; 

M.  Viault,  instituteur  en  retraite,  demeurant  rue  d'Eglény,  par 
MM.  Delage  et  Lasnier  ; 

2*  Comme  membres  ex)rrespondants  : 

M.  Louis  Gentil,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Paul  Lemoine,  Georges  Lemoine  et  Peron  ; 

M.'Emmanuel  Girard,  licencié-ès-lettres,20,  rueduSommerard, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Porée,  Guillemain  et  Peron. 

En  outre,  M.  Bioche,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  qui  était 
membre  correspondant  depuis  1868  et  qui,  à  partir  de  1897,  avait 
cessé  de  flgurer  sur  nos  listes,  demande  sa  réintégration.  La  ra- 
diation de  M.  Bioche  n'ayant  été  faite  que  par  suite  d'erreur  dans 
l'indication  de  son  adresse,  erreur  qui  l'empêchait  sans  doute  de 
recevoir  nos  communications,  M.  Bioche  sera  rétabli  de  plein  droit 
sur  la  Hste  des  correspondants  recevant  le  Bulletin. 

—  Il  a  été  reçu  : 

Deux  numéros  du  Bulletin  mensuel  du  Cercle  philanthropique 
répuàlicain  de  V  Yonne.  Dans  l'un  d'eux  est  à  signaler  un  article 
de  M.  Niel,  Un  coin  de  VYonne^  qui  est  une  description  sommaire 
mais  intéressante  de  la  ville  de  Sens  ;  sur  l'autre,  une  conférence 
de  M.  Marie  Cadoux  intitulée  :  Sur  Part  de  la  Pierre^  dans  laquelle 
l'auteur  passe  en  revue  les  divers  gisements  de  roches  exploités 
dans  l'Yonne  ; 

De  M.  Le  Couppey  de  La  Forest  :  Quelques  considérations  complé- 
mentaires sur  la  propagation  souterraine  de  la  fluorescéine  ; 

De  M.  Marlot  :  Notes  préhistoriques  sur  le  Morvan  et  Brèche 
osseuse  pris  de  Ville  franche  de  Rouer gue  {Aveyron). 

—  M.  Lasnier  présente  un  ouvrage  de  M.  R.  Bigeard  sur  une 
Petite  Flore  mpcologique  des  champignons  les  plus  vulgaires.  Il  en 
lit  le  compte-rendu  suivant  : 

M.  le  Président  m*ayant  commuDiqué  la  circulaire  qu'il  avait  reçue 
relativement  à  la  petite  flore  mvcologiquo  de  H.  Bigeard,  j*ai  demandé 
pour  notre  Société  ce  petit  ouvrage  à  Tauteur,  qui  s'est  empressé  de  me 
Tadresser. 
Je  le  dépose  sur  le  bureau  en  y  ajoutant  les  quelques  mots  qui  suivent  : 
Le  titre  complet  est  «  Petite  Flore  mycologique  des  champignons  les 
plus  vulgaires  et  principalement  des  espèces  comestibles  et  vénéneuses 
à  Tusage  des  débutants  en  mycologie  :  instituteurs,  élèves  des  cours 
supérieurs,  rentiers  et  tous  les  amateurs  de  champignons  »;  par  H.  Bi- 
geard, instituteur  en  retraite,  officier  d'Académie,  a  Nolay  (Côte-d'Or). 
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C'est  un  guide  commode,  intéressant,  à  la  portée  de  tous  ceux,  et  ils 
sont  nombreux,  qui  veulent  se  contenter  d'une  étude  élémentaire  des 
champignons,  de  ces  plantes  qui  offrent  d'un  côté  des  aliments  fort  suc- 
culents et  de  Tautre  des  poisons  violents  qui  causent  chaque  année  des 
accidents  nombreux  dans  les  préparations  culinaires  dont  ils  forment  la 
base. 

La  marche  de  ce  vade-nteeutn  des  étudiants  en  mycologie  est  fort  bien 
ordonnée  ;  c'est  un  livre  facile,  débarrassé  à  juste  titre  du  langage  trop 
scientiflque. 

En  tète  se  trouve  une  table  générale  des  classes,  des  ordres  et  des 
familles  qui  forme  un  résumé  utile  de  l'ouvrage. 

Vient  ensuite  une  préface,  non  de  Tauteur,  mais  du  docteur  Gillot, 
botaniste  d'Autun,  qui  signale  les  principales  qualités  de  ce  livre. 

M.  Bigeard  indique,  dans  ses  considérations  préliminaires,  les  pro- 
priétés et  les  usages  des  champignons,  et  donne  des  conseils  sur  la 
récoite  et  la  conservation  de  ces  plantes  qu'il  range  en  trois  grandes 
classes  :  les  champignons  comestibles,  les  suspects  et  les  vénéneux. 

Viennent  ensuite  les  notices  d'anatomie  indispensables  pour  la  classi- 
fication. 

Les  tableaux  synoptiques  qui  composent  le  corps  du  livre  permettent 
d'arriver  rapidement  à  la  détermination  des  genres  et  des  espèces. 

En  résumé,  la  petite  Flore  de  M.  Bigeard  mérite  d'être  sip'nalée  aux 
amateurs  de  champignons;  elle  a  sa  place  marquée  dans  les  bihliothèques 
populaires. 

—  M.  Lasnier  dépose  de  plus  le  Bulletin  anntisl  de  la  Commis- 
sion de  Météorologie  du  département  de  V  Yonne ^  année  1903. 

—  M.  Peron  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Porée  sur 
Les  subsistances  dans  V  Yonne  pendant  la^  Révolution  (Paris, 
Alphonse  Picard.  1903).  Cette  étude,  de  128  pages,  in-S"",  figure 
comme  introduction  au  tome  V  des  Procès-terbaux  de  V Adminis- 
tration départementale  de  V Yonne  de  4790  à  4800,  publication  en- 
treprise sur  l'initiative  de  Paul  Bert  et  continuée  sous  les  aus- 
pices du  Conseil  général.  Fort  documentée,  elle  contient  les  cha- 
pitres suivants  :  la  culture  du  blé  dans  TYonne  ;  la  mission  de 
Pauchct  et  Rovere;  le  maximum  sur  les  blés;  l'extension  du 
maximum  et  la  mission  de  Maure;  le  pain  de  l'égalité;  Tan  II; 
la  suppression  du  maximum,  la  fin  de  la  crise.  «  Ces  cent  pages 
sont  nourries  de  faits  et  d'idées,  c^t  la  revue  de  M.  Aulard,  La 
Révolution  française  (numéro  de  février  1904,  p.  176).  Ecrites  d'un 
style  sobre  qui  ne  vise  qu'à  la  précision,  elles  se  lisent  sans  effort 
et,  parce  qu'elles  sont  pleines  de  vérité,  elles  deviennent  vivantes, 
dramatiques  même,  quand  il  le  faut.  i>  M.  P.  Caron,  directeur  de 
la  Reoue  d'Histoire  moderne  et  contemporaine,  déclare  que  <(  dç 
pareilles  monographies  sont  plus  utiles  à  l'histoire  générale  qu'une 
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foule  de  gros  livres  »  (numéro  de  novembre  1903,  p.  125).  On  voit, 
par  ces  appréciations  déjuges  compétents,  Tintérêt  qui  s'attache 
à  l'étude  de  notre  collègue. 

Nouvelles  scientifiques,  —  M.  Peron  prend  la  parole  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

Il  est  d'usage  daus  notre  Société  d'annoncer  les  récompenses  honori- 
fiques qui  sont  accordées  à  l'un  de  nos  collègues.  Celle  que  j'ai  à  vous 
signaler  aujourd'hui  est  particulièrement  importante. 

Déjà,  dans  une  précédente  séance,  j'avais  eu  le  plaisir  de  vous  annon- 
cer que  M.  Philippe  Thomas,  l'un  de  nos  correspondants,  dont  j'ai  été  le 
collaborateur  pour  sa  mission  scientifique  en  Tunisie,  avait  reçu  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France  le  prix  Barolte,  d*une  valeur  de 
3,500  fr.,  pour  sa  découverte  des  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  la 
Tunisie. 

Aujourd'hui,  il  s'agit  d'une  uécompense  plus  importante  encore.  Dans 
sa  séance  générale  annuelle  qui  vient  d'avoir  lieu,  la  Société  géologique 
de  France  a  attribué  à  M.  Philippe  Thomas  la  grande  médaille  d'or  et  à 
cette  médaille  la  Société  d'exploitation  des  phosphates  de  Gafsa  (Tunisie) 
a  ajouté  une  somme  de  15,000  francs. 

Je  suis  allé  assister  à  cette  séance  et  j'ai  pu  féliciter  verbalement  cet 
éminent  collègue  et  ami,  que  plusieurs  d'entre  vous  se  rappelleront  avoir 
vu  parmi  nous  lors  de  la  célébration  du  cinquantenaire  de  notre  Société. 

—  Note  à  l'Académie  des  Sciences  sur  l'histologie  et  la  bactério- 
logie de  boues  extraites  à  10  mètres  de  profondeur  d'un  puits 
funéraii^e  gallo-romain  en  Vendée. 

De  cette  communication  fort  importante,  il  résulte  que  des  mi- 
crobes provenant  de  cadavres  de  chèvre  et  de  chien  se  sont 
conservés  là,  en  vase  clos  et  à  Tétat  de  vie  ralentie,  pendant  près 
de  dix  huit  siècles. 

—  Une  autre  communication  faite  à  l'Académie  des  Sciences  le 
16  mai  dernier  par  MM.  P.  Miquel  et  Mouchet  est  de  nature  à  inté- 
resser la  Société.  11  s'agit  d'un  mode  d'épuration  bactérienne  des 
eaux  de  source  et  de  rivière  au  moyen  des  sables  fins.  Ce  procédé 
rappelle  sensiblement  celui  préconisé  par  M.  l'ingénieur  des  mines 
Léon  Janet  et  qui  consiste  à  diriger  les  eaux  impures  au  dessus 
d'une  masse  homogène  de  sable  très  fin  de  1  mètre  d'épaisseur 
environ,  soutenue  par  une  couche  de  graviers  convenablement 
drainée. 

D'après  les  essais  effectués  par  les  auteurs,  on  a  obtenu  par  leur 
procédé  des  eaux  d'alimentation  dépourvues  de  toute  nocuité  au 
point  de  vue  microbien. 
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—  Depuis  la  dernière  séance,  dans  laquelle  M.  le  docteur  Dionis 
des  Carrières  a  parlé  en  faveur  de  l'adoption  d'une  langue  auxi- 
liaire internationale  et  dans  laquelle  une  subvention  de  25  francs 
a  été  votée  pour  favoriser  la  création  d'un  groupe  local  chargé  de 
propager  TEsperanto,  cette  question  a  fait  des  progrès  considé- 
rables. Grâce  à  l'initiative  de  M^'*  Espieute,  ce  comité  local  vient 
de  se  former  et  de  prendre  corps.  Notre  nouveau  collègue, 
M.  Cestre,  a  été  nommé  président;  M.  Rouillé,  vice-président; 
M.  le  docteur  Hamel,  secrétaire,  et  M.  Gendre,  trésorier. 

L'avenir  du  Groupe  Esperantiste  auxerrois  est  donc  en  bonnes 
mains  et  nous  pouvons  avoir  bon  espoir  pour  le  succès  final. 

Déjà  hier  soir,  pour  affirmer  son  existence,  le  groupe  a  donné 
dans  la  grande  salle  du  passage  Soufflot  une  conférence  fort  inté- 
ressante dans  laquelle  M.  Lambert,  professeur  à  l'Université  de 
Dijon,  est  venu  plaider  éloquemment  la  cause  de  l'Espéranto. 

La  salle  était  comble  et  le  succès  de  cette  conférence  très  inté- 
ressante a  été  complet. 

M"*  Espieute  a  mis  à  la  disposition  de  la  Société  un  certain 
nombre  d'exemplaires  d'une  brochure  fort  intéressante  sur  la 
langue  esperantiste,  qui  demeurent  à  la  disposition  des  membres 
qui  désireront  les  consulter. 

Séance  publique  d\4  vallon,  —  Le  Président  rappelle  que  la  pro- 
chaine séance,  fixée  au  dimanche  3  juillet,  aura  lieu  à  Avallon,  et 
qu'un  programme  détaillé  sera  adressé  du  20  au  24  courant. 

Communications,  —  M.  Le  Couppey  de  La  Forest  donne  connais- 
sance de  sa  communication  sur  Les  filtres  à  sable  aux  Etats-Unis 
(V  Amérique, 

—  Lecture  est  donnée  des  Actes  notariés  du  bailliage  de 
Louesmes,  par  M.  Arthur  Beaujard. 

De  l'étude  sur  La  formule  porifère  d'un  certai7i  nombre  â^Bchi- 
nides  réguliers  par  Dom  Aurélien  Valette. 

M.  Peron  donne  connaissance  de  sa  communication  sur  Le 
réservoir  du  Bourdon,  près  Saint- Far geau. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de  la  communication  de 
M.  l'abbé  Parât,  La  grotte  de  Festigny  près  Coulanges-sur- Yonne. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures  1/2. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  PUBLIQUE  D'A  VALLON 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT. 

La  Société  des  Sciences  s*est  réunie  en  séance  extraordinaire 
publique  à  Avallon,  le  dimanche  3  juillet,  à  i  heures,  dans  la 
grande  salle  de  THôtel-de-Ville. 

Aux  côtés  du  Président  avalent  pris  place  M.  Delfini,  sous-pré- 
fet, et  M.  Billardon,  maire  d*Â vallon.  Avaient  pris  place  également 
au  bureau  M.  Prévost,  président  de  la  société  d'Etudes,  ainsi  que 
les  membres  du  bureau  de  cette  Société. 

Une  nombreuse  assistance,  parmi  laquelle  beaucoup  de  dames, 
remplit  la  salle.  La  Société  chorale,  qui  avait  bien  voulu  prêter 
son  gracieux  concours,  s'est  fait  entendre  à  plusieurs  reprises  au 
cours  de  la  séance. 

Le  président  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  il  a  été  donnéjec- 
ture  du  procès- verbal,  de  la  séance  du  5  juin,  qui  a  été  adopté 
sans  observations. 

Présentaiian  de  nouveaux  membres.--  Sont  présentés  : 

!•  Comme  membres  titulaires  : 

M.  Picard  Arthur,  propriétaire  à  Auxerre,  rue  de  Coulanges, 
n*» 47,  et  à  Paris,  rue  Ganneron,  n*  1 1,  présenté  par  MM.  Emile  Petit 
et  Emile  Bouché  ; 

M.  Rigollet,  chirurgien-dentiàte  de  la  faculté  de  Paris,  officier 
d'académie,  rue  de  Paris,  74,  à  Auxerre,  présenté  par  MM.  Peron 
et  Emile  Petit  ; 

M.  Prévost  père,  président  de  la  société  d'Etudes  d'Avallon, 
présenté  par  MM.  Peron  et  Emile  Petit. 

2*  Comme  membre  correspondant  : 

M.  Haug,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne,  présenté  par 
MM.  Peron,  Lemoine  et  Lambert. 

Nominalion  des  memôres  présentés  à  la  dernière  séance.  —  Sont 
nommés  à  l'unanimité  les  membres  présentés  à  la  séance  du 
5  juin: 

1»  Comme  membres  titulaires  : 

M.  Cestre,  professeur  honoraire,  chevalier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur ; 

M.  le  docteur  Hamel,  directeur  de  l'asile  départemental  ; 

M.  Viault,  instituteur  en  retraite. 
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2*  Comme  membres  correspondants  : 

M.  Louis  Gentil,  maître  de  conférence  à  la  Sorbonne  ; 

M.  Emmanuel  Girard,  licencié  es-lettres. 

Dislinclion  à  un  membre.  —  Le  Président  annonce  que  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  sur  la  proposition  du  Directeur  général  de 
TAssistance  et  de  Thygiène  publiques  a  décerné  à  M.  Emile 
Bouché,  administrateur  du  bureau  de  bienfaisance  d'Auxerre, 
trésorier  du  comité  de  Textinction  de  la  mendicité,  une  médaille 
d'honneur  en  argent,  comme  récompense  de  vingt-cinq  ans  de 
services  exceptionnels  gratuits  et  dévoués  rendus  à  l'assistance 
publique. 

Correspondance.  —  Il  est  donné  lecture  de  lettres  de  membres 
qui  ne  peuvent  assister  k  la  séance,  MM.  Emile  Merlange,  Poncet, 
marquis  de  Virieu,  Paul  Lemoine,  comte  de  Cbastellux,  abbé 
Pissier  et  Le  Couppey  de  la  Forest,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
donner  lecture  de  sa  communication  sur  la  /orét  d'ffef^vaux, 

M.  Loiseau-Bailly,  sculpteur,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété, informe  le  président  qu'il  a  conçu  une  médaille  de  la  Société, 
où  celle-ci  est  symbolisée  par  une  jeune  femme,  assise  sur  un 
chapiteau  architectural  et  entourée  d'attributs  :  peinture,  sculp- 
ture, géologie,  botanique,  etc  ;  à  l'arrière-plan,  apparaît  la  ville 
d'Auxerre.  M.  Loiseau  Bailly  offre  la  plaquette  en  plâtre  de  cette 
composition  et  en  propose  à  la  Société  la  reproduction,  dont  les  frais 
s'élèveraient  à  environ  mille  francs.  Le  Président  annonce  qu'une 
souscription  sera  ouverte  dans  ce  but  parmi  les  membres  de  la 
Société  qui  désireraient  posséder  cette  médaille  et  que  la  question 
sera  l'objet  d'un  examen  plus  approfondi  à  la  prochaine  réunion 
du  bureau. 

M.  H.  Marlot,  membre  correspondant,  qui  a  trouvé  les  gisements 
de  galène  des  Dorins,  annonce  la  découverte,  près  du  château  de 
Paulin,  de  gisements  plus  riches  encore,  dont  il  a  la  concession, 
et  qui  vont  être  exploités  incessamment.  Il  signale  également  des 
minerais  de  plomb  au  heu  dit  les  «  Eaux  »,  non  loin  du  bourg  de 
Grury  (Saône-et-Loire).  Tous  ces  minerais,  qui  contiennent  des 
parcelles  de  radium,  seront  chimiquement  traités  pour  extraire  le 
précieux  métal. 

Il  est  donné  connaissance  d'une  circulaire  de  la  commission 
d'organisation  du  Congrès  de  fondation  du  Syndicat  dHnitUUvoe 
de  la  Bourgogne^  création  proposée  par  l'Union  du  Commerce  et 
de  l'Industrie  de  la  Cote-d'Or,  et  dont  l'objet  est  de  faire  connaître, 
par  des  publications  artistiques  distribuées  gratuitement  et  par 
tous  autres  moyens,  les  sites,  beautés,  richesses  artistiques,  ainsi 
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que  les  produits  bourguignons.  La  Commission  demande  à  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  figurer  parmi  les  initiateurs  du  Congrès  qui 
doit  avoir  lieu  à  Dijon  le  dimanche  24  juillet. 

Médaiilier  OarieL  —  M.  Manifaeier  donne  la  liste  des  monnaies 
et  médailles  qui  sont  venues  enrichir  le  médaiilier  depuis  la  der- 
nière séance- 
Un  sixième  d'écu  d'argent  de  Louis  XV  frappé  à  Dijon  en  1720, 
offert  par  M.  Victor  Manifaeier. 


ACHATS  FAITS  Â  LA  VEiNTE  RICHARD  A  PARIS  DU  10  AU  16  JUIN  1904.  — 

M.  ETIENNE  BQURGY,  EXPERT. 

N«38.  —  Jeton  cuivre  rouge  de  Jeanne  de  Joigny  (femme  de 
Charles  de  Valois,  1314  à  1336). 

N*»  174.  —  3  jetons  petit  module  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie, 
duchesse  de  Bourgogne  (1  d'argent  et  2  de  cuivre). 

N<»  175.  —  Six  jetons  de  cuivre  variés  de  la  même  princesse. 

N''  185.  —  Un  jeton  cuivre  rouge  de  Mademoiselle  de  Sens,  fllle 
de  Louis  III  de  Bourbon,  prince  de  Condé  (1731). 

N*  1468.  —  Trois  méréaux  de  cuivre,  très  rares,  de  Téglise  ca- 
thédrale de  Saint-Etienne  de  Sens. 

N«  2019.  —  2  jetons  d'argent  et  2  de  cuivre  de  Sens  (1579  et 
1766). 

M.  Manifaeier  énumère  ensuite  les  monnaies,  jetons,  médailles 
etc.,  conservés  dans  le  médaiilier  Gariel  et  qui  concernent  spécia- 
lement la  ville  d'Avallon  ou  des  environs  : 

A  la  suite  de  la  génércase  donation  de  M.  Gariel,  de  Vassy,  du 
17  juin  1883,  le  musée  de  la  ville  d'Auxerre  est  entré  en  possession,  ou  a 
acquis  depuis  cette  époque,  les  monnaies,  jetons,  médailles,  etc.,  suivants 
qui  intéressent  ou  concernent  la  ville  d'Avallon  ou  la  région. 

MoniiaiÀ  Mérovingienne, 

La  plus  ancienne  monnaie  est  un  tiers  de  sou  d'or  pesant  1  gr.  29,  por- 
tant de  face  ABALLONE  FIT.  Buste  diadème  à  gauche;  au  revers  : 
BIV1FV3  MONITA.  Croix  potencée  et  chrismée  à  droite  sur  un  globe  en 
tourô  de  pei-les. 

Monnaie  Carolingienne. 

qi  GRACIA  D-I  P'EX.  Monogramme  carolin.  Au  revers  :  ^Ji  CASTIS 
AVLONIS.  Croix. 
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Denier  d*argent  de  Charles  le  Chauve  de  840  à  877.  D*après  le  manuel  de 
numismatique  de  M.  de  Barthélémy,  ces  monnaies  étaient  frappées  à 
Àvallon,  au  type  et  au  sceau  du  roi  de  France,  par  les  Comtes  d'Àuxerre. 
M.  de  Longpérier  a  publié  un  sceau  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle 
qui  porte  cette  légende  :  S.  G.  HOVDAVT,  MONNOIER  DAVALON. 


Médailles 


1^  Médaille  de  bronze  de  40  millimètres  de  diamètre. 

De  face  :  S.  LEPRESTRE  DE  VAVBAN.  Buste  de  profil  à  gauche, 
tête  nue,  chevelure  à  la  mode  du  temps  de  Louis  XIV,  cravate  à  bouts 
de  dentelle,  retombant  sur  une  cuirasse. 

Au  revers  :  NÉ  EN  M  DC.XXXUl  A  St  LEGER  DU  FOUCHERET 
PRÈS  AVALON  (sic)  MORT  EN  M.DCG.VÎÏ,  en  cinq  lignes. 

Au  dessous  :  GALERIE  METALLIQUE  DES  GRANDS  HOMMES 
FRANÇAIS.  1819. 

So  Deux  jetons  d'argent  et  un  de  bronze. 

De  face  :  SOCIÉTÉ  MELOPHILE  D'AVALLON  1787,  en  quatre  lignes, 
dans  une  couronne  de  lauriers.  Au  revers  :  SOCIETATIS  VINCVLVM 
HARMONIA.  Lyre  rayonnante  sur  des  branches  et  une  couronne  de 
fleurs. 

3o  Médaille  de  bronze 

De  face  :  A.  C.  M.  R.  RAUDOT  LES  AVALLONNAIS  RECONNAIS- 
SANTS. Sa  tête  à  gauche  ;  au  dessous,  E.  ROGAT  1848. 

Au  revers  :  UNDA  PER  URBEM  1847.  Femme  couchée  devant  une 
tour,  présentant  une  couronne  de  la  main  droite  ;  près  d'elle  une  urne 
renversée.  Au  bas  :  RAUDOT  INVENIT. 

4o  Jeton  octogone  d*argent  de  33  millimètres. 

De  face  :  SCIRE  LEGEM,  COLERE  JUSTITIAM  ;  cadran  solaire  posé 
sur  une  tablette,  au-dessus  de  Tannée  1858. 

Au  revers  :  COMPAGNIE  DES  NOTAIRES  D'AVALLON  (YONNE),  en 
cinq  lignes,  entre  des  branches  de  chêne  et  de  laurier  formant  couronne. 

^  Médaille  de  bronze  de  41  millimètres. 

De  face  :  DÉCERNÉE  PAR  LE  COMICE  AGRICOLE  D'AVALLON, 
entre  deux  branches  de  laurier  foriliant  couronne. 

Au  revers  :  Grande  couronne  formée  d*épis  et  de  vigne  enlacés  ;  au 
centre  un  emplacement  pour  une  inscription. 

6o  Médaille  de  vermeil  de  41  millimètres. 

De  face  :  REPUBLIQUE  FRANÇAISE.  Tête  de  Liberté  à  gauche, 
coiffée  du  bonnet,  couronnée  de  lauriers  et  d'épis  ;  au-dessous  F.  VERNON 
graveur. 

Au  revers  :  VILLE  D'AVALLON  (Yonne)  FESTIVAL  CONCOURS  DU 
21  AOUT  4887.  Couronne  de  chêne  et  de  laurier;  au  centre  JURY. 
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Assignais 

1er  MUNICIPALITÉ  D'A  VALLON  DIX  SOLS.  X.  En  échange  d'assi- 
gnats de  cent  livres,  et  au-dessous.  B.  no  6964.  Signé  Millié  Bertheau. 
Département  de  l'Yonne  10.  S.  Cadre  typographique  ;  timbre  humide  en 
noir  avec  légende  DISTRIC  D'A  VALLON  et  faisceau  surmonté  d'une 
hache  et  d'un  bonnet  phrygien.  Au  revers  du  billet  un  timbre  noir  repré- 
sentant une  tour  avec  la  légende  TURNIS  AVALLONIS.  Dimensions 
58m/in  de  hauteur  et  '72"*/m  de  largeur.  La  couleur  devait  être  rouge 
orange. 

2«  Mêmes  inscriptions  et  môme  format,  mais  la  valeur  est  de  CINQ 
SOLS;  le  no  d'ordre  9513;  la  série  C.  La  couleur  du  papier  devait  être 
bleue. 

3e  Mêmes  inscriptions,  abrégées  et  réduites  ;  la  valeur  n'est  plus  que 
de  UN  SOL.  1.  S.  Dimensions  14™/"*  sur  39^/"».  Il  était  imprimé  quatre 
fois  sur  le  même  carré  de  papier  (qui  parait  avoir  été  jaune),  ce  qui 
permettait  de  le  diviser  pour  en  faire  des  petites  valeurs  de  2  ou  4  sols. 

11  existait  encore  des  assignats  de  vingt  sols  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  retrouver. 

Allocution  de  Af.  Peron^  président.  -  M.  le  Président  prononce 
Tallocution  suivante  : 

Mesdames,  Messieurs,  Chers  collègues, 

Mon  premier  devoir  au  début  de  cette  séance  est  d'adresser,  au  nom  de 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  notre  salut  à  la  population  avallonnaise 
et  nos  remerciements  à  l'assistance  qui,  sans  trop  s'effrayer  de  la  sévérité 
de  nos  travaux,  a  bien  voulu  venir  s'y  associer. 

Je  remercie  particulièrement  M.  le  Maire  de  son  aimable  accueil  et  de 
l'obligeance  avec  laquelle  il  a  facilité  notre  réunion  et  mis  la  salle  de  l'Hôtel 
de  ville  à  notre  disposition. 

Je  remercie  également  monsieur  le  Sous-préfet,  M.  le  Président  du  tri- 
bunal et  les  autorités  de  la  ville,  qui  ont  bien  voulu  accepter  notre  invita- 
tion à  cette  séance. 

Nous  donnons  à  la  Société  d'études  d' A  vallon  et  à  son  président,  M.  Pré- 
vost, un  témoignage  tout  particulier  de  gratitude  et  de  bonne  confraternité 
pour  l'aide  précieuse  qu'il  nous  ont  donnée. 

Nous  adressons  enfin  nos  remerciements  à  la  Société  Chorale,  qui 
veut  bien  nous  prêter  le  concours  de  son  talent,  pour  donner  un  peu  de 
charme  à  notre  réuiiion  et  la  rendre  plus  attrayante. 

La  Société  des  sciences  de  l'Yonne  a  été  instituée,  aux  termes  de  ses 
statuts,  pour  établir  des  liens  entre  les  personnes  qui  dans  toute  l'étendue 
du  département  s'intéressent  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts. 

Elle  s'est  donné,  en  outre,  pour  mission  de  rechercher,  d'étudier  et  de 
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conserver  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'histoire  civile  ou  à  Thistoire  naturelle 
du  département. 

C^est  pour  remplir  cette  noble  mission  qu'elle  s'efforce  de  répandre 
autour  d'elle  le  goût  du  travail  et  des  recherches  scientifiques  et  que, 
bannissant  toute  préoccupation  étrangère  à  son  but,  elle  cherche  à  grou- 
per et  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  bonnes  volontés,  soucieuses  du  pro- 
grès de  Tinstruction  générale. 

Dans  cet  esprit,  il  est  nécessaire  à  notre  Société  de  ne  pas  s'immobiliser 
au  chef-lieu  du  département;  il  faut  qu'elle  se  déplace  pour  aller  succes- 
sivement visiter  les  localités  les  plus  intéressantes  et  surtout  celles  qui 
semblent  le  plus  qualifiées  pour  favoriser  le  mouvement  scientifique. 

A  ce  litre,  la  ville  d'Avallon  était  tout  particulièrement  désignée  à  notre 
attention.  Aussi  a-t-elle  été,  à  plusieurs  reprises  déjà,  visitée  par  notre 
Société. 

La  première  de  ces  visites  remonte  à  près  d'un  demi  siècle.  C'est  le 
30  juin  1857,  en  effet,  que  sous  la  présidence  de  M.  Chaillou  des  Barres, 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  s'est  réunie  pour  la  première  fois,  en 
séance  publique,  dons  cette  même  salle  où  nous  siégeons  en  ce  moment. 
Comme  aujourd'hui,  les  autorités  locales  assistaient  à  la  séance,  ainsi 
qu'un  public  nombreux  et  choisi,  parmi  lequel  se  trouvaient  beaucoup  de 
dames. 

Les  communications  y  furent  nombreuses  et  importantes.  En  voici 
quelques  titres  : 

La  Géographie  physique  de  l'Avallonnais,  par  F.  Moreau  ; 

Avallon  au  vi^  siècle,  par  l'abbé  Roguier; 

L'Avallonnais  aux  xii"  et  xui®  siècles,  par  Quanti n  ; 

Le  siège  d'Avallon  au  xv^  siècle,  par  Ambroise  Challo  ; 

L'organisation  municipale  d'Avallon  au  xvi*  siècle,  par  Baudot  ; 

Robert  le  Foui,  sieur  de  Vassy,  par  le  vicomte  de  Tryon-Montalembert  ; 
etc. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  cette  simple  ônumération,quenos  réunions 
ne  sont  pas  sans  utilité  pour  le  progrès  des  connaissances  locales  et  vous 
voyez  aussi  que,  dès  longtemps,  le  pays  d'Avallon  a  occupé  une  grande 
place  dans  les  préoccupations  de  notre  Société  des  sciences. 

Les  questions  traitées,  comme  vous  l'avez  vu,  se  rapportaient  presque 
toutes  à  l'histoire  locale. 

Aujourd'hui,  la  nature  de  nos  communications  changera  quelque  peu. 
Les  sujets  historiques  intéressants  et  nouveaux  sont  devenus  naturelle- 
ment plus  rares  que  jadis.  Après  tant  de  remarquables  travaux  déjà 
publiés  dans  l'énorme  recueil  de  nos  bulletins,  les  cheixheurs  historiques 
en  sont  un  peu  réduits  aux  glanures  sur  beaucoup  de  localités  et  sur  beau- 
coup d'époques. 

Au  contraire,  le  domaine  des  sciences  se  développe  et  s'étend  chaque 
jour  de  plus  en  plus. 

Elles  ont  un  avenir  infini.  Dans  toutes  ses  branches  les  chercheurs 
peuvent  trouver  devant  eux  un  vaste  champ  d'études. 

Je  pense  donc  que  nos  sociétés  savantes  locales,  si  elles  ne  veulent  pas 


SÉANCE   DIT   3  JUILLET  XllU 

s'anémier  faute  d*une  alimentation  saffisante,  doivent  s*efforcer  de  faire 
anx  sciences  une  part  plus  large  dans  leurs  travaux. 

Certes,  je  sais  que  pour  nos  modestes  associations  il  n'est  pas  facile  de 
se  plier  à  cette  orientation  nouvelle  de  leurs  travaux.  Dans  les  villes 
comme  les  nôtres,  les  ressources  font  trop  souvent  défaut  pour  les  recher- 
ches scientifiques.  Nos  bibliothèques,  sous  ce  rapport,  sont  fort  pauvres; 
nos  musées  très  insuffisants  ;  les  maîtres  et  surtout  les  laboratoires  nous 
font  défaut. 

Bien  des  jeunes  gens,  fort  bien  disposés,  trouvant  dès  le  début  le  che- 
min des  sciences  hérissé  d'obstacles  et  de  difficultés,  renoncent  à  le  sui- 
vre et  cherchent  une  autre  distraction. 

Mais,  cependant,  si,  laissant  de  côté  les  sciences  ou  portions  de  sciences 
qui  nécessitent  un  outillage  difficile  à  posséder,  nous  envisageons  seule- 
ment celles  qui  sont  à  notre  portée,  nous  pouvons  constater,  que  pour 
l'observation  directe  de  la  nature,  nos  pays  présentent  sur  les  grandes 
villes  des  avantages  sérieux. 

Tout  autour  de  nous  les  sujets  d'études  d'histoire  naturelle  abondent. 

Sans  insister  sur  la  Zoologie  régionale,  non  plus  que  sur  la  Botanique 
et  sur  l'Anthropologie,  dont  quelques-uns  de  nos  collègues  nous  entre- 
tiendront tout  à  l'heure,  je  voudrais  seulement  vous  rappeler  combien  les 
sciences  qui  se  rattachent  à  l'histoire  du  globe  terrestre,  comme  la  paléon- 
tologie, la  stratigraphie,  la  minéralogie,  etc.,  trouvent  dans  TAvalIonnais 
des  sujets  d'étude  importants  et  variés. 

Sous  ce  rapport  vraiment  TA  val  tonnais  est  un  pays  privilégié.  Ce  n'est 
pas  chose  nouvelle  que  j'avance  ici. 

On  en  voit  une  preuve  dans  ce  fait  que  notre  grande  Société  française 
de  géologie  est  venue  n  deux  reprises  déjà  tenir  dans  ce  pays  une  ses- 
sion extraordinaire.  Il  y  a  près  de  soixante  ans  déjà  qu'une  quarantaine 
de  géologues  de  tous  les  pays  se  sont  réunis  ici  et  ont  pendant  dix  jour- 
nées entières  étudié  les  environs  d'Avallon.  Il  ne  reste  peut-être  aucun 
survivant  de  celte  savante  pléiade,  mais  les  bulletins  nous  en  ont  transmis 
les  noms  et  parmi  eux  nous  en  trouvons  beaucoup  qui  nous  sont  familiers, 
comme  Ârrault,  Belgrand,  Desplaces  de  Charmasse,  Gariel,  Habert,  Ha- 
thier,  Hobineau-Desvoidy,  etc.  Les  deux  jeunes  secrétaires  de  la  réunion 
étaient  Gustave  Cotteau,  d'Auxerre,  et  François  Moreau,  d'Avallon.  Tous 
deux  ont  laissé  une  trace  profonde  dans  l'histoire  scientifique  de  nos 
régions. 

La  seconde  réunion  de  la  Société  géologique  de  France  à  Avallon  eut 
lieu  en  1879.  Les  deux  auteurs  de  la  belle  carte  géologique  du  Morvan, 
MM.  Michel  Lévy  et  Vélain,  dirigeaient  les  excursions. 

J^ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  en  suivre  une  partie  et  je  me  rappelle 
combien  elles  furent  intéressantes,  aussi  bien  que  les  discussions  qui 
s'ensuivirent. 

De  cette  réunion  qui  date  de  25  ans,  je  suis  revenu  convaincu  que  l'Â- 
vallonnais  et  le  Morvan  réservaient  encore  aux  chercheurs  bien  des 
questions  intéressantes  à  étudier. 

Notre  collègue,  M.  l'abbé  Farat,  vous  dira,  tout  à  l'heure,  que  le  pays 
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d*A vallon  est  une  des  contrées  les  plus  anciennement  peuplées  et  qu*i' 
fut  habité  par  l'homme  dès  l'aurore  des  temps  quaternaires.  Ce  n'est  là, 
cependant,  qu'une  antiquité  bien  modeste  à  côté  de  celle  que  les  géologues 
assignent  au  sol  qui  porte  votre  ville.  Les  terrains  stratifiés  qui  s'éten- 
dent autour  de  nous  sont  d'une  formation  qui  remonte  à  des  époques  très 
reculées  de  l'histoire  du  globe.  C'est,  par  exemple,  par  millions  d'années 
qu'il  faut  compter  l'âge  de  ces  curieux  poissons  ou  de  ces  grands  sau- 
riens dont  on  retrouve  tant  de  restes  dans  nos  calcaires  à  ciment. 

A  cette  époque  lointaine  une  grande  mer  couvrait  nos  régions  et  dans 
cette  mer,  où  se  manifestait  une  vie  intense,  une  quantité  énorme  d'ani- 
maux et  d'organismes  étranges  se  multipliaient.  Aujourd'hui,  dans  les 
calcaires  et  dans  les  argiles  que  laissait  déposer  cette  mer,  nous  retrou- 
vons les  restes  fossiles  admirablement  conservés  de  ces  faunes  anciennes. 

Tous  ces  organismes,  qui  n'ont  plus  de  similaires  dans  nos  faunes 
actuelles^  présentent,  au  point  de  vue  du  développement  de  la  vie  sur  le 
globe  et  de  l'évolution  des  formes  animales,  le  plus  haut  intérêt.  J'aime- 
rais à  vous  en  parler,  mais  nous  serions  entraînés  beaucoup  trop  loin. 

Parmi  les  autres  sujets  d'étude,  également  intéressants,  que  possède 
l'Avallonnais,  il  faut  citer  encore  les  massifs  cristallins  qui  forment  son 
sous-sol  en  même  temps  que  les  montagnes  du  Morvan.  Ces  massifs  ren- 
ferment une  grande  variété  de  minéraux  utiles  et  de  roches  curieuses 
fort  appréciées  des  pétrographes.  L'étude  microscopique  de  ces  roches, 
préparées  en  plaques  minces,  comme  on  le  fait  maintenant,  révèle  les 
constitutions  intimes  les  plus  curieuses  et  les  modes  de  formation  les 
plus  variés  pour  toutes  ces  roches  primitives  ou  éruptives. 

Ainsi  donc,  dans  celle  région,  le  naturaliste  trouve  de  tous  côtés 
matière  à  des  recherches  productives  et  intéressantes. 

Dans  ces  conditions,  et  c'est  à  formuler  ce  desideratum  que  je  veux  en 
venir,  il  est  vraiment  regrettable  qu'au  milieu  de  ce  pays  si  bien  doté  en 
richesses  naturelles,  la  ville  d'Avallon  ne  soit  pas  pourvue  d'un  musée, 
où  il  lui  serait  si  facile  de  réunir  de  belles  et  instructives  collections. 

11  faut  bien  se  persuader  qu'il  n'y  a  pas  que  les  adeptes  de  la  science 
qui  visiteni  les  musées. 

Parmi  les  voyageurs,  parmi  les  touristes  étrangers,  il  en  est  beaucoup 
qui  s'intéressent  aux  choses  de  la  nature.  Dans  bon  noml>re  de  stations 
balnéaires  nous  avons  pu  voir  de  simples  collecteurs  organiser  des  ma- 
gasins de  vente  pour  les  produits  naturels  de  leur  région  et  réaliser  ainsi 
des  bénéfices  importants. 

Sans  entrer  dans  cet  ordre  d'idées  et  pour  rester  sur  le  domaine  de  la 
science,  je  demande  seulement  à  Avallon  de  s'inspirer  de  l'exemple  des 
villes  qui  nous  entourent. 

Auxerre,  tout  d'abord,  est  pourvue  depuis  longtemps  d'un  musée  local 
fort  intéressant,  pour  l'entretien  et  l'enrichissement  duquel  la  munici- 
palité alloue  à  notre  Société  une  certaine  subvention  annuelle. 

A  Semur,  qui  sous  tant  de  rapports  est  comparable  à  Avallon,  nous 
trouvons,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  paléontologie  et  la  minéralogie, 
un  musée  absolument  remarquable,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  non 
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seulement  aux  hommes  de  science  qui  se  sont  dévoués  pour  Forganiser, 
mais  à  la  ville  elle-même  qui  le  possède. 

On  doit  féliciter  hautement  la  municipalité  semuroise  de  Pheureuse  ins- 
piration qu'elle  a  eue,  en  donnant  à  la  rue  où  se  trouve  ce  musée  le  nom 
de  Jean-Jacques  Collenot,  son  principal  fondateur. 

A  Autun,  c'est  mieux  encore.  Là,  toutes  les  branches  de  l'histoire  na- 
turelle sont  admirablement  développées  et  représentées.  Cette  ville  d'Au- 
tun,  nous  devons  ici  le  reconnaître,  est  beaucoup  mieux  partagée  que 
notre  pays  au  point  de  vue  du  développement  des  goûts  scientifiques. 
C'est,  d'ailleurs,  de  tradition  dans  cette  vieille  cité,  célèbre  déjà  dès  le 
temps  de  Toccupalion  romaine  par  ses  grandes  écoles  où  affluait  la  jeu- 
nesse de  toutes  les  Gaules. 

En  outre  de  plusieurs  vastes  musées  d'histoire  naturelle  et  d'archéolo- 
gie où  sont  accumulées  d'inappréciables  richesses,  Autun  possède  deux 
Sociétés  savantes  qui  vivent  parallèlement,  l'une  s'occupent  d'histoire  et 
d'archéologie  et  l'autre  exclusivement  des  sciences  naturelles.  Toutes 
deux  sont  également  prospères  et  chacune  d'elles  compte  environ 
500  membres.  Nous  sommes  loin  de  ce  chiffre,  nous  qui,  cependant, 
sommes  Société  départementale  et  qui  réunissons  les  deux  ordres  de  la 
science. 

Il  y  a  là.  Messieurs,  un  exemple  à  méditer  et  à  suivre.  Je  l'ai  signalé 
déjà  à  l'attention  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  ;  je  le  signale 
aujourd'hui  à  Tattention  de  la  ville  d'Avallon  et  de  nos  confrères  de  la 
Société  d'études. 

Pour  le  développement  des  goûts  scientifiques,  la  création  d'un  musée 
public  serait  chose  fort  désirable.  Si  pour  cela  notre  modeste  concours 
pouvait  être  de  quelque  utilité  à  la  Société  d'études,  nous  le  lui  donne- 
rions avec  empressement  dans  la  mesure  de  nos  moyens. 

Je  suis  convaincu,  d'autre  part,  que  la  municipalité  avallonnaise,  juste- 
ment soucieuse  de  Tinlérèt  particulier  de  la  ville  et  de  l'intérêt  supéi-ieur 
de  rinstruction  publique,  secondera  de  tout  son  pouvoir  les  efforts  que  la 
Société  d*études  voudra  bien  faire  dans  ce  sens. 

Ces  paroles  sont  vigoureusement  applaudies.  M.  Prévost,  prési- 
dent de  la  Société  d*Etudes,  se  faisant  l'interprète  de  l'assistance, 
répond  alors  dans  les  termes  suivants  : 

Mesdames,  Messieurs, 

C'est  pour  nous,  Avallonnais,  un  grand  honneur  d'être  appelés  à 
entendre  les  savantes  communications  qui  vont  nous  être  faites  par  la 
Société  des  sciences  de  l'Yonne.  Nous  remercions  cette  illustre  compa- 
gnie de  nous  associer  à  âes  travaux  et  de  favoriser  notre  pays  de  ses  fré- 
quentes visites. 

Nous  n'avons  pas  oublié  qu'en  1897,  elle  est  venue  commémorer  le 
cinquantenaire  de  sa  fondation  au  milieu  de  nous;  qu'elle  se  fil  alors  une 
fête  de  visiter  les  curiosités  naturelles  et  archéologiques  de  notre  contrée, 
sous  la  direction  de  M.  Petit  de  Vausse,  son  distingué  président. 
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M.  Peron,  son  président  aoluel«  vient  de  vous  expo<%pr  dans  quel  but  la 
Société  qu*il  dirige  a  résolu  de  tenir  quelques-unes  de  ses  assises  dans 
les  chefs  lieux  d*arrondi8sement.  Nous  devons  lui  en  témoigner  toute 
notre  reconnaissance.  Nous  ne  pouvons  en  effet  que  gagner  au  contact 
d'une  société  d*homnies  éminenls  qui  se  donnent  pour  mission  de  vul- 
gariser la  science  et  Thistoire  ;  d'une  société  qui  compte,  parmi  ses 
membres  disparus,  des  savants  illustres  qui  font  encore  autorité,  tels 
que  : 

M.  Challe,  bien  connu  par  ses  travaux  historiques  ; 

M.  Quantin,  archéologue  et  paléographe  distingué; 

M.  Cotteau,  connu  de  l'Europe  entière  par  ses  travaux  sur  la  géologie 
et  la  paléontologie,  etc. 

Ces  hommes  éminents  dans  toutes  les  branches,  <—  dont  vous  voyez 
ici  les  dignes  continuateurs,  —  ont  exploré  avec  persévérance  les 
richesses  naturelles,  historiques  et  artistiques  du  département  tout 
entier.  Ils  nous  ont  appris  à  apprécier  les  hommes  et  les  choses  du  passé 
et  à  les  sauver  de  l'oubli. 

Qu'ils  veuillent  bien  accepter  l'expression  de  notre  gratitude. 

Nous  avons  à  A  vallon,  depuis  1859,  une  société  d'études,  aussi  modeste 
dans  ses  aspirations  que  dans  son  titre  ;  elle  s'est  efforcée  de  suivre  de 
loin  et  dans  la  mesure  de  ses  forces,  les  exemples  de  sa  sœur  aînée.  Elle 
eut  aussi  plusieurs  membres  distingués,  notamment  le  regretté  chanoine 
Gally  que  nous  venons  de  perdre,  M.  Bardin,  le  généreux  numismate  à 
qui  la  ville  doit  son  médaillier,  M.  Moreau,  savant  modeste  autant  que 
méritant,  M.  Baudot,  ancien  député,  etc. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  s'ils  ont  tiré  tout  le  parti  possible  de 
la  situation  exceptionnelle  de  notre  arrondissement,  au  point  de  vue  de 
ses  richesses  naturelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  nous  ont  ouvert  la  voie  et 
nous  devons  nous  inspirer  des  conseils  qui  viennent  de  nous  être  donnés 
fraternellement. 

Nous  nous  efforcerons  de  recueillir  autour  de  nous  tout  ce  qui  peut 
rendre  nos  collections  intéressantes,  et  lorsque  nous  aurons  réuni  les 
éléments  d'un  musée,  lorsque  nous  les  aurons  fait  valoir  par  une  classi- 
fication méthodique,  nous  trouverons  comme  à  Aulun,  Semur  et  Auxerre, 
une  municipalité  intelligente  toute  disposée  à  doter  notre  ville  d'un 
monument  susceptible  d'intéresser  les  étrangers  qui  viennent  de  plus  en 
plus  nombreux  nous  visiter. 

Nous  acceptons  avec  empressement.  Monsieur  le  Président,  l'offre 
bienveillante  de  votre  concours  et  je  suis  certain  d'être  l'interprète  de 
notre  société  d*études,  de  la  population  accourue  avec  empressement  à 
votre  appel,  et  des  autorités  locales,  en  souhaitant  la  bienvenue  à  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Monsieur  le  Président, 

Vous  avez  bien  voulu,  vous  et  M.  Ernest  Petit,  me  proposer  de  faire 
partie  de  votre  société.  Je  suis  très  honoré  de  cette  distinction  et  je  vous 


SÉANCB   DU    3   JUILLET  XLVII 

en  remercie.  Je  suis  Qatté,  surtout,  d*evoir  pour  parrains  deux  présidents 
de  la  Société  des  sciences. 

M.  Petit  est  déjà  membre  de  la  Société  d^études  ;  j'ajouterai  même 
qu'il  est  resté  le  seul  membre  ayant  coopéré  à  sa  fondation  Nous  dési- 
rons conserver  le  plus  longtemps  possible  son  précieux  concours.  Quant 
à  vous,  Monsieur  le  Président,  permettez-nous  d'espérer  que  vous  vou- 
drez bien  devenir  également  notre  sociétaire. 

Cet  échange  mutuel  sera  comme  Taccolade  fraternelle,  symbole  de  l'u- 
nion de  nos  deux  sociétés. 

Les  applaudissements  qui  suivent  témoignent  que  l'auditoire 
est  en  pleine  communauté  de  sentiments  avec  le  Président  de  la 
Société  d'études. 

Communications.  —  M.  Ernest  Petit,  président  honoraire  de  la 
Société  des  Sciences,  entretient  la  Société  d'une  ancienne  bour- 
gade disparue,  siège  d'une  vicairie  qui,  sous  le  nom  d'IIligny,  est 
désignée  dans  une  charte  du  ix^'  siècle.  Cette  bourgade  s'élevait 
sur  le  Montmartre,  à  proximité  du  temple  de  Mercure. 

M.  Lasnier  signale  différentes  stations  de  plantes  curieuses,  spé- 
ciales aux  terrains  granitiques. 

M.  l'abbé  Parât,  quia  exploré  plus  de  cent  grottes  dans  l'Avallon- 
nais,  prouve  par  l'inspection  des  produits  de  l'industrie  de 
l'homme  que  plusieurs  races  ont  successivement  habité  les  mon- 
tagnes de  TAvallonnais,  les  cavernes  et  les  plaines,  et  que  cha- 
cune d'elles  y  a  laissé  les  indices  caractéristiques  de  sa  civilisa- 
tion. 

M.  Blin  retrace  l'histoire  de  la  Charité  d'Avallon,  institution 
très  florissante  au  xvni»  siècle  ;  il  montre,  dans  une  forme  élégante, 
que  les  Avallonnais  se  sont  toujours  distingués  par  leurs  senti- 
ments de  discrète  bonté,  et  qu'ils  ont  su  trouver  les  procédés  les 
plus  ingénieux  et  les  plus  variés  pour  soulager  toutes  les  mi- 
sères. 

En  raison  de  l'heure  avancée,  il  n'a  pu  être  donné  connaissance 
de  la  communication  de  M.  Peron,  inscrite  à  l'ordre  du  jour,  sur 
la  formation  du  massif  du  Morvan,  et  la  séance  a  été  levée  à 
4  h.  1/2. 

Visites  et  excursions.  —  Une  trentaine  de  personnes,  sous  la 
direction  dé  M.  Prévost,  ont  exploré  les  restes  des  anciennes  forti- 
fications d'Avallon,  notamment  les  bastions  et  les  tours,  puis 
visité  le  musée  installé  à  la  tour  de  l'horloge,  la  vieille  église 
Saint-Lazare,  et  les  divers  monuments  de  la  ville. 

Le  lundi  4  juillet  a  été  consacré  à  une  excursion  archéologique 
dans  la  vallée  des  Isles-la-Baume,  à  Saint-Père,  Vézelay,  Pierre- 
Perthuis  et  Chastellux. 
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A  Sffint-Père,  la  visite  de  Toglise  a  eu  lieu  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Pissier,  curé  de  la  paroisse  dont  il  vient  d'écrire  l'his- 
toire, parue  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

A  Vézelay,  c'est  M.  Ernest  Petit  qui  a  dirigé  les  excursionnistes. 
Le  bureau  de  la  Société  y  est  allé  rendre  visite  à  Mme  Guillon, 
veuve  de  l'artiste  peintre,  qui  faisait  partie  de  la  Société. 

La  visite  du  château  de  Chastellux  a  ternainé  cette  très  intéres- 
sante journée.  M.  le  Comte  de  Chastellux  en  a  fait  les  honneurs 
avec  la  plus  aimable  courtoisie. 

A  7  heures  les  excursionnistes  étaient  de  retour  à  Avallon. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    PERON,    PRÉSIDENT. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire 
publique  tenue  à  Avallon  le 3  juillet  et  de  l'excursion  du  lendemain; 
ce  procès-verbal  est  adopté  sans  observations. 

Présenlalion  de  nouveaux  membres.  —  Sont  présentés  : 

1»  Comme  membres  titulaires  : 

M.  Terrade,  agent-voyer  à  Vézelay,  présenté  par  MM.  Peron  et 
Raoul; 

M.  Neveu,  notaire  à  Avallon,  présenté  par  MM.  Robin  et 
Malvézy. 

2°  Comme  membre  correspondant  : 

Mme  de  Pierpont,  38  rue  du  marché,  à  Neuilly-sur-Seine  pré- 
sentée par  MM.  Peron,  Joly  et  Lasnier. 

Nomination  des  membres  présentés  à  la  dernière  séance,  —  Il  est 
procédé  à  la  nomination  des  membres  présentés  à  la  dernière 
séance.  Sont  nommés  à  l'unanimité  : 

1«  Comme  membre  titulaires  : 

M.  Picard,  ancien  négociant. 

M.  RigoUet,  chirurgien-dentiste. 

M.  Prévost  père,  président  de  la  Société  d'études  d' Avallon. 

2^  Comme  membre  correspondant  : 

M  Haug,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne. 

Correspondance  manuscrite  et  imprimée.  —  Lecture  est  donnée  : 
d'une  circulaire  du  bureau  d'études  pour  la  filtralion  des  eaux, 
fondé  par  M.  Armand  Puech,  relative  à  son  système  de  filtres 
adopté  par  la  ville  de  Paris  ; 
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D'un  extrait  du  rapport  présenté  par  M.  Paul  Brousse,  conseiller 
municipal,  qui  est  joint  à  ladite  circulaire,  ainsi  que  d*un  extrait 
de  la  Revue  technique  du  10  juin  1904; 

D'une  circulaire  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  annonçant  que  le  43»  congrès  des  sociétés  savantes  de 
Paris  et  des  départements  se  tiendra  à  Alger  en  1905. 

M.  Victor  Perrot,  31  rue  de  Maubeuge,  à  Paris,  demande  des 
renseignements  sur  la  communication  faite  à  la  dernière  séance 
par  M.  Ernest  Petit  sur  le  Montmartre. 

La  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et  mathématiques 
de  Cherbourg  fait  part  du  décès  de  son  fondateur  et  directeur, 
M.  Auguste  Lefrançois-Le  Jolis.  M.  Peron  a  adressé  au  nom  de  la 
Société  une  lettre  de  condoléances  au  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  de  Cherbourg. 

Le  Président  annonce  que  notre  éminent  collègue,  M.  Fliche,  a 
été  nommé  au  mois  de  juillet  dernier  correspondant  de  l'Institut 
pour  la  section  d'économie  rurale  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  a 
adressé  à  M.  Fliche  les  félicitations  de  la  Société. 

Notre  collègue,  M.  Paul  Lemoine,  licencié  es-sciences,  nous  a 
fait  connaître  qu'il  vient  d'être  attaché  en  qualité  de  géologue  à  la 
mission  d'exploration  scientifique  du  Maroc. 

Cette  mission  est  divisée  en  deux  groupes  sous  la  direction  de 
M.  de  Ségonzac.  Le  premier  aura  la  difficile  et  dangereuse  mission 
d'étudier  le  Bled  es-Séba,  c'est-à-dire  les  territoires  qui  ne  recon- 
naissent plus  actuellement  l'autorité  du  Sultan.  Dans  ce  groupe, 
tous  les  membres  seront  vêtus  en  arabes  et  devront  posséder  la 
langue  du  pays.  Ils  voyageront  comme  des  indigènes  commerçants 
ou  autres.  Le  géologue  attaché  à  ce  groupe  est  M.  Gentil,  hiembre 
correspondant  de  notre  société,  qui  est  né  en  Algérie  et  a  déjà 
publié  des  travaux  considérables  sur  la  province  d'Oran. 

Le  second  groupe  étudiera  le  Bled-es-Maghzen,  c'est-à-dire  la 
portion  du  Maroc  soumise  à  la  domination  du  Sultan.  Sa  tâche 
sera  un  peu  plus  facile,  non  seulement  parce  que  cette  région  est 
plus  abordable  et  présente  un  peu  plus  de  sécurité,  mais  parce 
qu'elle  est  déjà  un  peu  connue.  M.Paul  Lemoine  qui  vient  de  faire 
deux  campagnes  d'exploration  à  Madagascar  et  qui  prépare  sur  ce 
pays  sa  thèse  de  doctorat  es-sciences  a  momentanément  aban- 
donné ce  travail  pour  participer  à  cette  exploration  du  Maroc  qui 
promet  des  résultats  fort  importants. 

M.  l'abbé  Parât,  dans  une  lettre  du  25  septembre,  nous  fait 
connaître  qu'une  chapelle  du  xiii®  siècle,  qui  existe  près  du 
hameau  de  Fulvy  et  qui  appartient  à  notre  collègue  M.  le  docteur 
Langin,  de  Noyers,  est  actuellement  en  démolition.  La  façade  de 
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cette  chapelle  montrait  sur  la  porte  un  cbon  bas  relief  du  couron- 
nement de  la  Vierge  ».  (  Voir  Itéperioire  archéologique  de  VYovine^ 
art.  Fulvy),  Or,  au  moment  de  la  visite  de  notre  collègue,  la  façade 
était  démolie  et  le  bas  relief  gisait  sur  le  soi.  L'abbé  Parât  nous 
demande  d'examiner  si  Ton  ne  pourrait  pas  sauver  ce  bas  relief. 
Nul  ne  peut,  en  cette  circonstance^  intervenir  plus  efficacement 
que  notre  président  honoraire,  M.  Ernest  Petit,  conseiller  général 
de  Noyers.  II  lui  a  été  écrit,  pour  le  prier  d'obtenir  la  donation  au 
musée  d'Auxerre  de  ce  bas  relief,  les  frais  de  transport  devant  être 
supportés  par  la  Société.  La  réponse  de  H.  Ernest  Petit  n'est  pas 
encore  parvenue. 

A  ce  sujet  le  président  revient  sur  la  question  du  musée  lapi- 
daire : 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  dit-il,  qu'à  une  de  nos  précédentes 
séances  je  vous  ai  fait  connaître  les  intentions  et  propositions  de  M.  le 
Maire  d*Auxerre  au  sujet  de  l'organisation  que  nous  avions  demandée 
d'un  musée  lapidaire  indépendant  du  musée  des  Beaux-Arts.  Il  s*agissait 
de  la  consiruclion  d*un  hnngar  dans  cette  partie  du  cimelière  Dunand  qui 
est  contiguë  aux  maisons  du  faubourg  Saint-Amatre  et  qui  ne  sera  pas 
consacrée  aux  sépultures.  Sous  ce  hangar  nous  pouvions  remiser  nos 
sarcophages,  nos  pierres  tumulaires  et  tous  nos  restes  des  anciens  mo- 
numents d'Auxerre. 

Cette  solution  a  soulevé  parmi  vous  de  sérieuses  objections.  On  disait 
avec  raison  que  remplacement  proposé  était  plutôt  de  nature  à  éloigner 
les  visiteurs.  Diverses  propositions  se  sont  produites  à  la  séance.  La 
principale,  formulée  par  notre  collègue  M.  Radel,  architecte  départemen- 
tal, consistait  à  obtenir  du  Conseil  général  la  concession  de  la  chapelle 
actuellement  désaffectée  de  l'ancien  dépôt  de  mendicité  situé  place  Saint- 
Mamert.  Ce  local,  bien  situé  d'ailleurs,  serait,  paraît-il,  fort  convenable.  On 
me  demandait  donc  de  faire  auprès  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne  une  dé- 
marche pour  qu'il  veuille  bien  transmettre  et  appuyer  la  demande  que 
nous  ferons  dans  ce  sens. 

Avant  de  faire  cette  démarche,  j'ai  pensé  qu*il  était  utile  d'en  entretenir 
M.  le  Maire  d'Auxen*e  ;  j'ai  bien  fait,  car  il  est.  résulté  de  cet  entretien 
que  la  ville  est  dans  l'intention  de  revendiquer  la  rétrocession  de  tout 
l'ancien  dépôt  de  mendicité  et  de  disposer  de  ces  locaux  pour  divers  ob- 
jets. Si  donc  nous  nous  intallions  dès  maintenant  dans  l'ancienne  chapelle, 
ce  ne  pourrait  être  qu'à  titre  tout  à  fait  provisoire;  mais  ce  qui  doit  plus 
encore  nous  déterminer  à  attendre  et  à  conserver  pour  le  moment  le  statu 
quo^  c'est  que  M.  le  Maire  nous  permet  d'espérer  que,  dans  les  nouvelles 
constructions  ou  aménagements  qui  seront  entrepris  sur  ces  terrains  du 
dépôt  de  mendicité,  un  emplacement  convenable  et  bien  approprié  pourra 
ôtre  aménagé  pour  l'inslallalion  du  musée  lapidaire. 

J'ai  pris  note  de  ces  bonnes  paroles  et  exprimé  à  M.  le  Maire  d'Auxerre 
les  remerciements  de  la  Société  pour  ses  bonnes  dispositions. 
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£q  conséquence  je  vous  propose  aujourd'hui  de  suspendre  toute  dé- 
marche pour  le  déplacement  de  no^re  musée  des  antiques  et  d'attendre  les 
résolutions  qui  seraient  prises. 

Dons  pour  la  bibliothèque.  —  Il  a  été  reçu  pour  la  bibliothèque  : 

De  M  Marlot,  membre  correspondant,  un  Rapport  sur  les  mines 
de  galène  argentifère  de  cuivre  et  de  manganèse  sises  sur  les  com- 
munes de  Monteils  et  de  Lafouillade  {Aveyron).  (Extrait  des 
procès-verbaux  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  année 
1904). 

De  M.  Tabbé  Pissier,  membre  titulaire,  un  exemplaire  de  sa 
Notice  historique  sur  Saint-Père-sous-  Vézelay.  Celte  notice,  comme 
on  le  sait,  a  été  publiée  dans  le  1«'  semestre  1903  de  notre  bulletin. 
L'exemplaire  tiré  à  part  qui  nous  est  offert  contient  une  dédicace 
qui  n'existe  pas  dans  le  texte  inséré  à  notre  bulletin  et,  en  outre, 
un  appendice  donnant  la  biographie  des  divers  ecclésiastiques  de 
Sainl-Père  pendant  la  Révolution. 

De  M  l'abbé  Villetard,  deux  brochures,  l'une  intitulée  :  Les 
/êtes  de  la  musique  liturgique  et  le  XIIT  centenaire  de  la  mort  de 
Saint- Grégoire  U  Grand  (extrait  du  Correspondant  du  14  avril 
1904)  ;  l'autre  :  Deux  noms  de  rivières  :  Le  «  Serain  »  et  le  vi  Cou- 
sain  >  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Biudes  d'Avallon), 

De  M.  Ga&ton  Gauthier,  membre  correspondant,  13  notes  ou 
notices  divei*ses,  extraites  de  la  Reme  du  Nivernais  ou  du  Bulletin 
de  la  Société  nivernaise  des  lettres^  sciences  et  arts. 

Dons  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque,  —  Il  est  déposé,  pour  être 
classés  soit  à  la  Bibliothèque,  soit  au  Musée,  ditférents  dons  de 
Madame  la  Comtesse  de  Pierpont  :  miniatures,  bijoux  anciens, 
psautier  de  Clément  Marot  et  de  Théodore  de  Bèze,  papiers  de 
famille,  etc. 

Le  17  août  1904,  M,  Fijalkowski,  architecte,  adressait  au  Prési- 
dent des  débris  de  mâchoire  trouvés  dans  la  carrièi*e  de 
M.  Redon,  route  de  Lyon.  A  ce  sujet,  le  Président  présente  les  ob- 
servations suivantes  : 

Cette  dent  est  une  molaire  de  l'éléphant  primitif  (Ëlephas  primigenius) 
vulgairement  appelé  Mammouth,  Pachyderme  proboscidien  de  grande 
taille,  couverte  d'une  épaisse  toison  et  d'une  longue  crinière  et  à  défenses 
recourbées  ;  chacune  de  ses  mâchoires  était  garnie  de  4  dents  comme 
celle-ci,  mais  en  réalité  deux  seulement,  une  de  chaque  côté,  servant  à  la 
mastication,  les  deux  autres  n'étant  que  des  dents  de  remplacement. 

Les  mammouths  vivaient  en  bandes  nombreuses  dans  nos  régions  pen- 
dant l'ère  quaternaire,  principalement  pendantja  période  froide  de  cette 
ère.  Cette  espèce,  aujourd'hui  complètement  éteinte,  semble  avoir,  vers  la 
(in  des  temps  quaternaires,  émigré  vers  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
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En  Sibérie,  notamment)  on  trouve  en  abondance  les  restes  de  ces  pachy- 
dermes et  parfois  même  des  cadavres  entiers  conservés  dans  les  glaces. 
Il  y  a  deux  ans  encore  on  a  trouvé  un  individu  qui  était  tombé  dans  une 
crevasse  de  glace  et  dont  le  cadavre  s*était  conservé  très  complet  à  Tex- 
ception  de  l'extrémité  de  la  trompe  dévorée  par  les  loups.  Ce  nouveau 
spécimen  vient  d*être  installé  au  Muséum  de  Saint-Pétersbourg  sous  une 
immense  vitrine. 

Nous  possédons  déjà  dans  notre  musée  d'assez  nombreuses  dents  sem- 
blables à  celle  trouvée  par  M.  Bedon  ;  j'en  possède  plusieui*s  dans  ma 
collection. 

Leymerie  et  Raulin  ont  signalé  l'existence  de  dents  semblables  dans  de 
nombreuses  localités,  toujours  dans  les  gravières  des  alluvions  an- 
ciennes. 

Belgrand  en  a  trouvé  dans  les  terrains  détritiques,  sur  les  pentes  des 
coteaux  d'Ârcy-sur-Gure.  Cotteau  en  a  trouvé  dans  les  fouilles  du 
canal  près  de  Brienon,  enRn  on  en  a  recueilli  des  restes  dans  la  grotte 
des  fées  d'Arcy. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  dents  molaires  sont  presque  les  seuls  débris 
du  mammouth  qui  nous  sont  conservés.  Elles  sont  protégées  contre  la 
destruction  par  l'émail  et  le  cément  qui  les  recouvrent  tandis  que  les  os- 
sements et  même  les  défenses  que  l'on  rencontre  parfois  tombent  en 
poussière  dès  qu'on  veut  les  retirer  de  la  sablière. 

Pour  pouvoir  préciser  le  point  où  la  molaire  a  été  recueillie,  je  me  suis 
rendu  sur  la  route  de  Lyon  à  la  sablière  de  M.  Bedon.  J'y  ai  rencontré 
l'ouvrier  lui-même  qui  a  découvert  la  dent  ;  il  m'en  a  montré  le  gisement 
exact.  Le  trou  qu'elle  occupait  était  encore  visible  sur  le  front  de  taille  de 
la  carrière  ;  il  était  situé  sur  le  côté  gauche  au  nord  de  l'entaille,  à  S^bO 
environ  de  la  surface  du  sol  supérieur  et  à  l^'GO  au-  dessus  du  fond  ro- 
cheux de  la  sablière.  La  dent  gisait  dans  un  lit  de  sable  et  graviers  gra- 
nitique épais  de  0'^40,  qui  est  enclavé  entre  les  lits  de  grève  calcaire  cons- 
tituant la  grande  masse  de  celle  carrière. 

J'sgouterai  enfin  que  la  gravière  de  M.  Bedon,  qui  est  située  au  haut  de 
la  petite  éminence  que  l'on  trouve  entre  le  passage  à  niveau  du  chemin 
de  fer  et  les  fours  a  chaux  de  la  route  de  Lyon,  est  en  conséquence  à  un 
niveau  sensiblement  supérieur  à  celui  des  gravières  de  Preuilly  ou  de  la 
route  de  Monéleau  et  qu'elle  est  par  conséquent  d'un  âge  plus  ancien. 

Je  propose  à  la  société  d'ddresser  à  M.  Bedon  des  remerciements. 

J'ai  à  vous  parler  encore  d'un  autre  don  fait  à  notre  musée  géologique 
par  M.  Mativet.  Il  s'agit  d'un  exemplaire  de  très  grande  taille  d'une  huître 
(ostrea  aquila)  que  l'on  trouve  en  abondance  dans  les  argiles  exploitées  au 
col  de  Cassoir  par  M.  Mativet  pour  la  fabrication  des  briques.  Ces  gros  os- 
trea, dont  nous  possédons  d'ailleurs  déjà  de  beaux  échantillons,  sont  sur- 
tout remarquables  par  la  quantité  d'annélides  tubipores  (serpula  gordialis) 
qui  se  sont  fixés  sur  sa  coquille  et  qui  témoignent  de  la  longue  présence 
de  ces  coquilles  au  fond  d%la  mer,  soit  à  l'état  de  vie  soit  à  l'état  de  mort 
du  mollusque. 
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Il  est  donné  lecture  de  plusieurs  lettres  de  M.  Loiseau-Bailly, 
statuaire,  relativement  à  la  plaquette  dont  il  a  été  question  à  la 
dernière  séance.  Le  Président  annonce  qu'une  souscription  est 
ouverte  parmi  les  membres  de  la  Société. 

Le  Congrès  de  Grenoble  et  la  langue  internationale.  —  Le  Prési- 
dent prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs,  comme  il  avait  été  annoncé,  le  congrès  annuel  de  Tassocia- 
tion  Française  pour  Tavancement  des  sciences  s'est  tenu  à  Grenoble  du 
4  août  au  jeudi  il  août  dernier. 

Je  ne  vous  en  parlerai  que  brièvement,  car  tous  ces  congrès,  au  moins 
au  point  de  vue  de  l'organisation,  des  réceptions  protocolaires,  des  séances 
générales  ou  spéciales,  se  ressemblent  complètement.  Je  dois  avouer 
d*aillours,  que  si  ce  congrès  a  été  fort  brillant  et  fort  attrayant  au  point 
de  vue  des  conférences,  des  excursions  et  des  visites  industrielles,  il  n*a 
eu,  au  point  de  vue  purement  scientifique,  qu'une  importance  médiocre. 
L'attrait  tout  particulier  des  sites  dauphinois  et,  il  faut  bien  l'avouer,  la 
grande  chaleur  qu'il  a  fait  pendant  cette  période,  ont  beaucoup  oui  aux 
travaux  sérieux  des  séances  de  sections.  A  l'exception  des  sections  d'an* 
thropologie,  de  médecine  et  quelques  autres  qui  sont  toujours  très  fré- 
quentées, la  plupart  des  sections  ne  comptaient  que  des  auditeurs  trop 
peu  nombreux. 

Dans  la  8*  section,  dont  j'ai  suivi  les  travaux  très  assidûment  parce  que 
j'en  étais  le  président  honoraire,  nous  avons  été  au  maximum  une 
dizaine. 

Cependant  nous  y  avons  entendu  des  communications  fort  intéressantes, 
car  dans  cette  assistance  si  restreinte  nous  avions  la  bonne  fortune  d'avoir 
les  professeurs  et  les  adjoints  de  l'Université  de  Grenoble,  tous  très 
compétents  dans  les  questions  de  géologie  locale  et  qui  nous  ont  mis  au 
courant  de  leurs  travaux. 

Ces  communications  ont  porté  beaucoup  sur  les  bouleversements  in- 
croyables dont  les  Alpes  du  Dauphiné  ont  été  le  théâtre,  puis  sur  les 
grands  mouvements  d'avancement  et  de  recul  des  glaciers,  dont  des  ex- 
périences attentives  et  régulièrement  poursuivies  permettent  de  suivre  les 
phrases. 

Deux  ingénieurs  piémontais,  chargés  spécialement  par  le  gouvernement 
Italien  de  l'étude  des  glaciers  sur  le  versant  oriental  des  Alpes,  sont  venus 
joindre  leurs  communications  à  celles  des  professeurs  Grenoblois  et  ont 
contribué  beaucoup  à  l'intérêt  de  certaines  séances. 

Dans  un  ordre  d'idées  plus  modeste,  j'ai  communiqué  moi-môme  quel- 
ques observations  sur  les  Ëchinides  de  l'Algérie  et  aussi  sur  les  subdivi- 
sions que  présente  l'étage  aptien  notamment  dans  notre  pays.  Notre  col- 
lègue du  Tonnerrois,  M.  Paul  Lemoine,  a  envoyé  une  communication  sur 
diverses  questions  de  géologie.  Enfin  noire  laborieux  confrère,  M.  l'abbé 
Parât,  m'avait  remis  pour  les  présenter  diverses  notes  sur  ses  fouilles  et 
recherches  d'anthropologie  et  d'archéologie. 

Un  des  plus  grands  attraits  du  (Congrès  a  résidé  dans  les  conférences 
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très  variée»  et  très  intéressantes  qui  nous  ont  élé  faites  tant  au  grand 
théâtre  de  Grenoble  que  dans  la  salle  des  fêtes  de  Thôtel-de-ville  ou 
autres  locaux  spéciaux.  Une  des  plus  importantes  a  été  celle  faite  par 
M.  le  Commandant  Audebrand,  ingénieur,  sur  la  houille  blanche,  c*est-à- 
dire  sur  l'emploi  des  chutes  d*eau  pour  la  production  de  rélectricité  et  le 
transport  de  Ténergie.  Une  autre  avec  le  titre  «c  A  travers  la  Tunisie»  avait 
été  organisée  par  la  section  de  géographie  commerciale  et  a  beaucoup 
charmé  par  ses  belles  projections,  faites  avec  des  clichés  inédits  et 
variés  ;  une  autre  encore  sur  l'art  en  Dauphiné,  pa'r  M.  Marcel  Raymond, 
etc. 

Mais  le  fait  sur  lequel  je  désire  appeler  plus  particulièrement  votre  at- 
tention, c'est  que  pendant  la  durée  du  Congrès  il  a  été  consacré  deux 
séances  générales  de  toute  l'Association  à  la  question  à  l'ordre  du  jour 
d'une  langue  auxiliaire  internationale. 

Pour  servir  de  base  aux  discussions  une  notice  explicative,  rédigée  par 
M.  Carlo  Bourlet,  avait  été  imprimée  et  distribuée  à  tous  les  congressistes 
par  les  soins  de  l'Association.  Quand  l'état  de  la  question  a  été  bien 
exposé,  plusieurs  orateurs  ont  pris  la  parole  et  dans  des  conférences 
souvent  fort  spirituelles  et  toujours  très  intéressantes  et  très  académi- 
ques, sont  venus  préconiser  divers  projets,  défendre  telle  ou  telle  langue, 
attaquer  un  peu  les  autres  projets  et  réfuter  les  objections  faites  à  leurs 
propres  propositions. 

Il  m'a  paru  que,  malgré  la  défense  énergique  que  M.  Léon  Boliack  a 
présentée  de  la  langue  bleue,  l'espéranto  était  sorti  assez  facilement  vic- 
torieux de  la  discussion.  Je  suis  heureux  de  le  faire  connaître  à  ceux  de 
nos  collègues  qui  ont  pris  la  direction  du  groupe  Espérantiste  Au- 
xerrois. 

A  leur  intention,  j'ai  rapporté  et  je  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  con- 
sultées par  eux,  une  série  des  brochures  qui  ont  été  distribuées  sur  les 
langues  auxiliaires  internationales  actuellement  à  Tétude. 

Comme  pouvaient  le  pressentir  tous  ceux  qui  connaissent  les  environs 
de  Grenoble  et  ces  merveilleuses  Alpes  Dauphinoises,  les  excursions  or- 
ganisées par  le  comité  local  ont  été  la  principale  attraction  du  Congrès. 
Je  n'y  insisterai  pas  oar  trop  nombreux  sont  ceux  qui  oonnaissent  ce 
beau  massif  de  la  grande  chartreuse,  ces  gorges  de  la  Bourne,  les  grands 
goulets,  le  curieux  chemin  de  fer  de  La  Mare,  et  Uiiage,  et  Vizille,  et  Sas- 
senage  et  enfin  ces  merveilleux  sites  de  la  Grave,  au  pied  des  glaciers 
de  la  Mège  qui  s'élèvent  presque  à  l'altitude  du  Mont-Blanc,  et  le  col  du 
Lautaret  où  des  pavillons  élevés  à  2.080  mètres  d'altitude  ont  pu  loger 
confortablement  plus  de  cent  personnes,  et  le  col  du  Galibien,  point  culmi- 
nant de  l'excursion,  d'où  Ton  domine  d'une  part  la  Maurienne  tout  entière 
et  de  l'autre  le  Oauphiné  et  le  Briançonnais. 

Tous  ceux  qui  ont  pu  faire  ces  belles  excursions  en  ont  conservé  un 
souvenir  ineffaçable. 

Je  ne  veux  pas  terminer,  Messieurs,  sans  vous  dire  que  notre  Société 
des  Sciences  de  l'Yonne  était  largement  représentée  au  Congrès  de  Gre- 
noble. M.  Ernest  Petit,  notre  Président  honoraire,  et  M.  I^aanier,  notre 
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vice-président,  y  assistaient  en  même  temp9  que  mot,  et  en  outre  nous  > 
avons  retrouvé  plusieurs  de  nos  membres  coi*respondant8,  comme 
M.  C'h.  Morot,  de  Troyes,  M.  Emile  Rivière,  etc. 

Dans  la  séance  générale  de  clôtui*e,  il  a  été  confirmé  que  le  Congrès  de 
Tan  prochain  aurait  lieu  à  Cherbourg  et  il  a  été  arrêté  que  celui  de  1906 
serait  tenu  à  Lyon. 

Espérons  que  là  surtout  beaucoup  de  nos  collègues  pourront  aller 
prendre  part  aux  travaux  de  TAssociation. 

M.  Cestre,  président  du  groupe  Espéranliste  Auxerrois,  annonce 
que  difFérents  cours  vont  s'ouvrir  rue  SoufQot  et  à  Técole  rue 
Joubert. 

Plaques  comfnémaraiii>es.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Demay 
qui  donne  connaissance  de  la  rédaction  proposée  par  la  commis- 
sion pour  différentes  plaques  à  apposer  sur  les  monuments  et 
certaines  maisons  de  la  ville. 

M.  Fougerol  va  exécuter  un  modèle  de  ces  plaques  qui  sera  sou- 
mis à  la  municipalité. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  nos  nouveaux  collègues 
MM.  Hamel  et  Viault  qui  assistent  à  la  séance. 

Comntunicaiitms.  —  M.  Beaujard  n'étant  pas  présent  à  la  séance, 
sa  communication  sur  la  Voie  romaine  d^ AutUsiodurum  à  Aure-^ 
lianntn  est  remise  à  une  autre  réunion. 

M.  Alby  donne  connaissance  de  sa  communication  sur  les 
Progrès  récents  de  la  fiUratwn  des  eaux  potables. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2  et  la 
prochaine  fixée  au  second  dimanche  de  novembre. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT 

II  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  9  octobre 
sur  lequel  M.  Peron  indique  un  oubli  relatif  au  Musée  Lapidaire. 
La  rectification  en  sera  faite  sur  le  procès-verbal  de  cette  séance. 
Le  procès-verbal  est  ensuite  adopté. 

Election  de  Mweaux  membres.  -^  Sont  nommés  à  l'unanimité, 
les  membres  présentés  à  la  dernière  séance  ; 

1"*  Gomme  membres  titulaires  : 

M.  Terrade,  agenl>-voyer  à  Vézelay  et  M.  Neveu,  notaire  à 
Avallon. 
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2^  Comme  membre  correspondant  : 

Mme  de  Pierpont,  38,  rue  du  marché,  à  Neuilly-sur-Seine. 

Correspondance  imprimée.  —  II  est  déposé  : 

Une  circulaire  sur  un  ouvrage  de  M.  Henri  de  Lapparent  intitulé 
Le  vin  et  Veau-de-vie  de  vin. 

Une  lettre  de  décès  de  M.  Bernard  Renault,  président  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  d'Aulun.  Le  président  a  adressé  au 
bureau  de  la  Société  d'histoire  naturelle  les  condoléances  de  notre 
Société. 

Une  brochure  de  M.  Arsène  Thévenot  :  Les  unions  libres  a% 
point  de  vue  social. 

Le  programme  du  concours  organisé  pour  1908  par  l'Académie 
Stanislas,  de  Nancy,  pour  l'attribution  d'un  prix  de  mille  fi'ancs, 
fondé  par  le  docteur  Herpin,  de  Metz. 

Une  demande  de  souscription  à  la  publication  des  Cahiers  de  la 
Fla7idre  maritime. 

Le  programme  du  Congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements,  qui  se  tiendra  à  Alger  en  1905. 

Une  lettre  de  M  le  docteur  Langin,  annonçant  qu'il  réserve  pour 
le  musée  de  Noyers  le  bas-relief  de  la  chapelle  de  Fulvy,  dont  il  a 
été  question  à  la  précédente  séance. 

Une  nouvelle  lettre  de  M.  Loiseau-Bailly,  relative  à  la  médaille 
artistique  pour  l'acquisition  de  laquelle  une  souscription  a  été 
ouverte. 

Le  prix  de  1000  francs,  indique  précédemment,  ne  comprendrait 
pas  la  valeur  de  chaque  médaille  à  frapper.  Il  y  a  lieu  dans  ces 
conditions  de  suspendre  la  souscription  jusqu'à  plus  ample  infor- 
mation. 

Il  est  déposé  pour  la  bibliothèque  : 

De  la  part  de  M.  Fourlau,  une  Contribution  à  l'étude  de  la  faune 
crétacique  d'Egypte  (communication  faite  à  l'Institut  Egyptien 
dans  la  séance  du  6  avril  1903;/. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Wahl,  médecin-adjoint  de  l'asile  dé- 
partemental, une  brochure  intitulée  :  Un  neurologiste  du  grand 
siècle,  François  Sylvius  Deleboc,  disciple  de  Descartes  (Extrait  des 
Annales  médico-psychiques). 

Le  Président  signale  à  la  société  une  communication  récemment 
faite  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Martel,  l'explorateur  bien 
connu  des  abîmes  et  des  grottes,  communication  qui  présente 
pour  nous  un  certain  intérêt  d'actualité. 

Il  s'agit  de  l'exploration  faite  par  M.  Martel,  du  Trou  de  Souci,  le 
légendaire  abirae  qui  existe  à  Francheville,  au  nord  de  Dijon,  et 
auquel  la  tradition  attribuait  une  profondeur  de  270  mètres. 
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D'après  M.  Martel,  celle  profondeur  se  réduit  à  57  mètres.  Au 
fond  du  gouffre  coule  une  petite  rivière  souterraine  et  certaine- 
ment cette  rivière  reçoit  de  place  en  place  des  infiltrations  d'eaux 
superficielles  souillées,  notamment  les  trop  plein  de  la  mare  de 
Franche  ville.  Or  on  doit  craindre  que  celte  eau  du  Trou  de  Souci 
soit  en  communication  avec  les  sources  de  Villemoine,  du  Chat, 
de  Sainte-Foy,  du  Rosoir,  etc.,  qui  sont  captées  pour  Talimenta- 
tion  de  Dijon. 

Dons  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque.  —  M.  Emile  Bouché  dépose 
un  timbre  sec  datant  de  la  Restauration  et  un  peigne  en  argent 
de  la  fin  du  xvui«  siècle.  Ces  objets  sont  accompagnés  de  la  note 
ci-après  : 

J'ai  l'honneur  de  faire  don  pour  le  Musée,  au  nom  du  bureau  de  bien- 
faisance qui  a  recueilli  ces  objets  de  deux  de  ses  pensionnaires,  décédés 
à  la  maison  hospitalière  de  l'avenue  GambeUa. 

1^  Un  timbre  sec,  datant  de  la  Restauration  et  servant  au  timbrage  des 
actes  notariés. 

\\  appartenait  à  G.  A.  C.  Marchand,  notaire  à  Granchamp,  canton  {de 
Charny  (Yonne). 

2fi  Un  peigne  en  argent  de  la  fin  du  xviii*  siècle,  ayant  appartenu  à  la 
reine  Marie-Autoinette. 

Nous  avons  trouvé  ce  peigne  dans  les  bardes  d'un  vieux  pensionnaire 
de  la  maison  de  bienfaisance  nommé  Mathieu,  décédé. 

Ce  vieillard  Pavait  conservé  toute  sa  vie,  et  malgré  sa  misère,  n'avait 
jamais  voulu  s'en  dessaisir,  lui  attribuant  une  valeur  inestimable. 

11  l'avait  recueilli,  ainsi  qu'il  nous  l'a  raconté,  d'un  de  ses  oncles  qui,  en 
17S3,  était  valet  de  chambre  au  service  du  roi  et  avait  suivi  la  famille 
royale  lors  de  sa  détention  au  Temple.  La  Heine  Marie-Antoinette,  quel- 
ques jours  avant  son  exécution,  lui  avait  remis,  en  souvenir  d'elle,  ce 
peigne,  seul  objet  dont  elle  pouvait  disposer. 

Conservé  comme  une  relique  dans  la  famille  de  ce  fidèle  serviteur,  il  a 
été  légué  quelque  temps  avant  la  mort  de  cet  oncle,  au  père  Mathieu,  son 
neveu,  qui  Ta  précieusement  gardé  jusqu'à  son  dernier  jour. 

Le  Président  présente  à  la  Société  une  iiTiportante  série  d'objets 
divers  et  bijoux  anciens  offerts  à  la  société  pour  le  Musée  d'Auxerre 
par  Madame  de  Pierpont.  Il  signale  particulièrement  une  montre 
ancienne  en  or,  un  petit  médaillon  en  or  entouré  de  pierreries  et 
contenant  les  lettres  initiales  des  noms  des  filles  de  Madame  de 
Pierpont. 

Une  cassolette  en  vermeil,  une  médaille  à  leffigie  du  Christ, 
une  boucle  et  une  broche  en  argent  ornées  de  strass  ;  ces  trois 
derniers  bijoux  sont  très  anciens.  Il  convient  de  mentionner 
encore  une  collection  de  sceaux,  quatre  belles  assiettes  en  porce- 
laine do  vieux  chine,  les  œuvres  musicales  de  Mlle  Marie  de 
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Pierpont,  et  une  série  de  volumes  parmi  lesquels  on  remarque 
une  très  belle  bible  datant  de  1700. 

AcçuisUions  poiir  le  midaillier  Gariel.  —  M.  Manifacier  dépose 
pour  le  médaillier  Gariel  différents  jetons  et  une  médaille  de 
bronze,  le  tout  acheté  à  Af.  Emile  Platt,  quai  Afontebello,  n^  19,  à 
Paris  : 

N*  48.  —  Jeton  de  bronze  de  Antoine  Roland  de  Sercey,  élu  de 
Bourgogne. 

N*  47.  —  Jeton  de  bronze  de  Lemulier,  maire  de  Semur. 

N«  55.  —  Médaille  de  bronze  de  41  millimètres  de  diamètre  de 
Madame  de  Sévigné,  née  Bourbetty  (Côte  d'Or). 

Comnvimicaiions.  —  Le  président  donne  connaissance  du  travail 
de  M.  Beaujard  sur  la  Voie  romaine  d' ÂtUissiodnrum  à  Aure- 
lianum  : 

ff  A.  Torigine,  dit  M.  Beaujard,  le  territoire  de  notre  dôpai*tement  n*était 
traversé  que  par  la  grande  chaussée  d*Agrippa,  reliant  directement  Tltalie 
à  la  Grande-Bretagne.  Auxerre  jouissait  ainsi  du  privilège  d'étt*e  aux 
abords  de  la  voie  qui  fut  la  plus  fréquentée  de  la  Gaule. 
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Puis  d'autres  voies  furent  créées.  En  prenant  Sens  et  AuxeiTC  comme 
centres,  treize  voies  rayonnaient  dans  des  directions  différentes,  faisant 
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communiquer  ces  deux  villes  avec  les  cités  voisines.  Une  autre  voie,  dont 
le  tracé  n*a  pas  encore  été  établi  avec  exaclitude,  reliait  Auxerre  à 
Orléans.  Elle  se  raccordait  à  celle  d' Auxerre  à  Bourges,  au-dessous 
d*Ouanne,  tantôt  longeant,  tantôt  traversant  la  vallée  du  Loing,  passant 
par  Saint-Sauveur,  Saint-Fargeau,  Saint-Privé,  Bléneau,  puis  par  Rogny, 
se  dirigeait  sur  Montargis,  après  un  parcours  de  quarante-huit  kilomètres 
sur  le  sol  qui  est  compris  aujourd'hui  dans  TYonne. 

La  largeur  totale  de  cette  belle  voie  était  d'environ  14  mètres.  Le  sta- 
tumen  mesurant  5°M0  est  fait  de  roches  de  môme  nature  que  celles  des 
contrées  qu'elle  traverse.  Son  tracé  se  confond  avec  le  chemin  de  grande 
communication  et  elle  n'est  apparente  aujourd'hui  qu'aux  environs  de 
Saint«Privé;  c*est,  à  cet  endroit,  un  chemin  abandonné,  qui  sert  de  déblave, 
pavé  de  gros  blocs  de  silex.  Sa  largeur  est  de  5n40,  les  parties  latérales, 
non  pavées,  ayant  été  aliénées  aux  riverains  ;  néanmoins,  de  chaque  côté, 
deux  arôtes  marquent  la  largeur  primitive  de  la  voie  ;  près  de  la  ferme  de 
la  Mothe,  le  talus  primitif  apparaît  encore  ». 

M.  Peron  lit  ensuite  son  mémoire  sur  La  formation  in  Massif 
du  Morvan. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  i/2  et  la 
prochaine  fixée  au  dimanche  4  décembre. 


SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1904. 

Présidence  de  M.  Péron,  président. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du  13  novem- 
bre qui  est  adopté  sans  observations. 

Correspondance  manuscrite,  —  Dans  la  correspondance  manus- 
crite, le  Président  signale  des  lettres  de  M.  Terrade,  de  Vézelay  et 
de  M"«  de  Pierpont,  qui  remercient  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
les  admettre,  le  premier  comme  membre  titulaire  et  la  seconde 
comme  membre  correspondant. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  intéressante  lettre  de  M.  Pré- 
vost, président  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  dans  laquelle 
notre  collègue  annonce  que  cette  Société  a  l'intention  d'acquérir 
la  vieille  chapelle  du  prieuré  de  Saint-Jean-des-Bonshommes, 
située  près  de  Sauvigny,  dont  Violiet  le  Duc  et  Victor  Petit  ont 
signalé  l'intérêt  archéologique.  Sauf  la  chapelle,  ce  prieuré  est  en 
ruines  et  son  propriétaire  a  l'intention  de  le  faire  démolir.  La 
Société  d'études  veut  essayer  de  sauver  au  moins  la  chapelle, 
œuvre  fort  intéressante  de  la  première  moitié  du  xni«  siècle, 
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pour  y  installer  un  musée  et  une  bibliothèque.  Elle  a  donc  acquis, 
par  une  promesse  de  vente,  le  droit  d'employer  ailleurs  les  maté- 
riaux qui  la  composent.  On  transporterait,  pierre  à  pierre,  le 
monument  à  Avallon  Pour  faire  face  aux  frais  de  cette  opération, 
la  Société  d'études  ouvre  une  souscription,  organise  une  loterie, 
etc.  La  Société  demande  l'appui  de  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne.  Elle  est  assurée  que  cet  appui  ne  lui  fera  pas  défaut. 

Le  Président  annonce  ensuite  à  la  Société  la  mort  de  M.  Victor 
Flour,  de  Saint-Genis,  président  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  Semur,  décédé  le  13  novembre  dernier 
dans  sa  74«  année.  La  lettre  de  faire-part  est  parvenue  trop  lard 
au  président  pour  qu'il  pût  assister  aux  obsèques.  Il  en  a  présenté 
ses  excuses,  ainsi  que  les  condoléances  de  la  Société  à  MM.  les 
membres  du  bureau  de  Semur. 

Le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  Belgique  une  note  de 
M.  Michel  Mourion,  dans  laquelle  il  a  remarqué  un  passage  de 
nature  à  intéresser  le  groupe  Espérantiste  d'Auxerre.  Cette  note 
est  un  compte-rendu  très  bien  fait  du  congrès  géologique  interna- 
tional qui  s'est  tenu  l'année  dernière  à  Vienne  en  Autriche.  L'au- 
teur, M.  Mourion,  délégué  par  le  service  géologique  de  Belgique, 
termine  ainsi  qu'il  suit  son  compte-rendu  : 

Je  dois  faire  remarquer  que  si  ce  congrès  a  présenté  un  grand  intérêt 
pour  la  majorité  de  ceux  qui  y  ont  pris  part,  il  a  été  Toccasion  d'une 
déception  pour  les  étrangers  qui  n^étaient  pas  familiarisés  avec  la  langue 
allemande.  Il  a  été  en  effet  de  toute  impossibilité  pour  ces  derniers  de 
suivre  avec  fruit  les  excursions  et  les  séances  pendant  lesquelles  on  s*est 
exprimée  peu  près  exclusivement  en  allemand. 

Cela  paraît  être  un  sérieux  écueil  pour  les  congrès  a  venir  et  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  parer  par 
l'emploi,  non  pas  d'une  langue  universelle  qui  semble  ne  jamais  pouvoir 
sortir  du  domaine  de  l'utopie,  mais  bien  d'une  langue  auxiliaire  telle  que 
l'Espéranto,  qui  compte  déjà  un  grand  nombre  d'adhérents  et  mérite  d'at- 
tirer sérieusement  l'attention  des  géologues. 

Dons  au  musée  —  Parmi  les  dons  offerts  au  musée,  le  Président 
signale  : 

i^  De  beaux  échantillons  de  pyromorphite,  plomb  arseniaté, 
phosphaté  jaune  et  vert,  offert  à  la  Société  par  M.  Marlot.  Ce  mine- 
rai, doué  de  propriétés  radio- actives,  est  exploité  par  notre  col- 
lègue à  Grury  (Saône-et-Loire). 

2«  Un  échantillon  de  minerai  rare,  la  scheclite  ou  wolfram,  qui 
est  un  tungstate  assez  recherché  pour  la  fabrication  de  l'acier.  Cet 
échantillon  est  offert  également  par  M.  Marlot. 

3*»  Une  vertèbre,  un  peu  déformée  par  une  pression  latérale, 
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trouvée  dans  les  fouillés  de  Gy-rEvôque  par  le  service  des  Ponts  et 
Chaussées,  est  offerte  ainsi  que  quelques  autres  menus  ossements 
(débris  de  côtes)  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Alby.  Cette  vertèbre, 
qui  parait  piovenir  des  marnes  kimeridgiennes,  doit  avoir  appar- 
tenu à  un  grand  ichthyosaure. 

4«  Un  moulage,  admirablement  exécuté  au  musée  de  Saint-Ger- 
main, d'une  pièce  fort  rare  et  remarquable,  rencontrée  par 
M.  l'abbé  Parât  dans  ses  fouilles  de  la  Grotte  des  Fées.  Il  s'agit  de 
la  partie  antérieure  d'une  mâchoire  de  lion  des  cavernes  {Felis 
Lfio)  comprenant  une  incisive  et  quelques  molaires.  Ce  moulage 
enrichira  très  heureusement  notre  série  de  la  faune  des  cavernes 
d'Arcy. 

Don$  à  la  bUliolhèque.  —  Parmi  les  ouvrages  offerts  par  leurs 
auteurs  à  la  Société  pour  sa  bibliothèque,  le  Président  signale  tout 
particulièrement  les  Noies  de  voyages  el  d'archéologie  de  Prosper 
Jollois,  de  Brienon  (Yonne),  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
attaché  à  l'expédition  d'Egyple.  C^es  notes  ont  été  publiées  par  les 
soins  de  M.  P.  Lefèvre-Pontalis,  secrétaire  à  l'ambassade  de 
France  à  Saint-Pétersi)ourg,  petit  neveu  de  Prosper  JoUois.  M.  le 
vice-président  Lasnier  est  chargé  de  présenter  à  la  Société  un 
compte -rendu  de  cet  ouvrage. 

Le  Président  signale  encore  quelques  autres  ouvrages,  notam- 
ment un  opuscule  offert  par  MM.  Marlot  et  le  docteur  Foveau  de 
Courmelles  sur  les  applications  médicales  du  radium. 

Midaillier  Gariel.  —  M.  Manifacier  dépose  pour  le  médaillier 
Gariel  les  pièces  suivantes  : 

Jeton  d'argent  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Yonne  à  l'effigie 
de  Louis  XVIII,  Auxerre  1819. 

Deux  très  belles  médailles  argent  et  bronze,  à  l'effigie  de  Paul 
Bert,  supposées  frappées  à  l'occasion  du  dépôt  à  la  Chambre  des 
Députés  des  projets  de  loi  sur  l'instruction  publique.  Les  légendes 
du  revers  de  ces  médailles  portent  :  Q,uantum  potes  tantum  aude. 

Une  autre  médaille  à  Teffigie  de  Paul  Bert.  Elle  porte  au  revers  : 
«  Né  à  Auxerre  (Yonne),  le  19  octobre  1833,  Professeur  à  la  Sor- 
bonne.  Député,  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Cultes, 
Membre  de  l'Institut,  Résident  général  en  Annam  et  au  Tonkin, 
mort  à  Hanoï,  le  11  novembre  1886  •.  Une  palme  entoure  une  par- 
tie de  l'inscription,  une  branche  de  chêne  est  attachée  à  k  palme 
par  un  ruban  portant  la  légende  des  médailles  précédentes  : 
Quantum  potes  tantum  aude. 

M.  Radel,  architecte  du  Département,  dépose  une  pièce  d'ar- 
gent de  15  sous  parfaitement  conservée,  trouvée  dans  les  déblais 
exécutés  pour  la  construction  du  nouveau  dépôt  de  mendicité. 
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Ctmmttnicatûm*  —  Le  Président  donne  lecture  : 

D'une  Note  sur  lês  minerais  raiifères  de  Grwry  (Saône^et-Loire) 
par  M.  Marlot. 

Oe  V Historique  des  descriptions  de  la  grande  grotte  d'Ârcy  par 
iM.  l'abbé  Parât. 

M.  Demay  Ut  ensuite  son  travail  sur  La  garde  des  propriétés  du 
territoire  d'Auxerre  (étude  rétrospective). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures  et 
la  prochaine  réunion  fixée  au  second  dimanche  de  Janvier. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


§  I.  —  Sociétés  françaises  des  départements  et  d'Algérie. 

AIN BouBG.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 

de  VAin. 

—  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'archéologie  de  TA  in. 
AISNE.  .  .   .  Ghateau-Thierry.  Société  historique  et  archéologique. 

—  Laon.  Société  académique. 

-*  Saint-Quentin.  Société  académique  des  Arts,  Sciences 

et  Belles- Lettres. 

—  SoissoNs.  Société  archéologique,  scientifique  et  histori- 

que. 
ALLIER .   .   •  Moulins.  Société  d'émulation  des  Beaux-Arts  du  Bour- 
bonnais. 

ALPES  (Basses).  Digne.  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
ALPES  (Hautes).  Gap.  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes. 
ALPES-MARITIMES.  Nice.   Société  des  Lettres,   Sciences,  Arts  et 

Belles- Lettres. 

AUBE Troyes.  Société  académique  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts. 
AVEYRON.  .  Rodez. 

BELFORT  (Territoire  de).  Société  Belfortaine  d'émulation. 
BOUCHES-DU-RHONE.  Marseille.  Académie  des  Lettres,  Sciences  el 

Arts. 

—  —        Répertoire  statistique  de  Marseille. 
CALVADOS.  .  Gaen.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

—  —    Société  linnéenne  de  Normandie. 
CHARENTE .  Angoulême.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
CHARENTE-INFERIEURE.  La  Rochelle.  Académie  de  La  Rochelle. 

■—  Saintes.  Société  des  Archives  historiques  de  la  Sain- 

tonge  et  de  l'Angoumois. 
CHER.  .  •  .    Bourges.  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

—  —        Société  historique,  littéraire  et  artistique. 
CORSE.  •  •  ,  Bastia.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles. 
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CREUSE. 
DOUBS.  . 
DROME. 


GOÏE-D'OR.  .  Beaune.  Société  historique  et  archéologique. 

—  Chatillon.   Société  archéologique    du    Ghâtiilonnais 

—  Dijon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

—  —    Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

—  -      Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'His- 

toire. 

—  —      Revue  Rourguiguonne  de  rens:}ignement  supé- 

rieur. 
-—  Semur-en-Adxois.  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles. 
GuÉRET.  Société  des  Sciences   naturelles   et  archéolo 

giques. 
Besançon.  Société  d'Émulation  du  Doubs. 
MoNTBÉLiARD.  Société  d'Émulatiou 
Valence.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  religieuse. 
EURE-EÏ-LOIR.  Chaïeaudun.  Société  Dunoise  d'Archéologie  et  d'His- 

toii*e. 
FINISTÈRE.     Brest.  Société  académique. 
GARD.  .   .   .     Nîmes.  Académie  du  Gard 

—  Nîmes.  Société  d'études  des  Sciences  naturelles. 
GARONNE  (Haute).  TooLoasE.  Académie  des  Sciences,  Arls,  Inscrip 

tions  et  Belles-Lettres. 

—  Toulouse.  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

—  Toulouse   Société  des  Sciences  naturelles  de  Toulouse. 
Toulouse.  Bulletin  de  l'Université. 
Bordeaux.  Académie  des  Sciences. 
Bordeaux.  Société  linnéenne  de  Bordeaux 
Béziers.  Société  d'étude  des  Sciences  naturelle.^. 

—  Montpellier.  Académie  des  Lettres. 

—  Montpellier.  Académie  des  Sciences. 

—  Montpellier.  Académie  de  Médecine. 

ILLE-ET- VILAINE.   Rennes.  Société  archéologique  du  département. 
ISÈRE ....  Grenoble.  Académie  delphinale. 

JURA Lons-le-Saulnier.  Société  d'Émulation  du  Jura. 

LOIR-ET-CHER.  Blois.  Société  des  Sciences  et  des  Lettres. 

—  Vendôme.  Société  archéologique  et  littéraire. 

LOIRE  (Haute-).  Le  Puy.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  .\rtîi. 
LOIRE-INFÈRIEURE.  Nantes.  Société  académique  de  Nantes. 

—  N-^NTEs.  Société  archéologique  de  Nautes. 

—  Nantes.  Société  des  Sciences  naturelles  du  Sul-Ouest 

de  la  France. 
Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Mende  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
MAINE-ET-LOIRE.  Angers.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  A.tU. 
—  Angers.  Société  d'Études  scientifiques  d'Angers. 


GIRONDE. 


HÉRAULT. 


LOIRET. 
LOZÈRE. 
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MANCHE.  .  .  Cherbourg.  Société  académique  de  Cherbourg. 

—  Cherbourg,  Société  des  Sciences  naturelles. 

—  Saint-Lô.  Société  d'Agriculture,  d'Archéobgie  et  d'His- 

toire. 
MARNE.  .  .  .  Chalons-sur-Marne.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts. 

—  Reims.  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 

—  Vitry-le-François.  Société  des  Sciences  et  des  Arts. 
MARNE  (Haute-).  Langres.  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire. 
MEURTHE-ET-MOSELLE.  Nancy.  Académie  Stanislas. 

—  Nancy.  Société  d'Archéologie  et  Musée  lorrain. 

—  Nancy.  Société  de  médecine  de  Nancy. 
MEUSE.    .    .  Bar-le-Dug.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
MORBIHAN  .  Vannes.  Société  polyraathique  du  Morbihan. 
NIÈVRE.   .  .  Nevers.  Société  nivernaise  des  Sciences  et  des  Arts. 
NORD.   .    .    .   Douai.  Société  d'Agriculture  et  Arts. 

—  DuNKERQUE.  Société  dunkerquoise  des  Lettres,  Sciences 

et  Arts. 

—  Lille.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

—  Lille.  Commission  historique  du  département  du  f^^ord. 

—  Lille.  Société  géologique  du  Nord. 

OISE Beau  VAIS.  Société  académique  et  archéologique. 

PAS-DE-CALAIS.  Arras.  Académie  des  Sciences  et  des  Arts. 

—  Boulogne.  Société  académique  de  Boulogne  sur-Mer. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la  Mjrinie. 
PUY-DE-DOME.  Clermont-Ferrand.  Académie  des   Sciences,  Lettres 

et  Arts. 
PYRÉNÉES-ORIENTALES.  Perpignan.  Société  agricole,  scientifique  et 

littéraire. 
RHONE.  .  .  .  Lyon.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Lyon.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  utiles. 

—  Lyon.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
SAONE-ET-LOIRE.  Autun.  Société  Éduenne. 

—  Autun.  Société  des  Sciences  naturelles. 

—  Chalon-sur  Saône.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

—  Chalon-sur-Saone.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Magon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres. 
SAONE  (Haute-)  Gray.  —  Société  grayloise  d'émulation. 

-—  Vesoul.  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des  Arts. 

SARTHE ...  Le  Mans.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

—  Le  Mans.  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 
SAVOIF^.   .   .    Chambéry.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Chambéry.  Société  savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéo- 

logie. 

—  Chambéry.  Société  d'Histoire  naturelle  de  la  Savoie. 
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SAVOIE  (Haute-)  Aknecy.  Société  florimontane  d'Annecy. 
SEINE Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

—  AsfioeiatioQ  scieslitiiiue  de  FranoCi 

—  Société  d'anthropologie. 

•-  -^  des  Antiquaires  de  France. 

—  —  franche  d'Archéologie. 

—  —  entomologlque  de  France. 

—  —  des  Etudes  historicpies. 

—  —  géologique  de  France. 

—  —  de  l'Histoire  de  France. 

—  —  de  l'Hl8«oire  du  Protestantisme  fronçai'. 

—  —  française  de  numismatique. 

—  —  philomatiiique  de  Paris. 
~  —  philotechniqne  de  Paris. 

—  —  de  soologte. 

SElNE-fiT-MARNE.  Fontainebleau.  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Gâtinais. 
SEINE-INFÉRIEURE.  Le  Havhe.  Société  hâvralse  d'études  diverses. 

—  Le  Havrs.  Société  géologique  de  Normandie. 

—  RouËK.  Société  des  amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Rouen.  Société  libre  d'émulation. 
SEINE-ET-OISE.  Rambouillet.  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

—  Versailles.  Société  d'Agriculture  et  des  Arts. 
SOMME.   .   .    Abbeville.  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

—  Amiens.  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

—  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
TARN-ET-GARONNE.  Montauban.  Société  archéologique  de  Tarn-et 

Garonne. 
VAR Draguiqnan.  Société  d'Agriculture,  Industrie  et  Com- 
merce. 

—  Toulon.  Société  académique  de  Toulon. 
VIENNE  .   .   .  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

VIENNE  (H.\UTli).  Limoges.   Société  histori']ue  et  aixhéologique  d>i 

Limousin. 
VOSGES.   .  .  Épinal.    Société  d'émulation  des  Vosges. 
YONNE..   .  .  Avallon.  Société  d'études  d'Avallon. 

—  JoiGNY.  Société  d'Agriculture  de  Joigny. 

—  Sens.  Société  archéologique  de  Sens. 
ALGÉRIE.  .  .  Bone.  Académie  d'Hippone. 

—  Çonstantine.  Société  aixhéologîque  de  la  province  de 

Constantine. 
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§  II.  -  Sociétés  étrangères,  de  langue  française, 

ALSACE-LORRAINE.  —  Metz.  Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

—  CoLM AR.  Société  d^Histoire  naturelle. 

—  Strasbourg.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Art^  de 

la  Basse-Alsace. 
BELGIQUE  .  Bruxelles.  Analecta  Bollandiana. 

—  —         Géographie  (Société  royale  belge  de). 
->  —         Malacologie  (Société  belge  de). 

—  —         Microscopie  (Société  belge  de). 

—  Liège.  Institut  archéologique  Liégeois. 

—  MoNS.  Cercle  archéologique  de  Mons. 

—  "    Société  des  Sciencesi  Arts  et  Lettres  du  Hainaut. 

—  LouvAiN.  Revue  d'Histoire  ecclésiastique. 

SUISSE.  .   .   .  Fribourg.  Société  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles. 

—  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
SUISSB  .       .  Lausanne.  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 

—  Neughatel.  Société  des  Sciences  naturelles. 
— '  Société  Muritbienne  de  botanique. 

g  III.  —  Sociétés  étrangères,  de  langues  diverses. 

(Langue  anglaise). 

ÉTATS  UNIS  DE  l/AMÉtUQUB  DO  NORD.. 

AMERICAN  ASSOCIATION  for  the  advencement  of  Sciences. 

BOSTON.  Société  d'histoire  naturelle. 

NEW- YORK.  Annales  de  l'Académie  de  New- York. 

PHILADELPHIE.  Académie  des  sciences  naturelles. 

SAN  FRANCISCO.  Académie  des  Sciences  de  San-Francisco. 

SAINT-LOUIS.  Académie  des  Sciences  de  Saint-Louis. 

WASHINGTON  Service  géologique. 

—  North  American  Gailme  Smith  Inntflute. 


Amérique  mêridionals  (Langue  espagnole). 

BRÉSIL.  Rio  DE  Janeiro.  Institut  historique. 

LA  PL  ATA.  Buenos- A  YREs 

MEKIQUB.  Mexico.  Annales  de  l'Institut  géologique. 

URUGUAY.  Montevideo.  Annales  du  Musée  national 
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ALLEMAGNE  ET  PAYS  DE  LANGUE  ALLEMANDE. 

AUTRICHE  WiBN.  VerhandlungeD  der  k.  eisohaDstall  geologischen. 

—  Vienne.  Jarbuch  der  Kaiserlich  Reischsanstalt. 

—  Heidelrerg.  Verhandlungen  medizinisehen  Vereins. 
PRUSSE.  KoENisBBRG.  Scrifteo  der  pbysicalisch  okonomischen  Gesells- 

chaft. 
—         McNSTER.  Wespbalischen  provinzial  Vereins. 
ITALIE  [langue  ital  )  Modêne  (Académie  myale  de). 
NORWÉGE.  Gbristiania.  Université  royale. 
SUÉDE.  Stockholm.  Kongl.  Wettersber. 

RUSSIE  (langue  russe).  Moscou.  Société  impériale  des  naturalistes  de 

Moscou. 
—  —  KiËW.    Société   impériale   des  naturaliste:»  de 

Kiew. 


ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS  RECEVANT  LE  BULLETIN 

COTE- D'OR.  —  Dijon.  Bibliotbèque  de  la  ville. 

—  —      Bibliotbèque  de  l'Université. 
SEINE Paris.  Bibliotbèque  nationale. 

—  —      Bibliotbèque  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
.  —      Bibliotbèque  de  l'Institut. 

—  —      Bibliotbèque  de  la  Sorbonne. 
YONNE.  .  .  AuxERRE.  Arcbives  départementale». 

—  —  Bibliotbèque  de  la  Ville. 

—  -  Bibliotbèque  du  Collège. 

—  —  Bibliothèque  du  Lycée  de  jeunes  filles. 

—  —  Bibliotbèque  de  l'Ecole  normale  de  garçons. 

—  —  Bibliotbèque  de  la  Ferme-École  de  La  Brosse. 

—  AvALLON.  Bibliotbèque  de  la  Vill-. 

—  JoiSny.     Bibliotbèque  de  la  Ville. 

—  Sens.        Bibliotbèque  de  la  Ville. 

—  Tonnerre.  Bibliotbèque  de  ia  Ville. 
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LISTE   DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  L'YONNE 

à  la  dat<>  d'app:irition  du  Bulletin  (l^overnbre  lOO'))  (1) 


MEMBRES   D  HONNEUR 

Président  :  M.  lo  Préfet  de  rYonne. 
Membres  :  Mgr  1* Archevêque  de  ^ens. 

M.  le  Maire  d'Âuserre. 

M.  l'Inspecteur  d'Acadécoia. 

M.  le  omte  Henri  de  CmjrjpMUuv^ 


MM. 


ULEMBWâ  ^CKfÉTUELS 


Chaillou  des  Biia&Eft  (bn^fon),  premier  Président  de  la  Sociélé 

{1817-1858). 
Chaude  Ambrobe;  «acooil  Président  de  la  Société  (1858-18S3). 
CoTTEAU  GusMive^  /UroisiAoïe  Président  de  la  Société  (1883-i89\). 


MEMBRES  DU  BUREAU 

MM. 

Président Peron. 

Président  honoraire Ernest  Petit. 

Vice-Présidents j  [^^^^^^^ 

Secrétaire  à  l'impression  du  Bulletin Ch.  Porée. 

Secrétaire  à  la  rédaction  des  procès-verbaux 

des  séances Uumbert. 

Archiviste. Guillemain. 

Archiviste  honoraire Lorin. 

Trésorier Deuertogu. 


(1;  Dans  sa  réanion  du  29  avril  1899.   le  Bureau  a  décidé  que  la  liste  complète 
des  Ifembres  de  la  Société  ne  serait  publiée  que  tous  les  deui  ans. 

Camp,  rend.  6 


LXX  ANNÉE    1904 


MEMBRES   TITULAIRES    (^) 
MM. 

190Ô.    *ÂLBT,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chansséep,  80,  boulev  rd 

Fiandrin,  à  Paris 
1884.    Amand,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1884.    Andry  Joseph-Maximilien,  clerc  de  notaire,  10,  rue  Ghnuchat, 

à  Paris. 
1884.    Arnaud  Joseph,  propriétaire  à  Paris,  25,  rue  de  Suresnes. 
1905.    Arrault,  conseiller  général  de    l'Yonne,    doctenr-médecin    à 

Rogny. 
1902.    AuBERGER,  inspecteurde  la  Compagnie  de  navigation  H.P.-L.-M..» 

à  Migennes. 
1884.    AuBRON,  notaire  honoraire,  à  Paris,  rue  de  Stockholm,  5. 
iH96.    AuDiBERT  Raoul,  président  du  tribunal  civil  de  Tonnerre. 
1895.    AvouT  (vicomte  Auguste  d'),  ancien  magistrat,  14,  rue  de  Mirande, 

à  Dijon. 
1895.    Bailly  Alfred,  propriétaire,  à  AvaUon. 

1903     Barbey  Frédéric,  archiviste- paléographe,  32,  rue  du   Luxem- 
bourg, à  Paris. 
189f^.    Barbou,  pharmacien  de  l^^  classe,  à  Entrains. 
1891.    Bardier  Maurice,  fils,  ingénieur  civil  des  mines»  à  Auxerre. 
1894.    Barrey,  avocat  à  Auxerre. 
1893.    Baudenet  Xavier,  maître  des  requête^»  au  Conseil  d'Ëtat,  (3,  rue 

Viliersexel,  à  Paris. 
1884.    Baudouin,  ancien  notaire  à  Ligny-le-Ghàtel. 
189 >.    Bauffremont  (Prince  de),  duc  d'Alri-^ro,  87,  rue  de  Grenelle,  à 

Paris. 

1890.  Beau,  notaire  à  Saint-Florentin. 

1900.  Beaujard  Eugène,  propriétaire,  à  Granchamps. 
190'.    Bénard  Auguste,  entrepreiieur  de  travaux,  à  Auxerre 
189).    Bénard  Lucien,  propriétaire,  à  Joigny. 

1898.  Bsrgier  (L'abbé),  curé  de  Gourgls. 

1902.  *Paul  Bert  (Mme  veuve),  à  Auxerre. 

1884.  Berthelot,  ingénieur  civil,  à  Auxerre. 

1883.  Beatuet,  ancien  négociant,  à  Auxerre. 

1891.  Bbrthibr  Georges,  banquier,  à  Auxerre. 
1873.  Bertin,  directeur  d'assurances,  à  Auxerre. 

1901.  Besnard  Félix,  avoué,  maire  de  Joigny 

1900.    Béthkry  db  la  Brosse,  conservateur  des  forêts,  à  Tours. 

1876.    Biard,  artiste  peintre,  professeur  de  dessin  au  collège  d'Au- 

xerre. 
1887.    BtDAULT,  de  l'Isle,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  156, 

boulevard  Haussmann. 

(1)  L'astérisque  avant  le  nom  indique  les  membres  à  vie. 
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1867.    BiGAULT  Amédée,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1901.  Blin  Ernest,  commis  du  service  des  enfants  assistés  de  1 1  Seine, 

à  A  vallon.       , 

1883.  Blondel,  chanoine  titulaire  du  cliapitre  de  Sens. 

1900.  BoiviN  Maurice,  entrepreneur  de  con^^tructions  métalliques,  à 
Auxerre. 

1902.  PoizoT,  pharmacien,  à  Anxerre. 

1891.  Bonaparte  (Prince  Roland),  2>,  Cours  la-Reine,  à  Paris. 

18^5.  HoNDOUx  René,  propriétaire,  à  Villeneuve  sur-Yonne. 

189\  Bo>idoux,  ju^e  à  Paris,  rue  dn  Lon^chanip*»,  123. 

1884.  Bokneau  (L'abbé),  curé  de  Chablis. 
1891.  RoR>nGHB,  avoué  à  Auxerre. 

1887.    BoRNOT,  notaire,  h  Montigny-la-Re5»le. 

1885.  Bouché  Emile,  ancien  entrepreneur,  à  Auxerre. 

1855.  Boucher  de  la  Rupelle  (comte  Paul),  ancien  magistrat,  5,  rue 
de  l'Université,  à  Paris. 

1891.    Boucheron,  docteur  eu  médecine,  rue  Pasquier,  11  bis,  à  Paris. 

1902.    BouTiGNY,  juge  d'instruction,  à  Joigny. 

1865.    Breuillard,  docteur  en    médecine,  à    Saint-Honoré-les-Bains 

189'\    liREUiLLÉ,  ingénieur  dés  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre. 

190».    Brion,  architecte,  à  Auxerre. 

19  2.  Bronet- Vital,  vétérinaire  en  premier  au  l*'  régiment  de 
«iragons,  a  Joigny. 

1885.    Bureau  (L'abbé),  curé  de  Saint- Maurice-entre-les-Ponts,  à  Sens. 

1880.    Gambuzat-Roy,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1884.    Camus,  ancien  notaire,  à  Vermenton. 

189  ^    Carré  (L'abbé),  curé  de  Ceribiers. 

18 i3     Casis,  rédacteur  en  chef  Hu  journal  le  Nouvelliste^  à  Auxerre. 

1  04.    Cestre,  professeur  honoraire,  à  Auxerre. 

1884.  Chailley  Bert,  secrétaire  général  de  l'Union  Coloniale  fran- 
çaise, à  Paris,  44,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin. 

1882.  Chandenier  Félix,  entrepreneur  de  travaux  publics,  8,  rue 
Morand,  à  Paris. 

1870.    Ghanvin  aîné,  propriétaire,  à  Chablis. 

1902.  Chaput,  docteur   en  médecine,   chirurgien    des    hôpitaux    de 

Paris,  21,  avenue  d'Ëylau,  à  Paris. 

1887.  Chardon,  propriétaire,  &  Villeneuve-l'Archevôque. 

1^05.  Charpentier  Edmond,  architecte  à  A  vallon. 

1872.  Chastellux  (comte  Henri  de),  à  Chastellux. 

1^93.  Lhérbau,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Serbonnes. 

189).  Chotibr,  docteur  en  médecine,  à  Noyers. 

ib90.  Clermont  Tonnerre  (Duc  dt),  à  Ancy-Ie-Franc. 

1903.  Collomb-Oros  Eugène,  à  Epizy,  prés  Joigny. 

1900.  CosTE,  huissier,  à  Auxerre. 

190*.    Côte  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  de  Sens. 
1905.    CouLON  Auguste,  architecte,  à  Guerchy. 

1901.  CouROT,  colonel  en  retraite,  à  Samt-Georges,  prés  Auxerre. 
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1903.  Courtois  Félix  architecte,  à  Tonnerre. 

1893.  CouTURAT,  ancien  notaire,  à  Âuxerre. 

1895.  GouTURiBR  Charles,  propriétaire,  à  Joigi^y. 

1902.  Couturier  Octive,  juge  au  tiibunal  civil  de  Joigny. 

1903.  Dagan,  agent- voyer  en  chef  de  T Yonne,  à  Auxerre. 
1900.  Daumin,  notaire,  à  Charbuy. 

190*.  David  Jules,  rie  du  Grand-Caire,  à  Auxprre. 

1  ^05.  David,  con^^eiller  général  de  TYonne,  à  SaintFargeau. 

19  2.  Dbdiennb  Charles,  receveur  de  ThospicH  de  Joigny. 

1 902.  Defossb  Léon,  agent- voyer  d'arrondissement  en  retraite,  à  Joigny. 

1884.  Degoix,  vétérinaire,  tuembr^  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à 

Avallon. 

1887  Dehertogh.  ancien  chef  de  b  itaillon  d'infanterie  territoriale, 

à  Auxerre. 

1883.  Dejust  Camille,  négociant,  à  Auxerre. 

18^7.  Dklaob,  architecte,  à  Auxerre. 

190'.  Delétang,  docte ur-médeMn,  à  Arcy  sur-Cure. 

1868.  Demay  Charles,  licencié  en  droit,  à  Auxerre. 

1^97.  Denis  (L'abbé),  cur*  de  Venoy,  prè<  Auxerre. 

1892  Dbnormandir,  avoué  à  Paris,  89,  boulevard  Hausmann. 

1883.  Desnoyers,  rue  Barbey  de  Jouy,  41,  à  Paris. 

1898.  Dézervillr,  greffier  du  tribunal  de  commerce  de  Dijon. 

1857.  Dionis  des  Carrières,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1862.  Dondenne,  architecte  du  département,  en  retraite,  à  Auxerre. 

18.^6.  Dougy,  ré'iacteur  en  cbef  de  l'Indépendant  Auœerrois. 

1886.  Dubois  Henri,  industriel,  à  Pontigny. 
1*^97.  Dobois,  principal  du  collège  de  Beaune. 
190'>.  Dubrbuque,  ingénieur  eu  c  ef,  à  Auxerre. 
18^8  DrjoN,  percepteur  en  retrai'e,  à  Chnmps. 

190 '\  Durand  René,  clerc  de  notaire,  à  P.iris.  boulevard  du  Temple,  32, 
et  à  Ormoy. 

1887.  Écluse  (de  T),  négociant  à  Paris,  rue  Jouffroy,  94. 

1894  EsMELiN  Gilbert,  directeur  di  journal  Vlnd  ^pêadant  Auxerrois^ 

à  Auxerre. 

1876.  EsNOU,  propriétaire,  à  Âuxerre. 

1876.  Faughereau,  libraire,  à  Auxerre 

189^.  Faulquieb,  archiviste  paléographe,  à  Paris,  2,  rue  Villersexel. 

189  \  Faurb  Emile,  iuduâtiiel,  h  Thi-y. 

1884.  Féneux  Edouard,  propriétaire,  à  Sens. 
1902  FuNEUx  Louis,  propriétaire,  à  Joigny. 

1885.  Fernel,  négociant,  à  Paris,  rue  Driiifert  Rochereau,  i^. 
1878.  Flamare  (de),  archiviste  de  la  Nièvie. 

1884.  Flandin  Etienne,  député,  memb  e  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 

96,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 

190f\  Foin  Léon,  att<iché  à  l'administration  de  la  Ci«  P.-L.-M.,  à  Paris, 

rue  Denfert-Rochereau,  31. 

1884.  FoLLioT,  président  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  i  Chablis. 
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1874.  Forestier,  docteur  en  médecine,  à  Seignelay. 

1903.  Fort  Laden,  docteur-môdec  n,  à  Cerisiers. 
1889.  FouGBROLLE,  ingénieur  civil,  à  Auxerre. 
19  2.  Franco,  ancien  sous-préfet  de  Joigny. 

1931.    Gallibn  (L'abbé),  curé-doyen  de  Siint  Eusébe  d' Auxerre. 
1866.    Gallot  Albert,  imprimeur,  membre  du  Conseil    général   de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
1879.    Gaughery,  ingénieur  civil,  à  Auxerre. 
i8^.    Gauné,  ancien  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  27,  rue  de  Rome,  h 

Paris. 
1905.    Gauthier,  architecte-voyer  à  Auxerre. 

1892.  Gauthier  Firmin,  professeur  »u  lycée  de  Sens. 
1877.    Gémeaux  (Loppin  de),  propriétaire,  à  Auxerre. 

1897.  Gérard,  notaire,  à  Chablis. 

1876.  Gbrmettb  Alfred,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1898.  GiRAHDOT  (L'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Joigny. 
Ib91  Godeau,  propriétaire,  42,  boulevard  des  Invalides,  à  Paris. 

1899.  GoussARD,  président  du  tribunal  civil  d'Avallon. 
185''.  Grenet,  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 

1903     GuÉou,  pharmacien,  à  Nemours  ^S.-et-M.). 
1P0>.    GuERLiN  DE  GuER,  doctcur  és-lettres,  professeur  au  collège  d' Au- 
xerre. 

1893.  GuiLLEMàiN  Eugène,  instituteur,  à  Auxerre. 
1905.    GuiLLON  Charlirs,  notaire,  à  Irancy. 

1891.  GuiMARD  Victor,  instituteur,  à  Courlon. 
1868.  Guinot,  docteur  en  médecine,  à  Lézinnes. 

1904.  Hamel  (DOi  directeur  de  l'Aile  des  aliénés  d' Auxerre. 
1902.  Hardt  Charles,  docteur  en  droit,  à  Tonnerre. 

1874.  Hermblin  Camille,  propriétaire,  à  Saint- Florentin. 
190  >.  Heurlby,  agent- voyer  d'arrondissemeoi  à  Auxerre. 
1902.    HiRSGH  P.,  sous-inspec  eur  des  forêts,  18, rue  Labordére,  à  Neuilly- 

sur-Seine. 
189L    HoRSON  (L'abbé),  curé  de  Villeneuve  sur- Yonne. 

1894.  HouDÉ,  pharmacien,  à  Paris,  29,  rue  d'Albouy. 

1902.  Humbeht  Clovis-Ernest,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à 
Auxerre. 

1892.  Hurlaut,  ancien  inspecteur  des  mines,  à  Auxerre. 
18>6.    Jagquinbt  Charles,  ancian  pharmacien,  à  Tonnerre. 
1897.    Jaquot,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Nevers. 

1891.  Jauffrbt,  propriétaire,  4  Montmercy,  commune  de  Saint-Geor- 
ges, prés  Auxerre. 

1872.  Javal  (Dr),  membre  de  TAcadémie  de  médecine,  5,  boulevard  La 
Tour  Maubonrg,  à  Paris. 

1896.  Jeannez  Camille,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Ver- 

menton. 
1865.    JoBBRT  Eugène,  propriétaire,  i  Arces. 

1897.  JoBERT  (L'abbé),  curé  d'Escolives. 
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1889.  JoBiN  (L'abbé),  à  Gigny,  par  Grazy-le-Ghâtel. 

1863.  JoLY  Charles,  receveur  municipal,  à  Âuxerre. 

1878.  JossiER  Albert,  trésorier  général,  à  Versailles. 

1897.  .FuLiEN  Joseph,  professeur  à  TAcole  d'Agriculture  de  La  Brosse 

1883.  La  Brûlerie  (de),  contrôleur  principal  des  contributions  direc- 
tes, à  Paris,  rue  de  Verneuil,  33. 

1901.  Lagour  Alfred,  propriétaire,  à  Saint-Fargeau. 

1901.  Lacroix  Félix,  architecte,  d  Auxerre. 

190Ô.    Ladoue.  licencié  es  lettres,  à  Bassou  et  à  Paris. 
1903.    Lallemand  (Le  chanoine  Paul),  agrégé  de  l'Université,  à  Ton- 
nerre. 

1877.  La  Loge  (le),  juge,  à  Clamecy. 

18S8.  L\  Loge  (de)^  avocat,  à  Pari»,  13,  rue  de  Méziéres. 

1849.  Lambert,  président  du  tribunal  civil,  a  Troyes. 

1^95.  Lambert,  propriétaire,  à  Tanlay. 

1891.  Lanoin,  docteur  en  médecine,  à  Noyers. 

18Ô8.  Lasnibr,  inspecteur  des  écoles  primaires,  en  retraite,  à  A.uxerre. 

1897.  La  VIELLE,  pharmacien,  k  Auierre. 

1883.  Lavollée,  ancien  juge  de  paix,  à  Toucy. 

1872.    Leblanc-Duvernoy  Paul,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1902.  *Le  Couppey  de  la  Forent  (c^mte  Max),  ingénieur-agronome, 

secrétaire  de  la  Commission  d'études  des  sources,  à  Paris, 

60,  rue  Pierre-Charron. 
1889.    Lemoine,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  76,  rue  Notre-Dame- 

des-Champs,  à  Paris. 
1899.    Lemoine  fils,  7<?,  rue  Nolre-Dames-des-Champs,  à  Paris. 
1905.    Lemoule,  conseiller  général  de  l'Yonne,  à  Treigny. 

1884.  Lerighë,  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 
1895.  Leroy-Mottot,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1901.    Lesirb,  ancien  instituteur,  à  Auxerre. 

1901  Lbsoeur,  docteur  en  médecine,  i  Aillant,  conseiller  général  de 
l'Yonne. 

1898.  Lb  Taintoribr,  ancien  sous-préfet  de  Châteaudun,  à  Trucy-sur- 

Yonne. 

1893.    LoisEAU,  notaire,  à  Auxerre. 

1901.    LoNGBOis.  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 

1891.  LoRDEREAU,  docteur  en  médecine,  sénateur  de  l'Yonne,  à  Saint- 
Florentiu. 

1884.    Loup  Henri,  député  de  l'Yonne,  à  Bussy-en-Othe. 

1888.  Maés  Georges,  propriétaire  à  Clichy-la-Garenne,  15,  rue  du  Ré- 
servoir, 

1903.  Malvézy,  juge  au  Tribrinal  civil  d'Auxerre. 

1903  Malluile,  conseiller  g  ^nôral  de  l'Yonue,  adjoint  au  Maire  de 
Sens. 

1878.  Manifagier,  ancien  négociant,  à  Auxerre. 

1898     Marghal.  professeur  du  collège  d'Auxerre,  en  retraitera  Auxerre. 
1875.    Marie  d'Avigneau  (baron),  ancien  magistrat,  6  \  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris. 
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1877.  Mariotte,  ingénieur  civil,  à  Paris,  5,  rue  de  Navac  re. 
1898.    Marmottant  fils,  avocat,  à  A.uxerre. 

1895.    Martin,  procurdur  de  la  Répablique   &  Reims. 
1901.    Martikrau  des  Gbssnez,  lieutenant- colonel  de  civalerie  terri- 
toriale, à  Auzerre. 

1880.  Martinot,  naturaliste,  à  Auxerre. 
if^Q7.    Mathieu,  notaire,  à  Joig^riy. 
1897.    Mativet.  nééfociant,  à  Auxerre. 

1900.    Mayan,  trésorier-payeur  générai,  à  Auxerre. 

190i.    Merlanoe  Emile,  inspecteur  de  la  C>o  P.-L.-M.,  à  Auxerre. 

1887.    MiONARD,  receveur  de  Tasile  des  aliénés  d'  vuxerre,  en  retraite,  & 

Avallon. 
1893.    MiLLiAUx  Félix,  député,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 

à  Auxerre. 
189*^.    MiLON,  imprimeur,  4  Auxerre. 
1885.    MoisET  Charles,  propriétaire,  à  Saint  Florentin. 
1884.    MoREAU,  agriculteur,  à  Branches. 

1878.  Morillon  (Gaspard  de),  propriétaire,  à  Tlsle-sur-Serein. 
ib9b.    MooGHON  Just-François-Xavier,  propriétaire,  à  Joigny. 
18-8.    Navarre,  commissaire* priseur,  à  Auxerre. 

1904.  Neveo,  notaire,  à  Avallon. 

1877.  OsMONT  d'Amilly,  architecte,  à  Auxerre. 

1889.  Parat  (L'abbé),  curé  de  Bois  d'Arcy. 

1881.  Parquin  Léon,  ancien  industriel,  à  Auxerre. 
1895  Patriat  (L'abbé),  curé  d'Annéot. 

1904.    Parier  (Le  Dr),  professeur  agrégé  à  U  Fac  ilté  de  Médecine,  rue 

Boiasy-d'Angias,  9,  Paris. 
1864.    Peron,  intendant  militaire  en  r»itraitp,  membre  correspondant  de 

l'Académie  des  Sciences,  à  Auxerre. 
1884.    Pérouse,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  40,  quai  de 

Billy,  à  Paris. 
18Ô8.    Petit  Ernest,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  8,  rue  du 

Bellay,  à  Paris 
1871.    Petit  Eugène,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général 

de  rYoone,  à  Pont-sur- Yonne. 
1884.    Petit  Paul,  négociant,  à  Auxerre. 

1890.  Petit  Théodore,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de  La  Rros?e, 

à  Auxerre. 
1893.    Petit  Emile,  ancien  architecte,  à  Auxerre. 
1900.    Petit  Georges,  notaire,  à  Guerchy 
1^02.    Philippe  André,  archiviste  des  Vo8ge<«,  &  BpinU. 
1904     Picard  Arthur,  annien  négociant  h  Par^s,  3'^,  rue  Gannero-*,  et 

à  Auxerre. 
1^03.    Pie  A'exis,  pharmacien  à  Auxerre. 
1895.    PiBD,  docteur  en  médecine,  à  Pourrain. 
1897.    PiOT  Stéphane,  avocat,  à  Paris,  boulevard  Haussmann,  St. 
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1897  PissiER  (L'abbé),  ourô  de  Sain t-Pér6 -sous- VAseiay. 

1894.  Plaît  Paul,  pharmacien,  à  Auzerre. 

1903.  PoNGRT  J.,  gendarme  à  Toocy. 

1861.  PopuLus,  docteur  en  médecine,  à  Goulanges-la- Vineuse. 

1900.  PoRÉB  Charles,  archiviste  du  département  de  l'Tonne  à  AuxeTM. 

18^8.  PoTHSRAT,  docteur  en  médecine,  à  Paris,  rua  Barbey  de  Jouy,  35. 

1897.  PouLiN,  chef  de  section  du  service  des  eaux  de  la  villd  de  Paris, 

à  Meaux. 

190i.  Prévost,  président  de  la  Société  d'études  d'A vallon. 

1900.  Protat,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1879.    QuiLLOT  Camille,  docteur  en  jnédecine,  à  Frangey  (Vireaux). 

1903.  Radel,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

1893.  Raingourt  (vicomte  de),  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 

à  Saint-Valérien. 
18fô.    Raoul  Auguste,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1891.    Raoul,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre. 

1901.  Regnault,  président  du  tribunal  civil  de  Joigny. 

1866.  Rétif,  ancien  vice-président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

1888.  RiBAiN,  avocat,  à  Auxerre. 

1887.  RiBiÉRB  Marcel,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Au- 
xerre, et  à  Paris,  14,  avenue  du  Trocadèro. 

1905.  Rigal,  contrôleur  des  mines,  à  Nevers. 

1894.  Riqollet,  notaire,  à  Chablis. 

1904.  Rigollet,  chirurgien-dentiste  à  Auxerre. 
1897.  RiziBR  Camille,  industriel,  à  Raviéres 
1903  Robin,  notaire  è  Auxerre. 

1894.    Robit  db  Clugny«  receveur  des  finances  honoraire,  à  Nuils->«o*i8- 

Raviéres. 
1903.    RoGHÉ  Charles,  docteur  en  médecine  à  Charny. 

1861.  RocHÉ  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Toucy. 

1873.  Rouillé  Georges,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1862.  Roux  Anatole,  propriétaire  à  Paris,  8  bis,  avenue  Percier. 

1896.  Router  Camille,  avoué  à  Chftlon-sur  Saône. 

1897.  RoYER-CoLLARD  Paul,  ancien  magistrat,  8,  rue  d'Anjou-Saint- 

Honoré,  à  Paris 
1905     RuHL,  chef  de  section  à  la  O^  P.-L.-M.,  à  Auxerre. 

1874.  Sainte-Anne  (Albert  de),  propriétaire,   à  Champvallon,  et  à 

Paris,  rue  Richepanse,  9. 
1899.    Sappin,  banquier,  à  Auxerre. 

1905.  Sauvalle,  inspecteur  des  fioances,  à  Auxerre  et  à  Pari*»,  12.  rue 

du  Regard. 
1905.    SiLVY,  conseiller  général  de  l'Yonne,  avocat  à  la  Cour  d'Appel, 

5,  rue  de  Rome,  Paris. 
1905.    Simonnst  Charles,  négociant  à  Chablis. 
1885.    Surugue,  maire  de  la  ville  d' Auxerre. 
1887.    SusiNi,  directeur  de  la  Compagnie  des  eaux  de  Calais,  à  Calais, 

et  à  Auxerre,  6,  rue  de  la  Tournelle. 
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1856.    Tambour  Ernest,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 

Seine,  à  Paris,  7,  rue  Scribe. 
1884.    Tanlat  (Marauis  de),  membre  du  conseil  général  de  l'Yonne,  à 

Tanlay. 
1904     Terradb,  agent -voyer  cantonal  à  Saint-Florentin. 
18^.    Thierry  Maurice,  docteur  en  médecine,  à  Ancy-le-Franc. 
1905.    THiBRaT  P  ,  92,  avenue  Garnot,  à  Ghaumont  (Haute-Marne). 
1876.    TissiER,  imprimeur,  à  Joigny. 

1899.    TissiSR,  greffier  du  tribanal  de  Gommerce,  à  Auxerre. 
t^96.    Traynel  (de),  propriétaire,  à  Viviers  (Yonne). 
1891.    Trémoille  (duc  Louis  de  Lévis  de  la),  avenue  Gabrielle,  4,  à  Paris. 
1894.    Tromrert,  iuRpecteur  des  forêts,  à  Bar-sar-Seine. 
1)^98.    Valette  (03m  Aurélien),  aumônier  du  couvent  de  Sainte-Go- 

loœbe,  prés  Sens. 
189  \    Vallery-Radot  René,  homme  de  lettres,  à  Paris,  3,  rue  Saint- 
Dominique. 

1893.  Vathairb,  (de)  chef  de  bataillon,  en  retraite,  à  Dijon,  51,  bou- 

levard Thiers. 

1903.  Vaularelle  (Alfred  de),  publiclste,  rue  Sainte  Placide,  62.  Paris. 
1884.    ViAL  Paul,  ancien  magistrat,  à  Béon,  prés  Joigny. 

1890.  ViAULT,  instituteur  en  retraite,  à  Saint-Georges,  près  Auxerrê. 

1904.  ViAULT,  instituteur  eu  retraite,  à  Auxerre,  rue  d'figlény. 
1897.  ViocBR  (Gomte>,  propriétaire,  A  Vineuil,  prés  Ghantilly. 
1897.  Vignot  Gharles,  propriétaire,  à  Paris  i»  ^^^  d^s  Saiats  Pérès 
189^.  ViLLEJEAN,  député  de  l'Yonne,  pharmacien  en  chef  de  THôtel- 

Dieu,  à  Paris. 

1894.  ViLLETARD  (l'abbé),  curé  de  Serrigny. 

1896.    Vincent  Henri,  propriétaire,  à  Saint-Florentin. 
1903.    ViaiEU  (Le  colonel  marquis  de),  au  château  d'Annoux. 
189t    Ythier,  notaire,  à  Maligny. 
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1887.    Garon  (Emile-Jean-Louis),  vice-président  de  la  Société  de  numis- 
matique, à  Paris,  40,  boulevard  Haussmann. 
190''.    Gaziot,  24,  quai  Lunel,  à  Nice. 
189^.    Glaudin,  libraire,  rue  Dauphine,  à  Paris. 
1899.   'GoLAS  Fernand,  clerc  de  notaire,  à  Paris,  19,  boulevard  Males- 

herbes. 
1857.    Dantin,  colonel  en  retraite,  à  Paris. 


(1)  Le  ftigae  *  avant  le  Dom  iodiqae  le*  membres  correspondants  qui  reçoivent  le 
Bulletin  et  paient  une  cotisation  annuelle  de  six  francs.  L"^  membres  qui  désirent 
recevoir  le  Bulletin  doivent  adresser  cette  cotisation  à  M.  le  Trésorier  avant  le  1***  mars 
de  chaque  année. 
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1874.    Dëfrance  Gustave,  directeur  à  la  préfecture  de  la  Seine,  13^  rua 

il(9  la  Cerisaie,  à  Paris. 
189i.  'Delislc  Léopold,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
1887.  *DiENN£  Louis-Edouard  (comte  de),  propriétaire  à  Kasideroque, 

par  TourooQ-d'Agenais  (Lot-et*(}aroniie.) 

1887.  *DoBOis.  avocat,  à  Paris,  120,  faulKMirg  Siint  Honoré. 

1888.  'DoBOis  Ghirles,  professeur  de  rhétorique  au  collège  do  Beaune. 
1903    'Duriez,  professeui'  d'agriculture,  à  Hyère^  (Var). 

1893.     Fbls  Gdorges,  inApeci«fur  des  contribatioas  diraote.i«  à  Quimper. 
19  3.   *FuURTAU  ingénieur,  au  Ga^re  (Egypte). 

1863.  Franghet,  naturaliste,  attaché  au  Muséum  de  Paris. 

1852.    Gaudry,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum  de  Paris. 

1882.  Gauguet  Elle,  homme  de  lettres,  à  Paris,  26,  rue  de  Seine. 
1^99.    'Gautron  du  CouDRàY  (vicomte),  propriétaire,  à  Grandry,  près 

Sainte  Péreuse  (Nièvre). 
1902.  'Grossouvre  (Albert  de),  ingénieur  des  mines,  à  Bourges. 

1889.  *Gu£RNB  (baron  de),  naturaliste,  à  Paris,  rue  de  Tournon,  6. 

1904.  *Haug,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne. 

1870.  JoLY  Henri,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris. 

1896.  *JoLY,  directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Saint-Quentin. 
1892.    'KoNARSKi,  conseiller  de  préfecture,  à  Bar-le-Duo. 

1905.  'Larue  Pierre,  ingénieur-agronome,  licencié  en  droit,  à  Toulouse. 

1904.  'Legellier,  vétérinaire  à  Yvetot  (Seine-Inférieure). 
1885.  *Leghbvallibr,  libraire,  à  Paris,  16,  rue  do  Savoie. 
1887.    LippERT  (le  docteur),  à  Dresde  (Saxe). 

18^6.  'LoRioL  DE  Pergbval  (de),  géologue,  à  Frontenex,  par  Genève. 

1^«93.  *Marlot  Hippolyte,  industriel,  à  Grury,  près  Bourbon-L^ncy. 

1893  *MiLLOT,  industriel,  à  Pari<«,  14  6û,  boulevard  Morland. 

1905.  'MiROT  Léon,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris,  15,  rue 

de  Grenelle,  et  à  Glamecy  (Nièvre). 
190  .    MoROT  Gharles,  vétérinaire,  à  Troyes. 
1904.  *OaDRY,  général  de  division  au  Mans. 
1887.    Passepont,  professeur  à  l'école  des  Arts  décoratifs  à  Saint-Eiienae 

(Loire). 
1885.  *PiÉTREssoN  DB  Saint-Aubin,  professeur  au  lycée  de  Troyes 
1889     Peynot,  statuaire,  à  Paris,  89,  rue  Denfert  Rochereau. 
19J4.  'PiERPONT  (M"»«  de),  38.  rue  du  Marché,  Neuilly-sur-Seine. 
1877.    PiNEL,  propriétaire,  à  Gonesse  (Seine-et-Oise). 
1874.    Potier,  ingénieur  des  mines,  membre  de  l'Institut,  à  Paris,  89, 

boulevard  Saint- Michel. 

1864.  TouLAiN,  ancien  préfet  des  études,  14,  villa  Molitor,  à  Paris- 

Auteuil. 
1892.  *Prou  Maurice,  professeur  de  diplomatique  à  l'école  des  Chartes, 
à  Paris,  51,  rue  de.s  Martyrs. 

1883.  Range  (l'abbé),  ancien  professeur  de  théologie  à  la  Faculté  d'Aix. 

1852.    Raulin  Victor,   ancien  professeur  de  géologie,  à  Montfaucon- 
d'Argonne  (Meuse). 
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1857.    Richard  Ulysse,  18,  rue  M^zières,  à  Beaune  (Côte  d'Or). 
!880.    Richard  fils,  receveur  de  reuregisirement,  à  Rouen. 
1873.    Rivière,  docteur  en  médecine,  50,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
1894.    RosEROT,  ancien  archiviste,  A  Paris,  rue  Sainte-Placide,  60. 
1904.  *RoY  Maurice,  conseiller  ré férendaiie  à  la  Cour  des  Comptes,  à 

Paris,  31,  rue  de  Bellechasse,  et  au  château  du  Ghes:  oy,  près 

Sens. 
1868.    Saporta  (comte  de),  géologue,  à  Aix. 

1892.    Sauvage,  directeur  de  la  station  aquicole,  à  Boulogne-sur- Mer. 
1887.    Simonnet-Révol.  propriétaire,  à  Seraur. 
1878.    UzANNE  Octave,  homme  de  lettres  38.  boulevar.l  Sjûnt-Germain, 

à  Paris . 
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vil,  XX,  XXIV-XXVI,  LV. 

Coulanges'la-Vineuse.  Alimenta- 
tion en  eau  potable,  13-20. 

Cour  son  (ru  de),  1 46. 

Crain,  grotte  de  la  Rochèro,  115. 

Cugnières  (Pierre  de),  dit  Jean  du 
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Cure,  rivière,  140. 

Davoct  d'AuERSTiEDT,  SOU  décès, 
xui. 

Débuts  (les)  de  l'Homme  dans 
l'Avallonnais,  153-167. 
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XVI. 
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145-185;  —  soumet  la  rédac- 
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DioNis  (le  D^),  demande  une  sub- 
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Druyes,  grotte  de  la  Cave  aux  Fées, 
120. 
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Paulin  (c*  de  Lichères-près-Véze- 
lay),  gisements  de  galène, 
xxxviii. 
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Festigny^  grotte  de  la  Roche-Belin, 

XXXV,  H  6. 
FuALKowsKi,  don,  LI. 
Flour  de  Saint-Genis,  son  décès, 

LX. 

Formation  (la)  du  massif  du  Mor- 
van,  173-178. 

Fouronnes  (ru  de),  1 46. 

FouRTAU  (René),  lauréat  du  prix 
Savigny,  iv  ;  —  don,  lvi. 

Fulvy,  chapelle  démolie,  xli&. 

Gauthier  (Gaston),  don  de  bro- 
chures, XXll,  LI. 

Gentil  (Louis),  membre  corres- 
pondant, xxxii,  xxxvii. 

Girard  (Emman.),  membre  corres- 
pondant, XXXII,  xxxvii. 

Gondrin  (Louis-Henri  de),  arche- 
vêque de  Sens,  187-228. 

Grbnbt  (le  DO)  son  décès,  m. 

Grottes  (les)  de  la  vallée  de 
TYonne,  57. 

Grury  (Saône-et-Loire),  minerais 
radifères,  lxii. 

GuiLLEMAiN  (Eug.),  siguale  divers 
travaux  concernant  la    région, 

V,  XVI. 

GuYARD  (Henri),  son  décès,  m. 
Gy-l'Evéque ,      captation      d'eau , 

47-55 
Hamel  (le  D^  Maurice),  membre 

titul.,  xxxii,  xxxvii. 
Haug,     membre     correspondant, 

xxxn,  XLViii. 
Hydrologie,    xxxiv,     lv,    13-20, 

47-55,  153-161. 
Illigny^  lieu  détruit,  xlvii,  319. 
Inscriptions,  xxix. 
Instruction  (V)  primaire  à  Auxerre 

pendant  la  Révolution  de  1789, 

145-185. 

Inventaire  de  la  collection  de 
Chastellux,  35-144,  229-318. 


Jean  du  Cognot,  voy.  Cugnières 
(Pierre  de). 

Jollois  (Prospori,  publication  de 
ses  «  Notes  de  voyages  et  d'ar- 
chéologie »,  LXI. 

Joly  (Henri),  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales,  iv. 

Lambert  (le  président),  don  d'un 
mémoire  sur  «  les  Ëchinides 
delà  Belgique  je»,  viii. 

Lasnier,  présente  divers  bulletins 
et  ouvrages,  v,  vi,  xxxn,  xxxiii: 

—  rend  compte  du  Congrès  des 
Société  savantes,  xx  ;  —  com- 
munication, XLVlI. 

Le  Couppey  de  la  Forest.  Les  eaux 
d'alluvioos  de  l'Yonne  et  l'ali- 
mentation en  eau  potable  de 
Coulanges-la- Vineuse,  1 3-20  ;  — 
sur  la  disparition  des  ruisseaux 
superficiels  et  des  sources  et 
sur  la  rapidité  de  leur  enfouis- 
sement dans  le  département  de 
l'Yonne,  131-151  ;  —  don  de 
brochures,  xxxii. 

Lemoine  (Paul),  attaché  à  une  mis- 
sion d*exploration    au    Maroc, 

XLIX. 

Letainturibr  (Gabriel),  don,  xvi  ; 

—  compte-rendu  de  son  ouvrage 
sur  «  la  Maupin  »,  xxx. 

Liste  des  membres  de  la  Société, 

LXIX. 

Liste  des  Sociétés  correspondan- 
tes, LXIII. 

Loi8eau-Bailly,  projet  d'une  mé- 
daille de  la  Société,  xxxviii,  lvi. 

LouesmeSf  actes  de  la  justice  sei- 
gneuriale, XXXV. 

Mailly-le-Château,  grottes,  111. 

Manifacier  (Victor),  signale  les 
enrichissements  du  médaillier, 
voy.  Médaillier. 
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Marlot  (Hipp.)i  Note  sur  les  mine- 
rais radifères  de  Grury,  i  69-171  ; 

—  don  de  brochures,  xiv,  li  ; 

—  don  au  musée,  lx  ;  —  com- 
munications, XXXVIII,  LXII. 

Maroc,  mission  d'exploration,  xux. 

Martineau  des  Chesnez,  compte- 
rendu  du  livre  de  M.  Letaintu- 
rier,  xxx. 

Médaillier    Gariel,    vi,   xv,    xxi, 

XXXIX,  LVIII,  LXI. 

Mercure  (le  temple  de)  sur  le 
Montmartre  d' A  vallon,  319-328. 

Merry-sur 'Yonne,  grotte,  113 

MotsET  (Charles),  Jean  du  Cognot, 
329-343;  —  communication,  vu. 

Molay,  trouvaille  d'une  clef  an- 
cienne,  xxi. 

Montmartre  (le)  d'Avallon,  319- 
328. 

Moreau  (Achille),  officier  d'Aca- 
démie, V. 

Mortan,  formation  du  massif,  lix, 
173-178. 

Musée  d'Auxerre.  Projets  de  dé- 
placement du  musée  lapidaire, 
XIV,  L  ;  —  acquisitions  et  dons 
pour  le  Musée,  xxi,  xxix,  li, 
Lvii,  LX  ;  —  voy.  Médaillier. 

Musées  communaux  (les),  1-11. 

Nécrologie,  voy.  Décès  de  mem- 
bres. 

Neveu,  membre  titul.,  xlviii,  lvi. 

Note  sur  les  minerais  radifères  de 
Grury,  lxii,  169-171. 

Parât  (l'abbé),  le  Musée  d'Arcy- 
sur-Cure  et  les  Musées  com- 
munaux, 1-11  ;  —  les  grottes  de 
la  vallée  de  l'Yonne,  57-124  ;  - 
les  débuts  de  l'Homme  dans 
l'Avallonnais,  153-167;  —  sub- 
vention pour  la  continuation  de 
ses  fouilles,   vu  ;   —    don    au 


Musée,  Lxi  ;  —  signale  la  démo- 
molition  d'une  chapelle  à  Fulvy, 
xLix  ;  —  communications,  vu, 

XV,  XXI,   XXXI,   XXXVI,  XLVII,  LXII. 

Perier  (le  D'  Charles),  membre 
titul.,  XVI,  xxii. 

Peron.  La  captation  d'eau  de  Gy- 
l'Evéque,  47-55  ;  —  La  forma- 
tion du  massif  du  Morvan,  173- 
178  ;  —  signale  un  accident 
géologique  à  Venoy,  xxii,  xxiv  ; 
la  trouvaille  d'une  mâchoire 
d'éléphant  primitif,  li;. —  rend 
compte  du  congrès  des  Socié- 
tés savantes,  xxiv-xxvi  ;  —  de 
la  célébration  du  centenaire  des 
Antiquaires  de  Franco,  xxvi- 
xxviii  ;  —  du  congrès  de  l'A.  F. 
A.  S.,  lui;  —  prononce  une 
allocution  à  A  vallon,  xlt  ;  — 
communications,  xxxv,  lx. 

Petit  (Ernest),  le  Temple  de  Mer- 
cure sur  le  Montmartre  d' Aval- 
Ion,  xlvii,  319-328;  —  préside 
la  séance  d'avril,  xv  ;  —  dirige 
une  excursion  à  Vézelay,  xlviii. 

Picard   (Arthur),   membre    titul., 

XXXVI,  XLVIII. 

PiERPONT  (M"«  de),  membre  cor- 
resp.,  XLVIII,  LVI  ;  —  don  au 
Musée,  LI,  Lvii. 

Pierre-Perthuis  (excursioti  à),  xlvii 

PissiER  (l'abbé),  don  d'un  ouvrage, 
LI  ;  —  reçoit  la  visite  de  la  So- 
ciété à  Saint-Père,  xlviii. 

Plaques  commémoratives  sur  les 
monuments  d'Auxerre,  lv. 

PoRÉE  (Charles).  Inventaire  de  la 
collection  de  Chastelluz,  35-144, 
229-318  ;  —  communication,  vi  ; 
—  compte-rendu  de  son  ouvra- 
ge sur  «  les  Subsistances  dans 
l'Yonne  »,  xxxiii. 
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Prévost,  membre  titul.,  xxxvii, 
xLviii  ;  —  prononce  une  allocu- 
tion, XLv  ;  —  dirige  la  Société 
dans  sa  visite  d'Âvallon,  xlvii. 

Prix  Crochot,  v. 

Radbl,  don  au  médaillier,  lxi. 

Radium,  lxii. 

Raudot,  médaillA  frappée  en  son 
honneur,  xl. 

Ravereaii  (commune  de  "Merry-sur- 
Yoime),  grottes,  59-403. 

Higollet,  membre  titul.,   xxxvii, 

XLVIII. 

RoBLOT  (Benoni),  son  décès,  xii. 

Roumet,  son  décès,  xii. 

Roux,  son  décès,  xiii. 

Saint  -  Jean  -  des-  Bonshommes,  pri- 
euré, LIX. 

Saint- Père 'SOUS  Vézelay]  visite  de 
l'église,  XLVIII. 

Saint'Privé,  voie  romaine,  lix. 

Saussois  {\q),  grottes,  403^408. 

Sauvigny,  prieuré  de  Saint  Jean- 
des-Bonshommes,  lix. 

Sens,  le  siège  de  Sens  en  1844, 
notice  signalée,  v  ;  —  L.-H.  de 
Gondrin,  archevêque  de  Sens, 

-    485-228;  échinides    de    la 

.    craie  sénonienne,  24-45. 

Sépultures  découvertes,  x. 

Sery,  vestiges  gallorromains,  vu. 

Société  des  Antiquaires  de  France, 
célébration  de  son  centenaire, 
XXVI,  xxviii  ;  —  Société  d'ins- 
truction populaire  de  l'Yonne, 
analyse  de  son  bulletin,  vi. 

Sociétés  correspondantes  (liste 
des),  LXiii. 


Syndicat  d'initiative  de  la  Bour- 

gogne,  XXXVIII. 
Tables  du  bulletin,  leur  rédaction, 

VI,  VII. 

Temple  (le)  de  Mercure  sur  le 
Montmartre  d'Avallon,  319-328. 

Terrade,  membre  titul.,  xlviii,  lv. 

Thévenot  (Arsène),  don  d'un  ou- 
vrage, lvi. 

Thèyenot  (Ernest),  son  décès,  xvi. 

Thomas  (Phil.),  lauréat  du  prix 
Barolte,  iv  ;  —  lauréat  de  la 
Société  géologique  de  France, 

XXX IV. 

Valette  (dom  Aurélien).  Descrip- 
tion de  quelques  échinides  nou- 
veaux de  la  craie  sénonienne  du 
département  deTYonne,  24-45  ; 
—  communication,  xxxv. 

Vanne,  rivière,  433. 

Vauban  (le  maréchal),  médaille 
frappée  en  son  honneur,  xl. 

Vaulabelle  (de),  offîc.  de  l'Ins- 
triict.  publique,  yii. 

Vareilles  (ruisseau  de),  437. 

Vaux  {yaWèe  de),  443. 

Venoy,  accident  géologique,  xxn, 

XXIV. 

Vézelay  (excursion  à),  xlviii. 
ViAULT,     membre     titul.,    xxxii, 

XXX  VII. 

ViLLETARD  (l'abbé),  don  d'une  bro- 
chure, LI. 

Voie  romaine,  lviii. 

Wahl  (le  D'),  don  d'une  brochure, 
lvi. 

Yonne  (les  grottes  de  là  vallée  de 
•1'),  57-424. 
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I.  —  Sciences  historiques. 

Blin  (Ernest).  —  L'assistance  de  l'enfance  à  Avallon  avant  la  Révolu- 
tion, 1-27. 

Blondel  (le  rhan.). — L.-H.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  487- 

228. 

Demay  (Charles).  —  L'instruction  primaire  à  Auxerre  pendant  la  Révo- 
lution de  1789,  145-185. 
—  Le  mur  de  la  cité  d' Auxerre  et  la  poterne  au-des- 

sous des  Cordeliers,  21-33. 

MoisET  (Ch.).  --  Jean  du  Cognol,  329-343. 

Pbtit  (Ernest).  —  Le  Temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre  d'Avallon, 

319-328. 

PorAe  (Charles).  —  Inventaire  de  la  collection  de  Chastellux,  35-144, 

229-318. 


II.  —  Sciences  naturelles. 

Le  Couppey  de  la  Forest  —  Les  eaux  d*alluvions  de  TYonne  et  l'ali- 
mentation en  eau  potable  de  Coulanges-la-Vineuse, 
43-20, 

—  Sur  la  disparition  des  ruisseaux  superficiels  et  des 

sources  et  sur  la  rapidité  de  leur  enfouissement 
dans  le  département  de  l'Yonne,  131-151. 

Marlot  (H.).  -"  Note  sur  les  minerais  radifëres  de  Grury,  169-171 . 

Parât  (l'abbé),  —  Les  débuts  de  l'homme  dans  l'Avallonnais,  153-167. 

—  Les  grottes  de  la  vallée  de  l'Youne»  57-124. 

—  Le  Musée  d'Arcy-sur-Cure  et  les  musées  commu- 

naux, 1-11. 

Peron.  —  La  captation  d'eau  de  Gy-l'Evôque,  47-55. 
—  La  formation  du  massif  du  Morvan,  173-178. 

Valette  (dom  Aurélien).  —  Description  de  quelques  échinides  nou- 
veaux de  la  craie  sénonienne  du  département  de 
r Yonne,  21-45. 


